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vais déjà  conçue  pour  vous  avant  de  quitter 
mon  pays. 

Vous  trouverez  plus  d'une  fois  dans  ce 
livre  la  trace  de  vos  opinions,  car  j'ai  surtout 
étudié  les  nombreux  matériaux  dont  vos  tra- 
vaux  ont  enrichi  la  science.  Puisse  mon  oeuvre 
obtenir  votre  approba^nÛJ'aurai  alors  atteint 
mon  but. et  obtenu  nit|:  rm>nipense. 


G.  À.  DaToud-Oghloa. 
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PREFACE. 


Jj^étode  des  lois  et  de  leor  développement  progressif 
est  en  même  temps  celle  des  moeurs  des  peuples  et 
de  la  philosophie  de  Tliistoire.  Cependant  à  peine 
quelques  savante  ae  sont -ils  occupés  à  compulser  les 
premiers  essais  législatifs  des  anciens  Germains,  tant 
on  a  peu  apprécié  jusqu'ici  Timportance  de  ces  monu- 
ments, le  mérite  réel  et  l'intérêt  de  ces  récits  naifs  et 
variés  des  moeurs  et  des  coutumes  de  ces  peuples. 

L'étude  de  Tfaistoire  forme  sans  doute  une  partie 
très  importaMte  de  Tinstructiott  générale;  toutefois,  con- 
sidérée sous  Tunique  point  de  vue  d'une  récapitula- 
tioa  de  noms  propres,  de  dates  et  de  faits  déjà  bien 
loin  de  nous,  la  science  Ustorique  ne  servirait  qu'à 
S9tmMre  une  ftitile  curiosité.  —  Pour  nous  la  phis 
grande  importance  de  l'histoire  est  dans  son  analyse: 
rhumanité  à  qui  appartient  l'avenir,  a  besoin  de  la 
philosophie  des^  faits  antérieurs  pour  pouvoir,  d'jqMrèe 
les  règles  de  y—iegie,  apprécier  avec  justesse  le  pré^ 
sen^  et  asaeepr  sur  l'arMir  un  jugement  emprunté  à 
l'expérience  du  passé.  L'examen  des  causes  constitue 
donc  la  principale  utilité  de  l'étude  de  l'histoire;  or, 
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les  causes  des  événements  que  celle-ci  nous  rapporte 
avec  indifférence  se  trouvent  plus  ou  moins  consignées 
dans  les  institutions  législatives,  là  même  où  souvent 
on  en  soupçonnerait  le  moins  Texistence. 

La  législation^  ce  fidèle  miroir  de  la  vie  des  peu- 
ples et  de  la  tendance  de  leurs  idées  religieuses  et 
politiques ,  est  une  puissance  qui  agit  incessamment  sur 
le  principe  d'action  de  Thomme;  les  passions  s'émeu- 
vent, les  âmes  les  plus  apathiques  mêmes  s'agitent, 
s'animent  ou  s'engourdissent  au  mouvement  de  ce 
ressort;  en  un  mot,  elle  agit  sur  les  hommes  comme 
ceux-ci  sur  les  événements.  Pour  se  bien  pénétrer 
de  cette  importante  vérité,  il  suffira  de  jeter  les  yeux 
sur  les  lois  des  Wisigoths  :  elles  nous  démontrent  clai- 
rement les  causes  de  cette  intolérance  politique  et 
religieuse  qui  plus  tard  caractérisa  si  énergiquement  les 
phases  principales  de  l'histoire  d'Espagne;  celles  qai 
frappaient  les  Juifs  nous  font  voir  les  raisons  de  leur 
dépravation  dans  ce  pays.  Si  nous  voulons  remonter 
à  une  des  sources  du  fanatisme  religieux  proprement 
dit^  nous  la  découvrirons  dans  les  lois  de  Karl-le- 
Grand  sur  le  christianisme,  lois  qui  frappaient  de  mort 
chez  les  Saxons  quiconque  cherchait  à  se  soustriûre 
au  baptême,  ou  mangeait  de  la  viande  pendant  le  ca- 
rême. Enfin  un  coup-d'oeil  jeté  sur  les  lois  de  <^qae 
pays  nous  fera  retrouver  l'empreinte  de  son  passé, 
connaître  son  présent,  prévoir  avec  probabilité  son 
avenir  et  nous  dégoûtera  à  jamais  de  ce  genre  d'his- 
toire qui  rattache  les  grands  événements  à  de  pe- 
tites causes^).     Aussi  les  peuples >  fat^ués  de  cette 

0  Hegel  a  justement  flétri  ce  genre  d*histoire  do  nom  de  Siiêfel- 
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lecture  9  et  des  scandaleux  récits  de  ces  boadierîM 
humaines  nemmées  batailles ,  frappent^-ils  a  Theure  qu'il 
est  à  la  porte  du  jurisconsulte  pour  lui  demander  Tbis** 
toire  de  leurs  lois. 

En  somme  )  étudier  les  lois,  c'est  étudier  Torigiiie 
et  les  causes  des  faits  historiques;  les  approfondir, 
c'est  s'exercer  à  raisonner  avec  justesse  Sur  les  évè* 
nements  qui  d'une  façon  hostile  ou  favorable  influent 
sur  la  dvilisetion:  d'où  sort  la  conclusion  définitive 
foe  l'étude  des  législations  est  indispensable  à  c^e 
de  l'histoire. 

Cette  vérité  reconnue,  il  devient  à-^peu-près  super-» 
flu  de  faire  observer  que,  pour  bien  comprendre  les 
lois,  en  suivre  le  développement  et  les  révolufions, 
il  faut  remonter  le  plus  possible  à  leur  origine,  les 
saisir  dans  leur  état  primitif  le  plus  voisin  de  la  na-« 
tare.  —  Malheureusement  le  berceau  de  tous  les  peu- 
ples est  voiié  d'épaisses  ténèbres  qui  n'y  laissent  pé- 
nétrer que  de  faibles  rayons  de  lumière  à  travers  les^ 
lambeaux  de  législation  échappés  aux  ravages  des 
tmnps.  —  Parmi  les  nations  les  plus  favorisées  sous  ce. 
rapport,  on  doit  citer  les  AUeniands,  qui  ont  hérité  de 
leurs  aieux  une  riche  collection  de  documents  légis-n 
latifs  d'une  époque  relativement  assez  reculée ,  rédigés 
à  des  époques  diverses  et  saisissant  pour  la  plupart  lel^ 
Germains  dane  leur  période  de  transformation  du  teu- 
tonisme  païen  en  romanisme  chrétien*  ~  Si  les 
monuments  de  chacun  de  ces  peuples  ne  nous  donnent 
malhenreusement  que  des  fragments  de  sa  législatioA 
primitive,  d'un  autre  côté,  tous  ces  fragments  réunis 
se  complètent  les  uns  par  les  autres;  ainsi  une  insti-< 
tution  qui  déjà  avait  disparu  chea;  un  de  ces  peuples^ 


tm  qui  ne  nous  est  point  parvenue  dans  ses  documents, 
se  trouve  conservée  dans  ceux  de  Fau^e;  de  sorte 
qu'ils  nous  offrent  par  leur  rapprochement,  un  moyen 
facile  de  reconstruire  avec  assez  de  certitude  et  d*au-^ 
thenticité  Tédifice  de  leurs  constitutions  primitives. 
C'est  là  un  avantage  que  Ton  ne  trouve  guère  die» 
d'autres  nations ,  et  qui  me  parait  digne  de  fixer  de 
préférence  l'attention  des  légistes  et  des  Iiistoriens  de 
tous  les  peuples.  D'ailleurs,  comme  la  divergence  des 
législations  disparaît  à  mesure  qu'on  s'enfonce  rers  l'an-*- 
tiquité,  l'étude  des  lois  primitives  d'une  seule  naUom, 
est  m  même  temps  celle  de  la  nature  dans  son  action 
législative  sur  les  peuples:  elle  les  porte  à  se  donner 
des  lois  simples  et  matérielles,  faciles  à  saisir,  ap*-< 
propriées  i  des  besoins  encore  bornés  et  conformes 
i  une  équité,  à  un  bon  sens  naturel  qui  n'admet  pas 
Péventuriité  de  la  mauvaise  foi. 

Ce  même  esprit,  on  le  rencontre  partout  dans  la 
kmite  antiquité  et  chez  les  nations  modernes  qui  ont 
conservé  leur  civilisation  antique.  Ainsi,  chose  plus 
remarquable  que  surprenante,  on  trouve  une  si  grande 
analogie  entre  les  lois  de  l'ancienne  Germanie  et  celle 
de  l'Orient,  qoe  très  souvent  la  connaissance  des  ie^ 
siittttfons  de  mon  pays  m*a  éclairé  sur  des  questions 
de  la  législation  germanique. 

Par  tout  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  a  d4 
apprécier  l'importance  dés  raisons  qui  m'ont  porté 
vers  cette  étude  des  législations  des  anciens  6er^ 
mains;  cependant  malgré  cette  importance  et  les  ré^ 
sultats  utiles  qui  m'ont  semblé  devoir  en  ressortir, 
j'ai  failli  reculer  devant  les  difficultés  de  toute  «ature 
qu'elle  «ie  présentait*    En  effet,  la  ccrileetion  des  «o-» 
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nmens  législatifs  des  Germains,  connue  sons  le  nom 
de  Corpus  Juris  Ger mania  mntkfm,  présente  nn  la*- 
tin  barbare  et  corrompu,  et  dans  toutes  ses  parties  nne 
incurie  qui  caractérise  Tépoque  de  leur  rédaction;  de 
sorte  que  la  patience  la  plus  opiniâtre  se  rebute  de*-* 
vant  les  difficultés  innombrables  qae  Ton  éprouve  à  les 
comprendre  et  les  interpréter.  Du  reste,  cet  état  de 
oormption  des  manuscrits  était  déjà  pris  en  considé^ 
ration  par  les  rois  Germains  eux-mêmes.  Rotharis 
dit:  „  Lorsque  deux  exemplaires  de  la  loi  ne  s'fie^ 
„cordmit  pas,  on  raivra  celui  qui  aura  été  écrit  de  la 
„niein  de  noire  notaire  Anscald,  ou  approuvé  par  M.*' 
[Langob.  à  la  fin  des  lois  de  Rotb.] 

La  plupart  des  savants  que  la  spécialité  de  bars 
études  a  dirigés  vers  les  lois  germaniques,  se  sont 
contentés  jusqu'ici  de  recueillir  çà  et  lA  dans  cette 
mine  ingrate ,  quelques  paroelles  d'or,  biissant  de  cété 
les  filons  qoi  leur  paraissaient  trop  diffidles  i  exploiter  ; 
fort  peu  d'enta*'enx  ont  atteint  i  la  perfection  de  tra* 
vail  qui  rend  ai  prédeux  les  ouvrages  de  llr«  Jacob 
Grimm,  et  aucun  ne  s'est  imposé  le  devoir  de  trdter 
tontes  les  diffimdtés  do  sujet:  aussi  ma  tftche  en  a-4^elle 
été  plus  difficile. 

Hon  but  étant  de  dMner  nn  tableau  de  la  légfie«* 
lation  purement  germanique  et  des  moenre  primitives 
des  peuples  germains,  j'm  cm  devoir  autant  que  poih* 
fSàke  n'embrasser  que  la  partie  la  plus  miciemie  et 
la  moins  romaine  des  documents  législatifs  qui  nous 
sent  parvenus.  Ainsi  j'ai  dû  bisser  de  cèté  les  capi- 
tolaires  de  KarMe«*Grand  ;  mais  guidé  par  le  mémo 
principe,  j'ai  fiut  une  exception  pour  la  législation 
anglo^'saxonne  où  j'ai  pmsé  aussi  les  lois  datant  df 
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quelques  siècles  postérieurs  ^  parcequ'eUes  portaient  ées 
clauses  empreintes  d'une  haute  antiquité  et  remfdis- 
saient  souvent  les  lacunes  des  lois  précédentes. 

Quaiit  au  prindpe  suivi  dans  ma  rédaction,  j'ai  dû 
en  général  m'attacher  au  style  de  Toriginal ,  tantôt  pour 
montrer  la  couleur  naive  des  pensées  de  ces  peuples^ 
tantôt  pour  conserver^  lorsqu'il  y  avait  lieu,  l'équivoque 
de  la  loi  et  laisser  au  lecteur  la  faculté  d'expHqaer 
un  passage  douteux  dans  les  deux  sens  différents  entre 
lesquels  il  m'était  impossible  d'opter  avec  certitude. 
'  J'ai  respecté  et  conservé  les  expressions  caracté-. 
ri^^ues  du  texte.  J'ai  abrégé  la  loi  quand  j'ai  cru 
pouvoir  le  faire  sans  inconvénient  ;  je  l'ai  rendae  dans 
toute  son  originalité  quand  je  l'ai  trouvée  importante 
par  l'intérêt  de  sa  teneur,  comme  presque  toute  la  lé-* 
giahtion  anglo-saxonne  qui  offre  le  mieux  une  image 
des  moeurs  des  anciens  Germains. 

Ma  rédaction,  faite  dans  une  langue  étrangère  et 
gênée  par  tant  d'entraves,  s'en  ressentira  sans  doute; 
jÊktàB  je  pense  que  dans  une  oeuvre  de  cette  nature 
on  s'attachera  plus  au  fond  qu'à  la  forme. 

La  disposition  de  l'ouvrage  est  exposée  dans  l'in- 
troduction. Je  dirai  ici  que  la  division  par  sections^ 
dont  chdcone  réunit  les  lois  d'aune  même  nature  chez 
un  même  peuple  et  offre  de  plus  l'avantage  d'un  ta** 
bleau  synoptique,  m'a  para  très  prc^re  à  faire  atteindre 
mon  but  en  facilitant  l'étude  et  la  comparaison  des 
moeurs  et  des  lois  de  ces  peuples. 

En  offrant  cet  essai  au  public,  je  ne  crois  pas 
devoir  solliciter  son  indulgence;  car  j'ai  travaillé  dataa 
l'intérêt  de  la  science,  et  plus  la  critique  sera  sé^ 
vère^  mieux  elle  agira  dans  le  sens  de  mes  efff^rts: 


k  ^ienee  en  profitera,  et  eefa  qui  écriront  «prè»  inoi 
oorrigeront  mes  erreurs, 

Né  a  Constaatinople  de  parens  ArméaieBS,  Je  me 
livrai  de  bomie  iieure  a  Tétude  de  Thistoire  universeUe^ 
et  m'aperçus  bientôt  combien  il  m'était  indispensable 
de  connattre  les  institutions  anciennes  des  peuples  de 
TËurope  pour  bien  saisir  et  suivre  les  causes  des  ^vè^ 
nemens  de  leur  histoire  et  pouvoir  porter  up  jugement 
sain  sur  leurs  institutions  actuelles.  J'ai  voulu  jeter 
on  coup  d'oeil  sur  la  vie  sociale  et  politique  de  ces 
nations  dont  les  descendants  devaient  plus  tard  si  éner- 
giquement  dompter  et  gouverner  une  grande  surface 
de  la  terre.  Dans  ce  but  je  m'adonnai  pendant  quel- 
que temps  à  Tétude  des  anciennes  lois  germaniques; 
mais  d'un  côté  Timmense  collection  de  celles  qui  for- 
ment le  Corpus  juris  Germanici  antiqui,  de  Tautre 
Tabsence  d'un  ordre  exact  de  matières,  le  manque  de 
sources  et  de  renseignements  ne  me  présentaient  que 
de  nouveaux  obstacles  sans  me  donner  les  moyens  de 
les  surmonter.  Je  me  traçai  à  moi-même  un  plan  de 
matières,  semblable  à  celui  que  je  donne  dans  cet 
ouvrage.  Cela  me  réussit;  déjà  je  commençais  à  faire 
quelques  pas  dans  cette  voie  si  diCGcultueuse ,  lors- 
que mon  gouvernement,  jaloux  d'encourager  et  de  pro- 
téger mon  instruction ,  daigna  m'attacher  à  sa  légation 
à  Berlin  où  pendant  plusieurs  années  j'ai  occupé  mes 
loisirs  à  m'entourer  de  nouvelles  lumières  et  où  j'ob- 
tins, je  le  publie  avec  reconnaissance,  tant  de  la  part 
de  MM.  les  employés  de  la  bibliothèque  royale  de  cette 
ville  que  de  celle  de  plusieurs  savants,  toutes  les  fa- 
cilités désirables  pour  poursuivre  mes  recherches  et 
compléter  mon  travail  autant  qu'il  m'était  possible.    Si 
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je  me  Mis  décidé  a  le  mettre  au  Jour,  ce  l'ert  qa^ifrès 
y  avoir  été  encouragé  par  Mr.  Jacob  Grinim,  ce  aayeDt 
ausri  édairé  et  judideax  que  modeste  et  obUgeant, 
auquel 9  il  y  a  quatre  aus,  j'en  avais  de  préférence 
communiqué  quelques  fragments.  Cette  explicati<m 
jttstiiera  la  résolution  prise  par  un  étranger,  de  pn«- 
Idier  un  ouvrage  de  cette  nature  au  foyer  m4aie  de 
k  soiencei 
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Clmpltre  I. 

De  la  classification  adoptée  pour  la  légivlation  des  Germains. 

A  our  avoir  une  intelligence  parfaite  de  Tbistoire  des  peu- 
ples, il  faut  avant  de  s^occuper  de  leurs  actes  slnformer 
de  leur  manière  d'être  et  de  penser;  aussi  allons -ncuB 
retracer  l'histoire  naïTe  des  «noeurs  ^s  anciens  Germains, 
en  reproduisant  Tancienne  législation  teutonique  d*après  les 
monuments  qui  nous  en  restent,  et  offrir  à  «son  aide  une 
fidèle  image  du  caractère  politique  et  social  âe  cet  orgueS- 
kox  Teuton,  d'abord  fier  démocrate,  puis  se  courbant 
devant  les  canons  de  TÉglise. 

D'après  cette  prennère  donnée^  on  comprendra  que  nom 
avons  dû  suivre  un  plan  de  classification  bien  différent  dfe 
ceux  des  jurisconsultes  modernes,  mais  conforme  à  l'idée 
que  nous  ont  laissée  de  longues  études,  l'esprit  des  Ger- 
mains et  leur  législation. 

Pour  chacune  des  1 1  législations  que  nous  reproduisons 
nous  avons  donc  établi  21  sections,  et  réuni  sous  chacune 
4'elles  toutes  les  dispositions  relatives  à  la  même  matière, 
le  tout  avec  notes  et  commentaires. 

Section  A.  Elle  contient  quelques  notices  prélimînairet 
et  renseignements  sur  le  peu^e  en  question,  sur  les  docu- 
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ments  qui  nous  sont  parvenus  de  sa  législation^  sur  le  pou- 
voir législatif  etc. 

Section  B.  Comme  dans  toutes  les  lois  barbares  il 
est  principalement  question  d^amendes  pécuniaires  pour  les 
crimes  et  les  délits^  il  nous  a  paru  urgent  de  destiner  la 
seconde  section  à  Tétude  de  la  monnaie,  et  d'y  réunir  tou- 
tes les  notices  que  nous  offrait  le  code,  notices  de  nature 
à  donner  une  idée  approximative  de  la  valeur  de  la  mon- 
naie dont  il  y  est  parlé  et  à  faire  apprécier  par  là  Tim- 
portance  de  la  peine  infligée  au  coupable. 

Section  C,  Elle  renferme  les  dispositions  qui  se  sont 
conservées  dans  la  législation  relativement  à  la  faida,  ce 
germe  d'une  législation  saine,  devant  laquelle  elle  devait 
s'effacer  un  jour  presque  entièrement 

Sections  D  à  H.  La  eoiaponlioii  pécuniaire  ayant  rem- 
placé la  faida,  et  le  wergeldj  c.  à  d.  le  prix  de  l'homme, 
formant  l'amende  principale,  nous  avons  affecté  ces  sections 
x|u  wergeld  des  différentes  classes  et  à  quelques  notices 
particulières  caraclérisaût  leur  position  sociale;  savoir:  D 
pour  les  classes  privilégiées  \  Ë  pour  tes  ingénus  ou  Jiooir 
mes.  libres,  F  pour  les  affranchis,  G  pour  les  lites,  H  pour 
\f^  esclaves, 

âectioo  I.  Blessures,  voies  de  fait  et  injures.  Coat 
.Que  annexe  des  seciioos  précédentes* 

Section  J.  La  femme  et  les  enfans.  Ainsi  elle  oona^ 
prend  le  wergeld  de  la  femme,  les  fiançailles^  le  mariage, 
les  donations  qui  s'y  rattachent,  le  divorce  etc.;  le  wergeld 
des  enfans,  la  tutelle  des  femmes  et  des  enfans  mineurs; 
enfin  les  dispositions  législatives  qui  caractérisent  la  position 
sociale  de  la  femme,  ainsi  que  de  ses  enfans  jusqu'à  leur 
majorité. 

Section  K,  Elle  s'occupe  des  attentats  aux  mœurs  et 
est  ainsi  une  annexe  de  la  section  précédente. 

Section  L.  Vols  et  dégâts.  Stipulations  sur  les  vo- 
leurs; les  différentes  compositions  de  vol;  la  procédure 
nommée  interiiare. 

Section  M.    Des  assassinats  et  crimes  divers:  parricide. 


«mskntV  hqiàlcidi  ww*  tkoomùiïiceêi  aUiii<{iitt|'')vd  et 
vente  d'hMapnas  libres;  rlo^atiim  dedoIllU;iley'^|t(tall)€â^x;I 
vol  de-  Cfld«Tre$;  incendie,  destrutlwiy  d*hiabiUUoAs  «tc^ 

Sectien  N.  Elle  est  une  ilinexe  des  deu^  ptécédeoies' 
et  contieai  toiis  les 'délits  îavoleiilàii^9^  par  Gohsjâ(}«eiifc  aussi 
les  dégâts  causés  par  des  animaux.  •"    ■ 

Sedïoii:  01     Ëfle  Iraftte' du  système  de  sùcee^Mo&'aux 
ineos^  aax  droits  :et;  aoscat^gniioiis  d'tan  infUvidu  .qui  vient* 
à  décéder.    Cette  définition  explique  aussi  les  raisons  qm 
nous  ont  porté  à  cenufrendre  dms  cc^tte  secti^ln,  no»  seu*-^ 
lemeot  là  fèvtonie  tnalérieUf,  mais  aussi  les  droite  de  tutelle* 
etc.  dont  dépendait  souvent  eette  fortuqe.  Dîaillecirs  h  tu*^i 
telle  étaitr évaluable'  en  argent  et  s'aeiietait  du  p^er^f^ 
niim  par  le  futur  à  un  ejsrtain  prix  fixé  par  la  fei» 
-    Sectîèn  Pv  i^e  système  judiciaire  pomprëniMit  l*admi«' 
oistration  de  la  justice ,  les  juges,  les  tribunauïd^xeneuke^ba^ 
aid^jurés  et  le»  témoins  ^que  nous  avonâ  à  deséein  'placés 
afvant  la  proe#dui|e,  les  aide-jarés  surtout,  qui  rent  a  oer«t: 
tataes  épqqiif  s  iàf  mée  ,loat  enlièpe  de  mâqie  que  la  tiraMÎ-<. 
tion  de  la  /VnVa  à  une  procédure  régulière.'    Après  oeia' 
nous  passons  à  la  procédure  proprement  dite:   accusation, 
citation,  mandataires,  examen  de  la  cause,  tortures,  juge- 
ment et  exécution.     Vient  ensuite  Tappel  qui  avait  lieu 
après  Texécution  du  jagetn^ût  efldé^i^tait  à  accuser  le  juge 
devaat  son  supérâeiàr,  ^lomme-ayefnt  ]^orlé'tHiiijugeateiit>coQ^ 
IraÎFe  à  la  loi,  ce  qui'  donnait  tîti  procès  enftre  lé  juge  et 
la  partie  plaignante.     Dan^  la  législation  des  Wisigoths  ce 
point. est  le  .oMiétot  ex^aséj  éeansiQins.  le  .savant  ^Bdgge, 
dans  sbn  ;aoiiragë  classique*  sUr  ia  procédure  d«8  vieux  GfHVJ 
m«B8  (fiéjràrteteam*  dey  ttearmumek),  a  douté  de  Teauslei^  ; 
cfaes  eiBL.daidi^it  jd*appel.    .         <  !>  .  L 

€^^e rseetiao  contient 'ienoore  ce- qu7on  appelk^^i«j 

<Kc£ioliid2itfltfsfrôiiiet>uniréaainé.desf  peinea«   ^     x:.:  <  /  ^.  ;i  i:;.: 

-  i  Seclion^JQo  -.filles  renfemib  iek  idisposiliflnàirelatîlrftsl  k' 

^ordalie   qui   fait. parlée; 'de  «la  jprtM(édure^jadio)aHreyf:maîa^ 

^M  neus/ovotiks  écnijdevoiÉ  faiv^  dné  section»  à  .^pacti  àtpkcer 

^>iif'fe.sjratèmeiijiiditiairâj£lilJ£glîsei.  .1.;.  d  .1  i,j  i,j  c.  t 

b 


.  Soctioofl  R  à  U*  Eues  ooatîeiiMiit  ddi  iiapdsitilMM  dNik 
la  phiparl  portent  un  caraclèris  ^littQt  romam  fiae  g^rmam 
et  qui  ne  sont  entrées  que  de  fojH>e  .dans  lo  monde  gérK 
manique:  R,  rÉglise;  &,  la  royauté  ou  le  pouYoir  gou- 
vernemienial;  T>  prèU^  dialbea,  gagea  et  cautions;  U,  lesi 
étangers. 

LovaqwO'  le  chriatianîmie  vinl  ehaaser  la  iielîgîoQ:  des 
Gesmaint  9  quelques  débris  du  pai^aDisme  parvinrent  bien  à 
aie  cacher  et  à  se  conserver  assoi  long^temps  liana  le  nou- 
veau, nonde  théocraliquie  ;  mais  ces  faibles  restes  d'une  v^ 
lîgion  coAsidérée  comme  diabolixfae  ne  troureni  it  place 
dons  la  section  R.  que  sous  le  sous*division  :  soirceUerîe  et 
superslilions«  .  La  royauté  exista  aussii  du  moins  chea  quel* 
ques  unes  des  peuplades  germaniques  du  temps  de  T^GÎte; 
màia  noiOtts  bien  que  cet  auteur  dit:  ^in  qîêonUêm  Ger-' 

La  division  adoptée ^  saisissent  la  législelian  des  Ger- 
mains dans  sa  mobilité  et  dans  sa  marche  progocasive»  iieua. 
ajMsdblé,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  pies  propre  à  atp> 
teindre  notre  hui 
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Ctoiipttve  U. 

Lifli'Gecnains  onfr^ls  ee  des  foie  éonlea  d>ivi  leur  idloait  svasÉ  oa 
a^»  i^toir  c^ana  kA  caractèrfs,  grecu  of&  Utiii«?  *<-  Pauroir 

législatif  du  peuj^le. 


'>  Dans  la  seclion  A  de  chaque  législation ,  deux  qUi 
tions  nous  eut  priboipalementr  œcupé:  1®.  cette  de  ifA* 
peque  de  la  rédaction  des  cèdes  qui  nous  «ont  parvenÉsi; 
2^.  celle  du  pouvoir  législ^^tif  du  jpeuple.  Nous:  les  avone. 
ewaminéee  et  étudiées  che«  chacun  d'eux  ^  en  tiens  appuyant 
sur  les  données  que.  noue  effraient .  leurs  raùnamenl&  legian 
gisklifa  Résunmnsj  ici  les  divers  résultais  c^itenu*  èl  re- 
présenlons4ea  spus  un'>peîi|t  de  Vue^énérâL     <.  :>     >      • 

Op.  penae  en  ^énérab  quie  les  abciens  Ciennaûia  n^aai 
pas  eu  de  lois  écrites  avant  leurs  relationsi  eVec  l^empte- 
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nNBam,  qui  OQt  eomthtiicéy  Aoit  par  lear  irrvplMn  dan»  lès 
|Hrouintes  roniwfts:  celle  des  Lanfohiardb,.  dee  Wi^^tlw^ 
des  Frases,  des  Biurguridkms  ci  des  Angle  -  iSaxone  ;  aoîl 
par  iear  aioumipaien  Au  sceplire  éts  Francs  déjà  roma- 
nisë»:  pdUedea  Saxons^  des  Fvisionay  des  Thuringieiia)  des 
AkiBians  ci  des.  Baïuvariens,  Si  poar  prouvor  le  •  ebnUrairé 
de  cette  opiaion^  noîia  ae- possédons  malheureusement 'aueinl 
monument  législatif  écrit  de  ces  vieux  peuples ,  datant  dTuoe 
épeqoe  anlerieiffe  à  ce  contact  avec  les  Hemains^  Tabfeence 
de  pareils  onenimenta  ne  prouve  pas  non  plus  qu'ils  n'aient 
jaiDfts  eodsté.  Dans  sa  rage  de  détruire  tout  ee  qu'il  ee  plai'* 
sait  à  aflonmer  idole,  le  d&risUanisme  du  moyen -âge  ne 
les  auraît*il  point  livrés  aux  flammes  en  les  proelaniant  'diai 
boiii^eSy  écrks  oi  caractères  de  sorciers  par  des  prétrei 
de  Baal?  Toc»  ceux  qui  oi^  ut^e  idée  du  moyen-âge  n^ 
sauraîcni  en  douter*  Il  serait  donc  inutile  de  nous  arrêter 
sur  cette  queakibn» 

Quelques  uns,  pour  avancer  que  les  Germains  ne  sa* 

vaient  pas  écrire,  se  sont  appuyés  sur  Texpresnon  de  Ta* 

cilei  Litteratum.90€retn  *X  V^  ^^^^  aucun  doute  fait  alkv* 

sran  apx  missives  d^amour  qui,  à  Rome^  corrpmpaient  les 

BBiBurs,  taadb  qu'ettes  étaient  incommes  aux  femmes  gèiv 

naaines.    Cette  expjication  coavieni  aussi  à  rensemble  du 

passage^  car  il  tmita  de  la  puideu?  des,  femmes  et  de  la  rareté 

du  crime   d'aduUère  chez   les   Germaines.      D'ailleurs  ne 

troisre-t-pn  pas  dis  nos  }olu*s  sur  de  vieux  monuments  de 

PAUemagne  du  Notd,  surtout  cheib  Icp  Saxons,  de; ces  ctn 

radères  gotl^iques  ou  Scandinaves  que  'l'on  tiotnme  ^unedi 

et  qui,  longtemps  indéoliiffreibles,  coilMttenccni  à  eéder  à  là 

sagacité    et  au  xàle  des  scrutateurs,  et  confirment  Tëxis^ 

tenoe  derreentupe  dhges  ces  peuples  à  une  époque  Oju  ils  ntf 

cenBaissaienA  encore  ai: la  dviBsation  romaine,  nitethristiaa 

leceiriSf  nullis  coyt  viviorum  irritationibus  v^orrupt^ae.,  fe^ifry 
terarum  êécteta  virp  pariter  ac  foeminae  ignoraint,'  Pauci^-^ 
êîma  in  inin  nitinterdsâ  ^ente  àUûTferia,  quorum  pôenn  praesehs  et  ma- 
rHii  pimiiêm^  ^    •   ''  -  ;  •->  -'  '>  >-'\  TàeiUiiii^  Ogrtn.  c^:4d.'  ! 

b» 
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niéiiie*  CûBruPiès  sotit  nommées  par  TacHe  <^.  10)  nàiwêj 
C€  toni  probablement  les  mêmes  que  le  dgnum  dent  E  eet 
question  dans  le  code  des  Frisions  [Lex  Trk.  É4.  i,] 

Or,  on  se  demande  maintenant  pourquoi-  les  anciens 
Germains,  ayant  connu  Tart  d'écrire,  n'auraient  pas  écrît 
leurs,  lois  dans  lem*  prqpre  idiome;  n!airaient*ils  pas  de 
lois,  ou  ne  sentaieni-ils  pas  la  nécessité  de  lés  mettre  par 
écrit? 

Une  étude  superficielle  de  la  vie  de  ces  peuples  a  sou« 
vent  porté  les  auteurs,  malgré  les  louanges  que  Tacite  fait 
de  leurs  institutions  et  de  leurs  mœurs,  à  les  représenter 
comme  des  nations  barbares  ne  connaissant  aucun  frein* 
Le  tableau  que  cet  auteur  en  trace  dans  le  but  de  corriger 
les  Romains  corrompus,  porte  un  peu,  a  dire  vrai,  Tem- 
preinte  de  la  flatterie;  cependant  il  est  certain  quUl  nin- 
▼enle  aucune  institution  inconnue  aux  Germains  et  que  la 
plus  grande  partie  des  usages  et  des  lois  dont  il  fait  mes--' 
tion  se  retrouve  encore  dans  Lege$  burbarorufn\  pa;r  ex. 
celles  sur  le  système  de  composition  et  sur  la  faida,  sur 
les  assemblées  et  les  tribunaux  du  peuple.  (Voir  ch«  XUL) 

La  simplicité  de  leurs  institutions  fait  un  instant  penser 
qu'ils  auraient  bien  pu  ne  point  sentir  la  nécessité  de  les 
transcrire.  11  est  cepdiHiant  certain  que  le  système  de 
composition  renfermait,  déjà  à  une  époque  bien  reculée, 
une  infinité  de  cas  prévus  servant  de  tarif,  entr'autres  pour 
les  diverses  blessures  ;  et  il  est  digne  de  remarque  que  le 
tarif  le  plus  détaillé  pdur  ce  sujet  se  trouve  précisément 
dans  le  code  des  Frisions  qui  étaient  encore  en  partie  païens^ 
lorsque  KarMe-Graud  fit  écrire  leurs  lois  en  latin*  Or,  il 
n'est  point  probable  qu'un  si  grand  nombre  de  stipulations, 
variant  peu  les  unes  des  autres,  aient  pu  se  conserver  avec^ 
exactitiide  dans  leur  mémoire,  si  elles  n'eussent  été  éorilesv 
D'ailleurs  nous  avons  une  preuve  directe  de  Texistence  de 
lois  écrites  en  idiome  germanique  avant  la  rédaction  de 
celles  qui  nous  sont  parvenues  en  latin.  Cette  preuve,  nous 
allons  la  donner  en  peu  de  mois:  la  loi  salique  npus  ap- 
prend dans  sa  préface  que  les  lois  du  peuple  salien  Wk\  été. 
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écrites  par  quatre  députés;  éka  dune'  kf  qoàtro  gmuê  (fé 
compoUîent  le*  tèrtHotre  saiîén^  tftvolr:  Salfigm,  Bedegan^ 
Windegaa  et  Witogatiy  oi  à  d.  à  une  époque  antérieure  Je 
celle  du  départ  de  ce  peuplé  de  ranoienie.Gemiauîe.  Or^ 
il  est  plus  qu'évident qu^ila  duk'eBt chetahr ieurpropre idieme) 
quand  bien  même  ila  attraierit  eu  quelque  eonoaiieaDce  de 
la  lasgue  latine  . 

La  totm»'  de  ce»  lois  écritea  eu  idièese  geriauiqne 
doit  avoir  ^té  jeeile  •d'un  tarif  »  -  iervi|nt  i  de  règle  ïmAia  les 
Ms  qae  fai  mémoire  aucail'  été>.eh  ;défdut:  ^n  eftet»  e*esl 
enoflu»  8o,ua <  Mtte> 'forme  !  que'  ad*  prépenient  àet  phia  an»« 
cienaet  •  :  loia  : .  ftiàaeryms^  '  daés  hegfiê  barharelrftm  r  iedUce 
ifAeAdbiathi/cheftiee  Angh>48axaè8"et  lest  atipublioBs  de^ 
eD4lts.:SBlibni';  et  jbau^aloDd  qiii^  ipiÉr  Jeùr^ifneuéywpqrttdl 
funpiQÎàte  idhtpeLJtwite  ailtfqitttéii':  Cetbo^ofAnaoÉr.  upe  'feb 
leçdui'j  ks  f  peedaièresi  .Uè)  i  védigéesl  en  :  ilati» j  oun  i  de¥iea^wt 
{ito  qutedèLtffa^uàlft^ja  dqi  des  Moiaw;  tasiCp  ^  «vee  ^Aditian 
df  fatigues  iufcg  jAss^iiaagpsraiénfiéBbdDesécintif  iffûn^ila  lliB«f 
«ttii  Ukîn0>sui>râlMArnail  sMitjtltfféieB*f^!  nuaaccft'd^Uffa 
du' Jnebdu' *{^];«udiqm*i'jdfajmuv^lîb  iaéeaaétdilMnfi&t  iatti^ 
paoD  nÉppfdcriltapeihiBjr^^tBeAl  ^yflinahr^i Ai  1^  fdupart  idai 
stipabAiltiiaJeëMrflflDd  teÉHèniqué  aèoleVfeadai'iprécéder  vdte 
^pioé^km^iei  ih  AiMks9ke«Ule«^lnèmegqué')la>pîieniSBi<er'fetma 
de  oea;lm4'^^^'''^**^A  élé-^fiaifae  iaddilnqiceUe>die<ia^ioraplilpiiei 
eu  parait'^Plui6îeilotariC!)Briai)rla:}nQd)'iéB,!glQse  de  MaHMrgi 
U  efit'fabheuiî^que  t'AmtéfUm  de»  .Wiaîgètlis  >tail<  aiîsparu  el 
que  l'£dicltoii.fle/:Ràthana  f4ioit  une  cédacUoD'réfqroiéê 
Cependant  une  grande  partie  de  ees  gloses  furent  eonsern 
vée$  daa«JlBs.CQdlBSi4fla  AlamaHSi  derrBasuvaiieàs  .et^sur- 
tout. dàm-celkii  des  I>an^6bard8i> e^:Ieb  (traduetions  des  lois 
«Dglo«isb»ip])és  V  i  ;  fiiibâa  i  pliis  • .  tard  •  i  :priac^uiieiiieut  pour  kà 
FisaiéoTÏ^tàiâtiA^y  oafti  beaéeakàp/  da*  <  resseakbknue»<  avacoceâ 
codes  mi-glosés.  '    •  '  h 

Quiàiii'àtt'.{)|eMrr0ir  légiaii|til>dciB:ifiauplab  de  l^aadenne 

Genuaaieii  il-ttlidcâ/distiiiglûtt' dduxf^  ieetta  qui  pté» 

«ède:lâ<«)^retifU'>des.^pefpbee  âi^MÛèiqui.^  i.  j 

\6hQS'4aipihadèrè/:il^sel«ii!abbilida  dttgi^        «n^stief 
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ie  savMf  si  Je  praple  prenait  jéA  à  la  fèraiatton  it  tta 
U«5;  14  fanerait  plutôt  dëmandét-  «'il  y  àml  des  légMatrani 
et'&^il  pouvait  venir  à  Kngériutiitleaqae'Kdée  d^iin  nvdîvidil 
oemit  «e  donner  eamme .  législa^anrv  Se  préB^ritait^il  ton 
nouveau^  eas' non  préw  pàor  tea  UBOfeb  esànkatÂs^  les  peiw 
liés. adverses,  ai  elles  renonçaient  k  la  faùtn,  s'entendaient 
enir'elles  devant  rassemblée  populaire  et  est  atrangenienl 
devêMHkinn  aniécédetti,  -une  loi  dans  le  gènns  deb  adirés, 
i  Qanë  la  sec^fadé  ipénode  ooadmeUce  Une  jkHivtté  iégis* 
lalhse  iaome  jusquTabrS';  deux  élénumts^  aiitwi  étratigeufs  que 
nnîsibUst  ank  priÉfoipes;  d»  l^ançiame  G^hnanie,  vieiauM 
a^tifikrer  à-  travséro.jes  f^ot^s  -d»  Ja  wvvété-^teulôftiqnei  '  iire 
psbnner^i  Je'tjiieiBci  ûix>nàe ^Mtinba ^  'xlevfeiw  Umsbi.ie-iliieédii 
ées!:pqupleH)ii{itei  les  R^maîqs  tooMirentî  4»  àridi' abn*  ebdt 
eMl^rjoinÉoài^Jc^sIjIlioiiiëtpblie  eiianlte^'poiir  tégh^'ieé 
tappiitts'>bnB3nési:ehtre  l«  çbni|uâdht»'âièe0  rvaiAciiafp4e 
anbbflç  enecre  f)Iasi  pvnsinant  «t)  rpii  a<£lni<f>avidétiiirirp  Mrf 
pirit!  gkr(iiiiini(]ilè^  )he  oobiisiiianisme^^aiaisr  da  ghriittiniiaain  tk 
•ffhi^ianoaiiHfidoglaes' tiHréticais  ldeiJâscib*4Çhristv:dkHiliQ^ 
l^bâe  InMntiidkaBMrt;  intyé|«n4i'']heraéfùtnft;f'pleiftl*def<and> 
lBinéi«r(>'Af  pk*iMiptbniU^nc  lèMMI§neidèBprfti<jak  |4)«  oomf 
flièbçao^diiiM.|cèÉtftV^étloéo  hi^iaàlSk^  lauMsilexislàycR^  à 
ynnèiolhsHBodf  anlchapgementsdAJmvie^bttb  de  lofttMnlréoai^ 
tai}tilqaé:>^Oiisslhle>lie«ipatifaleB  'dinëc  là  Doofftttei  )>«fsftkm  oà 
TfflUBtilt  db  scL>!plai!briliSB'ceh(piéranls;  *el}é>eBt'.pbor'i^e 
époMpsei^'ilipentlètréipérmiâ  d?Blevbr  là  qupsliim<>dè>sàVDii^ 
sî'leipbuple  prebait  part  à  ka  iomiMidn  de  '4»s  n<kil^eUea 

-.'  Or,  e(ii''Pon  Bé>epiiéseii(le' eét  o^t^eilleiiK  Teoloh  -taon* 
jôok'stitriBév  sniBsî  /jalout>  de' sa  iiberUé  que  dé  Boa^ibsliloi 
tnbsy  0f|  compréiyd  anséinént  qu'il  létait  diffioile  de^iH^Uq^ 
àt»se  sooineltné  :à>iHte  noùv^e 'loi  sans  qu'A  J'eAt  préaiaUe^ 
ment  votée.  ,  •!»"  -    '•    , 

i  iivOtei  diins4eB  aBBçnfbiéeft  géaërales^'eoinipioséssidNiibAimes 
ai)ni|éB,  qtiè  de  -tiôaiwl^ar  idifcf)iatCiiiili  lé^bAhleii  QiMMitîitisi 
cutées  et.itfotécs^iaprèii  «Pvdii*  étlé:frréparëeS'fiAf 'te  «oi^l  qéeb 
^ëiffrsdhnefa.jéfbe»ii0t  ié 'hiiut  elérgé;  '>la'défi^n>  i^  Tas- 
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MiUéft  géff^le  (Mi  ensuite  •nmàsé  h  PapprobÉtieh  des 
MsenfMées  pnevatcieleS',  coitiitie  k  cesuàle  de  Favresàsm 
(voir  Atigfo^kiiiiB  sect  A.  §§.  IB  et  19).  Chei  les  Biut- 
ffxnHiom  il  •  y  eut  vàêmt  des  Aobmmis  qui  assistèrent  aok 
sMoariiMes  légielatirett.  Les  diëposUîoips  4u  droit  canota 
^eHt  pfopctt^es  upe  h  uns ,  et  ]>kts«ears  épreuvèrenl  kni|^ 
iemps  une  très  leiHé  rësislanoe  de  Ja  port  des  asacoibléMy 
^dime  w  An^enre  dà  CpôttauBse-fle*  Conquérant  osa 
Mulle  proisisi,  pa^  «rie  liharte  unique^  étaÛîf  tout  le 
JroH cation.        •  .     -  ;j  •  '   . 


":  ;  V       -i     ,  11'  •  M',  /r 


^LÎMpaigliiélisi  QstWÉins|  <tQelqasc)bièdbaravantfeitn^p(irt 
de  la  Germanie,  .nt^'êemkia8nàeiii>IsiaiflaBBaîeliqQerpiÉr  Jbuta 
l^iMkà  ie<»faiftfeMisleiI  4^00  >l)»siIM(iain9tt|t<dfàttt«oft  jAsuples 
'^ligkiol  '^\iUf^eà  ftappaierit  -petiitiinlx-jBâiKies  iietiiJeqr 

UHIHiU  i»briii|iiss|ué)  Mtai^bpMPBni^ntoaéfchtfègn  Imaispjia 

«èiiàflooitaHHaiiioI^to  pafa-i^dofwntf  k»bn^eMiéiet<yglàBc4b8 

âemniiife  ^iMe*e«^entioas;*iBcpfrs|b|sd«flifi»nlëealeii^^^ 

ilAMè  Haesn^.  i^HiJOstidf  nd)  inOispeMaUe  ad'eb|ri9(»piiaitre;k 

Valeur  «ap^oiinstilUe  aii|  te  «isbuk  apgrécîei vnaipft|rtiM«ie 

^««»^Ms.pnlteA<vdMisr]alBÎ.i'>  ri  li  j..;'.  •:.:'>  -..  :,  ..-i;;! 

Malheureusement  ce  n*est  pas  à  une  même  époque,  iqlie 

'^^  fttfpler.aâQ(plteiea(t/k;nsonhaîèiid»oR0àialiis^^     jcdmme 

celle-ci  a  subi  ieer^itiirinliehs  ^enpéCùellea  vansail  l^icsis.ipte 

"i^  sryeUme'i»s9létaiiie(^:«ilTtottt' vers  iaJécadenoe^  èeirEm- 

])irt,  les  dteem  pcuptésidie  )a  <3knaa«e  eàt\adbp4é^'les  luns 

^1  ^yitèisiev  kaildatkes;  tel  aètre^iel/'soisiftentaBén^e  unuèn 

^  ^féêifièifUmemB: -f»B9^*ih/M,t^^^       insMtane.iâeviefat 

^A  ti$dfe  .-jlàitéaisadrt^riqu^dlel  pat  |impiniàÉte..à  .aamir. 

i)tt  MAe^î  hi'lddUnf  raelspiftés  UopnaieB  to  s'est:  pas  *aThetée 

tWJieJila.cbAteiiidë  fiOmpiÉ-e^/ soup  les  irais  rgeiusàînB/^i 

'^lll(y|fbeiiti<de'âes  ^<lébri«)iiqHe/.eoUU*«ûi  (itnsi  seèsijilcÉhMit 

^MMMMj^tiprièo^leftiefttbsoiisJlc»  vbietifQeigothKOViBig^^Boetj'B. 


'■    \'\;\%   îi'no    .'I')    ii'/'..\:.'  '  O    ''}\ 
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-'-  '•  il  ièsi  a vonll  lèul-iiéiwssaîre  d'olMl^vet  ^M  la  'èvmfr 

TOOMmi  cthit  d'aitgent  purf,  ei  la  livre  ainai'^iu^  l^Mi -aM- 

-Ittiiieatides  monnaitS'Iioti^ea^du  temps  4/t  la- léitkefkon  .ûfis 

im  qui  MUS.  sont  pianreaiiaa*     La  lii^iD^et/roneeidlf  de 

4ivFci)  éiaiénttides.'poîdsi    Quand  on  disait  une. livre ^  lan.ent- 

-tan^it  dans  ta  règle  une  lirre  d'argent,  ;e4  eon^iiQ  i»  dd- 

.mei-  {Mamit  être  regardé  cemmède  i'argpeotpuiv  aaua  l'rex- 

•pression  d'une  Kvtèr  mi  cdinpi^enait  une  ecHaiiiefi|iia9t«U«ide 

tdeuîerè  pésaal  une.  livre ^  peut -ètne  jMO  .daiMmi>  (v(»il<W 

Angio-Saxons  secl.  B.  §.  8  et  10  et  sect.  P.  §..43*)'.  >  j     •) 

Cependant  à  Tépocpie-dimt  nous  parlons ,  les  deniers 

paraissent  avoir  déj^^ubi  deç  variations.    Les  lois  frisionnes 

nous  en  montrent  de  trois  s'oYtesV  le  liouveau  denier  earlo- 

wingien ,  le  vieux  denier"  iéàfiôwirigien   dont  il  fallait  1  et 

J^l^ttrtdriim>BiMé».:demgp}  efi{c[idt»tat)ffiai<»ir^ 

aludkni«fSdOfrlo!i«|gi«fi&!oiiifiiMftiifldK^  r.l  ob 

2:  :  jiiA|iraotiifë|b^eroaiéarMiBglenMp  leutMM Antoil  MnJkdO 

'ipeliri«naoliif«ei,- itaît  idterg  ftdsr.iiqttt^  hi'umMe  Itt^îiMMr 

i4u«i(ralart;^fideiUeta^>ieMX<]ddà.lBa'mi|BV^ 

adiis  afimi^ttâiMM^ided  iânsg^birda]  ^(MmmmÊ^iù^tmifimfi 

«iofeii'deatlNshcvMi^n^^  toftw  ê^unéSk 

rddntierfpeupbi»  jidmaeqeëlai  dmfisriîtuller /j^iiriMfgr  MMll|h 

^alliiinipfiflvieà^'j  p^  xmeei  at  pilB  aMtormodl^is. . /JU^ 

livre  d'or  équivalait  à  12  onêdsf.ia  34f*«f«léraf^^Àft73^  «Mi 

îd^pr/ r;  »'  :•>  j.'   '  -u  j.w,  {:  -,./.  «,-  '•:  .jj  .'.;  ..(i'»-ri'n:«-  î!f  î-' 

;  'i:ûiJ>e^'Aii^04^SaMoftsIadêptàeent:àvèele'A]^tènie!ii^ 
drqmainv  lê<^jiiore'*èitMrôr|0^»deftificiiiiiliBavei»  .' mv  l  >".•!,'; 
-l'iM  iLé'  8im''darJ6ii^iiigien/Mafatit  '^(niaeidemrs^'s^kiH'  d'^ll- 
^gcntrUçlàr  .sisfit  les  âeusi.des  .CapitaUipeS(^  eeux,  daiUiL^i 
fiépasRreyiecuJci'dea.  T^mantds.  et;  probablement  mà$$%/Ci^9i 
ides/'ThiMMi^fws*.  Lelwi%ig.ldes  Aogfo-SaaMm^'fui.*<^ilérmt 
.«oiimHit  les^éiteitfeii  peuplades ufngle^aaKèinës,  <ilé'|^i(raU'f4# 
raisin;  été  jd)oD^  aMeoflu'iqo'il  cbiit/f4iiaffwUt>lqud  If^wm  Mtf- 
iifwingicirvinet' (Valant  qtte..%''djOttiS  dbnititss;  ^pelitollrtf  Ip 
JaeiÉlnif^;  de^Kefat  iaîlHilrexoèlptiori..«Xes>Sailoiliijadffifàr«llt 
.Uuisi  lersôu/eaffllnyjBgien<ài  3- \péms$m lùiâA^Mv^f^iimim 
ils  comptaient  en  outre  d'après  \xibL  $fi\i\k:%iKJmità9b<Sïl-P 


deniers^  quoique  ce  sou  à  8  deniers  n'existât  plus;  c'était 
un  moyen  de  restreindre  d'un  tiers  le^  wergeld  et  par  suite 
les  blessures,  seuls  Cas  où  Ton  comptât  par  ce  petit  sou. 

Il  nous  resie  à  remarquer  qtte  les  Alamant  et  les  Bàïu- 
^sriens  fcm  t  leoi^^re '^  lœofjion .  die  4iÊÛgt$^ ,  Cj^Az .  jLeSf  f^ipipûers 
kiêiffi'e^  i^dejiîer.étfiiepttlamâme  ehos<9;.il,^  jaU^^  49 
pour.i^'OPu.  M#îi)  ^^  lies.  Baïuvafieop  U  4^iBiex  vivait,  le 
tiers  (ie4ft.(#|0Wflh;  ilt/j^U^itrlâ  wjW»  iOU,3&„d«BiW  fp^r 

«au. une  i^ijiuvM^  qi4|.p6  W>«»ïp«it  ^,ae^f^tfSJ,1^mP  WtfP 

MniftÇiWIfeftftfilujiii^M^ 

d'argenty  le  florin;  de  sorte  que  pour  in^iqui^r  1^  jf^^ev^ift* 
iiWlOfirfMi  9K\^lM  flWig^  |d|Çnd^ÇÇ  C[fi^td[*%  ï|io|->-mot 

ilii?é?fftiiiatîpi^>.4fV^,»Qnngi^fc.;W  ^%ts  ,éf)hwgpaMe^.iXe;r 
mt  un  dP^'ip^iïïla  ^  pWfrecieii;^,  '^i  i^jwis  eu  4tio,im,.wet]|f 
iD£9^(ipyç^4  ^i^is  a.p§..nflB^.eB;;!Mt  pv:vfnuiqHft.^ueJqfl|}a,fcHr 
We^  Di^tioes ..-^me  Y^s  ,ayofl3  ;  sQi£9ieHSfm^l^!.r<f4¥9>}^)i# 

,]']  I')  Mil')  !î  ':»:•>/'.  :  ' ,,  '.•  -  »  ).:r  -,  j^-'  J.-..I»  •  n:-  .;: 
.  .J«r  ii« '-.'lî'"»':'"  «I  )  .iM  ;'.'.'  /!  )  rî  *  i>  n'»;- •  ,,1  J«î"|  ti.l**  l 
".«/.   î-o  Jo  .  , Vit. :♦./■>!)   '         -    ^*.:;/:'vl  fij  ,I.;!j   yrh)!»  '*'ïJ 

-'.:'îni;fii  ftl  fejïi>L  ifj';j' ol!'>;:;n.ii  Jiu^J   )!!!;>î  •*/  ]!  Jiioî '»il(jiJ!iJin 


>fcj:ti  iNthobtJCTtoïr. 


Chapitre  IV. 

PMr  ^  Mté  une  idée  jtkste  ^e  la  fiOéu,  ie'ééiie  gum« 
^4  Vètigfeflfftèe  eiHre  feitnHes,  il  faut  se  tfàAfspèrter  h  t^fl^ 
gine  éé  ta  sdtiété  hmiiaitie;^e  (igurèir  l'homme  isdiftipdÉftMt 
riVefc  té»  tikHis  une  tribu  yis4i*>vi9  d'une  alilfê  ftindlil^,-  à  une 
époque  où  Ton  ne  pouvait  avoir  Tidée  d*une  société  fénÂanfc 
et  ([W  Muft  nottiiMnÀ  aujtiutd'htii  <ih  État,  itofi  fhsk  que 
^ÛUe  4iblleféti0n  de  Ibiàr  communes  apptiqoéei^  ^M  dé»  jcigéë. 
-Aiille  tètte ' époque,  i4À>mfne  a  dû  se  ttouirët"  là' tihà^^' insi- 
stant les  armes  à  la  main,  prêt  à  défendre  i^bn  ëiéisleA^é^ëOff- 
K^  if\àM^^y  Cmà^Mn^l  é^piêti^^iffà9m^itm\k  fa- 
^lli^;'to^iîr'MèrfV»t^à^e  tSl^'s^ntif  la'^MiMés^ié  4^  Mëlil^,  ^ 
iiëib  v»i^6ny  dW'  iil()ii^y:  des  Iflirn'eij,  ^'^mir^'^xïë'À^ïixi^k^ 
lkilfé6^>{i<lMeH(/'Viti«  feiV  jHiilK '  à  «ftilé  ^i*én^^dé^l^atiti^,  tk(><« 
^Û'^r^ré  4>e9l^MMd»IM  'i^i^fétnie  lai^^^  ^x^at  Méiaute'Mr'^ 
lflà^rUH«ril^M'à^opti&M%''^j^       ^btmlëtlW  taY^'^^^ff^M 

^U  rièh  de  pl<r»;''l0'^àilr'avé4r  déjà''l)^a^ 
^  d^^ëthë'tl^^^dli'pctf'eû'i  frè  ijftotféiWjft  W^'tSbAni- 
IH^H'èA^âice'  au^d«là'^^deë'%t]fmes  de  -M 'lot  âk  Haliétï'^M^ 

9mv^Mtk.<):^^:9j:    '-  ;•  /''^'    -'• -.ii/i -!  ç''"i..îni> 

-  ^  €è  liy^fèmé  vhidiéalif ''né  poutaft  toulëféî»  èâhrer^lWigt 
temps  en  présence  du  développement  des  idées '^l^d^  b4^ 
^n«'d«  Vhwtime^  ah  ^eM^e  quel  ceu:ii^-ci^'6Ugm!tetii^rent, 
W^e^Vià  -préfêrabi*é  d'exiger  de  la  partie  tnâmihelfë  iitié 
IM^eMtiitlé  }joQ<>:  te  mal  qu'elle  avMtt  cadsà  Oë  seMiMétli 
^d'iifféfet  «upidé  'était  eélui  qtii  devait  së  pré^èMet  le  pft^emiëlr 
à  chaque  pater^familias  ;  c'était  uM  VéMlilé,  mëk  IfAy-iA 
indemnisant  la  partie  lésée,  ne  devait  plus  Texposcr  à  un« 
guerre  dont  les  chances  pouvaient  encore  lui  être  contraires. 
Telle  fut  Torigine  de  la  composition.  Un  arrangement  en- 
tre deux  chefs  de  famille  servit  d'exemple,  et  cet  exemple 
d'antécédent.  Au  fur  et  a  mesure  que  les  antécédents  se 
multiplièrent,  il  s'établit  tout  naturellement  dans  la  mémoire 


êés  iiotiHiiés  M«  espace  dé  tai-if  h  four  Uiftgè}  éfl'i*  gràni 

nombre  des  articles  de  ce  tarif,  leé  eOAt«stMiéll1l-'pMi»llre 

tfx\  È^ileritetii  |Ur  hmporttiiioe  dé  \tlh  ott  telle  Mmpo- 

^h  à  ad^er  |>oar  ukv  crime,  filant  ienlîr  la  nëcèitité 

de  leH  mettre  par  écrit,  Afin  de  fixer  un  aêage  qu'unelengiie 

MRt«  d'annëes  pouralent  faire  oublier^  #urtdut  peur  étB  «M 

peu  fréquents.     AiMsi  voyoti^-nous  ces  aociénties-  Mm  gttf«- 

tnanti)ties  m^  faire  seaveni  tnentien  que  des  ettceptiM*  et 

Mtts^ettiendre  la  règle  générale.  > 

Mtt«f ,  payèt  une  oempesition  à  ië  Anmille  oA^nsée,  «Vt«fc 

tàétm^  4'eih'  h  f aida  à  laqueHe  elle  evAil:  tiA  ^eit  Uf^ 

ikû^  iy^h  ei^bâs  p.  kx«ftt).  De  là  le  prdVerbe»  mgte-iriitteiil: 

Étc^e-êpérè'éf'êtdèy  odkdke  Herf  'c.  à  d«  àwtiètè  ki  italicë 

dtt  tkê  {^ëê'^ffèméè)  a^'  supporte  fftt  /ai|A»)f  (Bdi^l^'i' 

L'esprit  guerrier  des  Gerititfins 'ftlt  4Mig4eMps^«fl^ob»- 

«tdiiUiif  }â'^«fa(isi8ftii(M^^  Afe^' dÎMpolljttAn  au 

V«â  ^  /W^/'«t  6e  -.l^e^ \quie  f  èëpli  peu ^q«ir(eiM  pMl'm^Mi 

-ttffli^  4eVe0if[  eiici^e  «règle  ^BKga«iire^îi'*>M  '  '"'  ^''  "  ^  i  •"'  î*-''^ 

^'^f'^ep^Ànkirit^^Mf  (les  1^  à^ec^tidéé^dfeireitititme^ 

^  Nlàl|^4à  i«M^BdciitidÀ  de'(|5è^  syUèttié^  d%<'e0iâpioM^ 

étalTiîldfef^DiÀl^e.J  f^^^  ràa^^'m  ^lltâlpiâilimd  ii'afiUlM, 

^'paij^  tolft'é4|hti^tl'5«i^6'>p4^'  teM^f>les''fÉhlW«s'JftmMaiM>lM 

pouvait   fixer   définitivement  les    oMipoeîtiolftâf^à^ftfirë  ^^MÀl 
paMiési^éc^^iet'liÀ  !pât;ti  «dvWMt  iJ^t,  àJtàtnoVkë  do- 

îtimi^';  h  (Itte  d^amendd  pMr  avoir ^m^pii^cte)Ue'|Mi]|(JH^ 
Uiqtie'edenfteUeitietit  jurée*  e«  'pYettii6>e>i{i*^c  teMMe^de'^Ai 
(gagcd)  -et  ^hi  teinte  k  nàtkm^  êù  le  ehef'defèMV  SM 
représentant,  s'était  porté  garant.  Il  a  fallu  d^ft  AîMintaK, 
^es  aAiit^,  inon  poarjugeratîbitrairenietyl  une-' cause)  mais 
pour  oônatebr  4a  èuipab}lité  oit  lltmoteried  d'itn^  4icc«rà,  ^ée 
tiMiA  deb  .pveuveâft ^ûe  devient'  dofinèr  'le»ip«ii)<tiesr'&  4^ 
t)tii  de  ledfB  dîrv^et  lixdîfqué^'elVMItté  ta  !pénilitéià'4e<{ueHb 
f^ûge  touHiettHU  (Ib  ^cdup^blei  •  @es''l»tbiftUft^/;%d  ntareu^ 
les  banquets  et  les  assemblées  populaires;  eH  cd^'jug^  411 
fiiil^t  ièei'léiAOJMp^'  gén9<Àgéî,  verséi^'jdafi^'lèiï'ièsages 
i«%Mres''ldu  ^^é$^  èt-'àpprié»  Mnai-ilr''VtMigw  ^41fljtHfft. 


iG'eH  édite  mêgie  i4ée.  qui. chez  Je»  RomaûiA  Q,\,.4fnm^t  w 
ji^:le  nom  de  vind^x^ 

. .  ;  P«U' .  ft  peu  oa  •  essaya  divers  n}oyen^  pour  ;£ttf e  entière** 
nfei»t  disparaître  la  faida.  Pour  engager*  I4  partie  ^Sfo^ée 
^  eeimodérer  à  la  ivue  d'une  liitute  cofn|^eisUion)»  -oa  wi^ 
jmenta  celle-ci  (Leng.);  on  étendit  le- droit  d'asyle,  à  beeiiCKHip 
4e  jieM>  et  tjégiise  élablit  des  jours  ou  les  fmhujt.  pour 
«•vai^ttt.Bo  montrer  hors  de  leur  domicile  sans  cowr^le  riaque 
d'être  attaqués  (Langob.  et  AnglorSaxons.);  ieafifr  m^bofSèH 

iik' fmd^  au9p  oQ^nseurs.seul^  ou  à^  ceriaN^..  m^btes  de 
Jeùl  fmdille  (Si[x« /et  .AAgIo<«Sax*);  .oq  \é(d()liti  d^^ MfiiMlieiàe^ 

:(eewt  dépendre,  dtt  sort  irobligaiioa.  due  a  li^  {(mille  .4^ 

i3<>ffi*ns*ur.(Sal.),î  W  'l'o^  parescriait,>4e^n'€f^rwc  >  jW*» 
que' Wfr-lUr^^fiamp)  ^u^lô». açri^^i  leocriAvq;^«e«riwi<iiit -^Ifl^ 

iiH  fritf^^o^yieAl.deÂ  {o^ii}alj^p^jièiieW«if(^^>)ir;ri»f^ir))«uBli;^^ 
jAgMieMr  4«sniej.pi^]e«^'e^  h>fmi%;  t>epK^s,4\<ut^iigeiMtft 

conclu  entre  les  parti^j;jl4,.p)t^me0ser'f4lie  4^  piljmjli  QMt- 
<p^U«fiVil«()r#^4e  du  i^^  iiex^  j»oiMir».<cet!:jtftltpdhoses 
id^fifitnpiar^tftjid^  Je^.  f^H6  deiil^ftiMMiiir  4tBs^aifM  0^ 

(MDtoii  dol^fUipareiiitaiid»  flâténd^  l'Pifeisé.o{d-iètA^i<i!>Mr|luAt 
iplisidfl  j^V/#>enil,r'pu^/pOMrj'0eitei iOM^^KLiAt^geK ^Mk  iQ; .fet 

jAAgloTiS)^x»;seQt«:i;U:^»(^>>  ..:  1.;' i.-/.'i;..': m»  -../il  :ifw!Ptj 

~oL  Jj^Ufireatis  uner.parti^  die  ki.ieonipoaiti^nj  Te¥en;kit4iieeih 
Jiéiifiy  '  p^ret^J»  >  à^'  iMenaé , .  dans.  U  memi^  pr opatiiefr  •  qHTife 
4téîenil;tei)M  de  /contribuer  ea  onia  4e  compbâliotiHdueiitek' 
iUa  n^ra^bte^  de:le<ir  faNUe  (A<iiiglo-Sax.  seet.  0^  i»  i^q^^;.  cfl. 

,9eot»  D.:  §.  6);  .  :  .  ,.  ;.'■..,     -i 

H, ..:  Gelie. obligation  et  ce  droit  étaient  inséparables^  du  droàt 
jA'feé^Jtage)  et.d<  llobligation  de  soutenir  la  faida,  aiosi<.qiip 
J9f^  Je  voyons  dlaîreineot.  chez  les  Thurîngiene,  lee  SMmie, 
Jtta •  t^aJ^Otna;  M  fturtwt.  ebe^ .  lea :AoglO-Sa3EOflS  ;  mais*  asissi lOfi 
jpaw^ibyy.aQuatrtiive  ea  renn^rtçant  à  Ib  perenté  et  à  X'hfy- 

iràlage:f(jSal,lEtH^).-    rî.'i.   .■...;  .;•■':,.  r  .\ 

o^  S^ACt9k^\x^  vers  Je  fin  du-  mciyen^âige  queiaiftAff 
.dîl^ani  mtièren^nt,.  iejt  aVto  ^le;  le  dyatèine ,  ider  oMàptiii;- 


iirritoDircTioir.  xXiX 

Jka  qui  fui  remplace  par  des  pénuKl^s  corporelles  bu  ^àt 
des  amendes  pécuniaires  payables  au  fisc.  Celle ,  époque 
esnunence  à  se  mentret  défà  daiis  les  lois  qui  nous  sont 
parvenues  des  Wîsigêths. 


Chapitre  IT. 

Des  différentes  classes  chez  les  Germains:  des  hommes  prÎTilcgiés,  des 
ingénus  on  hommes  libres,  des  affranchis,  des  lites  et  des  esclayes. 


Nous  allons  }eler  dans  ce  chapitre  un  coup  d'oeil' 
k  nature  des  classes  qui  existèrent  ches  les  anciens  Ger^ 
fflaios.  C'est  une  question  déUcatCi  rien  que  par  l'habitude' 
que  nous  avons  de  nous  arrêter  scnipuleusement  aux  idées: 
attachées  de  nos  jours  aux  niob  roi,  prince,  duc,  comte, 
baron,  noble,  homme  libre,  soldat,  esclave  etc.  Ih 
&ut  savoir  que  ces  dénomiaiitions  ont  eu  autrefois  une  signi- 
fication, une  valeur  différente  et  variée,  dans  leur  accepliioai 
suivant  les  époques  et  les  peuples;  p.  ex.  f expression  noble. 
est  employée  dans  le  code  des  VVisigoths  dans  un.  sene. 
tout>à-fait  relatiL  L'homme  privilégié  était  un  noble  rela*^ 
tivement  au  sknple  iiigéou,  ceioi-ci  relativement  à  l'affMK^ 
chi,  {^affranchi  re|aUvemeiit  à  l'esclave  et  P^sclare  chré|wn) 
relativement  au  juif  (vmr  Wisig.  sect.  D;  §•  la  fin  ;  voyez  en* 
core  Lex  Baïuvar.  décret  de  Tass.  eh.  9. et  11). 

En  partant  de  notre  point  de  vue,  oh  he  peut  donc 
élever  la  question  de  savoir,  si  autrefois  ches  les  Gernuôas: 
il  a  existé  ou  noo^  une  noblesse,  sans  faire  preuve ^  d'unev 
crasse  ignorance  de  l'histoire  des  mots  et  des  moem'Sw    ^ 

L'homme  libre  était  le  roi  de  sa  famille  et  dé  eeux  qtii' 
loi  étaient  attachés  de  gré  ou  de  lorce;  il'  était  le  pi-èlre; 
de  son  fbyer.etle  seul  juge  de  sa  maison.  Ëtait'il  iappeléj 
à  exercer  une  fonclioii  publique,  c. ad.  la  surveilIauMei suri 
uu.  certain  nombre  de  .  familles,  il  .devetiaitaobU,  è.'4iid:i 
un  foneâosAaire.  publie  qui!  réunissait  en^  liii-  lesiiaactlohs^ 
d'officier  civil'  0(i:4e  îi}ge;'idV>li££ier.  mîlitaini  et  'àéiftitaef 
et  la  réunion  de  ces  fonctions  entre  ses  nxaioi  beiCf  liilaniià) 


jfjfx  mnmvcnfw. 


mw  lonf^oip*  que  l<$s  Geromiiis  reytèrrat  prieii»  QuanA 
T^eHe  paik  de  princes,  de  nobles  el  de  prèlrei,  ik  ûiut 
Wkeadre  par  là  cei  fonetionnaîres  publica  qui  «vaÎMt  »••» 
leur  surveitlance  plus  ou  moins  de  tribos  ou  CauMUea»'  A 
mesure  que  la  société  se  développa,  se  fit  senlir  la  nécea- 
silé  de  fonctionnaires  supérieurs  pour  surveiller  les  in- 
férieurs; mab  n'oublions  point^  et  cela  est  très  important, 
que  chacun  d'eux ,  depuis  le  plus  simple  jusqu'au  roi,  réu- 
nissait en  lui  les  différentes  fonctions  dont  nous  avons  parlé. 
Le  christianisme  enfanta  la  première  et  la  plus  grande  ré- 
violutiofi  dans  les  moeurs:  le  pater-famlioM  cesam  d'être 
le  pcètre  de  son  foyer,  les  nobles  et  les  rois  n'eurent  plus 
dtf  sacerdoce,  et  le  prêtre  étranger,  en  leur  dérobanA  « 
pnovoir,  chercha  encore  à  se  placer  à  leur  niveau:  ainsi 
les  prélats  marjchèrent  d'abord  de  front  avec  le»  vob  eft  les 
dépassèrent  plus  tatd. 

QncUes  étaient  dans  les  premiers  temps  les  qBaUtés 
neqilipes  d'nn  paUr^famiUoê  appelé  à  exercer  une  fonction 
pilblique  sur  plusieurs  familles?:  lliènnêteté  et  un  âge 
nmv  preuve  de  sagesse;  de  la  le  mot  u^î^is  qui  signifie  sage, 
(qui  saiL),  ou  bien  ce  que  las  GemMÛns  nommaient  aussi 
oMeêta,.  eaUormmt'  ou  éemor,  c  à  d.  le  ptus  âgé..  En* 
temps  de  guerre  ils  ohoisiasûient  leur  dief>  souvent  la  te|lle 
d'nse  bataille^,  paroé^i  les  plus  courageux  et  les  plus  bntlrés» 
et  le  lendemain,,  il  renirait  dabs  la  foule. 

.Âa  gfand  âge  s'est  joint  biei^tôt  une  autre  qûab^é,  Topu- 
lenoSi  Le  propriétaire,  de  grands  biens*ibnds  s'sp  préwâfait 
eaateriê  pari^uis  et  eut  pour  devenir  fonctionnaire  public 
le  pas  sur  l'ingénu  moins  riche.  De  là  résulta  ua  privilège 
attpcbé  à  la  possession  de  tels  biens.  Peu  à  pen  il  s^élablit 
une  hiérarchie  viarLée,  aussi  bien  dans  la  société  divile  quoi 
psn^  le.cler^;  mais  comme  les  différentes  peuplades,  de 
l'ancienne  GLetnaanle.  vivaient;  sépsfémeht,  pb».  ou»  msinsi 
éisignées, Us  unes  des  autres, -^celte  hiérarchie  n'a  pii.sodéH 
wdopper.an  même  degré  dans,  le  peia  de  .chacune  d^cUes  eti 
s^^ÀÛi  .sfuhir  l'iniuelice 'des  dnoonstaocf  s  '4u  pajû  et  des  pén-«' 
ohsntS'pfpulaifés* . 


CmI  par  la  h«uleiir  dk  leur  wergM  i|tte  Ton  ipeai  Ia 
nieix  eâkitkr  la  valeur  des  cla^sieft  che»  les  diffélenks 
peaplaées;  ce  wergùUl,  c'eM  k  compo^ilioii  payable  à  U 
famille  en  cas  de  meurtre  d*4iB  de  ses  membres.  Lai  diffé^ 
FttM»  de  leurs  momiaies  ne  perioet  pa»,  il  est  vrai,  de  com- 
parer esadeoient  entr'ellea  les  dîfférenkes  classes,  aussi  m'estn 
ee  pas  là  notre  tâche.  Il  nous  suffit  de  mentref  la  dîBé«i 
resce  et  les  rappcrbs  qui  y  existaient  che;Q  wk  m&ne  peun 
pie.  Aus^  avms-noiis  scrupuleusement  recueilli  toutes  le# 
&poaitiona  l^slalives  de  cha(pie  code  relativement  au  wwn 
gddàes  clafses. 

En  cberchenit  à  expliquer  une  des  lois  angb>*»saxonoe9 
{mr  secL  D.  §.  39),  nous  sommes  arrivé  à  la  conviction  que 
cbaipift  wergdd  était  composé  de  différentes  sommes  pajra^ 
Ues  à  div«rB  titres. 

Il  faut  eemmencer  par  distinguer  entre  ie  toergM  pne^» 
prémuni  dit  et  la  valeur  ou  le  capital  de  l'homme,  que  loi 
loi  anglo-saxonne  nomme  manwifrd  (Hlodh.  et  Eado.  1  à  4).; 
Cette  Astinction  établie,  bous  essaierons  de  démontrer  que 
k  soBiine  iiidiqisér  comme  wergeld  est  presque  toujeiuB  uni 
nmlkipie  du  manwytd.  Il  y  avait  encore  des  amendes:  efe 
setrfei  frais  qui  se  trouvent  quelquefois  coaoapris  daoii  iat 
SMBtne:  dssignâe^  quelquefois  non,  qiMsqu'il  fallûi;  po^er.dd. 
nime.^    Prfu.vons.  d'abord  cehi: 

Cho»  les  j^ngb-Saxofis  la  loi  fixe  à  200  sdlL .  le  tberi« 
pld  à  payer  pour  le  ceorÀ  ou  ingénu;  or  il  y  aviaii  eÊtt» 
cotit  à  payer  30  scilL  de  tml»  •  6of e  au  patron  et  3Û  Iscill. 
de  fyht'Wita  au  fisc,  pour  s'être. battus^  avilir  rompu  b  paik^ 
du  roi|  ce  qui  se  nomme  dans  d'autres  Ms  frecUu     . 

Chez  1^  Frisâoos,  entre  Laubach  et  Weser,  le  ndbls) 
eat  porté  à  106  sous  et  1^  tandis  qu'^entre  SÎRiofala.  et'FJy) 
il  l'est  à.  100  ^aus  seulenienJi;  or  il  est  clair  etlnooe  t'atirpnai 
prouvé  dans  kk'Sectt.B.;  dei  cette  législatian,  quHÎ  lés  6  aotts) 
«i  l  açt  4  onœs  qui  éiaieiit  poxat  lui  délature^  onJautresii&iàîs^: 
sofil  à  Sfoutier  à  la  somme  de  100  sOus,  iquoique  la  lei  >nlii 
le  4M|t  ipas;.  dIaiUeufiS  Jes  «àddii^onâ  de  Wieipai  (ILL.58sN*e)> 
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frites  priiidpaicpnMl  pour  les  ptonotst  eakrt  SiatMa  ei 
¥ïj,  Latibadi  ei  Weser,  parleni  d'une  angoMiétisa.  sne^ 
etsftre  do  prix  d'one  blessure,  jusqu'à  la  concunneiMe  dq 
106  sons  et  |  (voir  Frisions  sect  B,  D,  £). 

Cher  las  Batuwariens  celui  qui  vendait  un  libre,  devait 
le  faire  revenir,  payer  une  composition  de  80  sous  aux  fti^ 
rents  et  40  sons  de  freêia  an  fisc  S^il  ne  peut  le  faire 
revepir,  il  paiera,  dit  la  loi,  le  wergeld  aux  parents  (&ch; 
4,2;  15.ch*5.3).  Or,  peut-on  admettre  ^e  dans  ce  der- 
nier cas  où  le  erime  devenait  plus  grave,  le  fisc  ait  renoneé 
à  ses  40  sous?  ce  n'est  pas  probable;  il  faut  plutôt  établir 
que  la  loi  a  voulu  éviter  ici  une  répétiiîon  inolilcu* 

Chea  les  Alamans  Tingénu  avait  un  wergeld  de  160 
sons;  er  le  tit.  46,2,  et  les  add.  çh.  34,  portent  une  smpne 
de  200  sous  pour  le  cas  où  le  wergeld  revient  ou  fisc  y  4 
défaul  d'héritierSé  Cette  fois  la  loi  comprend  dodc*  dans 
la  somme  indiquée,  le  wergeld  et  les  40  sous  dé  freém 
(voir  encore  Alam«  seet.  M.  §•  9ii^. 

Cbez  les  Angio^axons  le  wergeld  d'un  iUfelfAimde  ou 
noble,  est  fixé  à  1200  scill.;  il  y  avait  encore  à  paj^er  120 
ÉcAL  de  man'bùte  et  autant  de  fykUmies  totdi:  'i44S^ûtHkj 
Là  ioi  saxonne'  donne  aussi  'du  nobiliê  un  wergetd  4e 
1440  soins;  n'est-^il  ^enc  pas  probable  que  cette  somme  seti 
aussi  composée  de  1200  sous  de  wergeld  proprement  dit 
et  de  240. sous  de.  frais?. (voii-  encore  ce  que  nons' avons 
dit  là^desstts  Ichea  les  Saxons  sect  D.) 

Expliquons  maintenant  notre  opinion  sur  la  composilioii^ 
du  wergeld  par  des  maMvyrds. 

D'après  les  idées  des  Germains,  en  tuant  un  'hommey 
on  fesait  essuyer  une  perte  matérielle  à  la  famille  de  celui- 
ci,  oii' lui  votait  ou  lui  déliruisait  une  valeur;  or,  coqiine» 
en  plaçant* cetle  valeur  à  la  pointe  de  l'^ée,  c.  àd.- en  re<^ 
caurant  à  la.  ftuthtf  on  avait  la  -  chance  de  ne  :pdint  la; 
r^tifuer  du  touty  on  se  trouvait  engagé  dans  une  j^sg^aré^ 
idée:'Cpii  tse.  retrouve  danà  toute  la*  législation  gonpianic^ue,- 
coÉsme  nbua  le.pvdaverons  piar  la  suite,  de  not^fe.  ;expiOsé«i 
Ainsii  pour  que  la  famille  du  défunt  gagnât  dans  la  gageure 
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el  fut  satisfaite,  il  ne  suffisait  pas  de  restituer  ia  valeur 
détruite  ou  enlevée,  il  fallait  encore  en  payer  une  pareille 
en  sus,  une  valeur  équivalente  à  celle  qu'on  avait  détruite  : 
la  première,  pour  rétablir  le  capital,  le  mamoyrd;  la  se- 
conde, pour  racheter  la  faida  que  la  partie  adverse  avait 
le  droit  d'exercer  pour  venger  TofTense.  Aussi  ceux  des 
affiranchis  qui  vivaient  sous  la  loi  romaine  et  les  Romains, 
qui  ne  connaissaient  pas  de  droit  de  faida,  n^avaient-ils  que 
la  moitié  du  wergeld  de  l'ingénu  teuton.  (Alam.  17;  Baiuw. 
ConslTass.  10  et  11  et  Salien.  W.40.5.) 

Le  même  principe  était  suivi  dans  les  crimes  de  vol 
et  de  dégât:  il  fallait  restituer  ou  rétablir  Tobjet  volé  ou 
endommagé  et  y  joindre  un  équivalent;  c.  à  d.  un  ceap-gild 
ou  capital  et  vn  other^gild,  comme  dit  la  loi  anglo-saxonne 
(Ethelred.Dun-setas.  4).  Les  lois  qui  portent  pour  vol  une 
restitution  au  plus  du  double,  proviennent  évidemment  d'une 
date  récente. 

Voici  nos  preuves: 

La  loi  Baïuw.  (8.  ch.  4  1, 2;  15.  ch.  5. 3)  prescrit  à  celui 
qui  vole  et  vend  un  libre  à  Télranger,  de  le  faire  revenir 
(de  restituer  ainsi  le  manwyrd)  et  de  payer  en  sus  80  sous 
it  composition  aux  parents.  S'il  ne  peut,  dit  elle,  le  faire 
revenir,  il  paiera  le  wergeld;  or  comme  nous  savons  que 
ce  wergeld  était  de  160  sous,  il  devient  clair  que  cette 
somme  est  composée  de  deux  manwyrds  à  80  sous  cha- 
cun: le  premier  restitue  le  capital,  la  valeur  enlevée; 
le  second  raehette  la  faida;  aussi  la  loi  ne  dit -elle  pas 
IGO  sous  quand  elle  parle  du  wergeld,  mais  elle  se  sert 
de  l'expression  Us  octuaginta  solidos,  pour  montrer  qu'il 
est  composé  de  deux  sommes  différentes  (3.  eh.  13. 1).  Chez 
lesAlamans,  il  y  a  des  stipulations  analogues  (68.  1). 

Nous  rapporterons  encore  la  loi  9  du  code  thuringien 
^i  porte  l'affranchi  à  80  sous  et  ajoute  :  „  En  toute  cause 
flil  sera  payé  la  moitié  de  l'homme  libre."  Cependant 
l'homme  libre  est  porté,  d'après  le  même  code,  à  2<X)sous;. 
or,  80  sous  ne  sont  pas  la  moitié  de  200,  mais  bien  de  160  ; 
DAais  cette  apparente  contradiction  disparut,  quand  on  admet 
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que  les  200  sous  sont  composés  de  2  X  80  sôus  de  wergeld 
et  de  40  sous  de  freda. 

La  loi  frisionne  porte  Thomcne  libre  à  53  sous  et  ^ 
(1.  3);  or,  comment  se  fait-il  que  les  add.  de  Wlem.  IIL  8 
portent,  pour  un  coup  qui  rend  sourd  et  muet,  une  compo-^ 
sition  de  3  X  53  sous  et  ^,  c.  à  d.  trois  fois  plus  gl*ande  que 
celle  de  Thomme  entier?  Le  titre  22,  28  du  code  porte 
un  wergeld  pour  deux  testicules;  comndefit  se  lait^l  aussi 
que  les  add.  de  Saxm.  IIL  60  portent  pour  ce  cas  3  X  53 
sous  et  i  ?  11  est  évident  que  les  53  souS  et  i  formaient  chez 
ce  peuple  le  manwyrd  de  rhômme^  son  capital,  que  du  temps 
de  la  rédaction  des  add.  de  Wlem^  et  de  Saxm.,  ofi  a  pris 
trois  fois  pour  le  wergeld  entier*  E^  effet  le  code  ripuaire^ 
qui  date  de  la  même  époque,  porte  aussi  pour  le  friaion 
libre  un  wergeld  de  160  sous  qui  font  exactemmt  3  X  53 
sous  et  -^  '). 

Chez  les  ÂnglcSaxons  de  Kent  (Hlodh.  et  Eadr.  1  à4)t 
„Si  un  esne  tue  un  homme  libre,  «on  maître  doit  payer 
„100  scilHngs,  un  autre  mamojfrd  et  céder  le  coupable; 
^deux  manwyrds  si  le  coupable  s'est  enfui  et  il  faut  prô« 
,,ter  serment  qu'il  n'a  pu  être  trouvé*  Si  Vhotamt  tué 
^est  un  eorl  (ou  noble)  300scilliQgs  et  3  manioyrds^'^  Or 
il  est  assez  dair  que  la  loi  entend  ici  100  soilli&gs  pour 
le  manwyrd  d'un  htmnne  libre  et  300  sciUings  pour  ce- 
lui d'un  eorl;  de  cette  manière,  le  fAremiw  nous  donne 
un  ceorl  avec  un  wergeld  de  200  sciUings;  le  second,  un 
eorl  à  1200  sciUings.  En  efiet  nous  trouvons  aussi  dans 
les  autres  parties  de  TAngleterre:  en  Wessex,  en  Mer- 
cie  et  chez  le  iVari/A- peuple,  le  ceorl  avec  200  sciUings^ 
nommé  iwytdnde  et  le  aobk  avec  1200  acilL  noamié  itoelf* 
Ainde. 

Enfin  dans  les  art  4  et  5  des  lois  internationales  des 
Anglais  et  des  Dun^-setas  (Etbelred.  Dun.  4. 5)  »  U  est  dit 
que  dans  tout  procès  de  vol  entre  ces  deux  nations,  le  cou- 
pable ne  paiera  que  Vanpylde^  c.  ad.  le^^pital  au  sim-^ 

*)  Ces  fractions  proriennent  du  chairgf^ment  de»  livres  et  des  onces 
en  «Mis;  toir  EVision  seot  B* 
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pk;  une  fois  la  valeur  de  Tobjet;  la  loi  ajoute:  De  Tautre 
Sild (ûthre-gild)  rien.  S1I  s'agit  d'un  homicide  le  coupable 
paiera  {de  même)  la  moitié  du  wergeld;  l'autre  moitié 
tombera.  On  voit  ici  clairement  exprimée  fidée  d'un  capi* 
tal  et  d'une  autre  valeur  semblable  >  dans  le  cas  de  vol, 
cotmne  dans  celui  d'homicide;  du  reste  Texception  faite  dans 
cette  loi,  ne  démootre-t^elle  pas  l'existence  de  Ja  régie? 

Ëdouard-le-Confesseur  26  dit:  ^ Celui  qui  fait  4»  dooi» 
«mage  le  réparera  et  paiera  autant  en  sus  pour  forfaiture^ 
«ce  (}\ie  les  Angles  appellent  mstrikitihed.  "  Il  y  a  la  va* 
rôiiie  oHrihihhed  (c'est  évidemment  une  corruption  de  oihre^ 
chiid  ou  oihregild). 

Dans  les  crim^  comnus  involontairement,  on  ne  payait 
fiatorellement  que  la  moitié  de  lo  composition,  le  capital 
ou  mmiwyrdy  ou  comme  dit  au»si  la  loi,  ^  on  cotnposera  au 
simple,"  car  il  ne  pouvait  s'agir  ni  de  faida,  ni  de  compo* 
sition  pour  la  racheter,  le  crime  ayant  eu  lieu  sans  inlen* 
^n  et  la  gageure  ne  pouvant  pas  exister.  —  Aus«i  la  loi 
Burgaad.  (2.  2)  idH-dle:  „Si  quelqu'un  en  tue  iin  autre  en 
j)  se  défendant,  il  paiera  ia  moitié  du  wergeld."  —  La  loi  lan- 
gobarde  (Roth.  389)  porte  :  „  Si  quelqu'un  tue  par  hasard  un 
«bmme,  il  le  paiera  selon  qu'il  est  apprécié  et  il  n'y  aura 
spas  de  fmda  parce  que  c'est  nolenda.''  L'expression  se* 
Ion  qu'il  est  apprécié,  veut  dire  dans  ce  cas,  la  va» 
^  de  rhonsme  selon  sa  classe,  son  capital  seulement; 
d*atteurs  pourquoi  aurait-il  été  nécessaire  de  défendre  dans 
ce  cas  la  faidn,  si  cette  expression  avait  indiqué  le  \v«r« 
geld  entier?  Nous  avons  donné  des  détails  la  dessus  dmis 
|a  sed.D.  de  cette  législation*  —  Dans  la  lex  Sax.  (12.2) 
il  est  aussi  dit:  „Si  un  homme  est  tué  par  un  fer  échappé 
sinvolontaîrement  de  la  main  de  quelqu'un,  3  y  aura  une 
^^composition,  mais  pas  de  fmda,^  c.  à  d.  qu'on  paiera  cet 
uomme  au  simple,  mais  rien  pour  racheter  la  faUtu  — ^ 
D'après  la  ioi  frisionne  (add.  saxm.  UI,  70)  f  ^Toute  blessure 
7,  faite  par  un  enfant  se  paie  au  simple."  —  Enfin  d'après  Ja 
'<)i  des  Âlamanns  {ÏQBL  22),  si  un  chien  tuail  ua  hoaaaie, 

l^ikétitier  du  àéfianA  ^vmi  droit  qu'à  la  moifié  du  «wargsU, 

c* 
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le  fait  étant  involontmre;   mais,    chose  remarquable ,     a^il 
réclamait  tout  le  wergeld,    le  défi   commençait  alors     et 
voici  comment:   on  fermait  toutes  les  portes  de  sa    mai- 
son, excepté   une  seule  devant  laquelle  on  suspendait    le 
chien  à  une  distance  de  9  pieds;  on  l'y  laissait  pourrir    et 
ses  os  tomber  à  terre.     Or  si,   ne  pouvant  supporter   ce 
désagrément  devant  sa  porte,  il  ôtait  et  jetait  ailleurs    ie 
chien  ou  ses  restes,   ou  bien  s^il  sortait  de  sa  maison  ou 
rentrait  par   une  autre  porte,   il   perdait   sa  cause   el  le 
droit  au  demi-wergeld  qui  lui  revenait  {ipsum  werigildum 
médium  reddai).     Ainsi  il  perdait  autant  qu'il  avait   voulu 
gagner  injustement  sur  la  partie  adverse. 

Ce  principe  se  retrouve  dans  tout  procès;  et  nous 
allons  citer  encore  quelques  cas  qui  nous  prouveront 
l'existence  de  cette  idée  de  gageure  et  viendront  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  avons  établi  par  rapport  au  v^er- 
geld.  — 

Lex.  wisigoth.  2,  4,  8:  „  Celui  qui  engage  un  autre  à  dé* 
^ poser  un  faux  témoignage,  paiera  à  la  partie  adverse  au- 
^tant  qu'il  lui  aurait  fait  perdre,  si  son  témoignage  avait  été 
„ porté  et  écouté." 

Ibid.  5,  7,  6:  „  Celui  qui  ayant  affranchi  son  esclave,  le 
^réclame  ensuite  comme  tel,  donnera  un  esclave  à  Tac- 
^  cusé.  " 

Ibid.  6,  1,5.  „Si  quelqu'un  porte  contre  un  esclave 
^une  accusation  qui  exige  pour  disculpation  l'application 
^de  la  torture,  et  que  le  maître  de  l'esclave  prouve 
^ avant  la  torture  l'innocence  de  celui-ci,  l'accusateur  sera 
„  obligé  de  lui  donner  un  autre  esclave  semblable  à  l'ac- 
^  cusé.  ** 

Ibid.  2,  1,  23.  D'après  cette  loi,  tout  jugement  devait 
commencer  par  être  exécuté;  mais  le  condamné  avait  la 
faculté  de  faire  ensuite  appel  à  une  cour  supérieure;  si  le 
jugement  était  cassé  par  cette  cour,  on  rendait  à  l'accusé 
ce  qui  lui  avait  été  pris  et  le  juge  qui  avait  porté  le  juge- 
ment, était  obligé  de  lui  payer  de  ses  propres  deniers  une 
somme  égale  à  la.  valeur  du  procès;  si  au  contraire  le  juge-* 
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ment  était  confirmé,  celui  qui  avait  fait  Tappel  devait  payer 
aajuge  autant  que  celui-ci  aurait  dû  lui  payer  dans  le  cas 
contraire. 

Lex.  Baïuw.  8, 17,  1.  „  Celui  qui  accuse  quelqu'un  in- 
^justement  d'une  chose  quelconque,  subira  la  peine  ou  la 
flperte  que  Taccusé  aurait  supportée  en  cas  de  condamnation.'* 

Ibid.  8,  18, 1.  ^Si  un  esclave  meurt  sous  la  torture  et 
n  qu'il  soit  innocent,  Taccusateur  donnera  deux  esclaves  de  la 
„même  valeur." 

Esclaves  et  affranchis. 

On  peut  en  général  établir  que  celui  qui  était  une 
fois  esclave,  avait  de  grandes  difficultés  à  vaincre  pour  par- 
venir à  une  liberté  complète  et  avoir  les  mêmes  droits  que 
l'homme  libre.  Rien  n'était  en  effet  plus  précaire  que  la 
liberté  d'un  affranchi,  même  de  celui  qui  avait  été, déclaré 
libre  de  tous  liens  d'esclavage  ;  oubliait-il  les  égards  que  son 
ancien  maître  croyait  avoir  le  droit  d'attendre  de  sa  part, 
il  était  aussitôt  déclaré  affranchi  ingrat,  et  comme  tel ,  la 
loi  le  condamnait  à  rentrer  dans  l'esclavage.  Le  mariage 
même  d'un  membre^  de  la  famille  de  l'affranchi  avec  un 
membre  de  la  famille  de  son  ancien  maître,  était  considéré 
comme  un  acte  criminel:  il  était  cassé  et  le  contractant  était 
puni  avec  sévérité. 

L'esclave    qui    devait   être    affranchi,    se   rachetait   à 

^n  prix,  à  ce  qu'il  paraît,   égal  à  celui  qu'il  fallait  payer 

pour  racheter  sa  peau  quand  il  était  condamné  à  recevoir 

la  discipline  et  que  son  maître  s'y  opposait    Mais  plus  tard, 

^^  rachat  devint  une  formalité  tout*à-fait  symbolique,  car 

nous  voyons  chez  les  Francs-Saliens  ne  payer  qu'un  denier 

pour  l'affranchissement    d'un   esclave    devant   le  roi.     La 

cérémonie  de  l'affranchissement  consistait  au  fond  dans  le 

ion  fait  à  l'esclave,  des  armes  de  l'homme  libre;  et  chose 

Singulière,  on  remettait  un  billum  et  un  sirublum  ')  entre 

**8  mains  de  ce  dernier  lorsqu'il  était  condamné  à  la  servi- 

mtj  comme  les  seules  armes  dont  un  esclave  fut  digne. 

(Voir  Anglo-Sax.  sect.  F.  §.  4  et  H.  §.  10.) 

')  Bâton  et  balai? 
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La  plus  mauvaise  posilion  était  eelle  des  eseUve»  af- 
franchis h  l'église  à  litre  de  pieuse  donatioa:  ils  avaient 
fort  peu  de  liberté ,  ce  qui  les  faisait  nommer  colons  ou 
s^rfs.  La  loi  langobarde  leur  permit  de  quitter  Téglise, 
ainsi  que  la  terre  avec  laquelle  ils  avaient  été  donnés. 
(Voir  Langob.  P.  81;  confr.  surtout  les  tabulaires  chez 
les  Ripuaires,  sect  F.) 

Quant  à  Tesclavage  chez  les  anciens  Germains  non  ro- 
manisés^  nous  avons  eu  lieu  de  faire  observer  souvent  dans 
cet  ouvrage  qu'il  était  bien  loin  d'être  aussi  dur  que  chez 
les  Romains  et  les  Grecs,  ainsi  que  le  remarque  Tacite. 
Il  n'entraînait  au  fond  que  la  privation  de  certains  droits 
publics. 

Il  y  avait  différentes  sources 'd'esclavage;  la  principale 
était  la  guerre:  le  prisonnier  était  réduit  à  l'esclavage 
du  vainqueur.  Quelquefois  on  se  donnait  de  gré  à  un  au- 
tre,  ou  en  perdant  sa  liberté  au  jeu  de  hasard,  ou  en  se 
fesant  payer  une  somme.  On  pouvait  aussi  être  condamné, 
pour  dettes  en  cas  d'insolvabilité,  à  demeurer  esclave  un 
certain  temps  ou  toujours,  suivant  l'importance  de  la  dette 
(Lang.  sect.  H.  §.  34  et  35).  11  y  avait  encore  des  crimes 
punis  de  la  peine  de  l'esclavage.  Enfin,  si  une  personne 
de  la  classe  libre  épousait  une  personne  de  la  classe  esclave, 
la  loi  la  condamnait  à  devenir  l'esclave  du  maître  de  son 
époux  ou  épouse. 


Chapitre  ¥1. 

Des  blessures  et  actions  injurieuses. 

La  législation  dite  barbare,  telle  qu'elle  nous  est  parve- 
nue, contient  une  si  grande  quantité  de  cas  prévus  de  bles- 
sures qu'on  se  trouve  frappé  d'étonnement  devant  les  minu- 
tieux détails  donnés  sur  cette  matière.  Il  n'y  a  presque  pas 
une  partie  du  corps  de  l'homme  qui  ne  soit  mentionnée 
avec  toutes  les  nuances  d'accidents  qui  peuvent  lui  arriver 
dans  une  lutte  quelconque,  depuis  les  cheveux  de  la  tête 


jusqu'à  Tongle  d^  petit  à/oigi  du  pi^d.  U  est  curieux  d'en  rap^ 
porter  quelques,  Q^emple»:  »  Tirer  les  oheveux  à  quelqu'un; 
lai  r«3er  la  têt«;  lui  démlmr  la  tète;  lui  couper  les  cbe^ 
veux  à  la  manière  des  prêtres;  les  lui  couper  à  la  mauière 
des  coQdsinués  au  pilori;  lui  couper  U  barbe ^  un  c)Qté  de 
sa  moustacbe,  %wi»  sa  moustache;  donner  un  coup  à  la 
tète  4e  quel<{ii'un  sans  percer  la  peau;  en  donner  un  qui 
prodttisie  une  enflure;  percer  la  peau;  casser  un  os  de  la 
iéte;  en  caaser  doux;  y  faire  une  blessure  telle  qu'il  en 
sotie  un  os  qui,  jeté  contre  un  bouclier  placé  à  une  di- 
staoce  4e  12  pieds,  fasse  étendre  un  son;  s'il  ei  sort  plu- 
sieurs os  qui  produisant  le  même  effet;  si,  le  coup  porté 
fait  apparaître  la  cervelle;  blesser  quelqu'un  à  la  première 
ride  du  fr^Mit,  à  la  deuxi^^^eiit  à  la  troisième  ride;  faire  ^u 
visagQ  une  plaie  qui  ne  puisse  être  cachée  sous  les  che- 
veux et  qui  laisse  ut^e  cicatrice  ;  couper  les  cils  pu  les  sour- 
cils; blesser  quelqu'un  à  l'oeil,  Vy  blesser  à  rendre  cet  oeil 
semblable  à  un  oeil-de- verre,  le  crever;  blesser  quelqu'un 
au  aes,  le  lui  couper,  en  couper  une  partie  de  sorte  qu'il  ne 
puisse  plus  retenir  la  morve,  ou  qu'il  puisse  encore  la  re- 
lenir  etc.  etc.  etc,'-     Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici 

tou3  ces  détails  eJk  noua  renvoyons  aux  sectiena  des.  blear 

sures. 

La  loi  du  talion  avait  presqu'entlèiiainent  disparu  et 

les  blessures  se  payaient  déjà  à  l'époque  où  furent  écrite 
les  lois  que  nous  poasédenst  La  loi  des  Wisigoths  nous 
donne  cependant  quelques  stipulations  qui  en  permettaient 
l'application  et  prescrivaient  de  Ja  remplacer  par  un  certain 
nombre  de  coups  dans  le  cas  où  cette  application  n'était 
guère  possible;  p.  ex.  en  appliquant  la  loi  du  talion,  et 
ne  voulant  que  rendre  le  coup  au  coupable,  pour  un  coup 
donné  à  la  têle  sans  suites  fâcheuses,  on  pouvait  risquer 
4ç  le  tuer. 

Du  reste,  en  taxant  les  blessures  qui  pouvaient  être 
foiles  à  un  houiipQ,  les  Germains  ont  toujours  cherché  à 
<iistingqer  si  le  membre  frappé  disparaissait  entièrement  ou 
s'il  restait;  si  le  blessé  devenait  manchot  ou  mançu^  (Qatr<>- 
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pié),  c.  à  d.  hors  d*état  de  s'en  servir.  Un  pied,  une  main, 
un  oeil,  le  nez,  la  langue,  une  oreille,  un  testicule,  étaient 
portés  en  général  à  un  demi-wergeld,  lorsqu'ils  étaient  en- 
tièrement détruits  et  avaient  disparu.  Si  le  membre  était 
devenu  tnancus^  sans  être  entièrement  détruit,  on  ne  payait 
alors  que  la  moitié  du  prix.  On  mesurait  souvent  une 
simple  blessure  et  on  la  payait  par  pouce,  selon-  sa  longueur. 

En  lisant  les  lois  sur  les  blessures,  on  fait  Tobservation 
fort  curieuse  que  la  médecine  et  surtout  la  chirurgie  avaient 
fait  des  progrès  étonnants  chez  les  anciens  peuples  ger- 
mains. Leurs  médecins  guérissaient  les  blessures  avec 
une  dextérité  remarquable  pour  cette  époque;  ils  connais- 
saient déjà  Tart  d'arrêter  le  sang  au  moyen  du  fer  rougi, 
appliquaient  la  charpie,  fermaient  les  fentes  faites  au  crâne 
par  un  coup  d'épée  qui  avait  fait  paraître  la  cervelle,  et  se 
servaient  de  différents  instruments.  (Voir  Alam.  sect.  I.  §• 
7, 8, 46.) 

Il  est  question  de  blessures  qu'aujourd'hui  on  considère 
d'ordinaire  comme  mortelles  et  qui  alors  étaient  guéries; 
p.  ex.  celles  aux  boyaux  ou.  aux  intestins  d'où  commençaient 
à  sortir  les  excréments  (Alam.  sect.  I.  §•  67;  Fris.  sect.  L  §.  68) 
et  la  blessure  nommée  tnithridi  (la  membrane  du  foie  percée) 
(Fris.  sect.  I.  §.  63). 

Les  frais  dé  la  guérison,  taxés  par  des  gens  doctes, 
étaient  à  la  charge  du  coupable  (Langb.  sect.  L  §.  40).  On 
convenait  aussi  de  prix  avec  le  médecin  (Wisigoths  sect  S. 
§.  76  sqq.) 


Chapitre  TU. 

Des  femmes   et  des  enfans. 

La  femme,  considérée  comme  propriété,  pouvait  être 
achetée  et  vendue:  vendue  par  le  pater  fanniUas,  et  ache- 
tée par  celui  qui  voulait  Tépouser  et  en  devenir  possesseur. 
Comme  chose  aliénable,  son  utilité  et  sa  qualité  lui  don- 
naient plus  ou  moins  de  valeur. 
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Chez  les  Wisigolhs,  elle  valait  en  général  moins  que 
rhoinme:  une  fille  au  dessous  de  15  ans,  valait  la  moitié 
d'un  garçon  du  même  âge;  de  15  à  20  ans,  plus  que  le 
jeune  homme  du  même  âge;  de  20  à  40  ans,  -^  de  moins 
que  rhomme  (ce  qui  prouve  qu'en  Espagne  la  femme  com- 
mençait déjà  à  rage  de  20  ans  à  perdre  Téclat  de  sa 
beauté  et  sa  fraîcheur);  et  après  40  ans,  encore  moins. 
D'après  les  lois  des  Burgundions,  des  Langobards,  des 
Baïuwariens  et  des  Alamans,  elle  avait  à  tout  âge  deux  fois 
la  valeur  de  l'homme,  tandis  que  ches  les  Saxons  on 
di$tJoj[uait  si  elle  se  trouvait  encore  ou  non  dans  Tâge  de 
conception. 

Chez  les  Thuringiens,  les  Saliens  et  les  Ripuaires  elle 
avait  dans  Page  de  conception  trois  fois  la  valeur  de  l'homme 
et  une  fois  avant  ou  après  cet  âge. 

La  puberté  commençait  déjà  chez  les  Francs  à  12 
ans;  et  à  40,  la  femme  était  considérée  comme  ne  pou- 
vant plus  enfanter  (sect.  J.  §•  2).  L'âge  requis  pour  être 
apte  au  mariage,  de  12  ans  accomplis  pour  la  fille  et 
de  14  ans  pour  le  garçon.  (Voir  Langob.  sect  J.  §.  22  a, 
29, 30.) 

C'est  dans  les  temps  reculés,  ou  le  mariage  ne  consis- 
tait que  dans  l'achat  de  la  fille,  ou  la  femme  était  consi- 
dérée comme  propriété  aliénable,  que  la  muUer  empiitia 
se  montre  dans  toute  sa  force.  Peu  à  peu  cette  idée  céda 
devant  Tinfluence  d'un  monde  chrétien:  la  femme  fut  plus 
relevée,  la  mulier  empiitia  se  transforma  en  un  simple 
achat  du  mundium^  et  finit  par  n'être  plus  qu'une  chose 
symbolique. 

Chez  les  Saxons,  la  femme  s'achetait  du  patev^famiïias 
au  prix  de  300  sous,  et  si,  à  la  mort  du  mari,  elle  voulait 
se  remarier,  on  devait  payer  la  nième  somme  à  la  famille 
du  défunt.  Chez  les  Langobards  une  somme  pareille  de- 
vait aussi  se  payer  au  possesseur  du  mundium.  Chez  les 
francS'Saliens  lorsqu'une  veuve  convolait  à  un  second  ma- 
^age,  on  donnait  une  somme  de  3  sous  d'or  et  un  denier, 


XLII  INTRODUCTION. 

ious  le  nom  de  reipns,  mais  plutôt  comaie  symbole  que 
eomme  ecbat  véritable. 

D'ailleurs  une  foule  d'usages  ne  se  compreoneni  qu^à 
Taidie  de  cette  idée  d'un  achat  matérieL  Chez  les  Anglo^ 
Saxons,  celui  qui  trouvait  sa  femme  non  vierge  pouvait  la 
rendre,  comme  il  était  autorisé  à  le  faire  pour  un  cheval 
ou  un  autre  animal  auquel  il  trouvait  un  défaut  secret;  et 
du  temps  du  roi  Aedelbirth,  lorsqu'une  femme  coiumetlait 
un  adultère  y  il  fallait  pour  contenter  le  mari,  lui  en 
acheter  une  autre  etc.  (sect.  K.  §.  7jk  Chez  les  Alamanns, 
celui  qui  rendait  sa  fiancée  ne  payait  qu'une  ac^ende  de 
40  sous,  s'il  prêtait  le  serment  de  ne  l'avoir  point  essayée 
(sect.  J.  §.  12). 

On  pense  en  général  de  nos  jours  que  la  bénédicli<»a 
du  prêtre,  devant  Taulel  est  l'acte  principal  du    mariage; 
mais  long-^temps  encore   après  l'établissement  du  christia- 
nisme, on  continua  à  considérer  cette  bénédiclion   comme 
une  chose  fort  secondaire.    L'acte  principal  consistait  dans 
la  convention  avec  le  paier'famiUas  de  la  future,  dans  cç 
que  l'on  peut  nommer  les  fiançailles.     Les  personnes  fian^ 
cées  étaient  déjà  considérées  comme  mariées.     La  fornica- 
tion d'une  personne  fiancée  avec  une  autre  était  regardée 
et  punie  comme  adultère.    Ches  les  Wisigotbs,  rob%alio|i 
contractée  par  les  fiançailles  devait  s'accomplir  dans  l'espace 
de  deux  ans..   Chez  les  Langohards,  elles  pouvaient  être 
rompues  si  la  fiancée  devenait  possédée  du  démon,  aveugle 
ou  lépreuse,  car  l'église  regardait  une  telle  maladie  comme 
la  punition  des  péchés  capitaux  de  la  femme.     Le  passage 
solennel  de  la  fiancée  chez  le  future,  joint  à  l'accomplisse^ 
ment  du  paiement  de  la  do9  et  des  donations  arrêtées  lors 
des  fiançailles,  complétait  le  mariage.    Comme  on  bénissait 
d'autres  choses,  on  pouVait  aussi  faire  bénir  le  paariage  par 
un  prêtre. 

Les  fiançailles  se  fesaient  par  le  don  d'un  anneau  à  titre 
d'arrhes  y  comme  symbole  d'union;  puis  on  convenait  sur- 
tout de  la  dos;  c'était  une  somme  qu'il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  la  dot  de  nos  jours,  que  la  future  reçoit  des 
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siens  et  qu'elle  apporte  au  mari;  la  dos,  Bommée  meta 
ches  les  Langobards  est.  au  contraire  une  somme  que  le 
prétendu  donne  à  sa  future  et  confie  le  plus  souvent  au  cl- 
devant  propriétaire  de  celle*ci,  dans  la  règle  au  père,  afin 
que  si  elle  devient  veuve  elle  puisse  en  vivre,  elle  et  ses 
enfants.  La  manie  de  faire  de  grandes  i/<»»  s'était  tellement 
répandue  chez  quelques  uns  de  pes  peuples,  que  des  lois 
particulières  furent  rendues  pour  empêcher  les  futurs  de 
se  rainer  ;  c'est  ainsi  que  chez  les  Wisigoths,  il  fut  défendu 
ie  donner  plus  d'un  dixième  de  la  fortune  totale,  chez  les 
^io-Saxons,  plus  d'un  tiers  ;  chez  les  Burgundions,  elle  ae 
montait  qu^à  50  sous  parmi  les  nobles;  chez  les  Âlamanns, 
elle  était  de  40  sous. 

Ce  n'était  pas  la  seule  somme  qui  fût  donnée  à  la 
femme.  Un  des  dons  les  plus  extraordinaires  était  celui 
que  lui  fesait  le  mari  le  lendemain  de  la  première  nuit 
des  noces;  il  se  nommait  pour  celte  raison  Morgenj/abe 
ou  Morgmigifu  c,  à  d.  don  matinal,  de  Morgen,  matinée 
et  de  (iabe^  don.  C'était  une  preuve  que  le  mari  avait 
été  content  de  sa  femme.  On  peut  bien  penser  que  les 
femmes  tenaient  beaucoup  à  ce  don  et  qu'elles  aimaient 
à  voir  éclater  le  contentement  du  mari  par  une  Morgen^ 
gahe  bien  riche.  Nouvelle  source  de  ruine  pour  la  famille 
du  mari;  nouvelles  stipulations  pour  y  remédier.  C'est 
ainsi  qu'une  loi  chez  les  Langobards  décrète  que  la  iUor- 
gengabe  ne  pourra  monter  qu'à  un  quart  de  la  fortune 
du  mari.  La  femme  pouvait  naturellement  se  Caire  faire 
encore  d'autres  dons  à  d'autres  titres  et  dans  diverses 
circonstances,  mais  les  lois  ont  cherché  à  y  mettre  des 
bornes. 

n  nous  reste  encore  à  dire  que  la  famille  de  la  femme 
pouvait  aussi  loi  faire  des  dons  quand  elle  se  oiariait;  mais 
ce  n'était  pas  une  chose  obligatoire,  comme  la  dot  à  la- 
quelle on  s'attend  de  nos  jours  en  se  mariant  et  à  tra- 
vers laquelle  en  général  on  regarde  seulement  la  femme- 
Sous  ce  rapport  elle  se  trouvait  à  cette  époque  dans  une 
position  plus  favorable. 
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Quanl  au  consenlemenl  de  la  fille,  on  peul  dire  qu'il 
n'en  était  pas  question  du  temps  de  la  muUer  efnptiiia; 
la  volonté  du  pater^^fatmlias  était  la  seule  écoulée;  mais 
dans  des  temps  plus  récents,  surtout  depuis  que  le  christia- 
nisme gagna  en  influence,  un  mariage  malgré  la  fille  devint 
impossible.  Au  contraire  il  pouvait  avoir  lieu  malgré  les 
parents;  mais  dans  ce  cas  ceux-ci  avaient  le  droit  de  la 
déshériter.  (Voir  Wisig.  32  a.) 

Tout  naturellement  et  sans  que  cela  lût  justement  une 
règle,  on  aimait  à  épouser  des  personnes  d*un  rang  égal  au 
sien;  mais  le  mariage  mixte  entre  une  personne  libre  et 
une  personne  esclave  était  regardé  comme  une  action  mé- 
prisable et  souvent  puni  comme  le  plus  grand  crime  quand 
c'était  une  femme  libre  qui  épousait  un  pertinens.  Les 
Langobards  et  les  Wisigoths  furent  les  plus  sévères  à  cet 
égard.  Chez  les  premiers,  la  fille  libre  aussi  bien  que  Tes* 
clave  qu'elle  avait  épousé,  encourait  la  peine  de  mort; 
le  roi  pouvait  tout  au  plus  faire  grâce  à  la  fille,  en  la 
prenant  pour  esclave.  Chez  les  Wisigoths,  on  châtiait  sé- 
vèrement Tesclave  ou  le  bas-affranchi  qui  avait  osé  épouser 
une  femme  libre. 

Chez  la  plupart  des  autres  peuples,  si  un  homme  libre  » 
épousait  une  esclave,  on  était  moins  sévère;  c'est  tout  au 
plus  si  les  enfants  issus  d'un  tel  mariage  se  ressentaient  de 
leur  origine,  ne  pouvant  appartenir  qu'au  rang  de  leur  père 
ou  de  leur  mère  de  classe  inférieure  à  l'autre.  La  loi  an- 
glo-saxonne seule  contient  la  stipulation  que  l'enfant  issu 
d'un  mariage  mixte  aura  le  rang  et  la  nationalité  du  père 
et  non  de  la  mère.  Du  reste  le  mariage  des  esclaves  en- 
tr'eux,  d'abord  moins  considéré  comme  un  acte  légal,  l'a 
dû  être  toujours  plus  depuis  la  consohdation  du  christia- 
nisme. Nous  trouvons  p\  ex.  chez  les  Langobards  que 
l'esclave  peut  tuer  impunément  l'adultère  qu'il  trouve  avec 
sa  femme;*  toutefois  le  maître  d'une  esclave  mariée,  avait 
le  droit  de  cohabiter  avec  elle,  mais  le  fruit,  loin  d'être 
légitime,  était  considéré  comme  esclave,  «Car,  dit  la  loi, 
^on  ignore  si  c'est  le  mari  de  la  femme  ou  le  maître  qui 
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9 est  le  père  de  cet  enfant."  (sect.  F.  §.20).  II  ne  faut  ce- 
pendant point  oublier  qu'un  mariage  entre  deux  esclaves 
était  moins  TafTaire  des  contractants  que  celle  de  leurs 
maîtres.  Sous  ce  rapport  il  est  intéressant  de  lire  les  lois 
qui  traitent  des  cas  où  les  époux  esclaves  avaient  deux 
maîtres  différents.  Comme  les  enfans  étaient  aussi  es- 
claves et  par  conséquent  une  propriété,  il  s'élevait  la 
grave  question  de  savoir  alors  auquel  des  deux  maîtres  ces 
enfans  appartiendraient ,  au  maître  de  la  mère  ou  à  celui 
iupère?  La  loi  des  Wisigoths  a  résolu  celte  question  en 
stipulant  que  les  enfans  se  partagent  entre  les  deux  maîtreSi 
et  que,  s'il  n'y  a  qu'un  enfant,  il  sera  esclave  commun  en- 
tre eux  (sect  J.  §.  35). 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulte  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  la  femme  ail  été  traitée  à  l'égal 
de  son  mari.  Aussi,  pour  marquer  davantage  cette  dépen- 
dance, ne  pouvait-elle  sortir  que  rarement.  Si  elle  le  fesait, 
elle  avait  à  s'imputer  le  mal  qui  lui  en  arrivait.  La  loi  bur- 
gundionne  dit:  „Ëlle  aurait  dû  rester  chez  elle"  (sect.J. 
§•3).  Si  une  femme,  de  force  à  se  défendre  elle-même 
était  tuée,  on  ne  payait  pour  elle  que  comme  pour  un 
homme  I  c.  à  d.  la  moitié  de  la  somme  fixée  pour  l'ho- 
micide de  la  femme  (Baïuv.  et  Burg.).  Mais  si  une  veuve 
syant  des  enfans  se  trouvait  obligée  de  sortir  pour  leur 
chercher  du  pain,  le  mal  qu'on  lui  faisait  se  punissait  avec 
toute  la  rigueur  de  la  loi  (Baïuv.  sect.  K.).  On  regardait 
la  femme  comme  incapable  de  faire  une  violation  de  domi- 
cile {curtis  rupiura);  si  elle  la  faisait,  on  ne  la  considérait 
pas  comme  telle,  c.  à  d.  que  l'amende  spéciale  portée  contre 
ce  délit  ne  se  payait  pas;  aussi  profita-t-on  de  cet  avantage 
pour  réunir  et  former  des  bandes  de  femmes  et  les  lâcher 
sur  une  villa  (voir  Langob.  sect.  J.  §§.  6  et  11).  Chez  les 
Burgundions  et  les  Frisions,  la  femme  fut  admise  à  plaider 
sa  cause,  à  prêter  serment  et  à  servir  d'aide-juré,  mais 
flous  pensons  que  c'est  une  innovation  due  au  christianisme. 

Dans  Tintérieur  de  la  maison  elles  étaient  presqu'inac- 
cessibles  aux  étrangers.    Le  médecin  ne  pouvait  même  ye- 


XLVI  INTHODUCTION. 

nir  visiter  la  femme  malade  et  la  saigner  qu^eti  présence 
d*un  des  parens  de  son  mari  ou  d'un  des  siens,  si  le  mari 
lui-même  n'y  était  pas  (voir  Wisig.  sect.  J.  §.  1  et  sectR. 
§§•97  et  99).  Elles  ne  sortaient  le  plus  souvent  que  pour 
aller  à  Téglise;  alors  elles  étaient  sous  la  paix  de  celle-ci. 

Du  reste,  une  fille  se  distinguait  fort  aisément  d'une 
femme  mariée,  car  elle  portait  la  chevelure  bouclée  et  li- 
bre, tandis  que  les  femmes  cachaient  leurs  cheveux  »ous 
«ne  coiffure  semblable  à  celle  des  religieuses  de  nos  jours. 
Gelé  ressemblance  entre  Thabillement  des  religieuses  et  ce- 
lui des  femmes  des  anciens  Germains  tient  à  une  cîrcon- 
stmce  particulière  fort  simple.  Le  christianisme  regardait 
les  femmes  religieuses  comme  des  épouses  de  Jésus-Christ; 
de  là  leur  coiffure  de  femmes  mariées,  du  moins  telles 
qu^elles  étaient  à  Tépoque  où  furent  établis  ces  ordres  re- 
ligieux. 

Le  divorce,  chose  facile  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés, le  fut  encore  assez  chez  ces  peuples  au  commen- 
cement dé  rétablissement  du  christianisme.  Nous  en  trou- 
vons une  foule  de  traces  dans  les  lois  d'Aedelbirth,  et  TE- 
glise  elle-même  semble  l'avoir  toléré  sinon  permis.  Chez 
les  Langobards,  il  suffisait  de  payer  600  sous  a.  la  femme 
et  de  renoncer  au  mundmm  que  Ton  avait  payé. 

Les  enfans  avaient  déjà  un  wergeljl  dans  le  ventre  de 
kur  mère.  Chez  les  Francs -Salions,  les  Ripuaires  et  les 
Langobards,  ils  valaient  alors  un  demi-wergeld,  et  la  loi 
Salique  ajoute:  ^jusqu'à  Tâge  de  huit  jours."  Depuis  cet 
âge  jusqu'à  12  ans,  le  garçon  valait  3  fois  son  père,  la 
fiUe  autant  que  le  père.  Chez  les  Anglo-Saxons,  «n  demi- 
wergeld  de  son  père  aussi  long-temps  qu'étant  lians  le  ventre 
de  sa  mère,  il  n^avait  point  donné  signe  de  vie,  mais  de- 
puis ce  temps,  le  wergeld  de  son  père. 

L'âge  de  la  majorité  variait  chez  les  différents  peu- 
ples. Chez  les  Wisigoths,  le  prix  de  la  nourriture  et 
de  l'entretien  se  payait  jusqu'à  10  ans;  à  cet  âge  Ten- 
idsA  était  censé  pouvoir  gagner  sa  nourriture  lui-même 
et  /pouvait  4^à  tester  eu  cas  de  besoiii  ;   on  le  déda-* 
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rait  majeur  à  15  ans  accomplis;  mais  il  ne  sortaifc  en- 
tièrement de  tutelle  qu'à  20  and.  Ches  la  plupart  des 
Germains  Tâge  de  la  majorité  variait  entre  10  et  15  ans; 
chez  les  Kentuariens  il  était  fixé  à  10  ans  ;  chez  les  Saiienâ 
à  12  ans;  chez  les  fiurgtin<fiini8,  les  Ripuaires  et  les  Saxons 
d'Anglelerre^  a  15  ans.  On  pent  dire  que  la  fille  ne  sortait 
jamais  de  iuteUe,  du  motos  aussi  long  «temps  que  se  con- 
servèrent les  idées  purement  germaniques.  Le  tuteur  pou- 
vait tuer  «a  pupille  quand  il  la  surprenait  en  adultère  ùvl 
en  ioimîcation. 

La  patria  paiestas  était  sans  bornes  dans  les  temps 
les  plus  l'eculésy  comme  nous  Tavtms  déjà  remarqué:  le 
père  de  fattiille  était  dans  sa  maison  le  maitre  absolu.  11  y 
ét«t  roi^  prêtre  y  juge,  non  seulement  de  ses  esclaves,  mais 
eacore  de  tous  les  membres  de  sa  famôlle  ndn  encore  sor« 
tis  de  sa  tutelle.  Ce  i>e  fut  qu^à  mesure  que  s^étendifent 
les  liens  de  la  société,  de  la  commune  et  du  gouvemementi 
que  le  tribunal  pubKc  se  hasarda  quelquefois  à  pénétrer 
en  cet  asile  et  à  y  conlrôler  l'action  do  ptUter^^faimUas. 


Chapitre  TIII. 

Des  attentats  aux  moears. 

Tacite  nous  représente  les  Germains  comme  très  chas* 
les  en  comparaison  des  Romains  et  nous  xoontre  rénorme 
différence  existant  entre  la  soi-disant  civilisation  romaine  et 
la  ftiaipUcité  des  mœurs  germaniques.  Si  ces  peuples  avaient 
^'encontre  la  plume  de  Juvenal,  au  lieu  de  ceUe  de  Tacite^ 
ils  se  présenteraient  toutefois  à  nos  yeux  à  cet  égard  sous 
^Q  aspect  moins  favorable  et  plus  conforme  à  la  vérité, 
coiQiQe  leurs  lois  nous  le  démontrent  clairement.  Du  reste, 
tacite  lui -même  nous  parle  de  la  polygamie  parmi  les 
S^asdes  familles>  de  Tadultère  et  de  la  pédérastie  ').    Il  pa- 

^)  Son  corpore  infantes  qae  Mr.  Grimm  a  expliqué  fort  jadîciease- 
^^  pat  imHehria  fttiieniee»     Cours  de  1842  sur  la  ^ermmiin  de 
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raît  même  que  les  gens  riches  avaient  un  harem  dans  toute 
la  force  du  terme.  (Voir  le  gynécée  dont  il  est  fait  mention 
dnns  la  loi  SaliquCy  sect.  J.  §.  34  a  et  Âlam.  sect.  K.  §§.  4 
à  6.) 

Les  attentais  ci-dessus  sont:  1^.  Tinceste,  2^.  Padultère, 
3^.  le  viol,  4<^.  la  fornication,  et  ô^.  la  pédérastie. 

L'idée  du  crime  d'inceste,  telle  qu^elle  se  trouve  dans 
Leges  larharorum,  est  introduite  par  le  christianisme* 
L'inceste  (sib^leger)  d'abord  entendu  seulement  de  la  for- 
nication entre  les  parens  les  plus  proches,  comme  frères 
et  sœurs,  père  ou  mère  et  enfans,  fut  étendu  au  3*"% 
au  i"^^  et  jusqu'au  7*°®  degré,  aux  parens  des  époux  etc. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'est  qu'on  l'étendit  aussi 
aux  parrains  et  aux  marraines,  considérés  comme  parens 
spirituels  de  l'enfant  pour  l'avoir  tenu  sur  les  fonds  de 
baptême.  Or,  si  le  père  corporel  ne  peut  épouser  son  fils, 
à  plus  forte  raison ,  disaient  les  sophistes  du  jésuitisme  de 
cette  époque,  le  père  spirituel  ne  peut-il  épouser  son  god" 
son»  £n  continuant  à  raisonner  ainsi,  on  alla  plus  loin: 
on  trouva  que  le  parrain  et  la  marraine  qui  avaient  tenu 
ensemble  l'enfant  sur  les  fonds  baptismaux  étant^  l'un  le 
père  spirituel  et  l'autre  la  mère  spirituelle  de  l'enfant,  se 
trouvaient  dans  un  mariage  spirituel  et  ne  pouvaient  par 
conséquent  plus  prétendre  à  un  mariage  corporel  sans  com- 
mettre un  inceste.  Nous  trouvons  même  l'idée  d'inceste 
attachée  à  la  fornication  du  fils  avec  la  concubine  de  son 
père  et  vice^versa. 

Passons  à  l'adultère  et  remarquons  avant  tout  que  le 
sens  strict  que  la  langue  française  attache  à  ce  mot,  celui 
de  fornication  d'une  personne  mariée  avec  une  personne 
autre  que  son  conjoint,  n'est  pas  toujours  donné  au  mot 
latin  adulierîum  dont  les  vieilles  lois  germaniques  se  ser- 
vent pour  indiquer  non  seulement  le  véritable  adultère,  mais 
aussi  la  fornication  entre  des  personnes  non  mariées.  Une 
autre  observation  à  faire,  c'est  que  les  fiançailles,  étant  re- 
gardées comme  l'acte  principal  du  mariage,  la  fornication 
de  la  fiancée  avec  un  autre  que  son  futur  devait  naturelle* 


IN  TRODUCnON.  XLIX 

ment  être  taxée  d'adultère.  Même  observaiioii  pour  les 
religieuses,  épouses  du  Christ;  forniquer  avec  elles,  c'était 
commettre  au  moins  un  adultère.  Ainsi  chez  les  Lango- 
bards  la  peine  de  Tadultère  ordinaire  était  de  900  sous  et 
celle  de  Tadultère  comoûs  avec  une  religieuse,  de  1000  sous. 

L'adultère  comptait  au  nombre  des  crimes  qui  per- 
mettent au  mari  ou  au  tuteur  de  tuer  les  coupables  pris 
en  flagrant  délit.  Chez  la  plupart  des  Germains,  il  était 
payé  comme  un  dégât,  par  le  wergeld  ou  par  Tachât 
i'vme  autre  femme  au  mari.  Plus  tard,  des  peines  plus 
sévères  furent  établies  par  presque  tous  ces  peuples. 
Chez  les  Wisigoths ,  Tépouse  criminelle  et  le  coupable 
étaient  adjugés  avec  leurs  biens  comme  esclaves  au  mari 
qui  pouvait  en  faire  tout  ce  quUl  voulait,  les  mutiler  etc., 
mais  non  les  .tuer,  ni  cohabiter  ensuite  avec  la  coupa- 
ble. Chez  les  Ripuaires,  l'adultère  était  puni  de  mort. 
Chez  les  Burgundions,  il  paraît  que  c'était  aussi  déjà  la 
punition  de  ce  crime,  même  pour  la  fiancée,  et  que  par 
pUre  grâce  seulement  le  roi  changea  en  une  composition 
de  la  hauteur  du  wergeld  des  coupables,  cette  peine  à  la* 
quelle  aurait  dû  être  condamnée  avec  son  amant  une 
certaine  veuve  Annegilde,  fiancée  d'un  autre.  Chez  les 
Baïuvariens,  nous  trouvons  tout  simplement  le  coupable 
payant  le  wergeld  de  la  femme.  En  Langobardie,  celui 
même  qui  cohabitait  avec  la  femme  d'un  homme  impotent 
payait  son  wergeld.  Chez  les  Âiiglo* Saxons,  à  certaine 
époque,  on  achetait  une  autre  femme,  ou  l'on  payait  120,100, 
ou  60  sous ,  selon  le  rang  du  mari  ;  suivant  les  lois  de 
^ut,  on  coupait  le  nez  et  les  oreilles  à  la  femme  adul- 
tère elle-même;  et  il  se  pourrait  bien  qu'en  général  ce  fût 
^a  le  sort  de  l'épouse  criminelle  ;  car  les  autres  peines  que 
nous  venons  de  nommer  s'entendent  de  préférence  de  l'homme 
^  a  commis  un  adultère  avec  une  femme  mariée. 

I^e  viol  n'était  pas  puni  également  partout:  il  l'était  moins 

^e^èrement  chez  les  Anglo- Saxons   où  le  coupable  était 

^endé  de  50  sous,  sans  distinction  entre  la  fille  nubile  ou 

^%  de  70  sous,  s'il  s'agissait  d'une  fiancée,  et  cette  amende 
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fut  augmentée  par  le  roi  Cnut  qm  stipula  qu'on  paierait  le 
wergeld.  Chez  les  Langobards  et  les  Bàiuvariens,  Tamende 
était  de  80  sous  ;  chez  les  Francs ,  celui  qui  enlevait  la 
fiancée  pendant  qu'elle  passait  solennellement  chez  le  futur 
et  la  violait,  payait  200  sous;  chez  les  FrisionS|  le  coupable 
était  amendé  d^un  triple  wergeld  dont  Tun  pour  la  fille» 
l'autre  pour  le  fisc  et  le  troisième  pour  le  tuteur.  Cki 
les  Burgundions,  il  fallait  payer  six  fois  le  prix  de  la  per- 
sonne violée  (1800  sous).  Chez  les  Wisigoths,  tous  les  biens 
du  coupable  étaient  confisqués  et  lui-même  devenait  Tes- 
clave  de  sa  victime.  La  plus  forte  punition  était  réser- 
vée à  Tesclave  qui  commettait  ce  crime;  il  était  tué  si 
e^était  avec  une  personne  libre  >  et  châtré  si  c'était  avec 
une  esclave. 

La  fornication  simple  et  toutes  sortes  de  familiarités 
cotipables  se  trouvent  assez  souvent  mentionnées  dans  la 
législation  des  peuples  germains;  nous  y  voyous  les  folies 
auxquelles  la  vie  retirée  des  femmes  portait  les  hommes 
quand  il  leur  en  tombait  une  dans  les  mains.  On  croyat 
sans  doute  pouvoir  y  remédier  en  pui^issant  d'amendes  jus* 
qu'au  plus  petit  indice  d'une  familiarité.  C'est  ainsi  que 
nous  rencontrons  une  amende  pour  avoir  caressé  le  doigt» 
le  bras  au-dessous  du  coude  ou  au-dessus  du  coude  d'une 
femme  (Saliens)  ;  pour  lui  avoir  cajolé  le  menton  (Frisions); 
pour  familiarités  quelconques  (Langobards);  pour  lui  avoir 
levé^  les  jupes  jusqu'au  genou  (Alamans);  pour  lui  avoir 
pressé  le  sein  (Sahens);  pour  avoir  renversé  la  femme 
(Anglo^Saxons);  pour  l'avoir  prise  par  les  verenda  (Frisions); 
enfin  pour  avoir  consommé  la  fornication  avec  elle.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  rang  de  la  personne  établissait  une  dis- 
tinction; et  si  elle  était  esclave,  on  fesait  non  seulement  at- 
tention a  la  classe,  mais  on  distinguait  encore  si  cela  ha 
arrivait  pour  la  première  fois  ou  non.  Quant  à  ceUes  qiu 
font  un  métier  de  la  prostitution,  la  plupart  des  lois  1^^ 
punissent  fort  sévèrement;  omis  on  ne  saurait  nier  que  ces 
punitions  sévères  ne  soient  un  peu  dues  au  christianisme* 
U  est  du  reste  curieux  de  voir  avec  quelle  justice  là  loi 
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des  Wisigoths  distribue  les  300  coups  auxquels  la  prosli- 
faition  est  condamnée  dans  le  cas  où  des  parens  la  per- 
mettent à  leurs  enfans  pour  gagner  leur  vie.  Elle  inflige 
tous  les  300  coups  au  maître  qui  fait  exercer  à  son  profit 
le  métier  de  prostituée  à  son  esclave»  Chez  les  Anglo- 
SaxMjus  les  prostituées  étrangères  étaient  chassées  ou  tuées. 
Du  reste,  le  concubinage  parait  avoir  été  toléré  du  temps 
du  christianisme;  du  moins  à  en  juger  par  une  foule  de 
passages  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  et  surtout  par  celui 
i'vme  loi  des  Wisigolhs  qui  traite  d'inceste  la  fornication  du 
père  et  du  fils  avec  la  même  concubine  (sect*  K.  §.  4).  Donc 
00  recoanaissait  le  concubinage  comme  légitime. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  pédérastie.  Ce  sont 
les  coi^ables  de  ce  crime  que  les  Anglo-Saxons  nomn^ent 
iaedUty,  et  la  loi  salienne  çynitus  {cynaedu$).  Le  passage 
déjà  cité  de  Tacite  en  prouve  Texistence  chez  les  anciens 
Germains.  Chez  les  Saiiens,  la  loi  porte  une  amende  contre 
celui  qui  jioinme  quelqu'un  cynitus.  Les  prêtres  eux- 
laên^s  en  étaient -ils  exempts ,  lorsque  nous  lisons  que, 
diaprés  le  droit  canon,  qn  demandait  à  celui  qui  se  pré« 
sentait  pour  recevoir  la  mître  d'évêque  s'il  n'avait  point 
exercé  la  pédérastie  et  d'autres  crimes  de  ce  genre?...  *). 
D'ailleurs  les  Ipis  ecclésiastiques  des  Anglo-Saxons  ont  pour 
les  prêtres  des  pénitences  spéciales  à  cet  égard .  • .  Sui- 
vant Tacite 9  ce  <^ime  éUftt  ;PUni  chez  les  vieux  Germains 
d'une  manière  particulière:  op  noyait  le  coupal)le  dans  la 
(ange.  Les  Wisigolhs  puni^si^aient  de  la  peine  de  castration 
c^ui  qui  le  commettait  ^t  cçl^i  qui  le  soviffrait. 

0  7tt«c  poniifex  eum  (^qui  episcopus  ordif^atus  est)  inquirit  de  qua- 
^Kor  capitulis  canonicis,  hoc  est  de  arsanaquita,  pro  ancilla  deo  sacrata, 
y^^  H^tidrupedibtis,  nui  si  conjugevu  -hahuit  ex  nlio  viro  quod  grece  (sic) 
àùitur  âevTîqoyctfjLCa.  (Cft.  Concile  de  Tolède  IV.  ch.  18  de. l'an  633, 
^  lo8  Déçrétales  du  Pape  ^r^g^^e.lX*  dyitipet.41.  c|)»p.  5:  gui  in 
«^i^uo.  Corp.Jur.  Can.  vol.  I.  rp.  jk^.) 
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Chapitre  VSi. 

YoU  et  dég&U. 

En  parcourant  les  lois  des  différents  peuples  Germains 
sur  le  vol,  on  remar([[ue  bientôt  que  ce  crime,  suivant  les 
époques  et  les  peuples ,  a  été  envisagé  sous  différents  points 
de  vue.  Tacite  {Germania,  ch,  Î4)  dit  que  les  chefs  des 
Germains  trouvaient  moyen  de  récompenser  ceux  qui  les 
suivaient  dans  leurs  guerres  et  leurs  rapines,  qu^il  était  plus 
difGcile  de  persuader  au  Germain  de  cultiver  la  terre  et 
d'attendre  la  récolte  que  de  chercher  Tennemi  el  de  gagner 
quelque  chose  en  prodiguant  son  sang.  Car,  ajoute-t-il,  il 
leur  paraît  lâche  et  efféminé  de  gagner  à  la  sueur  du  front 
ce  qui  peut  être  acquis  au  prix  du  sang.  Il  ne  faut  pas 
mal  interpréter  ce  passage;  les  Germains  jouissaient  d*un 
système  d^administration  propre  à  assurer  la  sûreté  et  la 
paix  publique,  et  s'ils  aimaient  mieux  faire  «la  guerre 
et  faire  labourer  leurs  champs  par  leurs  esclaves  et  leurs 
clients  que  de  rester  en  paix,  cette  ar3eur  de  guerre,  cette 
soif  de  rapine,  ils  ne  les  ressentaient  pourtant  qu*à  Tégard 
des  étrangers. 

Le  vol  simple  de  même  que  le  dégât  paraît  avoir  été 
puni  chez  eux,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  de  la  resti- 
tution au  double  de  l'objet  ou  de  sa  valeur,  indépendam- 
ment peut-être  d'une  amende  pour  la  commune,  de  sorte 
que  la  composition  la  plus  ancienne  a  dû  avoir  été  le  dou« 
ble  de  Tobjet  volé  (voir  p.  xxxii).  Les  dégâts  sont  restés 
amendés  sur  ce  pied^chez  la  plupart  de  ces  peuples,  tandis 
que  Tamende  du  véritable  vol  a  peu-à-peu  été  portée  bien 
plus  haut,  selon  le  voleur,  Tobjet,  la  personne  volée,  le  lieu 
et  le  temps» 

Le  mot  allemand  THeb  (voleur)  est  le  iheof  des  Anglo- 
Saxons.  Cependant  les  Saliens  désignaient  le  vol  par  f&- 
xaca,  mot  qui  se  retrouve  encore  chez  d'autres  peuples 
germains.  Les  Anglo-Saxons  nommaient  iheof  as  une  coin* 
pagnie  d'un  à  sept  voleurs,  hhdh  une  de  7  à  35  voleurs; 
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au-delà  de  35,  ils  rappelaient  hère,  mot  employé  aussi  pour 
désigner  Tarmée  danoise  venue  et  établie  en  Angleterre. 

L'intention  de  voler  n'existait  pas  quand  on  ne  fesait 
pas  mystère  de  ses  actionS|  quand  on  s'annonçait  par  le  cor, 
la  sonnette 9  ou  en  jetant  des  cris,  ce  que  Ton  nommait 
mîUla.  Dans  ce  cas  on  restituait  au  simple  Tobjet  pris. 
Le  son  que  la  hache  renidait  en  abattant  un  arbre  était  con- 
sidéré comme  une  melda;  mais  mettre  le  feu  à  un  arbre 
élait  un  vol,  parce  que  le  feu  ne  fesant  pas  de  bruit  était 
regardé  comme  voleur.  Etre  entré  de  nuit  quelque  part 
ms  mer  y  suffisait  pour  mériter  la  peine  du  voleur. 

La  peine  pécuniaire  la  plus  étonnante  est  celle  établie 
contre  quiconque  avait  châtré  Tétalon  d'une  troupe  de  ju- 
mens;  elle  était  chez  les  Salions  d'autant  de  trémisses,  et 
chez  les  Alamans  d'autant  de  sous  qu'il  y  avait  de  jumens 
dans  la  troupe;  et,  chose  singulière,  un  sou  formait  juste- 
ment chez  ces  derniers  la  valeur  d'un  poulain. 

Peu-à-peu  la  peine  de  mort  fut  établie  contre  le  crime 
it  vol,  quand  l'objet  volé  dépassait  une  certaine  valeur; 
chez  les  Salions,  elle  fut  sous  les  derniers  Mérowingiens 
la  peine  générale  contre  tout  voleur  quand  l'accusateur 
avait  prêté  son  serment  avec  ô  à  7  aide -jurés;  chez  les 
Saxons,  pour  le  vol  d'un  cheval  ou  d'une  autre  chose  de 
la  valeur  de  3  sous,  ou  bien  contre  le  vol  de  nuit,  ou  dans 
un  clos  d'un  objet  de  la  valeur  de  2  sous.  Cette  peine  fut 
tout-à-fait  générale  chez  les  Anglo-Saxons,  surtout  du  temps 
d'Aedhelstan.  Déjà  sous  Wihtread,  le  voleur  était  à  la 
merci  du  roi  qui  pouvait  le  faire  tuer,  le  vendre  comme 
esclave,  ou  lui  faire  payer  son  wergeld.  Dans  les  lois  dîne 
nous  rencontrons  aussi  l'alternative  de  la  mort  et  du  wer- 
geld. Sous  Aedhelstan,  la  mort  devint  la  peine  exclusive 
contre  celui  qui,  âgé  de  12  ans,  avait  volé  un  objet  de 
U  valeur  de  12  paenings,  ou  deux  fois  des  objets  de 
moindre  valeur;  soutenir  le  voleur  ou  lui  donner  Phospita- 
»^é  entraînait  également  la  peine  de  mort.  Le  même  roi 
avait  établi  la  peine  de  lapidation  contre  l'esclave  voleur 
et  celle  du  bûcher  contre  l'esclave  voleuse.  Et  notons  bien 
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que  ces  peines  leur  étaient  appliquées-  à  tous  deux  par  leiirs 
compagnons  d'esclavage,  qui  étaietit  punis  s'ils  y  mettaient 
de  la  négligence  ou  de  la  pitié ,  et  qui  contribuaieint  encore 
par  une  somme  d'argekit  à  dédommager  l6  maître  dé  la 
perte  de  son  esclave.  Qciand  chêK  le  même  peuj^lé  une 
bande  d'esclaves  avâent  commià  un  vol ,  le  smior  d'entr 'eux 
était  tué  et  l'on  coupait  le  petit  doigt  aux  autres. 

Le  mot  fegangi  chez  les  LaiUgobards  parait  avoir  signi- 
fié, homnie  mis  hors  la  loi,  homme  perdu.  Il  est  étonnant 
que  chez  ce  peuple  l'esclave  fût  moine  souvent  fègàngi  que 
l'homme  h\>re;  car  il  ne  Tétait  pàâ  quand  Tobjet  volé  ne 
valait  pas  6  sous. 

Tout  voleur  pris  en  flagrant  délit,  handhàhend  comme 
disent  les  Allemands,  pouvait  être  tlié  sur-le-champ,  sur- 
tout s'il  ne  voulait  pas  se  laisser  lier,  s'il  résistait  ou  che^ 
chait  à  s'enfuir. 

D'autres  peittes  corporelles  se  trouvent  dans  la  règle 
chez  tous  ces  peuples.  L'esclave  voleur  pour  lequel  le 
maître  payait  l'amende  du  vol  ou  du  dégât  n'en  était  pas 
qmtte  pour  cela;  avait-il  volé  du  raisin,  son  maître  payait  le 
dommage,  mais  l'esclave  recevait  des  coups^  afin  que,  eomme 
dit  la  loi,  „il  ne  se  délectât  plus"  (Burg.).  Du  temps  d'iAe, 
chez  les  Angio-Sàxons,  on  coupait  la  main  ou  le  pied  à  celui 
qui  pour  la  seconde  fois  était  condamné  pour  vol.  Quand 
la  période  de  la  peine  de  mort  fut  passée  chez  les  Anglo- 
Saxons,  il  fut  décrété  par  Guillaum)e-le-Conquérant  que  l'on 
ne  tuerait  plus  le  voleur,  mais  qu'on  le  mutilerait  en  lui 
coupant  les  mains,  les  pieds,  les  parties  génitales,  le  nez, 
les  oreilles  j  les  lèvres  ou  en  lui  crevant  les  yeux.  Chez 
les  Langobards,  sous  Liutprant,  le  voleur  était  la  première 
fois  emprisonné  pour  trois  ans,  la  seconde,  dectdvé,  frappé 
de  verges  et  marqué  d'un  fer  rouge  probablement  au  front 
et  sur  le  visage.  Chez  les  Francs,  l'esclave  qui  volait  la 
nuit  la  valeur  d'un  sou  était  châtré,  si  son  maître  n'aimait 
mieux  racheter  cette  peine  par  une  composition  de  6  sous. 

Souvent  ces  peines  avaient  quelque  chose  de  singu- 
lier, témoin  celle  de  baisel*  publiquement  le  derrière  d'un 
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que  Ton  avait  volé  (Burg.);  ou  celle  un  peu  plua 
dure  de  se  faire  manger  sur  les  testicules  >)  6  onces  de 
chair  par  le  faucon  que  Ton  avait  pris  (ibid.). 

Il  faut  encore  remarquer  ici  que  chez  la  plupart  de  ces 
peuples  celui  qui  indiquait  le  vol  ou  arrêtait  un  voleur^ 
recevait  une  récompense.  Le  premier  se  nommait  indes 
ou  vefius  ou  delaior  ou  melda;  le  prix  qu'il  recevait, 
nommé  dëlature  ou  meldfeoh,  était  chez  les  Francs  or* 
diaairement  de  7  sous,  mais  il  pouvait  monter  jusqu'à  la  moi- 
tié et  même  jusqu'à  la  valeur  entière  de  Tobjet  volé  (Wisig.), 
ce  gui  ne  peut  étonner  quand  on  réfléchit  que  le  voleur 
payait,  au  moins  à  certaine  époque,  chez  la  plupart  des 
peuplades  germaniques,  9  fois  la  valeur.  D'ailleurs  chez 
les  Burgundions  cette  récompense  était  supportée  moitié  par 
le  voleur  lui-ixiême,  et  chez  les  Francs  par  le  voleur  seul. 
Le  caractère  superstitieux  de  ce  peuple  le  porta  même  à 
s'adresser  à  des  devins,  qui  servaient  ainsi  de  délateurs, 
mais  que  la  loi  punissait  quand  ils  avaient  donné  de  fausses 
indications.     Ces  devins  servaient  ainsi  d'espions  de  police. 

Pour  le  forfang  ((frrestation  d'un  voleur),  il  y  avait 
comme  récompense  chez  les  Anglais  un  prix  fixe:  dans  la 
règle,  un  denier  par  sou  de  la  valeur  de  l'objet. 

Quand  celui  auquel  un  objet  avait  été  volé,  le  trouvait 
chez  un  autre  qui  prétendait  en  être  le  possesseur  légitime, 
l'ayant  eu  par  vente  ou  don .  d'un  troisième ,  on  se  servait 
d'un  procédé  particulier  appelé  intertiare  dans  le  latin 
barbare  de  cette  époque  et  team  par  les  Anglo- Saxons. 
(^elui  duquel  on  prétendait  tenir  l'objet  à  titre  légitime  et 
auquel  on  s'en  rapportait,  était  nommé  geteama  (Anglo- 
S^x.)  ou  comme  dit  la  loi  des  Ripuaires,  fordro  {vorder^ 
wa»»)  ou  aucfor  (tit.  33). 

Ce  procédé  commençait  d'abord  par  la  garantie  que 
prenait  sur  lui  un  ami  de  bonne  renommée  de  l'honnêteté 
ie  l'homme  chez  lequel  l'objet  volé  avait  été  trouvé*  Puis 
^^  citait  le  fordro.    Cehii-çi  pouvait  en  citer  un  autre  du* 

*)  La  loi  porte  êitper  U^iones;  Toir  eiio<»re  Burg.  8ect.L.  §.10  note. 
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quel  il  prétendait  tenir  Tobjet  réclamé ,  cet  autre  encore  un 
autre,  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  team  finît;  alors  celui 
des  fordros  auquel  il  s'arrêtait  était  condamné  comme 
voleur.  La  loi  des  Francs  «Saliens  et  celle  des  Wisigoths 
contiennent  le  plus  de  détails  sur  ce  procédé  judiciaire. 
Comme  les^  rapports  entre  nations  ou  provinces  n'avaient 
pas  alors  les  avantages  de  nos  jours,  il  devait  être  plus  fa- 
cile à  un  voleur  de  vendre  le  fruit  de  ses  rapines,  même 
à  de  petites  distances.  Il  s'ensuivait  aussi  d'un  autre  côté 
que  l'acheteur  devait  se  munir  de  toutes  les  précautions 
possibles  pour  ne  pas  se  trouver  un  jour  dans  l'embarras 
de  passer  pour  voleur  d'un  objet  qu'il  avait  acheté  et  payé. 
On  trouve  dans  la  loi  anglo-saxonne  le  plus  de  stipulations 
sur  ce  sujet. 


Chapitre  TL. 

Des  assassinats  et  crimes  divers. 

Nous  avons  réuni  dans  la  section  M.  tous  les  crimes 
les  plus  graves  en  4  catégories  générales,  savoir:  1^.  as» 
sassinats  divers;  2^.  attaque  contre  la  liberté  des  personnes, 
soit  pour  les  voler,  soit  pour  les  vendre;  S^'.  violation  de 
domicile  et  de  tombeaux;  4<^.  incendie  et  destruction  d'ha* 
bitations. 

Le  crime  de  parricide  chez  les  Âlamans  est  puni  par 
la  confiscation  des  biens;  chez  les  Ripuaires,  par  l'exil;  chez 
les  Anglo-Saxons,  on  ne  trouve  contre  le  parricide  que  des 
stipulations  de  pénitences  portées  par  l'église  pour  plusieurs 
années;  chez  les  Langobards,  sa  vie  dépendait  de  la  vo- 
lonté du  roi;  il  était  déshérité,  sa  propre  fortune  passait 
à  ses  héritiers,  et  à  leur  défaut,  au  fisc.  Si  une  femme 
langobarde  tuait  son  mari,  elle  était  mise  à  mort;  complo- 
tait-elle contre  sa  vie,  ses  bien^  passaient  au  mari  et  sa  vie 
était  à  la  merci  de  celui-ci,  tandis  que  si  une  femme  était  inno- 
cemment .tuée  par  son  mari,  ce  dernier  n'était  condamné  qu'à 
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onç  composition  de  1200  sous.  La  sévérité  t{ui  se  montre 
contre  la  femme  existe  aussi  contre  Tesclave  et  le  bas-affranchi 
dans  le  cas  où  ils  tuent  leur  maître. 

Le  murdrit  ou  murdrum,  c.  à  d.  meurtre,  désigne  un 
homicide  commis  en  secret  et  caché ,  soit  en  jetant  le  ca- 
davre à  Teau,  soit  en  le  brûlant,  soit  enfin  en  le  couvrant 
de  branches  ou  de  feuilles.  L'auteur  d'un  pareil  crime  était 
considéré  comme  Thomme  le  plus  lâche  et  le  plus  mépri- 
sable, tandis  que  se  quereller ,  saisir  les  armes,  combattre 
el  tuer  quelqu'un  ouvertement  en  montrant  du  courage, 
c'était  un  simple  meurtre,  un  dommage  qu'on  venait  de 
causer  et  qu'il  fallait  réparer.  Il  devait  en  être  bien  autre- 
ment pour  le  murdrit  Aussi  voyons-nous  partout  en  pa- 
reil cas  le  wergeld  multiplié.  Chez  les  Ripuaires  et  les 
Saliens,  il  était  triplé;  tuait -on  en  murdrit  un  antrustioth 
dont  le  wergeld  ordinaire  était  de  600  sous,  il  fallait  payer 
1800  sous;  mais  la  femme  d'antrustioth  qui  avait  un  wer- 
geld de  1800  sous,  tuée  en  murdrit,  n'était  pas  payée  plus 
cher.  Chez  les  Thuringiens,  un  homme  brûlé  ou  tué  dans 
sa  maison  était  aussi  taxé  à  un  triple  wergeld.  Chez  les 
Baïuvariens,  les  Alamans,  les  Saxons  et  les  Frisions,  le 
wergeld  se  payait  neuf  fois  en  cas  de  murdrit;  chez  les 
derniers,  Thomicide  d'un  homme  en  otage  était  porté  de 
même  à  un  triple  wergeld.  La  loi  saxonne  nous  apprend 
en  même  temps  une  circonstance  curieuse  ;  elle  met  8  wer- 
gelds  et  ^  sur  le  compte  de  l'assassin  lui-même  et  seulement 
\  sur  celui  de  sa  famille.  Or,  il  est  probable  que  dans 
l'homicide  ordinaire  la  part  de  la  contribution  de  la  famille 
était  aussi  d'un  tiers  de  wergeld.  La  lâcheté  seule  de  l'as- 
sassin lui  ayant  attiré  une  composition  si  grande,  la  loi  ne 
voulait  pas  que  la  famille  y  contribuât  plus  que  dans  Tho- 
micide  ordinaire;  elle  borna  de  même  la  faida  seulement 
aux  eiffans  de  l'assassin,  ce  qui  était  à-peu-près  le  livrer 
dux  parens  de  la  victime. 

Chez  les  Ânglo-Saxons,  sous  les  Normands,  tout  ho- 
micide commis  sur  la  personne  d'un  Normand  était  aussi 
réputé  murdrit  et  puni  de  mort  ou  d'exil*    Toutes  les  fois 


IVIII  INTRODUCTION. 

que  le  coupaMe  était  inconnu^  on  prélevait  sur  sa  vUla  46 
à  47  marcs  dont  40  pour  le  roi  (eft.  sect.  M  .§•  26  sq.).  Le 
murdritor  paraît,  d'après  Henri ,  avoir  élé  cédé  à  la  famille 
de  l'homme  assassiné. 

Les  empoisonnements  et  les  homicides  réputés  par  en* 
chantement  ou  en  jetant  quelqu'un  dansTeau,  n^ont  pas  élé 
punis  aussi  sévèrement,  quoiqu'il  nous  semble  qu'il  y  ait  là 
quelque  chose  d'aussi  caché  que  dans  le  murdrit.  Chez  les 
Langobards  et  les  Ripuaires,  on  payait  un  wergeld,  et  lors- 
que la  victime  ne  succombait  pas  au  poison  ou  se  sauvait 
de  l'eau,  un  demi*wergeld  et  souvent  encore  moins.  On 
s^étonne  encore  plus  de  ne  trouver  chez  les  Saiiens  que 
la  composition  de  62  sous  et  ^  pour  le  cas  où  Ton  a  blessé 
quelqu'un  d'une  flèche  empoisonnée  sans  qu'il  en  soit  mort. 
Chez  ce  même  peuple,  l'empoisonneur  insolvable  était  con* 
damné  au  bûcher  (voir  Sal.  sect.  M.  §.  17).  Chez  les  Lan- 
gobards, l'action  de  préparer  du  poison  était  punie  d'une 
amende  de  20  sous.  Celui  qui  chez  les  Frisions  avait  jeté 
quelqu'un  à  l'eau  sans  qu'il  se  fût  noyé,  ne  payait  que  4 
à  6  sous,  selon  le  rang  de  la  personne,  somme  qui  fut 
portée  plus  tard  à  12,  18  et  36  sous.  Mais  chez  les  Ânglo- 
Saxons,  les  empoisonneurs  et  les  devins  réputés  avoir  tué 
quelqu'un  par  tvicce''Craeft  (sortilège)  encouraient  sous  Ae«- 
dhelstan  le  péril  de  mort,  c.  à  d.  qu'ils  pouvaient  encore  se 
racheter  en  payant  un  wergeld;  mais  d'après  Henri  ils  étaient 
tués  ou  exilés. 

Quant  à  l'assassinat  ou  homicide  fait  en  compagnie,  on 
distingua  celui  qui  était  commis  par  des  gens  ne  paraksant 
s^être  trouvés  ensemble  que  par  une  circonstance  momen- 
tanée, et  celui  semblant  avoir  été  fait  par  une  société  ré- 
gulièrement organisée. 

On  ne  saurait  dire  si  le  harmdum  ou  heriraiia  des 
Bâïuvariens,  composé  de  42  hommes  armés  pour  assaillir 
une  maison,  était  ou  non  une  sociâ;é  de  ce  genre.  Mais  la 
heriraiia  des  Ripuaires,  loi  64,  en  a  plus  le  caractère,  sur- 
tout quand  on  commence  par  examiner  une  loi  analogue 
du  code  salien  sur  l'homicide  par  contubemium  (sect.  M.  8); 
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elle  dit:  „Si  un  coniubernium  assaillit  quelqu'un  et  le  tue, 
^le  chef  paie  le  triple  wergeld  de  la  victime ^  et  si  elle  a 
5, trois  plaies  et  plus,  les  trois  qui  en  sont  aecusés  et  qui 
^sont  du  coniubernium,  subissent  la  même  peine;  les  trois 
^suivants  paient  chacun  90  sous  et  les  trois  derniers  45  sous.** 
E^  bien!  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans 
Ce  coniubernium  une  société  organisée  par  3  fois  3,  sous 
un  chef.  Si  les  trois  premiers  semblent  n'être  là  que  pour 
les  trois  plaies,  il  est  à  remarquer  que  la  loi  ne  dit  pas 
3  plaies  tout  juste,  mais  3  ou  plus ,  et  qu'elle  ne  nous  mon- 
tre aucune  différence  de  participation  pour  les  3  qui  paient 
90  sous  et  les  trois  derniers  qui  ne  paient  que  45  sous. 
D'ailleurs  comment  peut- elle  supposer  que  les  différentes 
culpabilités  seront  toujours  exactement  groupées  3  par  3? 
Il  faut  quHl  y  ait  eu  dans  cette  société  une  organisation 
réglée.  Savigny  et  Rogge  ont  donc  sans  contredit  raison 
quand  ils  trouvent  ici  une  société  politique  expliquable  par 
le  ieodhing  ou  fridhborg  anglovsaxon.  Or,  ceci  arrêté,  on 
comprend  mieux  la  loi  64  des  Ripuaires,  qui  condamne  le 
chef  de  la  huriraiiu  à  une  composition  de  3  wergelds,  cha*> 
que  personne  qui  a  versé  le  sang  par  une  plaie,  à  une  com- 
position d'un  wergeld ,  les  3  prioresy  chacun  à  une  amende 
de  90  sous,  enfin  les  autres  chacun  à  une  amende  de  15 
sous.  Malgré  une  légère  différence,  on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  soit  la  même  loi  et  qu'il  ne  foille  établir  à  l'égard 
de  la  hariradia  ce  que  Ton  voudrait  établir  pour  le  coniu*- 
bemium.  Que  l'on  regarde  le  coniubernium  comme  friih-' 
borg  ou  comme  décante,  ce  sera  toujours  une  institution 
politique;  c'est  donc  une  exécution  judiciaire,  semblable  à 
la  rade  de  la  loi  anglo-saxonne,  qui  a  eu  lieu;  pourquoi 
alors  la  punir?  Mais,  direz* vous,  c'est  une  exécution  in- 
juste. S'il  en  est  ainsi^  pourquoi  alors  la  loi  ne  dit-elle 
mot  de  cela?  11  est  assez  clair  que  tout  ce  coniubernium 
et  cette  hariraiia  sont  les  derniers  restes  d'une  institution 
déjà  morlte  chez  ces  peuples.  Ils  auront  eu  un  coniuber^ 
nium  semblable  au  ftidhborg  anglo-saxon;  mais  cette  insfr- 
tution  formée  peut-être  la  première  après  celle  de  la  famille 
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avant  les  associations  plus  grandes,  aura  été  absorbée  par 
celles-ci  9  comme  la  famille  Tavait  été  par  le  fridkborg. 

Attaquer  et  lier  des  personnes  se  payait  'selon  leur 
rang.  La  loi  anglo-saxonne  est  la  plus  riche  sur  ce  point. 
Quand  on  vendait  des  personnes  libres  sans  pouvoir  les 
faire  revenir,  on  en  payait  le  wergeld  comme  pour  un  ho- 
micide, mais  quand  on  les  fesait  reparaître,  on  n'en  payait 
que  la  moitié  (voir  Wisig.,  Alam.,  Sax.,  Francs,  Langob., 
Thuring.).  Chez  les  Frisions,  il  y  avait  une  petite  différence 
dans  les  provinces,  quand  la  personne  vendue  revenait  d'elle- 
même.  Les  Ripuaires  punissaient  plus  sévèrement  ce  crime; 
la  composition  était  de  600  sous  (3  wergelds),  ou  il  fallait 
faire  revenir  la  personne  et  payer  un  wergeld. 

Le  principe  de  la  sainteté  du  foyer  domestique,  pro- 
clamé aux  époques  de  la  faida,  n'en  a  ^as  mohis  du  avoir 
été  assez  souvent  violé.  Le  clos  fermait  lé  royaume  du 
père  de  famille;  la  liberté  de  l'habitant  et  la  sainteté  de 
cet  asile  pouvaient  être  violées  de  plusieurs  manières:  en 
y  pénétrant  malgré  le  maître ,  en  y  lançant  des  projectiles  ou 
bien  en  embarrassant  Tentrée  ou  la  sortie  de  sa  maison.*  La 
dernière  se  trouve  encore  comme  légale  chez  les  Anglo- 
Saxons ,  quand  le  propriétaire  a  offensé  une  famille  par,  un 
homicide  (voir  Wisig.  sect  M.  §§.  22— -29  sq.  et  35  ;  Baïuv.  UL 
8.1 — 2,  et  Anglo-Sax.  sect.  C).  Quand  chez  les  Burgundions 
et  les  Saxons  il  y  avait  effraction,  le  coupable  subissait  la 
peine  de  mort  dont  le  Frision  pouvait  cependant  se  racheter. 
Il  faut  encore  distinguer  Tattaque  d'une  villa  faite  en  bande 
chez  les  Francs-Saliens;  dans  ce  cas  le  chef  et  lea  trois 
seniores  étaient  les  plus  punis  (voir  Thuring.  et  Sal.).  Les 
Langobards  distinguaient  entre  une  bande  armée  d'hommes 
libres  et  celle  d'esclaves  qui  assaillaient  un  village. 

Malgré  la  vénération  de  ce  temps  pour  les  tombeaux 
et  les  cadavres,  il  paraît  qu'assez  souvent  on  manquait  au 
respect  qui  leur  était  dû,  soit  en  détruisant  ceux-là,  soit 
en  mutilant  ceux-ci,  ou  en  les  déterrant  et  les  dépouillant 
de  leurs  habits,  armes  et  ornemens.  Chez  les  Wisigoths, 
l'esclave  qui  violait  un  tombeau  était  brûlé  vif.     Chez  les 
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BaïuvarienSi  le  walaraup  (dépouille  d'habits)  se  payait  comme 
double  vol^  c.  à  d.  18  fois  la  valeur;  chez  les  Alamans,  80 
sous.  Les  Ripuaires,  les  Saliens  et  les  Langobards  distin- 
guaient entre  le  vol  des  habits  d'un  cadavre  encore  non 
enterré  et  le  vol  accompagné  de  déterrement:  le  premier 
coûtait  chez  les  Ripuaires  et  les  Saliens  une  composition 
de  100  sous;  le  second^  une  de  200,  outre  la  reddition  des 
objets.  En  cas  d'insolvabilité,  le  coupable  était  mis  hors 
la  loi,  il  devenait  wargus;  chez  les  Langobards,  il  y  avait 
pour  l'un  une  amende  de  80  sous  et  pour  l'autre,  nommé 
grapuworfi,  une  de  500  sous.  Chez  les  Anglo'Saxons,  le 
crime  de  walreaf  était  considéré  comme  celui  d'un  nidhing 
(vaurien);  le  coupable  était  mis  hors  la  loi.  Chez  les  Fri- 
sions ,  le  vol  des  objets  enterrés  avec  un  cadavre  était  puni 
comme  simple  vol. 

Celui  qui  incendiait  ou  détruisait  des  habitations,  était 
sévèrement  puni.  Chez  les  Wisigoths,  celui  qui  mettait  le 
feu  à  une  maison  de  ville,  était  non  seulement  tenu  à  res- 
tituer le  dommage,  mais  encore  condamné  au  bûcher.  Les 
Baïuvariens  ont  une  longue  énumêration  des  différentes  ha- 
bitations et  des  parties  dont  elles  se  composaient,  avec  l'a- 
mende à  payer  pour  chaque  pièce  incendiée;  le  tout  offre 
un  curieux  détail  à  l'architecte  et  nous  prouve  que  ces  ha- 
bitations devaient  beaucoup  ressembler,  aux  maisons  de  bois 
des  Russes.  Chez  les  Ripuaires,  outre  le  capital ,  l'incen- 
diaire libre  payait  son  triple  wergeld;  ,chez  les  Langobards 
et  les  Thuringiens,  le  dégât  au  triple;  chez  les  Frisions,  au 
double.  Chez  les  Saliens,  on  payait  la  maison  incendiée, 
de  plus  une  amende  de  200  sous,  même  somme  pour  cha- 
que personne  tuée;  et  toute  personne  de  la  maison  échap- 
pée au  danger  avait  droit  à  62  sous  et  demi  pour  la  peur, 
pour  le  hreioavunt  comme  dit  la  loi  baïuvarienne.  Chez 
les  Anglo- Saxons  enfin,  le  crime  d'incendie  était  botleas 
(non  amendable)  ne  pouvant  être  puni  que  de  la  peine  de 
mort. 
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Chapitre  ILW. 

Des  dommages  involontaires. 

Le  roi  Henri  d'Angleterre  (XC.,11)  rapporte  dans  ses 
lois  le  vieux  proverbe  anglo-saxon:  setAe  brecht  ungewàl" 
des,  bete  gewaldes;  „qui  fait  un  mal  sans  intention,  paiera 
avec  intention;  cependant",  ajoute  la  loi,  „il  est  certain  que 
Tamitié  des  parens  se  gagne  plus  ou  moins  facilemeat  sui- 
vant les  circonstances  de  Thomicide."  Elle  veut  dire  que  .si 
le  crime  est  involontairement  .conjmis,  il  n'y  aura  pas  de 
faida,  mais  il  faudra  toujours  payer  une  composition.  Voir 
ce  que  nous  avons  dit  p.  xxxv  sur  les  crimes  involontaire?. 

Lorsque  l'administration  de  la  justice  publique  étendit 
son  empire  et  qu'on  commença  à  augmenter  les  peines 
contre  les  crimes  prémédités,  surtout  contre  ceux  de  jia- 
ture  à  offenser  la  sûreté  publique,  on  diminua  les  amendes 
pour  délits  involontaires;  dans  certains  cas  mêmes  les  cou- 
pables furent  absous,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  seot.  ^. 
des  différentes  législations.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
ici  quelques  cas  remarquables. 

Chez  les  Baïuvariens,  lorsque  des  animaux  avaient  fait 
un  dommage  dans  un  pré,  une  vigne  ou  une  moisson,  la 
place  endommagée  était  mesurée;  puis  on  attjehdait  la  ré- 
colte pour  voir  combien  le  reste  du  terrain  rapporterait,  et 
le  maître  des  animaux  était  obligé  de  payer  un  dédommage- 
ment proportionnel  au  propriétaire  de  la  terre. 

Les  lois  d'Âelfrêd  contiennent  une  disposition  très -cu- 
rieuse sur  le  mal  qui  peut  être  fait  par  une  arme  que  l'on 
a  donnée  à  raccommoder  au  fourbisseur.  Celui-ci  était  obligé 
de  prêler  serment  qu'il  la  rendait  aussi  gesund,  saine,  qu'elle 
l'était  quand  il  l'avait  reçue. 

Chez  les  Langobards,  quand  un  homme  était  tué  par 
le  balancier  d'un  puits  pendant  qu'un  autre  puisait  de  l'eaui 
les  héritiers  ne  pouvaient  demander  qu'un  tiers  de  la  com- 
position ;  les  deux  autres  tiers  étaient  mis  sur  le  compte 
de  celui  qui  s'était  fait  tuer  en  se  plaçant  imprudemment 
sous  le  balancier. 
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Sofin  un  CHS  très  curieux  est  celui  d'un  homme  tué 
par  un  autre  en  tombant  d'un  échafaudage  ou  d'une  tour  : 
celui  des  parents  du  tué  qui  demandait  un  wergeld  ne  pou- 
vait exiger  que  le  plus  strict  talion,  c. ad.  se  laisser  tomber 
du  même  endroit  sur  l'accusé. 

Nous  avons  eu  lieu  de  rapporter  quelques  cas  curieux 
en  traitant  du  wergeld  des  classes;  voir  pag.xxxv. 


Chapitre  ILBl. 

Da  système  de  succession. 

Les  principes  de  succession  ont  subi  trois  grandes  ré* 
volutions  chez  les  Germains,  par  rapport  1^  aux  femmes, 
2^  aux  enfants,  3®  au  passif. 

Dans  les  lois  sur  la  succession,  il  est  facile  de  suivre 
la  marche  de  la  législation  germanique  depuis  l'époque  où 
la  femme  n'héritait  que  ce  dont  le  mâle  ne  pouvait  point 
se  servir,  jusqu'à  celle  où  les  deux  sexes  furent  déclarés 
également  habiles  à  hériter. 

Il  est  naturel  qu'à  l'époque  où  les  femmes  elles-mêmes 
li' étaient  ^u'un  objet  possédé,,  elles  ne  pussent  avoir  rien  en 
propre  et  partant,  qu'elles  fussent  inhabiles  à  la  succession. 
Ce  n'est  qu'avec  le  développement  d'autres  principes  que 
sous  ce  rapport  elles  reçurent  une  individualité.  Aussi  les 
plus  récentes  des  législations  germaniques  sont*elles  en  gé- 
néral les  plus  favorables  aux  femmes,  et  les  plus  vieilles,  le 
moins.  Et  si  dans  le  code  d'un  peuple,  p.  ex.  chez  les 
Langobards,  il  s'est  conservé  des  lois  de  diverses  époques^ 
cette  différence  se  remarque  entre  les  stipulations  antérieu- 
res et  celles  postérieures. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  femme,  s'appUque 
aussi  à  l'enfant  naturel,  né  d'un  commerce  du  maître  avec 
son  esclave.  A  l'époque  où  la  femme  était  possédée  et  où 
l'homme  pouvait  en  avoir  plusieurs,  on  ne  comprenait  pas 
même  la  différence  existant  entre  la  femme  Ubre  et  l'es- 
clave. .  Partant,  l'enfant  de  l'escUve  ne  pouvait  guère  être 
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moins  considéré  que  Tenfant  légitime;  et  une  distinction  ne 
put  se  présenter  qu'avec  le  développement  des  idées  de 
mariage  légitime.  Avec  celui-ci  Tenfant  illégitime  per- 
dit toujours  plus  de  son  droit  à  la  succession  et  finit  par 
être  déclaré  entièrement  inhabile  quand  le  christianisme  fut 
entièrement  établi.  Cette  règle  ne  tarda  pas  à  être  aussi 
étendue  aux  enfants  nés  d'un  mariage  défendu  par  Tégliso 
pour  des  raisons  de  parenté  le  plus  souvent  ridicules. 

Quant  au  passif,  il  faut  encore  observer  que  les  idées 
sur  Tobligation  pour  les  héritiers  de  s'en  acquitter,  ont  éga- 
lement subi  une  grande  révolution.  A  l'époque  de  la  faîda^ 
lorsque  la  famille  entière  répondait  de  chacun  de  ses  mem** 
breSy  elle  héritait  naturellement  de  l'actif  comme  elle  ac- 
quittait le  passif,  et  le  premier  fût-il  même  nul,  il  ne  dé- 
pendait point  de  sa  volonté  d'accepter  ou  de  refuser  de 
payer  le  second.  C'est  encore  une  obligation  qui  a  du 
tomber  avec  la  faida  et  cesser  aussitôt  que  celle-ci  fut 
défendue.  Alors  il  dut  dépendre  de  l'héritier  de  renoncer 
ou  non  à  l'héritage,  ou  bien  il  ne  put  être  obligé  que  pour 
une  part  des  dettes  égaie  à  celle  qu'il  avait  héritée  de  la 
fortune. 

Ces  trois  révolutions  ont  laissé  des  traces  dans  tou- 
tes les  législations  germaniques  et  nous  allons  les  examiner 
sous  ce  rapport  en  passant  en  revue  les  différents  objets 
d'héritage. 

D'abord,  quant  à  la  fortune  entière,  sans  distinction,  H 
faut  remarquer  que  l'âge  auquel  la  faculté  d'hériter  était 
acquise  est  indiqué  dans  quelques  lois.  La  Icx  alamarmorum 
contient  la  stipulation  la  plus  ancienne  ù  ce  sujet.  Elle 
porte  qu'il  suffisait  que  l'enfant  vécût  une  demi-heure,  qu'il 
pût  voir  le  culmen  de  la  maison.  La  loi  des  Wisigoths 
exige  qu'il  ait  été  baptisé;  donc  en  Espagne  il  fallait  être 
chrétien  pouï*  hériter:  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car  chez 
eux  comme  chez  les  Anglo- Saxons,  il  fut  établi  que  la 
fortune  d'un  juif  appartenait  de  droit  au  roi.  (Voir  Wisig. 
sect.  R.  §.  31  sq.  et  Anglo-Saxons  sect.  P.  §.  313.) 

Chez  les  Frisions,  toute  la  question  d'héritage  se  ré- 
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doit  à  celle  de  la  leudis,  àe  rhabitaliôn  et  des  bestiaux:  la 
loi  ne  fait  pas  mention  de  propriétés  fcmcières.  Chez  les 
Saxons  y  les  deaeendants  mâles  héritaient  tout,  aussi  bien 
du  père  que  de  la  mère.  A  défaut  de  fils,  la  fille  héritait 
avant  le  frère  du  défunt ,  mais  e]ie  était  sous  le  mundium 
do  plus  proche  parent  mâle,  qui  avait  l'usufruit  de  ses 
biens  et  en  était  l'héritier  en  cas  de  décès.  Chez  les 
Thuringiens,  le  fils  héritait  tout,  excepté  ce  dont  il  ne 
pouvait  se  servir,  comme  les  habits  de  sa  mère;  à  défaut 
de  fik|  la  fille  n'obtenait  que  ce  qui  n'était  pas  immeuble, 
eomme  esclaves,  bétail  et  argent;  à  dé&ut  de  fille,  la  mère 
héritait  ces  objets  ;  mais  jamais  ni  la  fille  ni  la  mère  n'avait 
droit  aux  immeubles  qui  passaient  au  plus  proche  parent 
mâle  du  coté  paternel,  héritier  aussi  de  la  portion  mo* 
bilière  à  défaut  de  mère.  Chez  les  Langobards,  les  fila 
illégitimes^  &  à  d.  issus  d'un  homme  libre  avec  une  esclave  ou 
aUia,  avaient  conservé  un  droit  à  l'héritage:  ils  comp- 
taient ensemble  pour  une  unité  et  chaque  fils  légitime  pour 
deux  unités.  Tant  qu'il  y  avait  des  fils,  les  filles  ni  les 
soeurs  n'héritaient  rien.  £n  cas  d'absence  de  fils  légitime, 
les  filles  et  les  soeurs  recevaient  ensemble  la  moitié,  les 
IQs  naturels  un'> fiers,  et.  le  sixième  restant  était  pour  les 
autres  plus  proches. parents  ou  .à  leur  déftut  pour  le  roi. 
S'il  n'y  avait  qu'une  seule  fiUe  ou  soeur  légitime,  eUe  hé«* 
litait  un  tiars  et  la  part  des  proches  parents  s'augmentait 
4e  ce  dont  la  part  des  filles  avait  diminué,  c'est-à-dire 
d'un  sixième,,  de  sorte  que  leur' part  montait  alors  aussi. 
à  un  liera*  •  Plus  tard,  les  filles  ou  soeurs,  à  défaut  de 
fils,  héritèrent  tout,  parce  que  les  fils  illégitimes  avaient 
alors  p«edn  leurs  drmts.  :  Chez  les  Francs-Saliens,  ainsi 
que  chez  les  Anglo-Saxoiis,  le  fils  issu  d'un  mariage  dé« 
feadu  par  l'église  n'héritât  rien.  Ches  les  Burgundions, 
lafiUe  recevait  toujours  tm  quart,  et  même  le  tout,  quand 
il  h^  avait  pas  de  mâle.  Chez  eux  paraît  avoir  i^égaé  la 
coutume  générale  que  le  père  partageait  déjà  de  son  vivant 
sa  fortune  avec  ses  fils  quand  ils  étaient  parvenus  à  l'âge 
de  maturité^  ou;  quand  lui  devenu  veuf  voulait  convoler  à 
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un  antre  mariage^  et  dant  ce  partage  il  ne  comptait  que 
pour  un  enfant*     La  part  qui  lui  était  reitée  formait  alort 
le  seul  héritage  dca  enfants  fit  second  lîW     Ches  lee  Wt* 
sigotha,  il  n'y  avait  pins  aucune  différence  pour  le  droit 
de  succession  cotre  le  mâle  et  la  femelle.    Ce  dnoii  pàsaaH 
du  fila  ou  de  la  fille  au  petit-fiils  ou  à  la  petiAe-fiUe^  puis 
à  rarrière  petit-fils  et  à  leui  dé£aut>  au  père  ou  à  la  nèrt^ 
puis  au  grand -père  on  à  la  grand  ^mère  en  distinguanb.  le 
cdté  pateiiiel  du  maternel,  selon  Vevigino  de  la   focUine. 
Puis   venaient  les  parents   collatéraux ,   les    (rares    el   le» 
soeurs;  ensuite  les  tantes  materneilea  et  patemetlea,  à  l'em" 
clusion  des  oncles^  enfin  les  neveux  et  les  nièces^  et  à  dé*- 
faut  d'eux  tous,  les  parente  par  alliance.     L'exclueien  dea 
oncles    cet   un   fait    qfie  noua   venconlrens   eWi    presque 
tous  les  peuplée  germaniqaea,   et  la  préfiirence  des  tontee 
est  une  chose  ai  bisavre  que  notas  arena  quelque  peine  h 
la  comprendre  de  nos  jours*    On  s'eat  beancoup  occupe  de 
cette  étrangeté;  cependant  noiis  arena  lieu  de  cvoite  qne 
cette  circonstance  pvovient  d'un  usage  tOuA  naturel;  rappe 
Ions  nous  la  loi  langobarde  où  la  tante  eempte!  pour  une 
fille  et  toute  Ténigme  est  expliquiée.    Supposons  qu-ntt  pare 
en  monrant  laisse  une  fitte  et  deuji  fib :  la  ille  n'kériiaill 
rien ,  toute  la  fortune  se  partage  entre  le»  Gt§,  c*  à  é#  lea 
frèrea  de  la  fille.     Si   un  ée    ces  frères  vient  a  mcurir^ 
laissant  un  fils  à  son  tour^  il  li»  laisse  sa  fortune  et  eslin^ti 
bériie  eneoce  le  mundimn  de   k  aneur  de  ioÉi  père  (an 
tante).    Or,  quand  il  vient  à  mourir  Sons  enfante^,  ii  peut 
paraître  injuste  que  cette  fortune  renenne  encore  à  Tonde 
qui  a  déjà  eu  sa  moitié  lors  du  preoner  potage;  4e  là  seti 
excUision  et  Théritage  de  la  tante:     C'est  une  manière  db 
corriger  le  mal  dont  se  plaint  la  loi  de»  liângoberds  en  èh 
saoè  expveasémmt:  ^beaucoup  de  tantes  se  trouvent^  nan* 
quani  der  tout^  obligées  d'éponseï  des  esdatea  (pm$ir  idure) 
(lAist^ipk  l)é  Du  veste  celte  cireenstanee  prouve  encore  Tem** 
trace  dfune  loi  antérieure  q|ui  ne  donnait  à  ta  fille  anonn 
droit  «^héritage,  aussi  longtemps!  qu'il  y  avait  un  enfmt  nsâle* 
Ei>  passant  à  la  distinetion  des  otyrts  dfhëritAgs^  nou^ 


mm  d'abord  à  distinguer  lé  bien  ariatiqne  (propre)  du 
Iiien  acquis  ;  ce  qu'avant  la  rëvolation  framçaiae  on  nommait 
au  barreau,  propresi  et  acquilts.  Ce  propre  oa  avia** 
tique  éUàt  un  bien  déjà  advenu  aii  père  par  hëritage,  tan* 
dis  que  Paeqaét  n'avait  pas  encore  été  un  objet  d'héri- 
tage dan^  la  famille*  Les  lois  de  trois  peuples,  Francs- 
Saliens,  Francs  *  Ripuaires  et  Anglo- Saxons,  font  men- 
tion formelle  de  ces  biens  propres.  Chez  les  premiers,  ils 
soiil  nommés  ierra  êtUica;  che&  les  Ripuaires,  terra  mvia^ 
ika  et  chez  les  Angto^-Saxons,  boclemd.  Chez  ces  deriiiers, 
il  est  expressément  £t  qu'une  telle  terre  est  inaliénable, 
cié.  qu'elle  ne  peut  pas  sortir  de  la  familte,  et  chez  les 
Ripuaires,  elte  pouvait  être  héritée  par  le  successeur  mâle 
jusqu'au  &"•  degré. 

Quant  aux  biens  acquêts,  nommés  alodes,  {quoique  ce 
fMi  mt  une  expression  générale  comprenant  éiusei  bieti  le 
propre  que  Vaequèt  et  quHl  n'ait  été  empl&yé  spéciale ^ 
fMtd  pour  V acquêt  qme  dans  4on  opposition  au  mot  aoia-» 
tuiue  ou  saUifue  [($lode  propre])^  la  toi  des  Ripuaires  lea 
fait  passer  d'abord  nn  fils  et  àr  la  fille,  puis  au  père  et  à  la 
mère,  puk  an  frère  et  à  la  soeur,  enfin  aux  tante»  tnalemeiles' 
etpatemeles^  toujentra  à  TeiLchision  des  onclep  et  Attiei  ée 
suite  jasqu'ao  5**;®  degré»    Dahs  kloi  sitlique^'U  y  à  aussi 
à  disliiiguer  deux  principes-  différents  suivant  les^  époques* 
Diaprés  l'un^  on  voit  le  désir  du  législateur  der  modifier  là 
rigueur  de^la>  loi  i  sur' la  terra  salioà'^  em  donnant' dans^  lei»' 
a«]adte  ufte  préf^teoee  aux  flemmes;  Undis  que  d'après  Patt^ 
tre,.ie  mâle  prend  de  nouveau  part  à  cet  héritage. 

En  fait  de  me«bles^  tes  armes  ne  f)iouva««iK^  diev^i^ii^ 
que  l'hériti^  des  mâles,  comme  le  dit  expressémeM  k  isei 
^  Tkoriiigiens.  Ches  leS'  Abgto-Saxoris,  iea  amiefr  éfl  cef 
<pii  s'y  rattache,  étMt  doénée^  par  le  pati*on,  lui  rétour^^ 
iNâaH  anssi  à*  la  mort  du  olietil^  Le^rhedo  (hahillemetit  ei 
«ïements  de  feihAe)  paraît  avoir  formé  l'hi^iîitage  pw-^ 
^ulier  des»  femmies,  qudiqu^il  n'y  ait  que  la  toi  des  ThtiKb^ 
giens  qui  le  dise  expressément. 

Ld  kudis  on  bompositioh  d'un  pelreiit  lue,  n^ttiiii'pas 

e* 
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entièrement  rhéritage  du  fils.  Ches  les  Saliens,  le  fils  n'en 
recevait  que  les  deux  quarts;  le  3'"®  était  partagé  entre  les 
trois  plus  proches  parents  paternels,  et  le  dernier  entre  lea 
trois  plus  proches  parents  maternels.  La  loi  des  Kipuaires 
fait  aussi  mention  du  droit  des  parents  à  la  leudiê*  Les 
Langobards  avaient  les  mêmes  principes  que  les  Saliens, 
puisque  la  loi  dit  que  la  fille  n'a  droit  qu*à  la  moitié  de  la 
composition  du  wergéld  du  père^  dans  le  cas  où  il  n'yv  a 
pas  de  proche  parent  mâle ,  et  cette  loi  est  encore  de  LiiM- 
prand.  Ches  les  Thuringiens,  le  fils,  et  à  son  défaut 
les  parents  mâles,  héritaient  la  leudis.  Ches  lea  Frisions, 
•I  en  revenaient  au  fils  et  -^  aux  autres  plus  procbes 
parents.  Chez  les  Anglo -Saxons,  huit  parents  paternels 
héritaient  f  et  quatre  parents  materneU  ^  de  la  compo* 
sitton. 

Dans  Torigine,  on  était  tenu  à  acquitter  le  passif.  La  loi 
la  plus  sévère  à  cet  égard  est  celle  des  Ripuaires  :  quand  on 
avait  droit  même  pour  un  sou  à  l'héritage,  ou  à  la  letidiê,  on 
était  aussi  obligé  de  payer  les  deltes  du  défunt,  ou  de  sou- 
tenir la  faida  s'il  le  fallait.  Voil2l  pourquoi  cheis  ce  wâtSit 
peuple^  la  dette  provenant  de  la  composition  d'un  assassinat 
s'hétitait  jusqu'à  la  troi3ième  génération*  Jl  est  probable 
que  les  Francs-Saliens  avaient  les  mêmes  principes,  ce  que 
semblent  du  moins  prouver  la  loi  sur  la  ckrenecrude  (voir 
Sal.  sect  C.  §•  2  sq.)  et  celle  qui  accorde  la  faculté  de  aortir 
d'une  parenté.  Même  chose  ches  les  Thuringiens,  les  Fri« 
siona  et  les  Saxons.  Les  Anglo-Saxons .  le  disent  «cpi^s* 
sèment  pour  les  dettes  provenant  de  composition  dliomiicide» 
Il  fallait  même,  le  parent  meurtrier  vivant,  contribuer  au 
paiement  de  celte  composition  dans  Une  proportion. égale 
au  droit  sur  la  hudiê;  et  s'il  n'y  avait  pas  de  parents,  les 
ffegyldan  j  c.  à  d.  les  confrères  de  l'association  de  garantie 
mutuelle,  les  remplaçaient  aussi  bien  pour  la  composition  à 
payer  que  pour  celle  à  recevoir.  Ches  les  Wisigoths,  la 
faida  ayant  disparu,  on  ne  soldait  le  passif  que  jusqu'à 
concurrence  de  l'actif. 

L'héritage  de  la  femme  et  de  ce  qui  y  a  rapport  varie 
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Uni  et  dépend  tellement  des  usages  ches  les  différents 
peuples  qu*il  serait  impossible  d'en  donner  ici  des  prin- 
cipes généraux.  Nous  engagerons  surtout  nos  lecteurs  à 
voir  le  curieux  article  relatif  au  mundium  (tutelle)  de  la 
femme  et  à  la  manière  dont  il  s'héritait ,  jusqu'à  des  frac- 
tioDS  (ou  l'argent  qui  se  payait  pour  achedr  ce  mundium). 
Chez  les  Langobards,  les  fils  illégitimes  avaient  même  un 
droit  au  tiers  du  mutuiium  de  leurs  soeurs.  Chez  les  Sa* 
liens,  rhéritage  du  reipus  (tutelle)  est  des  plus  dignes  d'at- 
tention. 

Nous  nous  empressons  de  profiter  des  deux  titres  7  et 
8j  peu  connus  jusqu'à  présent  et  publiés  dans  l'édition  de  Mr. 
Pardessus  ^).  Us  se  trouvent  dans  les  capita  extravagant 
iia,  et  traitent  de  l'héritage  en  cas  de  second  mariage.  Le 
tit.  8  exige  d'un  veuf  qui  passe  à  un  second  mariage,  s'il 
y  a  des  enfants  du  premier,  qu'il  administre  (judicare)  avec 
précaution  les  biens  ainsi  que  la  dos  de  sa  défunte,  jusqu'à 
la  majorité  des  enfants,  sans  les  vendre  ni  en  faire  un  don. 
Mais  si  elle  n'a  point  laissé  de  fils,  ses  parents  auront  les 
deux-tiers  de  sa  dos  et  demittofU  (laisseront?)  deux  lits, 
deux  bancs  couverts  et  deux  sièges;  sinon  ils  auront  un 
tiers  de  la  dos,  à  n^oins  qu'une  convention  par  adfatimus 
n'en  ait  disposé  autrement. 

Le  titre  7  traite  de  Vachasium  payable  par  la  veuve 
qm  se  remarie.  Il  rappelle  d'abord  que  le  reipus  doit  être 
payé  par  le  second  mari;  ensuite  il  veut  que  la  veuve,  si 
elle  a  eu  des  enfants  du  premier  mari,  traite  avec  les  pa- 
rents du  derâier  pour  la  dos  et  leur  paie  Voehasium,  ç.  à  d. 
^  dixième  environ:  sur  25  sous,  3  sous;  sur  63  (62^?), 
6  sous.  Ces  parents  sont:  le  père  ou  la  mère  du  défunt, 
son  frère  ou  son  neveu  (fils  du  frère  aîné).  Â  leur  défaut 
cela  est  payé  dans  le  méU  au  grafion,   au   profit  du  fisc. 

^)  Notre  travail  était  déjà  sons  presse  loraqae  la  loi  salique  par  Mr. 
Pardessus,  Paris  1843  in  4^,  nous  est  parvenue.  Nous  regrettons 
beaucoup  de  n^avoir  pu  que  jeter  un  coup  d*oeii  sur  ce  savant  et 
laborieux  ouvrage,  la  meilleure  édition  jusqu*à  ce  jour  de  cette  loi. 


L'usufruit  ée  la  dos  restera  à  la  veuve  juaqu*à  sa  mmri, 
lort  de  laquelle  les  fils  du  premier  lit  en  hériteront  N'a^ 
t-eOe  point  eu  d'enfants  du  premier  lit,  elle  appellera  devant 
huit  témoins  les  plus  proches  parents  du  déAint,  paiera 
Vaehoêiutn  et  dendtiat  (laissera  là?)  le  lit  et  le' linge  du 
lit  y  les  bancs  couverts  et  les  sièges  qu'elle  avait  appor- 
tés de  la  maison  de  son  père;  et  c'est  ainsi  qu'elle  pourra 
avec  les  -1  de  la  doê  passer  à  un  second  mariage;  mais  si 
elle  ne  remplit  pas  celte  condition ,  elle  perdra  les  }  de 
la  dos  et  sera  passible  de  63  (62  et  \  ?)  sous  d'amende  paisr 
le  fisc. 

La  loi  termine  en  disant:  „Les  fiUes  milituariaei  ou 
^Uiae  ne  paieront  de  tout  cela  que  la  moitié.'* 

La  disposition  par  testament  au  préjudice  des  héritierB 
était  dans  les  temps  les  plus  reculés  inconnue  aux  vieux 
Germains.  Us  n'apprirent  cette  institution  que  des  Romains. 
Aussi  était-ce  chose  rare  que  l'héritier  légitime  et  surtout 
les  descendants  y  fussent  dépouillés  de  leur  droit.  Dans  la 
règle,  il  ne  s'agissait  que  d'une  donation  par  préciput;  en- 
core plusieurs  lois  ont-elles  cherché  à  la  limiter.  (Voir  Lan- 
gobards,  Ripuaires  et  Saiiens.) 

Quant  au  partage  des  terres  avec  les  vaincus  lors  de 
l'établissement  des  peuples  germains  dans  les  provinces  ro» 
maineS)  on  en  verra  cheft  les  Burgundions  et  les  Wîsigoths 
varier  les  principes.  Çhes  ceux-ci ,  les  vainqueurs  s'appro- 
prièrent les  deux  -  tiers  ^  n'en  laissant  qu'un  aux  Rqmoinai 
Chez  ceux-'là,  il  y  eut  généralen^ent  partage  égal.  Les  au- 
tres peuples,  suf  tout  les  Francs,  paraissent  avoir  suivi  un  pa- 
reil système,  du  moins  le  Romain  se  présente  comme  tribu- 
taire dans  la  lex  SaUca.  Or,  nous  savons  qu'en  Espagne, 
la  terre  resiée  romaine  payait  seule  un  tribut. 


•t>  t  " 
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Chapitre  XOI. 

Du  tjstèoie  jadiciaire. 

L'administratÎMi  de  la  juatice  forme  sans  contredit  le 
point  le  pins  éfnneuK  de  nos  reehercbes.  Pour  bien  com- 
prendre tout  ce  que  les  lois  germaniques  nous  ofirent  de 
romain^  do  parement  germain  ou  de  mélange,  il  faut  con- 
naître Tadaiiniatration  judiciaire  des  Romains  à  l'époque  de 
Iflir  décadenoe,  celle  des  Germains  avant  leur  contact  avec 
eux  et  depuis  qu'ils  furent  entrés  en  lutte  avec  le  monde 
rooiaîa  cirii  et  religieux. 

L'administration  judiciaire  des  Romains,  telle  qu'elle  était 
lorsque  les  Germaifis  s'établirent  dans  les  provinces  de 
rem|Hi«,  ne  rappelait  plus  la  république  romaine,  mais  une 
monarchie  peu  diSerenfte  du  despotisme.  Ce  n'étaient  plus 
des  citoyens  élus  annuellement,  remplissant  les  fonctions 
de  juges  ei  rentrant  dans  la  foule  l'année  révolue  ;  mais  des 
employés  nommés  par  l'empereur,  qui  seul  aussi  non  seule*- 
ment  lésait  les  lois,  mais  dioisissait,  selon  son  bon  plaisir, 
les  employés  supérieurs  et  inférieurs  parmi  les  personnes 
de  sa  cour  Castueuse,  à  moins  qu'il  ne  lui  plût  de  céder 
eette  besogne  à  d'autres. 

Donnons  une  idée  de  cette  administration: 

Dans  les  grandes  villes  municipales  il  y  avait  les  de^ 
fenêtres  et  les  malheureux  decurions  ou  curiales  sur  les* 
quels  pesaient  tontes  les  affaires.  Les  judices  dépendaient 
des  gouverneurs  de  province  ;  leur  tribunal  devait  toujours 
être  ouvert  aux  employés  supérieurs. 

Les  provinces  étaient  présidées  par  des  recteurs  ou 
«OHreeteurs,  nommés  camites  ou  duces,  eonaularesy  ou 
enfin  praesides.  Le  nom  de  dux  leur  était  donné  dans  le 
cas  où  ils  commandaient  en  mémo  temps  l'armée  de  la 
pronnce;  et  eelui  4e  eoMulariês  quand  ils  étaient  entourés 
des  emUâmes  du  consulat  qui  n'existait  plus.  Us  étaient 
€sntr61és  par  les  évoques  qui  déjà  jouissaient  d'une  certaine 
jwidietMi  Jihre  (e/»jse«^s  i^u/Mwtia),    Plusieurs  pro^nces 
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étaient  réunies  en  diocèse,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  un 
vicarius;  plusieurs  diocèses  enfin  formaient  une  préfecture 
gouvernée  par  un  préfet  du  prétoire.  Du  temps  de  Con- 
stantin-le-Grand,  Tempire  renfermait  4  de  ces  préfectures, 
dont  une  embrassait  les  Gaules,  TEspagne,  le  Portugal,  la 
(grande)  Bretagne  et  celte  partie  de  rAUemagne  dont  les 
Romains  s*étaient  emparés. 

Auprès  de  Tempereur  lui-même  se  trouvaient  le  Mof- 
gister  officiorum^  espèce  de  grand-maître  de  la  maison 
impériale  que  Ton  peut  comparer  au  major^domus  des  Mé^ 
rowingiens;  trois  différents  ministres  des  finances:  le  comte 
des  Largesses  Sacrées,  le  comte  des  Profits  Parliculiera 
et  le  comte  du  Sacré  Patrimoine;  puis  le  comte  du  Palais 
Sacré,  un  des  plus  remarquables  pour  nous,  que  Ton 
peut  aussi  nommer  comte  Palatin:  c'était  un  officier  très 
considéré  qui  administrait  toute  la  justice  au  nom  de  Tem- 
pereur. 

Dans  les  préfectures,  le  préfet  avait  avec  lui  un  prin' 
ceps  ou  primicerius  comme  directeur  de  la  chancellerie. 
Un  cornicularius  dirigeait  l'administration  de  la  justice  en 
matière  civile,  ce  que  fesait  un  commeniariensis  en  matière 
criminelle,  tous  les  deux  assistés  d'un  actuariiêê  (greffier). 
Des  numerarii  étaient  percepteurs  des  revenus  du  fisc  et 
avaient  sous  eux  des  adjuiores  et  des  suhadjuiores.  Il 
faut  encore  ajouter  à  ces  employés  un  grand  nombre 
d'autres:  les  epiatolarii,  messagers  de  justice;  —  les  re^ 
ferendariiy  maîtres  des  requêtes;  —  les  natariij  chano^ 
liers  ou  secrétaires  d'un  haut  dignitaire  ;  —  les  chariularU, 
archivistes;  —  les  excepter  es,  copistes  d'actes;  -*-  les  ta* 
bulariij  calculateurs;  —  les  executores,  huissiers;  *—  les 
susceptorcsy  sous-percepteurs  des  revenus  ;  -^  les  singulo' 
res,  employés  les  plus  subalternes  etc. 

Le  procès  civil  commençait  par  une  déclaration  de  la 
cause  devant  le  juge  qui,  20  jours  après,  citait  les  parties 
en  justice.  Il  y  avait  ensuite  audition  publique  de  témoins 
sous  serment;  et  l'authenticité  des  documents  qui  devaient 
servir  de  preuves  dépendait  des  personnes  par  lesquelles 
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OD  les  avait  fait  écrire  ou  des  témoins  qui  avaient  assisté  à 
Jeur  rédaclion.  Le  jugement  était  donné  par  écrit  et  Tappei 
admis  pour  les  deux  parties. 

Pour  ia  procédure  criminelle,  il  y  avait  des  espions 
publics  ayant  pour  fonction  de  fournir  des  sujets  a  la  pro- 
cédure d'inquisition  qui  appliquait  la  torture  non  seule- 
ment aux  esclaves  mais  aussi  aux  hommes  libres. 

Passons  maintenant  au  droit  germanique  pur,  tel  que 
Tacite  nous  le  décrit  dans  son  livre  de  moribus  germano^ 
ruoi^  ch.  il.  sq. 

9 Les  chefs  {principes)  traitent  les  petites  affaires,  le 
„ peuple  les  grandes;  cependant  celles  mêmes  dans  les- 
9 quelles  le  peuple  est  arbitre  souverain  sont  débattues  par 
9  les  chefs.  Â  moins  de  cas  fortuit  et  imprévu,  ils  se  réu» 
9  Dissent  h.  des  jours  fixes,  quand  la  lune  commence  à  croi«- 
«tre  ou  est  dans  son  plein:  car  ils  augurent  très*bien  d'af<- 
^fâires  commencées  sous  ces  auspices.  Ils  comptent  non 
9 comme  nous  par  jours,  mais  par  nuits,  et  par  suite  leurs 
9 règlements,  leurs  citations  parlent  de  nuits  et  non  de  jours: 
„la  nuit  leur  semble  conduire  le  jour.  Un  vice  de  leur 
9  liberté,  c'est  qu'ils  ne  viennent  pas  ensemble,  ni  à  Tépoque 
„pour  laquelle  ils  sont  assignés  et  que  le  2"^^  et  le  3*"®  jour 
9  sont  perdus  par  cette  lenteur  à  s'assembler.  La  foule  ar*- 
^mée  s'assied  où  il  lui  plaît  Le  silence  est  imposé  par  les 
„  prêtres  qui  alors  ont  le  droit  de  les  y  forcer.  Bientôt  le 
«roi  ou  chef,  tous  autres  que  distinguent  l'âge,  la  no* 
„ blesse,  la  gloire  militaire,  réloquence,  sont  écoulés  plutài 
«par  rautqrité  de  la  persuasion  que  par  celle  du  pouvoir. 
«Si  Ta  vis  déplaît,  ils  le  repoussent  par  des  clameurs;  sV 
«plait,  ils  heurtent  leurs  framées.  Louer  par  les  armes  est 
«leur  genre  d'assentiment  le  plus  honorable." 

„ll  est  aussi  permis  d'intenter  devant  ce  consdl  dfs 
«accusations  capitales.  Il  y  a  variété  de  peines  selon  les 
«délits.  On  pend  aux  arbres  les  traîtres  et  les  transfuges; 
«les  fainéants,  les  poltrons,  les  infâmes  de  corps  (pédérastes) 
«sont  plongés  dimsla  fange  et  les  marais,  et  recouverts 
«d'une  claie.     Cette  diversité  des  suppUces  semble  avoir 
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9  pour  but  de  ne  montrer  les  crimes  que  punis  et  de  emchmr 
jfles  vices  infâmes.  Mais  pour  les  délits  moins  graves,  ils 
«amendent  les  coupables  d'un  nombre  proportionné  de  che* 
«vaux  et  de  bestiaux.  Une  part  de  l'amende  revient  au 
«roi  ou  à  la  cité,  une  part  au  plaignant  ou  à  ses  proches. 
«On  nomme  aussi  dans  les  mêmes  assemblées  les 
y^chei s  (principes) f  qui  rendent  la  justice  dans  les 
«cantons  et  les  villages.  Cent  assesseurs  (comités) 
«choisis  tous  dans  le  peuple,  leur  sont  adjoints 
«pour  le  conseil  et  Tautorité.'' 

«Ils  ne  font  aucune  affaire  ni  publique  ni  pri- 
«vée  sans  être  armés." 

Dans  ce  tableau  si  vif,  tracé  par  le  style  nerveux  de 
^incomparable  Tacite,  on  voit  que  les  chefs  (principes)  sont 
des  personnes  élues  avec  la  mission  de  diriger  Tadministra- 
tton  de  la  justice  dans  les  cantons  (pagi)  et  dans  les  vil- 
lages (vici).    Quoiqu'élus  dans  la  grande  assemblée  du  peu^- 
pie,  ils  ne  jugent  pas  eux-mêmes,  mais  cent  personnes  diSf- 
iînguées  de  leur  cercle  les  assistent  et  forment  lé  tribunal 
dont  le  princeps  n'est  que  le  président,  et  quand  le  tribu* 
nal  a  reconnu  le  fait  et  l'a  jugé,  le  princeps,  aidé  de  l'au- 
torité  du   tribunal,   proclame   ce  jugement     Les  graades 
ailaires  ne  sont  pas  du  ressort  de  ces  tribunaux  de  cantons 
et  de  villages,  mais  elles  sont  portées  devant  la  grande  assem- 
blée du  peuple,  après  avoir  été  toutefois  débattues  par  les 
chefs.    La  décision  intervient  dans  cette  assemblée  où  cha- 
cun peut  prendre  la  parole  et  où  l'approbation  du  peuple 
armé  se  prononce  d'une  manière  aussi  énergique  que  sa 
désapprobation.    Les  prêtres  qui  y  font  la  police,  ne  doivent 
pas  être  regardés   tout- à -fait  comme  de  simples  prêtres, 
quoique  leur  fonction  principale  ait  consisté  dans  des  aetiotis 
qui,  ehes  les  Romaiiis,  étaient  du  ressort  des  prêtras.    Le 
passage  même   de  Tacite  suffit  pour  nous  montrer  qu'ils 
étaient  plus  que  cela.    Tout  homme  libre,  père  de  famillOf 
était  prêtre  dans  son  foyer  domestique,   et  la  qualité  de 
prêtre  d'une  communauté  suppose  en  même  temps  dans 
)as  idées  des  anciens,  l'existence  d'autres  fontîMs  ^Ui* 
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fies  à  eux  confiées  de  préférenee  avec  une  certaine  au- 
torité. 

Passons  maintenant  aux  législations  des  Gernuiins,  teUes 
qu'elles  nous  sont  parvenues  avec  leur  mélange  de  ger- 
main et  de  romain.  Dans  les  unes^  le  premier  domine  en- 
core; dans  les  autres,  le  second  semble  déjà  l'avoir  entiè- 
rement emporté  et  à  peine  en  trouve-t«on  encore  quelque^» 
traces;  et  c'est  justement  d'après  le  degré  du  caractère 
germanique  conservé  ou  du  romain  adopté  qu'on  peut  ela»- 
ur  ces  législations.  Ainsi  des  Saxons ,  Thuringiens,  Pri- 
«008,  Anglo-Saxons,  Salions,  Ripuaires,  Bàïuwariens,  Al»- 
manns,  Burgundions,  Langobards,  Wisîgoths,  les  trois  der- 
niers sont  ceux  qui  ont  le  fJus  changé  leurs  institutions  en 
adoptant  en  grande  partie  le  système  romain. 

Les  Saxons,  il  est  vrai,  se  présentent  à  nous  dans  un 
moment  de  crise,  Karl-ie-Grand  pesant  de  sa  main  de  fer 
sur  leurs  institutions,  les  brisant  et  les  anéantissant,  impo- 
sant à  leurs  lois  des  changements  et  détruisant  ou  res« 
treignant  par  des  défenses  leurs  libertés.  Ces  défenses 
mêmes  se  trouvant  heureusement  mentionnées  dans  les  do- 
cuments qui  nous  sont  parvenus,  nous  donnent  la  preuve 
authentique  de  l'existence  de  ces  mêmes  institutions  à  une 
époque  antérieure.  Nous  y  voyons  de  grandes  assemblées 
telles  que  Tacite  les  peint  et  des  comités  élus  par  le  peu- 
ple ;  ensuite  de  |a  part  de  Karl-le-Grand,  comme  nouveautés, 
un  tribunal  du  roi,  un  antre  d'un  misauê  du  roi  et  la  dé*> 
feose  d'assemblées  publiques  à  moins  qu'elles  ne  fassent 
convoquées  par  un  miêsus.  Les  tribunaux  inférieurs  ne 
paraissent  avoir  encore  subi  aucun  changement  sous  c^ 
empereur:  formés  par  les  pagenses,  qui  donnent  leur  con* 
sentement  à  l'exécution  d'un  jugement  et  qui  reçoivent  une 
partie  de  l'amende,  nommée  tcurgUda,  et  fixée  k  12  sous, 
c'est  une  institution  qid  rappelle  les  cent  assesseurs  de 
Tacite,  élus  pour  assister  les  principes  (chefe)  et  pour  juger 
les  causes.  Depuis  KarMe*Grand,  les  évéques  et  les  prêtres 
chrétiens  eurent  seuls,  selon  la  coutume  romaine,  un  coi|- 
tr61e  sur  les  juges  séculiers. 
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Nous  n*avons  aucun  passage  dans  les  lois  des  Thu- 
ringiens  et  des  Frisions  sur  Tadministraiion  judiciaire  ^  qui 
puisse  nous  prouver  que  chez  eux  Tesprit  germain  régnât 
encore  ;  mais  par  contre,  l'absence  de  toute  stipulation  con  • 
traire  est  la  preuve  la  plus  certaine  qu'il  n'y  avait  point 
encore  eu  de  changements,  ceux-ci  ayant  dû  élre  ordonnés 
par  des  lois  romaines  expresses. 

Nous  trouvons  chez  les  Ânglo^Saxons  des  détails  sur 
le  système  judiciaire;  leurs  législations  successives  n'en  font 
toutefois  qu'accidentellement  mention  et  un  récit  détaillé  ne 
nous  en  est  donné  que  par  des  documents  datant  d'une 
époque  où  les  anciennes  institutions  étaient  en  danger  par 
leur  lutte  avec  celles  des  Normands  arrivés  de  France.  Du 
reste,  le  tout  examiné  scrupuleusement  nous  est  une  des 
preuves  les  plus  évidentes  de  l'exactitude  du  tableau  de 
Tacite.  Nous  y  trouvons  toute  la  société  organisée  par  un 
système  de  garantie  mutuelle  de  famille:  dix  sous  un  chef; 
dix  de  ces  chefs  formant  une  décurie,  teodhung,  avec  un 
Éeodhung*heovedj  décurion  ;  dix  décurions  formant  un  Auit- 
dred  ou  une  wapentace,  centurie,  sous  un  hundredes^eàldor 
(centurion);  plusieurs  wapentace  réunies  dans  une  shyre 
avec  un  gerêfa  ou  comte;  tout  cela  avec  des  formes  d'élec*- 
tion  où  d'approbation  par  l'agitation  des  armes.  (Voyez 
entr'autres  Anglo-Saxons  sub  sect.  P.  §.  406  sqq.).  Quant 
au  jugement,  il  est  porté  par  les  toiian^  pagenses  des 
Saxons,  ou  eenteni  comiteê  de  Tacite. 

La  seule  influence  romaine  que  Ton  y  trouve  est  cetle 
de  l'évdque  et  des  prêtres  assistant  au  tribunal  séculier  du 
temps  des  Anglo-Saxons,  mais  formant  une  cour  à  part 
et  empiétant  sur  le  domaine  séculier  depuis  l'arrivée  des 
Normands. 

Les  grandes  assemblées  dont  parle  Tacite  s'y  retrouvent 
encore;  toutefois  elles  n'ont  plus  lieu  deux  fois  par  mois, 
mais  seulement  deux  fois  par  an,  les  tribunaux  ou  assem- 
blées plus  petites  s'étant  entièrement  chargées  des  procès  et 
le  roi  ayant  réuni  dans  sa  main  plus  d'éléments  monarchiques 
que  l'ancien  esprit  germanique  ne  lui  en  eût  accordée 
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Vieniie&t  eosuite  les  Franes -Maliens  et;  les  Ripuakes. 
La  partie  principale  el  la  plus  ancieone  de  la  loi  salique 
ressemble  en  ceci  à  la  loi  des  Thuringiens  et  des  Frisions^. 
qu'elle  ne  renferme  presqu'aucune  notice  sur  radministralion 
de  la  justice.  Il  s'en  trouve  cependant  davantage  dans  les 
parties  additionnelles  et,  comparées  surtout  avec  la  loi  des 
AngIo*Saxoiis^  on  y  reconnaît  Tesprit  germanique  asses  pur. 
Le  grafiatè  ou  cornes  correspond  au  gerêfa  des  Anglo- 
Saxoiis  et  au  princeps  de  première  dasse  de  Tacite;  le 
centenier  au  hundredes^ealdor,  le  iunginus  au  decuHUê 
oa  décurion,  tous  les  deux  au  princeps  (juge)  de  vicuê 
de  Tacite.  Les  rachimbourgs  sont  les  toiian  des  Anglo- 
Saxons,  les  pagenses  des  Saxons  et  les  cetiietn  comités  Ae 
Tacite.  Oa  y  voit  que  le  comte  peut  se  faire  remplacer. 
Les  sagibarons  seuls  y  ont  une  position  énigmatique*  Du 
reste,  Tintervention  judiciaire  y  est  présentée  comme  obli« 
gatoire,  surtout  en  cas  de  vol  et  quand  on  veut  prendre  un 
gages  La  loi  des  Ripuaires  a  certainement  été  la  nbéiiie 
que  la  loi  iialique;  cependant  la  main  de  Karl*  le -Grand 
s'y  montre  déjà  davantage,  car  à  coté  des  rachimbaurgs, 
des  centeniers,  des  comtes,  il  est  fait  mention  d'o;»IJmcile«>- 
de  majorés  ^domùê^j  de  Jomestiei^  de  caficeUarii^  toutes 
inatittttions  calquées  ^sor  le .  gouvernement  romain  du  Bbé^* 
Empire;  les  .Capilulaires>y  joignent  encore  des  échevins,  de» 
mUHiéofÊêinioi,  Le  ootituiermum  dont  il  est  fait  mentioti^ 
daas  ces  dèuK  législations  offre  quelque  ressemblance  avec 
le  fridhborg  des  Ânglo-Saxons  (voir  cis  qùê  nous  en  avons' 
dit  au  cbap;  X).  Oïï,  né  trouve  danis  Jies'  lois*  salienn^  et 
ripuaire  que  peu  •  ^e  chofile  sur  ta  •  participation  defir  évoques  ' 
^  la  juridiction.  Les  grandes  assemblées  n^euifenî  sMisA  Hett  ' 
que  deux  fois  Tan  et  à  la  fin  une  fois  seulement 

Chez  les  Baïttvariens,  ia  grande  assemblée   de  Tacile* 
se  retrouve  encore   dans  toute   sa   force  et  a  lieu  deuxî 
lob  par  mois  lé  l**^  et  le  15;   celui  qui  n'y  vient  pas   est 
mis  à  une  anœnde  de  16  sous.    Dfins  les  tribunaux  ce-  > 
pendant  oik  le  comte  présidé  le  livre  de  la  loi  en  main^ 
les  tentem  ont  disparu^  et  &*  leur  place*  il  n'y  a  qu'un'  setii 
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juge ,  qui  Teti  dam  toute  la  forée  éa  tOTme^  reçoit  un  neu- 
vième des  épiées  et  est  puni  quand  ii  a  porté  un  fâuxju-^ 
gement 

Ches  les  Alamand,  même  ehose^  mais  avec  la  Mé* 
renée  que  le  judex  y  est  représenté  toujours  comme  élU 
par  le  peuple  et  reeoonu  par  le  duc;  il  a  pouroir  exéeutîf, 
el  il  parait  que  dans  chaque  villa  il  7  en  avait  uri. 

Les  Burgundtofis  nous  offrent  déjà  un  plus  grand  mé- 
lange d'institutions  romaines  et  germaniques.  La  loi  rou- 
maine existait  dans  toute  sa  force  parmi  le  peuple  vaincu. 
Les  grandes  assemblées  n'y  avaient  lieu  qu'une  ou  toul  au 
pkts  deux  fois  par  an.  Nous  n'avons  aucune  preuve  d^une 
fonction  judiciaire  exercée  par  le  peuple,  par  des  personnes 
destioéts  à  assister  tes  comUeê  dans  les  tribunaux.  Cea 
derniers  jugent  dans  toute  la  force  du  terme  et  sont  punis 
quand  ila  jugent  mal.  A  chaque  tribunal  il  y  a  toujours 
deux  comtes  y  Pun  burgundion,  l'autre  romain,  chargés  oha* 
ciMi  de  jilgef  les  causes  d'après  k  loi  des  parties.  Ili  étaient 
annstés  d^uil  MiaHu$  (greffier)  qui  avait  un  tantième  pour 
ses  épiceSr  at  d'un  vAtte$eùlh  chargé  de  l'exécution. 
La  royauté  s'était  entourée  d'une  cour  et  de  fonctionnaire^ 
chargés  aussi  de  l'adsiinistration  de  lia  justice  ^  à  la  .manière* 
des  denaiess  empereurs  romains.  De  là  nous  y  renooHl^tf ns 
optimateê^  eomUiarm,  dome$iicij  majortê^omuê}  nmosi)«- 
Inrij^  nêtUrii^  judice^  mUHanteê.  Toutefois  il  est  bon  dsi 
reauirquM  que  le  choix  d'un  arbitre  àdkoc  pas  lès  parli«s^ 
leur  était  déjà. défendu.  . 

Les  LangobardiB  semblent  avoir,  conservé  un  peu  plus 
de  gefaffanisme  dans  le  persdnnel  de  leur  justice.  Du  moines 
0»  recoBAaàt  le  grafioti  dans  leur  duc  eu  comte,  le  oente- 
nier  dans  leur  êculdahkp  et  le  dizénier  dans  leur  êaliurhêê 
otf  d^an;  mais  ii  est  difficile  de  dire  s'ils  éfiaient  neotmés 
par  k  toi  ou  élus  par  le  peuple^  Du  reste,  il  y  avait  des 
miêêi  extraordinaires  du  rei^  qui  venaient  adminislrer  la  jus- 
tice* Les  administrateurs  des  domaines  du  roi  eBupiétaienè 
aussi  sur  le  domaine  de  la  justice:  Vaetor  du  roi,,  data  une 
simple  €Urtiê  royak  \:  k  ga$tàldiuê,  dans  une  grande  tnrtiê 
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aux  Langobard»  de  s'opposer  à  rexëeuftion  d'iu»  jugeneni 
porté  p^  UD  juge  en  se  réunissant  en  kaods  «rmiie;  que 
la  Isî  D«mnie  tenus;  mais  îl  dépendait  des  parlses  d'aecep* 
ter  le  juge-  comoie  iely  ou  seulement  eomote  arbitre»  Les 
évèqee»  Jurent  encore  entièrement  exclus  de  loute  partîoi». 
patien  à  Texercice  de  la  justice.  Aussi  comprend-on  faci- 
lement  pourquoi  les  Romains  haïssaient  tant  les  Langobards^ 
•i  combien  il  devail  èlre  difficile  à  l'Église  et  aux  Francs 
ie  renverBer  la  dominatWn  d'an  peuple  germain  qui,  après 
deiGc  siècled,  formait  encore  une  armée  au  milieu  de  toute 
uns  populaison  rottiaine. 

Les  Wisîgoths  avaient  péché  par  le  e6té  contraire.  Ile 
n'avaient  que  trop  subi  le  contacl  romain  et  avee  leurs  \m-. 
slitutîoDS  {^maniques  ils  avaient  perdu  une  grande  partie 
de  leur  bravoure  guerrière;  mais  Pancâenne  circonscriplion 
ds  ta  popvlation  d'aptèa  le  sjrstèiiM  décimal,  s'était  eon*' 
Mvée  surtout  pour  l'armée.    Nous  y  trouvons  le  dtommê^ 
Is  cenietmtiuê,  le  ffmt*ifenUnaritt»  et  le  iinfad  (ebet  d^ 
laiUe  homsàes),  probablemtlnl  tous  élus  pa#mi  le  peup4e  ;  du^ 
mains  ces  dignitaires  étaîeat  regardés^  comme  des  perséonsâ; 
\nfériûri$  lotù    U  faut  y  joindre  les  pmàê  oéêertpreêj  juf^ai 
arbitres,  étus  à  ce  qu'il  paraÊb  pai"  les  paatiesv.    Mais  1ns. 
iréritablea  ji^s  dans  leule  la  forée  du  teroiey  étaient  le  lOi». 
le  dncy  le  comte ,  les  vicarii  et  le»  évéques.    Ce»  |uge»-tà 
l'étaient  à  la  naanièlrQ  virannnei;  il»  en.  avaient  VauAetftté>.^> 
is  pouvaiff.  de.  transmellFe:  oette  autorité  à  uii<  autce,  qui-idie! 
MU  oiié  pouvail  eo  faire  ^autant     Uil-  éteient  as^stlé»  ohar?' 
csa  d^un  Éêàm,  pessannaj^   d'exteaction  aervlle  qu^s  l'oiè 
peut  comparer  au  wiHeti^k  des  Surguo^ons  ;  Jl  eSKé^Ur" 
(ait  les  erdses   de  son  j»ge   et  reâevaH  «ne   partie   doa* 
éfîcss^    L'audîenee  était  ^  publique  et  le  jugé  pouvait  iairu 
^nîr  auftè»  de  lui  quelque»  muUéi^^e»  peur  lleâ  cojlsultar^ 
SM  «reâr  Cependant  i'eUigatim   de  se-  cdnfoirtnev  à  kun 
opbie^     Le»  évâquea  exerfaieai  le  cotitrole  sur  leè  j«g^. 
^  fsennéeut  ihw<  cour  d'appel  de  prsmière  instwce,  h-  pAua 
iMie  étant  le  IribuuâA  dui  reL    Dana  ka  grande»  villeii  s'é*', 
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tait  eonservëe  une  institution  municipale  des  RomainSy  avec 
des  Humerarii^  des  defenaùres  et  des  curiales. 

Passons  maintenant  aux  institutions  des  Iqmoins  et  des 
aidejurés  qui  dans  le  fait  sont  aussi  des  témoins  :  o*est  pour- 
quoi souvent  les  anciennes  lois  germaniques  emploient  indiffé- 
remment le  mot  laUn  tesiiê  tant  pour  l'un  que  pour  Tartre. 

L'institution   des   aide-jurés   est  purement  germa- 
nique.   Ils  se  présentaient  avec  celui  qui  devait  jurer  et 
pour  lequel  ils  étaient  venus  au  tribunal;  ils  plaçaient  leurs 
mains  sous  la  sienne  quand  il  jurait.    C*élait  montrer  qu'ils 
étaient  convaincus    de    sa   bonne  foi.     Examinée  de  prèa, 
celte  institution  vient  de  la  faida,  car  c'étaient  les  parens, 
les  alliés,  les  amis  de  celui  qui  allait  jurer,  montrant  qu'ils 
étaient  prêts  à  entrer  en  faida  pour  lui  en  cas  de  besoin: 
institution  propre  à  obliger  chacun   d'être  en  crédit  et  en 
bonne  réputation  pour  que  ses  parons  et  amis  l'assistassent 
le  cas  échéant  Un  tel  serment,  quand  il  était  prêté  par  Pac- 
ousateur,  se  nommait  fore^adh,  ou  mdejurammtum;  quand 
il  l'était  par  l'accusé,  c'était  un  serment  à  décharge,  ser* 
ment  de  disculpation.    La  loi  anglo*saxonne  dit  :  les  preuves 
tiemient  lieu  de  f&re^adh;  mais  nous  croyons  que  c'est  une 
innovation  postérieure; ,  Le  serment  i  décharge  devait  être 
fait  avec  un  plus  grahd  nombre  d'aide -jurés  que  le  f4r^ 
aii/k   Sous  ce  rapport,  c'était  pour  ainsi  dire  un  défi,  et  il' 
s'en  présente  un  cas  dans  la  loi  des  Frisions  où  facousa* 
teur  commencé  avec  un  certain  nombre  de  jurés;  puis  vient 
raecuaé  avec  un  pluS'  grand  notmbre;  puia  racciisaieor  avec- 
un  nombre  plus  grand  encore  etc.  '  Quand  on  n'avttt  pas 
les  aide- jurés  nécessaires,  l'ordalie,  remplaçant  la  fuiém, 
décidait  de  la  cause.    On  doit  regarder  comme  d'une  source 
non  germaine  toutes  les  entraves   que  l'on  a   cherché  à 
mettre  à  cette  institution,  et  celles  que  l'on  a  apportées  au 
choix  des  aide -jurés,  lorsque  cette  institution  comomiça  à 
tomber  en  désuétude.    Ainsi  on  voulait  que  la  partie  ad- 
verse choirît  dans  la  famille  de  celui  qui  devait  prêter  le 
serment  un  certain  nombre  de  personnes  comme  akk-juré^ 
en  lui  laissant  toutefois   la  faculté  d'en  reculer  qnei^ 


-ans:  c*est  ce  que  les  lois  nomment  des  aide -jurés  no^ 
tfnnati  ou  electi;  ceux  que  la  personne  allant  prêter  seiv 
ment  choisissait  d'elle-même^  sans  la  participation  delà  partie 
adverse,  se  nommaient  appellatL  Un  serment  se  prêtait 
souvent  avec  un  nombre  de  jurés  mixtes^  appelés  alors  me- 
in  eketi. 

Chez  les  Ânglo- Saxons,  on  trouve  tous  les  serments 
dont  nous  venons  de  parler:  celui  avec  des  nonUfiati  por- 
tant le  nom  de  cyre-adh  et  celui  avec  des  appellaii,  d'«it- 
^mrene-adh.  On  y  distingue  aussi  les  personnes  par 
leur  rang.  (Chez  les  Saxons,  se  rencqntre  seulement  la 
peine  de  la  perte  de  la  main  pour  le  parjure  et  une 
amende  de  15  sous  pour  celui  qui  a  promis  de  venir  prê- 
ter serment  en  justice  et  n'est  pas  venu).  Chez  les 
Frisions  se  voit  le  calcul  le  plus  ^xact  sous  ce  rapport 
On  y  trouve,  jusqu'à  des  fractions  mêmes,  un  ta- 
bleau des  aide-jurés  exigés  selon  la  grandeur  de  la  cause 
et  le  rang  des  personnes  appelées  comme  tels.  Il  est 
à  remarquer  que  la  femme  aussi  a  pu  prêter  serment  avec 
des  aide-jurés,  et  qu'en  certains  cas  on  pouvait  jurer  dans 
son  habit  (t>*  vesiimentû)  ;  ce  qui  rappelle  le  serment  dont 
fait  mention  Jean  de  Miiller  dans  son  histoire  de  Suisse, 
DI.258:  Un  homme  ayant  été  attaqué  pendant  la  nuit  dans 
sa  maison  où  il  était  seul^  et  ayant  tué  son  ennemi  en  se 
défendant,  vient  en  justice  jurer  avec  trois  brins  de  paille 
de  sa  maison ,  son  chien ,  son  chat  et  son  coq,  qu'il  ne  l'a 
tué  qu'en  se  défendant. 

Chez  les  Thuringiens,  il  n'est  question  ni  de  serment 
ni  d'aide-jurés.  Chez  les  F rancs-Saliens^  les  premières  lois 
écrites  en  forme  de  tarif  ne  paraissent  avoir  contenu  aucune 
stipulation  sur  lès  aide -jurés-,  car  ce  qui  s'y  trouve  porte 
le  caractère  d'une  addition  faite  postérieurement  ;  mais  il  en 
est  souvent  fait  menti^^n  dans  les  parties  y  annexée^  ensuite, 
et  dans  les  décrets  et  les  constitutions'  des.  rois  mérowin^ 
giens,  depuis  là  derinère  moitié  du  6w*-^de  après"  Jésus- 
Christ:  on  y  rencontre  le  fùre^adh,  sous  le  nom  de  uocA- 
ni,  et  le  serment  avec  des  aide -jurés  m^i^iî  ei^ci^j  (voir 
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Stl  sect  F,  (,  76  et  Paote  de  CUldeberl  U.  ch.  2).  he  U^ 
iuê  saliea  était  aussi  admis  au  sariment  ayec  des  aiderjurés 
electi;  mais  il  lui  suffisliit  de  produire  là  Oitoitié  du  nom-^ 
;bre  ^'aide «jurés  exigé  pour  VhomiDe  libre 9. ce  qui  est  le 
^sontraire  de  ce  que  Ton  obaer ve  chea»  Jes  Frisions  »i  c^z 
les  Anglo- Saxons.  On  ne  saurait  dire  avec  certitude  s^il 
entêtait  de  même  pour  le  Romaîi)  en  F^an((;e,  car  qe)ui-là 
•aussi  (d'après  W»  là.  3;  voir  sçct,  P.  §«  19)  éteit  admi^  au 
-eernteot  avec  aide*juré9;  ceci  dous  prouve  que  sçuvent 
ie^  Romains,  mêlés  qu'ils  étaient  avec  les  Barbare^i  adçpr 
tènent  au38i  uue  partie  de  leur^  institutions, 

.  Chei  les  RipUaives,  d'aprèp  le  tiL  67*  ^  le  fare^j^k  par 
raî^  avoir  aussi  été  admi^«  On  y  trouve  le  DpmW'e  d'aide- 
jWréa  précédé  de  la  préposition  ^  avec  '' ,  quoiqu'il  paraisse 
.Certain  que  celui  qu^  prlêtait.  Ifç  i^erment.  a,  été  compris 
dans.  le.  nombre,  iudiqvé^  qui  variait  mire  6  et  72;  maie  sous 
JEJarl-le-Grand  ce  derflier  lut  réduit-à  1%  Ce  qull  y  a  de 
plus'  renpkdvquable  ebe^  eux,  c'est  la  difficulté  Intr^uîte  daji^ 
ie  serment:  ilr  déviait  être  prêté  cfim  vQrb%r^m  eof^empla" 
4îobe  (66, 1),  c.  à  4  avec  «triete  obpervaiiou  def  mots  de 

la  formule  prescrite;  de  sorte  que  si  celui  qui  le  prâ^ 
.iaiiii  en  disait  un  de  tra;ver$^  rit.  répétait^  roublimt  euiee 
ajoutait  ub  ne  devant  pas  y  etrci  il  pevdait  sa  cause 
iAmi  regardé  comme  jn'ayant  pu.  prêter  le  /ferment*  Pe 
cètt^  ddanÂère  on  eu  faisait  une  espeee  d^rdelie^  Cette 
;sferte  de  serment  fut  aussi  à  une  pertajiuei  époque,  connu  ^^ 

Anglo-Saxons. 

Chez  les  Baïuvarieusi  lei  serment  avec  aide-jurés  était 

tombé  un  peu  en  di^rédit    D  était  eypresçiénii^nt/défbndu 
;aussil5t  qu'il  y  avait,  des  preuyea. 

Dans  la  loi  d^s  Aiamanç^  nous  avou«:  d^  atipulaliona 
idélâiUées  sur  les.  aide-jurés  ehcti,  fiWHmtit  uf^tHlUiti  ^^ 
.meéUi  electi,  et  nous  y  avons  expliqué  le  femuition  du 
nombre  exigé  par  la  loi 

-  :  Chea  les  BurgundioJiui)i  cette  institolion  ét^t  Uep  eor- 
^mpue^  Les  iemmes^  ha  enfant, ,  1m  affirancbia,  je»  Ro- 
mi^  lea  eadavee,  étaient  admîe  daw  le  jucmboe  tmIu 
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poar  le  sermenL  II  (se  prêtait  daiu  f^g^î^^  ^^  1^  Pg^  y 
envoyait  trois  témoins  ;  mais  la  partie  adverse  pouvait  Tem» 
pécher  en  arrêtant  à  la  porte  de  Tëglise  ceux  qui  voulaient 
le  prêter^  et  en  recourant  à  Pordaiie  du  campus. 

II  paraît  que  les  Langobards  ne  connaissaient  que  les 
aide-jurés  medii  ehcti,  qui  rejssemblent  beaucoup  à  ceux 
des  Mamans.  Dans  certains  ces  spécifiés  on  jurait  seul; 
on  prêtait  un  serment  de  trois  medii  elecU^  pour  une  valeur 
de  moins  de  12  sous;  de  6  meelii  électif  pour  une  valeur 
de  12  à  20  sous  ;  de  12  medii  électif  au-dessus  de  20  sous. 
Dureste^  les  femmes  et  les  esclaves  étaient  aussi  admis 
4u  serment. . 

Chez  les  Wisigoths,  les  aide^ jurés  ont  presque  dis- 
paru; ils  ne  sont  admis  qu'^  Tabsence  de  toute  autre 
preuve  et  sont  entièrement  laissés  à  l'arbitrage  du  juge^ 
tandis  que  h9  témoins  ont  toute  la  valeur,  qui  leur  eA 
accordée  par  Ja  loi  romaine.  Le  faux  témoin  était  dé" 
calvé» 

L'institution  des  témoins  est  très  singulière  cbei  les 
Baïuvariens  :  lorsqu'ils  étaient  appelés,  la  partie  adverse  1^ 
tirait  par  ioreiUe,  ce  qui  se  fesait  aussi  ches  les  Ripci- 
aires,  mais  seulement  aux  enfans  içpelés  comme  témoins 
d'ua  acte. 

La  procédure  judiciaire  variait  beaucou]^  <!ihes  les  dif- 
férent^ peuplades  germaniquca»  du.  moins  à  Tépoque  où 
les  lé^IÂtions  diN»t  noUs  nous  occupons  ont  été  écrites, 
dinsi  qu'on:  p<Nurra  ^'en  coàvaincjre  par  leur  lecture.  L'accu- 
^teur  iesait  la  citation  après  >  s'être  adressé  au  président  du 
tribunal,  La  nécessité  de  comparaître  n*étail;  pas  impérieuse 
au  point  d'empêcher  l'accusé  de  jouter  long-temps  le  rôle 
de  contumax.  Che%  les  Lapgobards./  on.  pouvait  avant 
l'exécution  ne  pas  déférer  wfte;  année,  entière  aux  citation^; 
chez  les  Ripuairea,  sept  fois;  chaque  .eontuo^ace  coûtait  tou- 
^^ois  une  amende,  mais  chez  la  plupart  de  ces  peuples  la 
4*°^  citation  suffisait  pour  faire  passer  k  ia  condamnation  et 
«  l'exécution.  En  général,  l'accusateur  apportait  des  preuves 
ou  pi4taift  te;/«^r*/A;  apiè^quoi  l'accusé  était .  cwdamné 
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ip»o  faetoj  s'il  ne  pouvait  se  discslper  par  on  sermettl  à 
dédiarge  ou  par  Tordalie. 

Le  président  du  tribunal  et  ses  assesseurs  surveillaient 
ces  procédures  et  voyaient  à  ce  que  tout  se  fît  selon  les 
règles  prescrites  par  la  loi  et  les  usages  ;  les  assesseurs  pro* 
nonçaient  la  peine  que  la  loi  avait  fixée.  Où  ceux*ci  dispa- 
rurent,  les  juges  se  chargèrent  de  leur  rôle» 

La  praescripiio  iempori»  est  une  institution  tout-à-fait 
romaine  y  qu'adoptèrent  cependant  les  Germains  avec  cer- 
taines modifications. 

Dans  plusieurs  lois  on  rencontre  la  torture  pour  le  crime 
capital;  mais  dans  la  plupart  des  cas,  elle  n'était  appli- 
quée'qu*à  Tesclave  et  au  colon  (Baïuv,,  Burg.ySal.).  Chez 
les  Wisigothsy  elle  s'appliquait  aussi  aux  gens  libres  et 
même  à  la  plus  haute  classe,  toutefois  sous  la  responsabi* 
lité  du  juge  et  de  Taccusateur  qui  devait  être  dans  ee  cas 
égal  ou  supérieur  en  rang  à  l'accusé. 

La  liberté  individuelle  était  tellement  grande  que  dans 
l'exécution  du  jugement  on  était  obligé  de  la  ménager  en- 
core. Du  reste,  chez  quelques  unes  de  ces  peuplades, 
rappel  ne  fut  plus  admis  aussitôt  qu'une  condamnation  avait 
eu  lieu.  Recourir  à. un  tribunal  supérieur,  c'était  faire  un 
procès  au  tribunal  inférieur  et  aux  juges,  dire  qu'ils  avaient 
porté  un  faux  jugement  et  devaient  être  condamnée  pour 
cela  :  voir  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-haut  p.  xxxvï. 

Mr.  Rogge  (p.  90)  remarque  <  à  ce  propos  que  chez  les 
Saxons,  dans  le  moyen-âge,  celui  qui  lie  voulait  pas.  recon- 
naître un  jugement  porté  contre  lui,  était  obligé  de  recou- 
rir à  un  duel  juAciaire,  lui  avec  6  de  ses  compagnons  d\m 
côté  et  les  7  juges  de  Tautre. 

'  Il  y  avait,  suivant  les  peuples  et  les  époques,  diffé- 
rentes peines  de  mort:  la  pendaison,  k  bûcher,  la  lapida- 
tion; quelquefois  aussi  on  noyait  le  condamné.  Il  y  avait 
des  mutilations  de  presque  tous  les  membres  du  corps;  exil^ 
prison,  coups ,  torture  ;  confiscation  de  tous  les  biens,  amen- 
des pécuniaires  plus  ou  moins  grandes,  esclavage  etc.  On 
trouvera  des  listes  de  ces  peines  à  la  fin  de  chaque  sect  P* 
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Celle  qui  est  exprimée  par  de  vita  eothpànat^  devit^ 
careai,  et  qui  se  rencontre  si  souvent,  veut  dire  au  fond 
que  Paccusé  paie  son  wergeld,  sinon  qu^on  peut  en  faire  ce 
que  Ton  *  veuU  Souvent  aussi  le  coupable  était  par  con-* 
damnalion  cédé  à  la  partie  lésée,  qui  pouvait  en  faire  ttfut 
ce  qu'elle  voulait:  le  frapper,  le  mutiler  même,  mais  non 
le  tuer. 

Les  actes  écrits  étaient  inconnus  aux  vieux  Germains; 
ils  ne  s'introduisirent  que  par  l'Ëgyse  et  les  Romains: 
aussi  adopia-t«-on  plusieurs  lois  romaines  à  leur  égard. 
Auparavant  ils  consistaient  dans  la  reddition  véritable  ou 
spboiique  de  l'objet  en  présence  de  témoins:  la  vente 
à  la  manière  des  Ripuaires,  et  la  donation  et  le  testa- 
ment chez  les  Saliens  sont  des  choses  fort  curieuses  sous 
ce  rapport.  On  peut  encore  considérer  comme  tout-à*fait 
germaine  la  donation  langobarde  demandant  pour  étr^  va* 
lable  un  launechUd  (contredon);  contredon  qui  devait,  à 
ce  qu'il  semble,  équivaloir  à  l'objet  de  la  donation  (voir 
Langob.  sect.  P.  §.  77)  ;  il  n'y  a  en  effet  rien  de  plus  con- 
forme à  l'esprit  enfantin  des  vieux  Germains  que  cette  idée 
de  ne  faire  de  la  donation  qu'un  troc  et  cela  nous  rappelle 
le  passage  de  Tacite  rapporté  p.  cti. 


Chapitre  lOW. 

De  Tordalie. 

L'ordalie  est  une  institution  païenne;  cependant  le 
christianisme,  loin  de  la  repousser,  s'en  empara  et  en  in- 
venta d'autres,  ou  du  moins  lui  imprima  un  caractère 
chrétien.  Il  y  eut  même  des  formes  liturgiques  particu- 
lières et  des  cérémonies  ecclésiastiques  de  nature  à  ex- 
citer l'imagination,  à  entretenir,  à  augmenter  même  la 
foi  des  personnes  en  ce  que  l'on  nommait  le  jugement  de 
Dieu.  Mr.  Phillips  {Dei4tsche  Gesckichie  L  p.  2â4)  pense 
que  Fidée  de  l'ordalie  est  originairement  sortie  chez  ces 
peuples  de  celle  que  le  coupable  est  dévolu  à  la  Divinité; 
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qu'il  doit  lui  être  sacrifié  afin  de  calmer  sa  colère  pour 
avoir  rompu  par  son  crime  la  'paix  qu'il  avait  juré  de 
conserver.  Toutefois  le  crime  n'étant  pas  constaté,  on  au- 
rait examiné  par  Tordalie  si  la  Divinité  voulait  ou  non  de 
cette  victime 9  de  ce  sacrifice.  C'aurait  donc  été  une  es* 
pèce  d'oracle  chargé  d'annoncer  si  la  Divinité  le  trouvait 
coupable. 

Nous  con^endrons  que  l'idée  d'un  oracle  et  celle  d'un 
jugement  de  Dieu  se  rencontrent  dans  l'ordalie.  Se  fait^elle 
pour  deviner  l'avenir,  elle  est  oracle;  pour  constater  le 
passé  ou  un  fait  qui  a  eu  lieu,  elle  est  le  jugement  de 
Dieu,  et  Mr.  Rogge  (p.  200)  n'a  pas  tort  de  se  transporter 
à  l'époque  de  la  faida  pour  montrer  combien  tous  deux 
se  ressemblent.  Quand,  à  la  suite  d'un  crime,  une  faida 
allait  éclater  entre  deux  familles,  cette  lutte  pouvait  être 
aussi  malheureuse  pour  l'une  que  pour  l'autre  r  Dieu  seul 
pouvait  le  prévoir.  Or,  par  une  ordalie,  on  pouvait  consul- 
ter la  Divinité,  laquelle  de  cette  manière  déclarait  d'avance 
quel  parti  aurait  le  dessous;  et  comme  il  fallait  en  même 
temps  supposer  que  le  coupable  succomberait  aussi  dans  la 
ffdday  celui  qui  dans  l'ordalie. perdait,  devait  passer  pour 
coupable:  voilà  comment  l'ordàlie  était  en  même  temps  un 
oracle  pour  l'avenir  et  un  jugement  de  Dieu  proprement 
dit.  D'ailleurs  on  n'a  qu'à  se  rappeler  le  duel  dont  Tacite 
fait  mention:  il  nous  raconte  qu'avant  une  bataille  contre 
les  Romains,  les  Germains  s'emparaient  d'un  Romain,  lui 
donnaient  des  armes  et  le  mettaient  aux  prises  avec  un 
Germain,  et  du  sort  de  ce  singulier  combat  tiraient  une 
boiine  ou  mauvaise  augure. 

Dans  toutes  les  lois  des  vieux  Germains,  il  est  tant 
fait  mention  d'ordalies,  que  de  nos  jours  on  doit  se  deman* 
der  comment  a  pu  naître  autrefois  la  conviction  qu'elle 
se  déclarerait  en  faveur  de  l'innocent  contre  lé  coupable, 
puisque  la  simple  réflexion  nous  persuade  que  dans  un 
combat,  le  plus  fort  et  le  plus  habile  doit  avoir  obtenu 
en  tout  temps  le  dessus,  que  l'eau  bouillante  ou  le  fer 
rougi  doit  avoir  ta  alors  sur  la  peau  le  même  effet  que 
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de  nos  jmirs  j  et  que  Ton  nd  naurait  admettre  que  la  Diri* 
oité  ait  fait  un  tnîrade  chaque  fois  qu'elle  a  été  coiisuIlée.> 
Montesquieu  (Esprit  des  Lois  28,  17)  dit  que  dans  le  duei 
rhomme  le  plus  efféminé,  le  plus  poltron,  le  plus  lâchée  pîar' 
conséquent  dans  la  règle  le  eoupable,  aurait  succombé;  dans^ 
les  ordalies  du  feu,  les  mains  calleuses  de  l'hotùme  simple 
auraient  aussi  plutôt  bravé  les  effets  du  feu  que  celles  de 
refféminé. 

11  est  «certain  qu'un  effet  moral  agissait  dans  ie  duel; 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  vieux  Germain  était  coa«* 
yainctt  de  Tintercession  de  la  Divinité  dans  l'ordalie  :  inno- 
cent, son  courage  augmentait;  coupable,  il  devenait  timide: 
it  même  que  ce  coUrage  lui  fesait  gagner  sa  cause ,  sa  ti«' 
midité  la  lui  fesait  perdre.  Aussi,  souvent  le  coupable 
avoaaitril  son  crime  afin  de  ne  pas  èlre  doublement  puni^ 
d*abord  pour  sa  faute ,  ensuite  par  la  perte  de  la  vie 
oa  de  la  main.  L'église  paraît  même  avoir  compris  qa0 
c'était  là  le  principal  avantage  de  l'ordalie,  et  pour  augmen-* 

ter  la  foi  on  rifiter vention  miraculeuse  de  la  Divinité  •  elle 

• 

fenlom'a  d^une  foule  de  cérémonies  imposantes.  Il  est 
donc  plus  que  probable  que  les  ordalies  eurent  lieu  beau-' 
coup  plus  rarement  que  les  lois  de  ces  peuples  ne  lé 
foDi  présumer  du  premier  abord*  Du  reste  nous  voyons^ 
entfautres  cbei  les  Angio^Saxons ,  une  aggravation  de  Tor-' 
dalie  pour  celui  qui  avait  déjà  unie  4(ns<  été  condamné  pou^ 
crime ,  et  pour  la  culpabilité  duquel  cette  circonstance  senl-' 
Uait  parier.  Dans  un  tel  cas,  on  triplait  Tordalie,  en  lud 
taeUant  en  main  un  fer  rougi  d'un  poids  trois  fois  plus  grand 
qu'à  l'ordinaire ,  ou  en  lui  fesant  plonger  la  main  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante  trois  fois  plus  profonde.  Il  faut 
Aussi  remarquer  qu'en  général  on  ne  recourait  guère  à  for^ 
daiie  que  dans  le  cas  où  Taocusé  était  suspect  et  que  l'ac*^ 
cusateur  avait  prouvé  son  accusation,  soit  en  amenant  son 
^tagoniste  avec  les  preuves  que  lui  avait  fournies  le  fla- 
grant délit,  soit  en  prêtant  avec  un  certain  nombre  d'aide^ 
jurés  un  serment  qui  confirmait  son  accusation,  comme 
c'étât  le  cas  àurtout  cha2  les  Francs  «Salions  et  les  An-^ 
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glo- Saxons*  On  y  recourait  dans  la  règle  lorsque  i'ae« 
cusé,  sans  soutien  dans  sa  famille  qui  ne  voulait  paa  faire 
cause  comoMine  avec  un  vaurien ,  ne  trouvait  pas  de  son 
c6té  le  nombre  d'aide-jurés  nécessaire  pour  prêter  le  ser- 
ment à  décharge;  ou  lorsque  c'était  un  étranger,  contre  le- 
quel» à  cette  époque  surtout,  on  était  si  prévenu;  ou  enfin 
quand  l'accusé  n'était  pas  de  condition  libre;  car  alors  il 
était  facilement  supposé  coupable. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  ordalies 
principales  dont  il  est  fait  mention. 

i^  Le  campus  ou  duel.  Il  est  commun  à  tou« 
tes  les  tribus  germaines,  excepté  aux  Francs  «Salions  et 
aux  Anglo-Saxons.  Encore  eat-*il  douteux,  quoique  la  loi 
salique  n'en  parle  point,  que  les  Francs -Saliens  n'aient 
pas  eu  celte  ordalie,  dont  font  mention  les  chroniques: 
peut-être  était -elle  ordonnée  dans  des  cas  extraordinaires. 
Quant  aux  Anglo-Saxons  il  paraît  qu'elle  ne  leur  fût  coanue 
que  depuis  la  conquête  des  Normands.  Chez  les  Bmuva- 
riens,  nous  la  trouvons  sous  deux  noms  partieutiera,  sa- 
voir: wehadine  (jugement  saint),  quand  les  deux  parties 
combaliaiént  en  personne,  et  eamphmc,  quand  cela  avait 
li^u  p^r  des  champions  qu'elles  avaient  loués.  Cette  der- 
mère  1  institution  fut  «une  sMite  naturelle  de  la  .  première; 
elle  était  dans  la  règle  autorisée  toutes  les  fois  .que  les  par- 
ties étaient  malades  ou  faibles,  et  surtout  quend  Taceusé 
était  une  femme.  Si  celui  qui  combattait  à  la  place  d'un 
autre  était  ^n  parent,  ou  que  ce  fût  par  attachement  qu'il 
se  sacrifiait  ou  s'exposait  ainsi,  ce  combat  ne  pouvait  avoir 
rien  que  d'honorable  pour  lui;  mais  quand  des  personnes 
s'établirent  pour  exercer  vénalement  celte  fonction,  elles 
furent  méprisées  et  n'eurent  qu'un  wergeld  très  médiocre* 
Chez  les  Baïuvariens,  le  noble  qui  mourait  dans  le  mé- 
tier de  champion,  en  avait  un  moindre  que  l'eselave.  Du 
reste  cette  ordalie  est  déjà  prescrite  daQs  les  lois  pour  de 
faibles  sommes.  Chez  les  Alamans,  elle  avait  lieu  pour  une 
somme  de  6  sous;  chez  les  Thuringiens,  pour  2  sous.  Cfaes 
lea  Langobards^  celle  du  campus^  la  seule  dont  la  loi  fasse 


INTRODUCTION.  IXXXOC^ 

meûtion  p6ur  les  hommes  libres,  étaii  entore  tres-awiée  par* 
le  peuple,  quoique  les  législateurs  fussent  convaineus  de  soni 
injustice;  aussi  remployait -on  bien  pour  de  petites  choses^ 
mais  pour  les  grandes,  la  loi  cherchait  à  TaboUr  et  prescris 
vait  plulôt  le  serment:  «Car,'*  dit-elle,  «si  par  respect  pour 
9  les  usages  de  notre  gent  langobarde  nous  ne  pouvons  dé* 
^fendre  le  jugement  de  Dieu,  il  ne  nous  tn  paraît  paa 
^ moins  incertain,  ayant  appris  que  beaucoup  de  personnes 
^avaient  injustement  perdu  leurs  causes  par  un  combat  im* 
,fie."  Les  Burgundions  ne  connaissaient  aussi  que  cette 
ordalie;  la  loi  en  parie  souvent.  On  remployait  surtout 
lorsqu'on  voulait  attaquer  comme  faussaires  ceux  qui  ve* 
naient  prêter  un  serment;  alors  si  Tun  de  ceux  qui  avaient 
juré  et  accepté  le  combat  était  vaincu,  tous  ceux  qui  avaient 
juré  avec  lui,  payaient  chacun  300  sous  d'amende.  Les 
Capilulaires  introduisirent  encore  chez  les  Ripuaires  le  cam^ 
pus  au  bâton  pour  les  classes  inférieures. 

2^,  Le  feu.  Cette  Ordalie  semble  se  rencontrer 
chez  les  Ripuaires,  mais  seulement  pour  les  basses  clas- 
ses; c'est  du  moins  1 -opinion  de  plusieurs  savants,  en*: 
ir*autre§  de  Rogge  (pag.  206)  qui  pense  que  Taccusé  d^. 
vait  tenir  la  main  dans  la  flamme  pour  montrer  aon  inmh. 
c^ce* 

3<^.  Le  fer  rougi.  Cette  épreuve  eat  plus  ooiiftUe. 
C'était  une  épée,  ^un  fer  à  charrue,  ou  tout  autre  fer  du. 
poids  d'une  livre,  que  l'on  avait  rougi  au  feu,  et  qu^il 
fallait  prendre  dans  la  main  et  porter  jusqu'à  une  certaiBe« 
distance,  après  quoi  la  main  était  enveloppée  d'un  linge  et 
scellée  par  un  prêtre.  Si  trois  jours  après  il  n'y  avait  au-. 
cune  marque  du  feu,  l'dn  était  reconnu  innocent;  dans  le 
cas  contraire,  la  culpabilité  était  constatée.  Ce  poids  était 
triplé  quand  l'accusé  était  de  mauvaise  réputation.  Chea 
Tes  Tiiuringiens ,  il  en  est  une  seule  fois  fait  mention  pour 
^e  femme  qui  dut  passer  nu- pieds  sur  9  fers  {à  charrue) 
rougis, 

4®.  L'eau  bouillante  n'était  pas  moins  employée  cheé. 
les  Ânglo-Saxons  que  le  fer  rougi  ;  niais  elle  était  surtout 
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eti  usdge  chei^  les  Francs-Saiiens.  C*ëlait  la  seule  manière 
de  se  diflcnlper  pour  le  libre  accusé  d'un  fait  passif  d'une 
composition  de  15  sous  ou  plus,  et  quand  raecusateur  avait 
prêté'son  serinent;  pour  Vantrusiion,  quand  il  s'agissait  de  la 
Uudis  ou  plus.  L'existence  de  cette  ordalie  est  aussi  dou- 
teuse cheîi  les  Ripuaires  que  parmi  les  Wîsigolhs,  chez  les- 
quels tou^s  leA  ùfdaiies  semblent  avoir  fait  place  aux  tor- 
tures. Cheis  les  Frisions^  elle  était  srurtout  employée  pour 
lea  femmes^  les  esclaves ,  les  personnes  faibles  et  les  voleurs 
pris  en  flagrant  délit  et  niant  pourtant  le  fait. 

5^  L'ordalie  de  l'eau  froide  (dans  la  rivière)  ne 
paraît  être  qu'une  invention  postérieure;  du  moins  les  lois 
des  vieux  Germains  n'en  parlent  point.  Les  historiens  rap- 
portent que  lorsqu'une  femme  qui  venait  d^accoucher  d'un 
enfant  était  accusée  de  l'avoir  conçu  en  adultère  ^  celut'-ci 
était  mis  dans  un  bouclier  et  exposé  sur  le  Rhin:  s'il  sur- 
nageait, il  était  reconnu  légitime  et  la  femme  innoC^ente; 
sinon,  elle  était  coupable 

6^t  L*ordalie  du  sort  est  connue  sous  beaucoup  de 
formes;  Tacite  même  en  parle.  Chez  les  f^risiôtts,  elle 
avait  lieu  pour  trouver  l'auteur  d'un  assassinat  commis 
dans  la  mêlée.  La  loi  Sàlique  n'en  fait  que  deux  fois 
mention.  Dans  celle  des  Ripuaires,  la  femme  libre  tpA 
a  éfouié  un  'esclave  est  soumise  à  un  singulier  tirage  au 
smrl:  une  quenouille  et  une  épée  sont  cachées  sous  une 
couverture;  si  la  femme  tire  la  quenouille,  elle  devient 
esclave  et  reste  avec  son  mari;  prend-elle  l'épée,  elle  est 
obligée  de  couper  la  tête  à  l'esclave  et  revient  ensuite  dans 
sa  famille. 

7^  Ordalie  de  la  croix.  Il  y  en  avait  de  plusieurs 
sortes:  ou  bien,  les  deux  parties  étendaient  les  mains 
en  forme  de  croix,  et  celui  dont  elles  fléchissaient  les 
premières,  était  regardé  comme  coupable  ;  ou  bien  un  prêtre 
accuse  prenait  une  croix,  se  la  mettait,  sur  la  tête  et  jurait 
ainsi  qu'il  était  innocent.  Dans  la  Lex  Baïuvariorum, 
L'ordalié  de  la  croix  est  nommée  êiapsahcf^  ;  il  parait  qu'on 
ii^élèndait  que  la  main  droite^ 


Il  y  a  encore  plusieurs  autres  ordalies  que  nous  ne  ju^ 
geons  pas  à  propos  d'énumérer  ici.  Nous  renvoyons  aussi 
à  la  loi  anglo-saxonne  pour  le  cormaed,  espèce  d*ordaiie 
arec  la  Sainte-Hoslie. 


Chapitre  lk\. 

De  rEglûe. 

LEglise  romaine  telle  qu'elle  était  lorsque  les  Ger-« 
i&ains  commencèrent  à  se  convertir,  fut  le  plus  puissant 
élément  de  destruction  de  Tesprit  germanique.  Cest  d'au- 
tant plus  à  regretter  que  la  vraie  religion  chrétienne,  celle 
qui  est  conforme  à  la  morale  prêchée  par  son  fondateur, 
aurait  fait  germer  et  fleurir  les  principes  de  ces  peuples, 
développer  leurs  institutions  nationales  et  aurait  ainsi  fondé 
une  civilisation  bien  moins  efféminée  que  celle  de  nos  jours. 

Quand  Jésus -Christ  enseigna  sa  morale ,  l'empire  ro^ 
main,  qui  fut  le  premier  gagné  au  christianisme,  avait  adopté 
à  cause  de  son  énot'me  étendue  tes  formes  d'un  despo- 
tisme inouï.  Après  une. lutte  de  trois  siècles,  cette  reli*" 
gion  finit  par  démpter  ce  colosse;  mais  tombée  au  milietl 
d'un  état  «ussi  despotique,  eHe  en  dot  prendre  les  formes 
tX  l'esprit,  en  adopter  les  lois  si  ennemies  de  la  liberié 
et  finir  par  considérer  le  despotisme  et  l'arbitrairo  cpmme 
6a  véritable  loi  :  en  effet ,  le  précepte  de  l'infaillibilité  du 
Saint-Siège  a«^t^il  jamais  voulu  dire  autre  chose?  Elle 
aurait  pris  les  formes  républicaines  peut-être  mieux  en** 
core  que  celles  du  despotisme,  si  elle  se  fût  établie  aU 
milieu  de  petits  états  démocratiques;  mais  alors  elle  ne 
se  serait  pas  répandue  aussi  promptement  sur. une  ^ande 
étendue  de  la  terre,  et  c'est  en  cela  que  le  mohde  romain 
remplit  sa  mission  avant  de  périr. 

Quand  leâ  peuples  germains  vinrent  s'établir  dans  les 
provinces  conquises  de  l'empire  romain,  ils  étaient  encore 
païens,  tandis  que  les  anciens  habitants  de  ces  provinces 
^ieni  chrétiens.   Romanisme  et  ehristianieuie  y  étaient 
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dereniit  symmymeB.  Les  princes  germaina  comprenait  les 
premiers  combien  ces  deux  éléments  étaient  favorables  à 
leor  pouvoir,  furent  aussi  les  premiers  a  se  convertir  et 
à  quitter  ce  germanisme  si  incompatible  avec  leurs 
vues.  Le  clergé  païen  saisit  aussi  le  fin  mot  de  la  question: 
lorsqu'en  Angleterre  le  roi  Aedelbirth  proposa  à  son  peu- 
ple la  conversion  au  chrislianisme,  un  certain  prêtre  pàken, 
qui  se  trouvait  dans  rassemblée,  répondit  au  roi,  quHl 
était  aussi  d^avis  que  ses  Dieux  n'avaient  aucune  vertu, 
puisqu'il  était  pauvre  et  n'avait  que  peu  de  bénéfices,  quoi- 
qu'il les  eût  servis  depuis  long-temps  avec  zèle  et  dévoû- 
ment,  et  qu'il  était  prêt  à  voter  pour  la  nouvelle  religion, 
si  le  roi  lui  assurait  qu'elle  était  meilleure  que  celle  de  ses 
Dieux.   (Voir  Anglo-Saxons  sect.  A.  §•  8.) 

Sapé  par  l'église  et  le  trône  dans  leur  juxta*position 
hétérogène,  le  germanisme  a  dû  céder  plus  ou  moins,  ou 
disparaître  entièrement  selon  que  les  Germains  montrèrent 
plus  ou  moins  d'opiniâtreté  dans  cette  lutte  toujours  renais- 
saple.  Ce  ne  fut  donc  pas  tout-à-coup,  mais  peu  à  peu,  pas 
h,  pas,  que  l'église  marcha  de  concert  avec  le  code  civil 
des  Roumains  et  le  trône,  et  l'on  peut  classer  les  peuples 
gerrnains  avec  leurs  législations,  se|on  le  degré  d'influence 
quç  ces  trois  pouvoirs  avaient,  d'un  commun  accord,  déjà 
exencé  sur  leurs  institutions  à  Tépoque  des  lois  que  nous  ^i 
ppssédons« 

Premièrement  vient  la  loi  thuringienne,  :qui  ne  fait  nulle 
part  mention  de  l'église  ;  viennent  ensuite  les  Frisions,  dont 
une  province  était  encore  entièrement  païenne  ;  les  Saxons,  à 
peine  convertis  et  malgré  eux;  puis  les  Anglo-Saxons,  qui 
conservèrent  le  plus  intactes  leurs  mœurs,  leurs  lois  et  leur 
langue  en  face  de  l'église  et  du  romanisme.  Les  Baïu* 
wariens  et  les  Alamanns  nous  montrent  déjà  une  grande 
influence  de  l'église.  La  loi  salique  et  même  celle  des 
Ripuaires  qui  laisse  subsister  le  romanisme  et  l'église 
à  ses  côtés,  nous  montrent  leur  opiniâtreté  à  se  conser* 
ver  intactes.  Celle  des  Burgundions  fait  u  peine  men- 
tioxi  de  l'église  qui  subsista  avec  la  loi  romaine  k  côté 
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de  la  leur.  Chez  les  Langobardsi  réglise  et  le  roma« 
ois  me  furent  regardés  comme  tellement  identiques  que  le 
langobard  cessait  de  l'être  et  devenait  romain  aussitôt 
qu'il  recevait  les  ordres  sacrés.  Chex  les  Wisigoths, 
réglise  prit  bientôt  un  si  grand  ascendant  que^  sous  pré- 
texte de  réunir  avec  les  Wisigolhs  les  anciens  habitants^ 
les  Romains,  on  fit  un  mélange  de  la  Les:  romana  et 
de  la  Les:  wisigoihorum  y  à  la  faveur  duquel  elle  do« 
mina.  Nous  laisserons  à  d'autres  la  tâche  de  montrer 
comment  a  continué  pendant  tout  le  moyen-âge  cette  lutte 
entre  Tégiise  appuyée  du  pouvoir  arbitraire  d'un  côté^  et 
ie  germanisme  de  l'autre. 

11  est  digne  de  remarque  que  la  loi  romaine  ne  con« 
naissant  point  de  wergeld^  les  Germains  en  accordèrent  un 
aux  Romains,  moins  grand  toutefois  que  le  leur.  Nous  ne 
saurions  dire  si  alors  il  y  eut  d^à  une  différence  entre  le 
prêtre  romain  et  celui  d'origine  teutonne.  Chez  les  Anglo- 
Saxons,  on  voit  encore  exprimé  le  principe  qu'un  ecclésia^ 
stique  vaut  d'abord  son  prix  de  naissance,  ensuite  une  livre 
de  plus  pour  chaque  degré  de  son  ordre:  ce  qui  fait  pour 
le  diacre  G  livres  et  pour  le  prêtre  ou  l'évêque  7  livres  à 
ajouter.  11  est  probable  que  chez  les  autres  peuples  ger^ 
mains,  on  observa  la  même  règle  à  une  certaine  époqUéi 
Du  moins  la  loi  des  Ripuaires,  dans  le  manuscrit  de  MtH 
nich,  hoi]9  semble  avoir  conservé  des  traces  d'un  calcul 
semblable  y  et  comme  le  wergeld  des  ecclésiastiques  est  le 
même  dans  la  loi  salique,  on  peut  faire  aussi  cette  observation 
pour  les  Saliens  ;  plus  tard  on  calcula  autrement.  Dans 
celle  des  Alamanns,  il  s-'est  aussi  conservé  des  traces  d'uii 
wergeld  pour  un  évèque  tué.  Chez  les  Baïuwariens,  ce 
wergeld  est  déjà  exprimé  d'une  manière  fort  singuUète:  on 
devait  lui  faire  une  tunique  à  sa  taille  et  payer  autant  4'o# 
que  pesait  cette  tunique. 

Nous  renvoyons  à  la  loi  des  Anglo^Saxon^  cenx^qui 
s'intéressent  aux  revenus  de  l'égUse.  Les  dîmes  qu'on  lui 
payait  étaient  accablantes  et  un  seul  fait'  suffira  pour  carâe^ 
tériser  l'esprit  du  clergé  à  celte  époque. -A  l'occasion  d'unn 
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peste  «urtenue  'w  milieu  â'aubres  nuilheur$  dont  le  pBSfB 
était  accablé ,  un  archevêque  déclara  dans  un  synode  »  que 
c'était  une  punition  de  Dieu  attirée  par  ies  gens  qui  ne 
payaient  pas  toutes  leurs  dîmes.  Il  ajouta  qu'il  valait  mieux 
qu'un  pauvre  même,  payât  ses  dîmes  dans  ce  monde  que 
d*étre  puni  dans  l'autre»  Cet  archevêque  étaitril  chrétien? 
(Voir  Ëadg.  suppl.  1  et  2  Anglo-Sax.  aect.) 

On  verra  chez  les  Anglo*Saxons  des  dispositiona  di-» 
rectes  contre  le  paganisme  ;  chez  les  Saliend^  eiicore  58  ains 
après  que  Clovis  eut  embrassé  le  christianisme;  d'autres 
très  cruelles  chez  les  Saxons:  celui  qui  refusait  de  ao 
faire  baptiser  était  condamné  &  mort;  même  peine,  contre 
celui  qui  ellangeait  de  la  viande  en  carême.  Les  juifs 
furent  le  plus  persécutés:  chez  les  Burguadions  nous  voyona 
déjà  quelques  dispositions  exceptiomielles  bien  sévères  con* 
tife  eux;  mais  ce  fut  surlout  en  Espagne  que  l!église  in* 
venta  les  lois  de  persécutions  les  plus  affreuses  contre  ces 
npialheureux  qui  n'avaient  commis  d'autre  crime  que  celui 
é-êtite'  fidèles  à  la  foi  de  leurs  ancêtres.  C'esi-là  que  furent 
jfobriquéirs  les  armes  de  Tarsenal  de  la  Sainle-lnquisition» 
B  y  am'ait  souvent  sujet  de  rire  à  la  lecture  de  ceriains 
passages  de  ces  lois,  si  Ton  n'était  pas  révolte  i  l'idée  que 
^s  persécutions  étaient  exercées  au  nom  du  Dieu  qui  sur 
le  croix  même  pardonna  h  ses  ennemis. 

Les  partisans  de  l'ancien  paganisme  qui  persistaient 
dans  le  culte  de  leurs  Dieux,  étaient  regardés  ou  repré* 
sentes  comme  des  adorateurs  de  Salaa  et  leurs  prêtres 
comme  :des.  devins  ou  des  enchanteurs:  la  grêle  ou  les 
tempêtes  yenaient-^lies  à  détruire  la  moisson,  c'étaient  eux 
qui  d'intelligence  avec  le  diable  les  avaient  appelées  (Baïu* 
wariensi^  Wi$igoths)>  On  croyait  que  par  sortilège  ils  avaient 
k  pouvoir  dé  fixer  quelqu'un  à  sa  place  (Salions).  Mais  la 
plus  étonnante  superstition  nourrie  chez  plusieurs  peu* 
pleS|  est  celle  d'une  strigUy  femme  qui  a  l'aide  d'un  sor* 
tilége  mange  l'intérieur  d*un  homme:  c'est  du  reste  une 
idée  déjà  eonnue  des  Romains.  La  loi  langobarde  nomme 
une  itolle  femme  striga^  id  eH  m^scm  (YOirsepLR.§»  17 
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note).  Chez  les  Francs-Saiiens ,  eOe  est  nommée  stria. 
Nos  réflexions  sur  les  causes  qui  peuvent  avoir  porté  les 
Germains  à  une  pareille  superstition  nous  ont  amené  à  ce 
raisonnenient:  Il  arrive  souvent  qu'un  hommie  dépérit  d*une 
maladie  dont  la  cause  ne  peut  s'expliquer;  or  en  songeant 
aux  tourmens  du  cauchemar,  une  imagination  fanatique,,  por- 
tée àregarder  comme  des  êtres  malfaiteurs  ceux  d'une  au^re 
religion,  aura  bien  pu  les  supposer  capables  d'avoir  dévoré 
riotérieur  du  malade.  La  loi  saxonne  ne  fait  meption  de 
ulriga  que  dans  le  capitulare  Paderbrunense  (cb.  6)  ;  celle  des 
Saliens,  que  dans  les  rédactions  de  rEmendata  et  de  Fuldn, 
^ites  du  temps  de  Karl-le-Grand»  On  croyait  aussi  que 
les  champions  pouvaient  avoir  un  sort  pour  les  empêcher 
de  succomber  dan$  le  duel.  De  là  chez  les  BaïuwarieoSi 
Tacte  d'enlever  leur  sort  aux  personnes  qui  allaient  se  bat- 
tre; de  la  le.  degré  ecclésiastique  nommé  exorcisia^  établi 
par  l'église  surtout  pour  désensorceler  les  gens. 

Parmi  les  institutions  païennes  adoptéea  et  développées 
par  Téglise,  il  faut  compter  celle  de  l'asyle:  en  effet,  chez 
les  païens,  les  places  fermées  par  un  clos  autour  d'uiie 
pierre,  d'une  fontaine  ou  d'un  arbre  sacré,  formaient  un 
asyle,  de  même  que  chaque  temple  et  chaque  foyer  do- 
mestique. 

Pour  la  marche  de  la  juridiction  ecclésiastique,  nous 
renvoyons  surtout  à  la  loi  anglo-saxonne,  si  riche  en  no-* 
tices  précieuses  sur  ce  point  Après  cette  législation^  c'eait 
celle  des  Wisigolhs  qui  contient  le  plus  de  slipulationf. 
La  royauté  alliée  à  l'église  aima  à  faire  de  l'évêque  et  du 
clergé  le^  surveillants  des  comtes.  Souvent  c'était  la  pre- 
mière iQçUmce  d'appel  et  les  tribunaux  de  l'église  ne  tan- 
dèreia^t  pas  à  se  former  partout. 
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XCVI  WTHODOCTIOK. 

CbapUre  %.\l. 

De  la  royanté. 

La  royauté  el  le  gouvernement,  lels  que  nous  les  co»- 
ccvons  aujourd'hui,  n'existaient  point  chez  les  vieux  Ger- 
mains; mais  on  les  voit  naître  à  travers  lés  clifTérentes  légis*- 
lalions  germaniques.  Pour  mieux  comprendre  ceci,  il  est 
bon  de  recourir  a  leurs  plus  anciens  monuments.  Nous 
avons  déjà  parlé  (p.  Lxxm)  d'un  passage  de  Tacite  sur 
les  assemblées  populaires.  On  y  aura  vu  qu'à  peine  le  roi, 
(où  il  en  existait)  avait  quelque  privilège  sur  les  aulres;  à 
peine  dans  l'assemblée  parlait* il  le  premier  pour  proposer 
son  opinion  sur  une  affaire.  Le  même  auteur  nous  dit  au 
xhap.  VU.  ^Us  choisissent  leurs  rois  d'après  la  noblesse, 
fleurs  chefs  d'après  la  bravoure.  Le  pouvoir  des  rois  n'est 
^ni  infini  ni  absolu,  et  les  chefs  commandent  plus  par 
^l'exemple  que  par  des  ordres:  s'ils  se  distinguent  eit  tête 
^  de  l'armée  par  leur  activité,  leur  prévoyance,  ils  imposent 
^l'admiration.  Du  reste,  il  n'est  permis  qu'aux  prêtres  de 
^réprimander,  d'enchaîner,  de  frapper,  non  comme  pour  pu- 
„nir  par  ordre  du  duc,  mais  par  Tordre  des  Dieux  qu'ils 
V, croient  assister  ceux  qui  combattent:  raison  peur  laquelle^ 
„ils  (les  prêlres)  portent  dans  les  combats  certains  emblèmes 
„ et  signes  tirés  des  forêts  sacrées." 

La  royauté,  d'après  le  même  auteur,  ne  fut  établie 
d'abord  que  chez  quelques  unes  des  peuplades  germaines. 
H  se  sert  (Germ.  c.  25)  de  l'expression  regnanînr  (elles 
sont  régies  ou  gouvernées)  pour  indiquer  qu'elles  ont  des 
rois;  et  parmi  elles,  il  nomme  les  Ruges,  les  Lémoves,  les 
t^oths  et  les  Frisions  (Germ.  43.  Ann.  13.  54).  Quant  à  ces 
derniers,  il  parie  de  leurs  chefs  d'une  manière  fort  remar* 
quable.  Il  dit  que  ce  peuple,  sous  la  conduite  de  Verritus 
et  de  Malorix  qui  le  gouvernaient,  en  tant  que  les  Ger- 
mains sont  gouvernés  {regnaniur)^  occupa  des  champs  dé- 
laissés,  mais  réservés  pour  les  soldats  romains. 

A  ces  peuplades  germaniques  gouvernées  par  des  rois^ 
on  peut  encore  joindre  la  confédération  des  Marcomans  avec 
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Ihtobod  qui  alla  cfaereher  uni  diadème  à  Rome,  circoii« 
itince  qui  lui  fut  nukiUe  —  car,  dit  Tadle»  ses  compa- 
triotes haïssaient  le  nom  de  roi  (fregis  nwnen  invisum  apud 
fùpularu)  —  et  révolta  tant  plusieurs  peuplades  de  cette  con- 
fédératioDy  entr'autres  les  Larigobards,  qu'elles  Tabandon- 
nèrent  et  se  joignirent  à  Haritiinius  pour  combattre  leur 
ancien  chef.  Chose  élomiante>  dans  le  même  moment  Har« 
mÎDius  perdit  une  partie  des  siens  à  la  suite  d'une  scission 
<|ue  reavie  provoqua  dans  sa  famille  même,  scission  qui  fit 
nailre  contre  lui  une  haine  d'autant  plus  forte  et  d'autant 
plus  déplorable  pour  la  patrie  qu'elle  était  nourrie  par  l'esprit 
du  eomitat,  comme  l'appelle  Tacite.  Ce  qu'il  en  dit  (Ger- 
mains, chap.  13  sqq.)  est  trop  curieux  pour  ne  pas  être 
transcrit;  c'est  la  continuation  du  passage  rapporté  au 
chap.  XQl:  «Il  n'est  pas  d'usage  qu'une  personne  s'arme 
«avant  que  la  cité  (civUM)  lui  ait  reconnu  ce  droit*  Alors, 
9 dans  l'assemblée  même,  un  des  chefs  {prineipeê)  ou  le 
père,  ou  l'un  des  plus  proches  parents,  orne  le  jeune  honune 
d'un  bouclier  et  d'une  framée»  Voilà  leur  robe  virile,  voilà 
le  premier  honneur  rendu  à  la  jeunesse.  Auparavant  il 
•«n'était  qu'un  membre  de  la  famille:  il  en  devient  un  de 
la  république.  Une  noblesse  distinguée  et  les  mérites 
signalés  de  leurs  ancêtres,  assignent  même  aux  jeunes 
gens  la  dignité  de .  chef  (/irmec/f s).  Du  reste,  ils  s'at* 
tachent  à  d'autres  personnes  |dus  puissantes  et  dont  la 
valeur  est  déjà  éprouvée^  Et  il  n'j  a  pas  de  honte  à.  être 
^  des  suivants  {comies)\  il  y  a  même  entre  eux  une 
différence  de  rang,  qui  leur  est  assignée  par  le  chef.  Le 
scomttai  fait  naître  une  double  émulation:  c'est  à  qiû  des 
soivants  obtiendra  le  premier  rang;  à  qui  des  chefs  aura 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  vaillante  suite*  £tre  toujours 
entouré  d'im  essaim  de  jeunes  gens  distingués,  voilà  sa 
dignité  dt  sa  force:  .ornement  dans  la  paix,  appui  dans 
^  guerre.  Et  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  siens  qne 
parvient  cette  renommée  du  nombre  et  da  courage  du 
eomifirt^  mais: chez  ses  voisins,  dont  les  ambassades  la 
recherchent,  dont  les  présents  l'honorent,  et  sa  réputa* 
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^tion  tu{ft  souvent  pour  finir  une  goehre.  Dmm  un  eom- 
„bal  il  efli  honteux  au  chef  d'être  surpassé  en  bravoure 
9  par  sa  suite ,  honteux  à  sa  s«te  de  ne  pas  égaler  son 
9  chef.  Et  c'est  une  chose  infême  pour  toute  la  vie  e\  ton- 
^ jours  reprochée  que  d'avoir  survécu  à  son  prmeep$  en 
^quittant  le  combat  Le  défendre,  le  protéger,  mettre  sur 
^son  compte  ses  plus  grands  exploits,  voilà  leur  engage* 
^^ment  le  plus  sacré.  Les  chefs  combattent  pour  la  victoire: 
^les  suivants  pour  leur  chef.  —  Si  la  dté  à  laquelie  ils 
^appartiennent  s'engourdit  dans  une  longue  paix  et  dans 
,,roisiveté,  la  plupart  des  jeunes  gens  nobles  s'en  vont 
„chez  d'autres  nations  impliquées  dans  une  guerre,  car  le 
^  repos  leur  est  intolérable.  On  brille  plutdt  dans  le  dan* 
5)ger  et  les  chefs  ne  sauraient  garder  une  grande  suite,  si 
„  ce  n'est  par  la  violence  et  la  guerre.  En  effet  les  suivants 
),  demandent  de  la  libéralité  de  leur  chef,  tantôt  le  cheval 
„d0  bataille,  tantât  cette  framée  victorieuse  rougie  du 
„8ang  des  ennemis:  ce  sont  la  guerre  et  ks  rapines  qni 
5,  fournissent  à  leur  munificenee*  *' 

Ce  que  Tacite  nous  dépeint  ici  assez  largement^  on  le 
rencontre  déjà  un  siècle  plus  tôt  dans  CésMr  {4e  beUo  gd* 
Ucûy  Ub.  6*  chi  ië)  avec  cette  différence  que  les  principes 
de  Tacite  y  sont  nommés  équités  (chevaliers)  et  que  les 
comités  paraissent  y  porter  le  n^m  4t^  ambacti^  mot  que 
la  loi  salique  a  conservé  dans  Vamèas^ia  {service  dii  prioce) 
et  k  loi  angl^saxonne  dans  VanJnkUsmidh,  Cette  însti* 
tution  d'une  société  passagère,  formée  volontairement  et 
reposant  sur  un  serment  de  fidélité  mutueUe,  n'était  encore 
que  le  berceau  de  la  nobksse,  de  la  chevalerie,  de  la  féo^ 
daHté  et  de  k  royauté.  C'est  dans  la  loi  angto-saxonne 
qu'on  en  peut  Je  mieux  suivre  Iq  développement  successif 
quoique  les  autres  lois  nous  en  montrent  partout  l'existence. 
Retournons  maintenant  à  Harminius.  Eh.  bieni/  c^'est  en 
parknt  d'Inguimer  (l'ondje  du  héros),  qui  passa  du  coté  de 
Marobod  avec  sa  suite, ^e  Tacite  dit  eetie  fois:  cummoMi 
sHieiiium  (avec  une  poignée  d^  ses  elieaiiB);'êt  il  pe  fit  cela 
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que  farce  €fie  Toneie  irieiHârd  Avail  honte  de  #•  l««t«r  coM^ 
BMder  {MIT  son  jouM  Mveo. 

If^us  avons  dit  que  ce  lîit  au8$i  là  le  boreeaa  de  la 
iiouvetie  royauté,  ear  les  grandes  expéditions  nationates 
«laient  fdnadees  sur  les  émnittdë,  mus  sur  une  échelle 
plus  ^aude  encore.  Plusieurs  de  ces  chefe  s'altachaîenl  de 
plein  gré  avee  leur  sufte  ii  un  des  plus  fameux  d'entr'einCi 
qu'ils  noomment  leor  duc  ou  leur  roi.  Ils  fan  préCaisttI 
serment  de  fidélité  pour  la  guerre  à  soutenir  el  rece- 
ment  pour  réeehi^ense  me  grande  part  du  butin.  Cé« 
laient  là  ks;  gwndli  des  Langobards^  les  imfrwslJsM 
des  Francs^^Saliens  dt  des  Francs-Ripuaires ,  les  êorh  es 
fmdhmeunAMn.  des  Ânglo^Sax)ons  ou  les  fideleê  des  autres 
peuples.  Cette  institufien  passagère  Sabord,  devini  staUe 
quand  une  telle  expédition  guerrière  leur  livra  un  nou* 
Ycnu  paya,>  une  grande  *  population  Vaincue,  au  mifieu  de 
laquelle  il  fallait  conserver  Porganisajtion  de  Fermée.  BienlAt 
ces.peys  conquis  olrirenl  d'talres.cireonstancee  de  nature 
k  favoriser. la  Jlendance  .à  une  -monarehie  absolue:  ee  fvA 
Téglke  cbrétieime*  et.Ia  loi  romaine,  telles  que  Pune  et 
Tanlre  s*étaif nft  lamlées.  En  eflfet,  le  christianisme  s'étani 
toujours-  plus  écarté  des  principes  libéraux  de  Sai|it*PauI, 
avait  suivi  la:  diipction,  ju^iuque  de  Saiht<Rerre^  en  se 
retrempant  cdnlimielIemiHifc  dans  les  doctrines  de  fAneien* 
TestiiDfcm^  ijinverahiss  A  rafcgohliimsv  à  une  royauté  men* 
jaequin  d'un.grândr-|Nréire»  qui  essaie  envain  de  cacher  sa 
aoX  du  pouvoir;  derrière  ïa  èoudier  de  Dieu.  Les  derw 
nÎM3s  eoipereukrs  imnains  avee.  tout  leur  éehafaudikge  d*ttne 
cohT  pompieuse  -^  espèce  d^êmpire  chinob  •*-  croyaient  avoir 
liaKîtfaît.à'Ia'îuitice.et  à, tout. ce  que  le  peuple  avait  drak 
.d'attendre»  te:  fiitani  dana-Uurs  lois  à  chaque  employé  son 
rang»  les  henneuts  qui  kd  sont  dus:,  lès  titres  qu*il  lui  fn* 
donner.  In  nlanièrodele  saluer^  les  vdtemcàs  qfuî  doivint 
le  distinguer:  da    '/  ..  ... 

jOr^'û.  esL  tout!  J^tufrei  qU'aVee  îaAiptioii  dû  cMràal^ 
4Nnme»  detsrlâat  on  il^  ilatt  akvs,  e^  le  coi^ct  avec  he 
Joîs.  KÉnwiiespie)  pouëeûr-^^oyal  sîaôcSriit  pliis  oîiaMins  ssIhi 
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.que  \t$  Gemmas  montrèl:^  jiuâ  «u  moins  de  ràristaBce, 
plus  ou  moins  de  nonchalance.  La  royauté  devinl  presque 
fjjarloul,  de  passogèr'C  t[u'elle  était,  un  élément  stable,  et  Tidée 
4e  rhérédiié  de  la  couronne  s'introduisit  par  Tusage.  Né* 
anmoins  elle  ne  put  nulle  part  devenir  teUement  fixe  que 
4es!. circonstances  ne  fissent  revivre  l'ancienne  habitude  da 
.peuple  de  participer  à  Téleetion  de  son  chef.  L'usage  a 
JÊerméy  sous  ce  rapport,  presqu^autant  de  principes  qu'il  j 
j|>  d^  nations. 

'  P^rmi  les  peuples  germains  dont  les  lois  sont  eiv- 
^é^s  dans  noire  collection ,  bn  peut  regarder  ks  Burgun^ 
idions  et  les  Wisigotha  comme  ceux  chez  lesqu^  la  royauté 
«'est  le  plus  développée.  Chez  les  derniers,  les  titres  bour- 
^0U£QéSy  comme  eelsitudo  iiestru^  pullulent  dans  les  lois,  quoir 
iju'en  même  temps  on  rencontre  déjà  dans  le  clergé  le  jé- 
4MîUsme  Je  plus  complet,  qui  se  croit  appelé  h  empoisonner 
PU: à  assassiner: le  roi  q«d  ne  lui  plmt  pas.  Chez  les  Lange» 
;l>Acds^  l4?  royauté  est  aussi  hardiment  à  l'œuvre.  Chez  les 
jÀnglo- Saxons,  le  roi  a  encore  un  wergell  qui  est  seule- 
leent  ^ix  fois  plbs  grand  que  celui  d'un  ihegn;  on  peut  dire 
jb  même. chose  des  fiaïuvariens  dont  le  due  valait  la  moi^ 
lié/de.  plus  qu'un  menibre  de  sa  faniille.  Nous  ne  rencon« 
iffOQs  dans  les  «lois  aucune  istipiilation  qui  rappelle  l'usage 
4}orinu'piat  d'autres*  monumenis  d'élever  sur  \eM  teaips,  sur 
omis -pierre  ou  sur.  un  bouclier,  le  roi  nouvelfemeni  élu  et 
ideie: -portée  à  travers  tout  le  camp  (voir  Grimm^  D«R.  A. 
fu  234  à  239).  U  faut:  encore  remarquer  que  ehe$  lès  Ba» 
Suv^riens  et  les  >  Alamans  ^  nous  trouvras  des  stipulations 
teès..curiieuse8  sur  la  fonction  du  duc.  U  pouvait  être  forcé 
ji'abdîquer  en  faveur  d^  son  fils,  quand  l'influence  de  la 
ivieiUeasb,  se  fosait  sentir  chez  lài  En  général  il  était  élu 
^  le  peuple  ou  ^ordonné  par  le  roi  des  Francs  >:  son  suze^ 
jraittk  Teet  èé^^wk  vdl  par  ex.  fait  contre  le  duc  ou  sa 
suite,  se  payait  trois  fois  autant  que  de  coutume  et  neuf 
4m  <pianid  Û  avail  été  fait  au  préjudice  •  du  roL  Chez 
éebJSipuaires,  une  personne  infidèle  au  m*  éteH 'coadma» 
4uSe.  à.Msnt  ei:ses.lHens  Ic^nfisqoés;   ;Ohes  Im  Liuig^ 
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krdsy  dont  les  prwûerâ  rois  ne  remontent  paà  éu^deià  A| 
S^  «icde  «près  Jésm-Chritl»  kl  rojauté  devint  éklBtivd 
dans  iés  (pnmdes  familles,  qui  conservaient  des  notions. géî* 
Bdatogiques.  Dans  TÉdit  de  Rolharis»  loi  2,  i'hfàilUlnliié 
du  roi  est  formellement  déclarée.  Les  lois  anglo-saxonne^ 
font  encore  du  ro»  le  gespitta  (vicaire^  de  i'égliso* 

Le  roi  tire  en  général  ses  revenus  de  cinq  souccesii 
1)  des  possessions  particulières  de  sa  famille  ;  2)  des  ào» 
moines  de  la  comroiiBe;  3)  des  amendes  et  des  confiaealionS{ 
4)  des  contributions  de  ceux  de  ses  sujets  qui  sont  tribu^ 
taires;  5)  des  héritages. 

Où  la  royauté  était  élective ,  il  est  tout  simple  que  le 
roi  possédât  en  propre  dès  alleux»  La  loi  des  Wisîgotha  les 
distingue  expressément 

Les  domaÎMs  de  la  couronne  qui  s'accumulaient  dans 
U  main  du  prince  régnant»  étaient  presque  partout  assès 
grands  pour  exiger  des  administraleurs  particuliers  dans- les 
différentes  i^rovinces;  on  peut  sous  ce  rapport  consulter 
chei  les  Langobards,  les  lois  slir  le  gaatatîius^  Vmciorjf  lé 
prûcuntor  et  les  préealitions  :  que  le  fisc  a  prises  pour 
tmpêdier  que  rien  aoflat  aliéné  de  ces  biens.  .  -     ! 

Les  amendes  et  les  confiscations  sont.uM  des  plus 
tkhes  sources  des  Devenus  -  du  fisc,  quoiqu'une  'partie  lit 
fonné  eelui  des  juges  ou  employés  dureû  C*est  endoie 
un  des  points  les  pins  développés  dtiâp  lea.Langebarés.  Les 
compositions  étaient  très  girandes  et  la  moitié  ^en  revenait 
dans  là  règle  au  fisc;  souvent  mâme  k  totalitéi  Point  de 
léelamation^  quelque  juste  qu'elle  fut,  quand  le  fisc  avait 
mie  feis  mis  bi  main  sur  une  chose  (ftolbaris  224  et  234)» 
Le  fredmn  ou  le  bannum  pour. te  roi  ne  manque  pas  non 
plus  chea  les  Thuringiens,  les  Saxons  et  les  Frisions^ 

Les  tributs  lui  revenaient  aussi  En  général  l'homme 
libre  or^nmre  n'en  payait  pas,  mais  bien  les  Romains;  les 
Jinb  ne  pouvaient  rien  gagner  qui  n^appartînt  de  droit 
au  fisc. 

L'héritage  a  été  de   tout   temps    une   source  fort 
dNmdante  pomr  le  fisc.    Non  seulement  il  fit  entrer  dans 
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pfcisiêiirs  bb  la  sUpdati^R  qoé  l'on'  fouvwi'  taaigcé'  icé 
héritiers  disposer  par  testàmeni  en -sa  faveur  eu  ieo  celié 
de  réf^e  ^Saxons);  mais  encoi^s,  à  défaut  de  «ertakis  pa^ 
rené,  il  devettait  héritier  de  toute  la  fortune  ou  d^e 
partie. 

U  faut  joindre  à  tout  cela  le.dreitquTovaienblaCeuret 
les  gens  de  la  Cour^  même  lés  personnagea  qui  s'y'  ren« 
daient,  d*éire  nourris  et  logés ,  eux,  leurs  geiis  et  l^n  iehe^ 
vaux,  quand  ils  venaient  à  passer  le  jew  en  la  nuit  quelqiie 
part  (Ripuaires,  Burgundionè). 

Nous  avons  déjà  montré  au  commeiioeinenl  de  cet  ar^ 
ticle,  comment  le  ea$niiai  a  donné  naissance  à  la  société 
féodale  et  au  vasselage.  Ce  eomitat  qui  consiàlait  d*abord 
en  une  réunion  de  jeunes  gens,  de  suiva&ts,  brûlant 
de  se  distinguer  dans  des  eonduita,  aulovr  d^un  chef  ou 
dievalier  déjà  couvert  dé  lauriers,  se  reconstruisait  eaeoré 
vne  seconde  fois,  en  réunissant  ces  chefs  (equUie9,  prind^ 
peê)  auteur  de  celui  d'enir^eox  que  Pon  regardait  comme 
k  plus  vaillant,  autour  de  leur  roi  ;  formation  guerrière  <fud 
se  eonamnra  pour  la  paix  et  «a  bépéta  lalors  dans  i»  eeael^ 
plus  rétréci,  en  groupaiit  autour  de  ees>ohef8';de8/person^ 
nages  de  rien,  -mais  libres,  qui  es^éMent  gagner  qdelque 
diOMi  La  loi'  angto^  saxonne  eat  k.  plus  fidèle  image!  de 
eeHe  formation  aeciide.  Tout  y  est  esgaiiisé  sur  lesyslenie 
dWéadatien»  Le  §afJl§éUm  sert  te  lAfj^jr  èefaiifci  PesHnl 
étt  ikegn  du  roi;  i'iori  enfin  la  roi,  et  le  roi  esfc  le.Taa^ 
aal  de  toute  la  nation.  II  y  avait  dans  cette  inféédaiioB,  fi^ 
délité  jurée  de  la  part  du  vassid  dans  un  secmeht  fohnel 
qui  en  même  temps  rappelait  les  devoirs  du  susétain  et 
fesait  cesser  l^obligation  du  premier,  dans  le  cas  oà  le  deiw 
nier  n'aurait  pas  tenu  ses  engagements  (voir  Angb^Saxons 
aectR  §.505). 

Ce  sont  les  lois  des  Anglo- Saxons  qui  donnent  Kdée 
la  plus  exacte  de  Tarmée  des  Miciens  Germains  ;  on  y  trouve 
toutes  les  données  des  positions  diverses  de  Thomme  libre 
oamme  bourgeois  aussi  bien  que  comme  soldat  Dix  hommes 
lilntes  forment  un  fridkkwgk;  dix  frtâkbcTgttê,  une  ittHmg 
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{déeanie)  ;  dix  te^dkings,  un  wapentaee  ou  hunàreâ,  tï  pla« 
BÎêurA  kundreéê,  me  seyre;  timiés  ces  circoilscripliOM  qui 
doivent  avoir  élé  les  mêmes  parlônt,  sont  sous  des  ch^ 
Mmmés  friéU^rgkeveit ,  ieodktngheved ,  hundreéê^'éaldar 
et  gerèfa.  Nous  savons  que  les  Langobards  formaient  Xmm 
une  armëe,  même  plusieurs  sièeles  après  leur  établissement 
en  Italie  {orimaMa,  esertitus).  De  même  nous  rencontrons 
ches  les  Franes^Ripuaires  et  les  Saliehs  les  diieniers  (fufi* 
^fù)y  les  centeniers  et  ks  grafiéns,  quoique  leur  /ncfA* 
^rgh  (ctmtnbenUwn)  ne  paraisse  plus  avoir  subsiste  que 
comme  relique.  Chez  les  Wisigoths,  leur  circonscription 
comme  bourgeois  avait  disparu,  car  ils  n'étaient  plus  alors 
différents  des  Romains  ou  anciens  habitants  de  TEspagne; 
mais  comme  ils  formaient  toujours  principalement  Tarmée 
^de  la  g^it  gothe'*,  Pandémie  circonscription  militaire  se 
conserva.  Âusn  y  trouve  «t-on  la  décanie  avec  un  detanuê, 
]a  eeniena  avec  un  cenienmriuê,  et  de  plus  un  qmHgenie» 
narius  et  un  iiufadus  ou  mMenarius,  celui-tii  à  la  tête  de 
5  cents,  celui-ci  à  la  tête  de  mille  hommes,  tous  quatre 
élus  à  ce  quHi  paraît  par  le  peuple,  attendu  que  le  iifê* 
fmt  ntdme  était  inferiori»  lœt  per&ùmm.  Plusieurs  itufa^ 
diae  étaient  ensuite  réunies  en  un  corps  d*armée  sous  mi 
praepowîus  hostie^  probablement  im  comte.  Une  armée 
commandée  par  le  duc  ou  par  le  roi,  réunissait  selon  le 
besoin,  quelques  uns  de  ces  corps  d'armée  ou  tous.  Du 
reste  chaque  homme  libre  était  obligé  d'y  amener  ses  clients 
et  une  partie  même  de  ses  esclaves;  la  loi  punit  celui  qui 
n'amène  point  un  dixième  de  sa  virius.  I^es  serfs  du  roi, 
et  par  son  ordre,  avaient  surtout  la  charge  de  la  convoca- 
tion de  Tannée.  On  découvre  déjà  dans  plusieurs  de  ces 
lois  Taversion  ponr  le  service  militaire,  la  corruption  employée 
auprès  des  chefs  subalternes  on  supérieurs  pour  obtenir  de 
rester  à  la  maison  ou  de  quitter  l'armée.  Tout  délit  ou  crime, 
vol,  homicide  etc.,  fait  à  l'armée,  in  kosie  comme  disait 
les  lois ,  était  amendé  du  triple  ;  l'espionnage  et  la  trahison, 
punis  de  mort  (Langobards).  On  peut  regarder  les  stipu- 
laticns  que  nous  venons  de  donner  comme  c4»mmunes  à 
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tous  les  ptiq^lès  germaniques.  Il  nous  reste  seuletnenl  ï 
remarquer  que  ches  les  LangoiNHrds  l9.ffastaUiHs.ei  le  duc 
exerçaient  un  contrôle  réciproque  Tun  sur  Tautre.  / 
,  La  |K»Uce  en  était  encore  à  fies  prennèrs  essais;  eUe 
était  exercée  par  Ids  juges  ou  comles  et  s'occdpait  surtout 
des  fleuves  et  des  chemins,  sur  lesquels  elle  cherchait  à 
empêcher  des  constructions  capables  d*en  gêner  ou  ohstk*aer 
la  communication.  £11^  s'occupait  de  la  rêdiorche  et  pour*» 
s^te  des  yoleurs  et  était  dans  ce  cas  exercée  par  toute  la 
centaine,  sous  sa  propre  responsabilité  ou  sous  celle  de 
aon  chef. 

La  loi  des  Wisigoths  contient  déjà  quelques  stipulations 
de  police  sanitaire  très  curieuses  pour  les  mœurs  et  Part 
médical  de  cette  époque,  considéré  comme  métiei":  si  le 
médecin  ne  guérit  pas,  il  ne  reçoit  rien,  et  risque  en«- 
.eore  un  procès  pour  avoir  fait  mourir  le  malade^  si  queU 
i}u'ttn  meurt  a  la  suite  d'une  saignée,  le  médecin  est  livré 
aux  parens  de  la  personne  morte.  Il  y  a  mêoie  un  eem* 
mencement  de  tarif:  on  y  trouve  le  prix  de  la  ^^tison 
4e  la  cataracte  et  cehii  d'un  élève  à  former  dans  cet  arl. 
Ches  les  Anglo*Saxons ,  la  police  s'occupait  aussi  de  lai  Ca» 
bfication  des  boucUecs  et  punissait  le  fourhisaeiir  qui  lea 
«ouvrait  de  peaux  de  mouton  (Aedhst  15X 
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Prête»  deUes,  SH^  ^t  gannts. 

On  ne  peut  douter  que  les  anciens  Gomains  ne  se 
soient  souvent  prêté  ce  dont  ik  avaient  mutueUeBient  be- 
soin, mais  il  n'est  pas  probable  qu'ib  aient  connu  Tinlérèt: 
d'abord  ik  ne  cttinaissaient  guère  l'argent;  ensuite  leurs 
besoins  étaient  bornés.  U  est  donc  certain  que  l'usure  ne 
date  chea  eux  que  de  leur  contact  avec  les  Rmnains.  Ches 
les  Wisigoths ,  les  intérêts  légaux  montaient  à  ^  du  capital, 
e.  à  d.  à  12eti  pour  cenL    La  loi  a^glo  aaxoMie  «'en  parie 
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que  sous  Edaoard^le-Confesseur  :  elle  met  tout  tubrier  hors 
la  loi  et  confisque  ses  biens« 

Du  resle,  c'est  moins  par  .des  prêts  que  par  le  jeu  et 
par  les  grandes  amendes  qu'ils  contractaient  des  dettes  im- 
payables. Par  là  il  n'était  pas  rare  que  le  Germain  devînt 
insolvable;  dans  ce  cas,  il  arrivait  de  quatre  choses  Tune 2 

1)  ou  le  débiteur  insolvable  pour  délit  était  puni  corpordlè^ 
ment:  il  recevait  des  coups ,  on  le  mutilait  ou  on  le  tuait; 

2)  ou  il  devenait  Tesclave  du  créancier,  soit  lui  seul  (c^étail 
le  plus  ordinaire),  soit  avec  toute  sa  famille,  sa  femme  et 
ses  enfans,  comme  on  en  voit  ^l'exemple  dans  la  loi  des  Baïu^ 
variens;  3)  ou  bien  sa  famille  et  ses  parens  contribuaient  tous 
jusqu'à  ce  que  la  dette  fût  soldée:  quelques  lois  mêmesi 
eoname  Tinsiitution  de  la  chretiecrude  chez  les  Franc»* 
Saliens,  montrent  que  c'est  une  obligation  pour  la  famSle; 
4)  ou  enfin  la  dette  s*héritait  de  père  en  fils  jusqu'à  la  troi<t 
ftème  génération:  c'est  ce  que  nous  apprend  une  stipulatioq 
de  la  loi  des  Ripuaires. 

Un  sujet  digne  d'une  grande  attention  est  l'insUtution 
des  gages  et  des  garants,  qui  ne  semble  d'abord  pas  ger- 
manique: comment  un  peuple  chez  lequel  aujourd'hui  en- 
core la  fidélité  à  la  foi  donnée  verbalement  est  passée  en 
proverbe,  aurait-il  senti  là  nécessité  de  gages  et  de  garants? 
Nous  lignerons  9  mais  on  ne  peut  douter  du  fait.  Cette 
grande  confiance  en  la  foi  donnée  ou  au  serment  prêté, 
n'empêchait  pas  d'aimer  un  bon  gage  et  un  bon  garant. 
Ces  deux  choses  ne  manquent  à  aucune  convenUon,  sur^ 
tout  chez  les  Angloi^Saxons.  Non  seulement  aux  fiançaillep 
il  en  fallait  généralement  donner,  mais  encore  à  chaque  .ar« 
tiele  de  la  convention  du  mariage.  Acceptait-on  une  nou*^ 
veHe  loi,  on  donnait  gage  et  garant,  avec  serment  de  s'y 
eonformer.  Nous  avons  mokis  de  traces  de  cette  institua 
tien  chez  les  autres  peuples  ;  mais  il  é^t  boh  de  remarquer 
que  la  langue  française  a  encore  conservé  dans  le'  mot 
•^engager  un  souvenir  de  l'habitude  de  donner  on  gage  dans 
toute  convention*  Aujourd'hui  on.  n^y  pense  {4tf|  quand  on 
dit:  9 Je  m'engage  pour  une  danse"  etc.;  mais  dains*  beou^ 
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cottf»  de  dHreoiistances,  les  arrlies  sont  enceire  restas  comme 
véritables  symboles  d'une  convention  acceptée  4e  part  et 
d'autre  en  donnant  un  gage. 

Une  garantie  remarquable  était  cheas  les  Anglo-Saxons 
eelle  des  gegyUan  ou  des  fridhborghs,  cette  réunion  d'un 
certain  nombre  d'hommes  confédérés  en  garantie  mutuelle 
toujours  prêts  à  se  porter  secours ,  à  se  défendre  Tun  l'au- 
tre et  à  répondre  tous  ensemble  du  mal  qu'un  d'entr'eux 
aurait  fait  (voir  sect.  P.  §§.  647  à  649). 

Toutes  les  législations  ont  diverses  stipulations  sur  la 
responsabitité  du  garant,  sur  ses  qualités  requises,  sur  la 
défense  de  prendre  un  gage  sans  la  libre  volonté  du  pro^ 
priétaire,  à  moins  que  le  juge  n'intervienne.  La  stipulation 
de  la  loi  saxonne  publiée  par  Kaii-le-Grand,  dans  le  Cap. 
PaderbnuL  27  portant  que  le  garant  qui  ne  tient  pas  sa 
parole  est  condamné  à  racheter  sa  main ,  nous  montre  qu'il 
prétait  ànssi  serment,  et  devait  perdre  la  main  comme  .tout 
parjure. 
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Etrangers. . 

■  '  '  .•         . 

VoïçÂ  ce  que  Tacite  nous  dit  de  rbospitalité  chex  les 
vieux  Germains:. 

. .  ^Aucune  wlre  nation  ne  s'abandonne  avec  plus  de  pror 
digalité  aux  festins  et  à  l'hospitaUté»  Refuser  le  toit  à  quelt 
qu'un  est  fegardé  comme  un  sacrilège;  chacun:  selon  ses 
moyens  reçoit  l'étranger  avec  les  mets  apprêtés.  Lorsqu'il 
manquent;,  il  devient  guide  et  compagnon  d'hosfiitalité  de 
celui  qui  venait  d'être,  son  hôte.  Ils  entrent  dans  la  maisoa 
voi$in«  sans. y  être  invités;  n*importe;  ils  y  sont  afÇcaeiUî# 
avec  la  même  hutaanité.  £n  fait  d'hospitalité,^  perso^e  ne 
fsU.  d<l  distinction  enire  connus  et  inconnus»  £n  partant, 
si  Vous  .demandesB  (Quelque  choses  Tusoge  est  de  l'accorder 
^.  iH^piproqiièment  ils  expriment  leurs  désirs  avec  la.mioie 
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9  Os  «e  rcyoïnstent  àés  préscnfo,  tbm$  ne  ie  ftgiirdmt 
pas  plus  oUigës  par  'Ce  qu'ils  accepieati  que  vous  ne  V^m 
par  ce  qu'ik  vous  4omieiit.V  (TaciL.GeroK.  ch«21) 

Ce  que  Tacite  ttous  dit  ici  est  d'autant  plus  remarqua* 
bk  que  les  lois  des  Germains^  datant  d'une  époque  bieu 
postérieure  I  renferment  en  général  des  dispositions  aiiti«> 
hospitalières,  surtout  celles  des  Aaglo-iSaxOns»  qui  défendent 
â  tout  individu  de  donner  hospitalité  plus  de  deux,  nuits 
(vohr  secLP.  §.399  et  U.  §.&)  i 

Ces  ^positions  hostiles  s'expliquent  aisément  .quand 
on  se  rappelle  que  ce  peuple  a  eu  une  longiMbe  suite  d# 
guerres  à  soutenir  contre  les  Danois  quii;. venant  sans,ce$#e 
envahir  le  pays,  fesaient  uailire  Tinimitié  contre  rétrangtH*.. : 

Du  reste,  malgré  Thospitalité  généreuse  des  QersAaiof 
envers  les  étrangers,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  général 
la  position  de  ceux-ci  a  été  de  tout  temps  très  difficile, 
malheureuse  même  ;  aussi  l'expatriation  fut-elle  toujours  re- 
gardée comme  un  malheur,  oli^exil  établi  comme  une  peine 
sévère.  L'étranger  n'appartenait  à  aucune  confédération  lé- 
gale; sans  parens  et  sans  amis,  il  était  à  la  première  accusa- 
tion obligé  de  subir  Tordalie  pour  se  disculper,  car  il  ne  pou- 
vait trouver  le  nombre  d'aide-jurés  exigé  par  la  loi.  La  loi  Cnut 
S.  35  dit  :  9  Si  un  étranger  n'ayant  pas  d'amis  ne  peut  trou- 
ver de  garant  à  la  première  accusation ,  il  sera  mis  en  pri- 
son et  ira  à  l'ordalie.  Cependant,  y^  est-il  ajouté,  celui  qui 
porte  envers  un  homme  sans  ami  {freondleasmwi)  un  juge- 
ment moins  bon  que  sur  son  compagnon,  fait  une  injure  à 
lui-même.  "  Voir  encore  la  loi  rapportée  à  la  sect.  P.  §.  295. 

Ce  qui  est  encore  digne  d'être  cité,  c'est  la  loi  2  de 
Cnut  For.  24  qui  dit:  Uilegalus  quem  angli  fre^idlesman 
vocmitj  et  celle  d'Ed.  C.  6  qui  porte  :  Uilagaius  quod  ab 
Anglis  tvluesheved  nominaiur.  D'après  ces  passages,  on 
concluerait  que  tout  étranger  étant  sans  amis,  frendles-- 
mon,  devait  être  traité  comme  utlagatus^  proscrit,  ayant 
une  tête  de  loup,  c'est-à-dire  devant  être  tué  par  le  pre- 
mier venu.  Nous  pensons  toutefois  que  dans  ce  passage, 
le  mot  frendlesfnan  est  pris  non  dans  le  sens  d'un  élran- 
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gers  sani  tanak,  mab  bien  d'an  bomme  abandonné  par  ses 
amis,  rejeië  de  sa  commime  par  suite  de  ses  erimes. 

Nous  nuirons  pas  répéter  ici  toutes  les  di^sitions  lé* 
gisUtives  que  nous  avons  rapportée  dans  la  section  U  de 
ebaque  peuple;  elles  sont  plus  ou  moins  hostiles  ou  avan- 
togeuses  aux  étrangers  suivant  le  peuple  et  Tépoque  de 
leur  lédaction»  Nous  ferons  seulement  observer  que  deux 
causes  surtout  ont  mis  Tétranger  dans  une  meilleure  po- 
sition,  au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  en  augmentait: 
le  commerce  et  le  christianisme.  Ces  deux  élémente  firent 
nécessairement  naître  des  rapports  internationaux  et  des 
privilèges  en  faveur  des  marchands  et  des  pèlerins.  La  loi 
langobarde  nous  parle  même  des  xénododiia  destinés  à  re- 
cevoir les  étrangers. 
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SECT.-  A.  —     NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§.  1.  ^uand  les  Wisîgoths  eurent  quitté  la  Germanie, 
el  se  furent  établis  dans  les  provinces  deTEmpire,  au  milieu 
d'une  population,  composée  de  Gaulois  et  d'Espagnols  (JKfi>- 
panî)y  habituée  depuis  long- temps  à  la  langue  des  Romains 
et  efféminée  sous  leur  code,  ils  sentirent  la  nécessité  dé 
faire  écrire  leurs  lois  en  langue  latine,  orgueilleux  et  jaloux 
qu'ils  étaient  de  conserver  intacte  leur  législation,  dont  les 
principes  démocratiques  juraient  tant  avec  la  législation 
romaine  de  cette  époque. 

Isidore  de  Séville  (^Hist.  des  Goihs.  pag.  S8)  attribue 
cette  première  rédaction  en  langue  latine  au  rolEurich,  qui 
vivait  au  milieu  du  cinquième  siècle.  Son  fils  et  successeur 
Alarich  fit  faire  pour  les  Romains,  c'est-à-dire  pour  les 
Espagnols  et  Gaulois  soumis  à  son  sceptre,  une  collection 
abrégée  des  lois  romaines  alors  en  usage,  laquelle  nous  est 
parvenue  sous  le  nom  de  uBreviarium  Alaricianum.»  Le 
roi  Leuwigild  Çen  &8S)  et  quelques  autres  princes  firent  des 
additions  à.  la  loi  des  Wisigoths  ;  mais  la  révolution  la  plus 
complète  dans  cette  législation,  aussi  bien  que  dans  celle 
des  Romains  en  Espagne,  fut  opérée  au  milieu  du  septième 
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siècle  par  Chindaswinth  et  son  fils  Receswinlb.  '  Dans  le 
but  de  simplifier  Tadminislration  de  la  justice^  ils  donnèreni 
aux  deux  peuples  une  nouvelle  législalion,  composée  delà 
loi  des  Golhs  et  de  celle  des  Romains;  de  sorte  que  les 
lois  primitives  de  ces  deux  peuples,  dans  toute  leur  origi- 
nalité, furent  alors  détruites  et  même  abolies,  circonstance 
qui  permit  à  ces  princes  d'augmenter  d'une  manière  presque 
imperceptible  le  pouvoir  royal,  par  Tomission  et  Tintro- 
duction  des  articles  qui  étaient  contraires  ou  favorables  à  la 
royauté. 

§.  2.  Vers  Tan  700,  les  derniers  rois  Wisigoths,  Vbamba 
(Wambd)  Erwig,  Egica  et  Witiza^  ajoutèrent  encore  plu- 
sieurs lois,  surtout  contre  les  Juifs,  et  en  corrigèrent  d'au- 
tres: la  rédaction  qui  nous  esl  parvenue  date  de  cette 
époque;  elle  est  assez  bien  divisée  par  ordre  de  matières, 
en  12  Livres,  avec  sousdi visions,  en  titres  et  lois(«erae)>). 

'  Lea  difiérens  manuscrits  qui  nous  restent,  et  que  t^iica- 
démie  de  Madrid  a  consullés  scrupuleusement  "pour  son 
édition  de  1815  in  fol.,  ont  pour  la  plupart  des  notices  sur 
Tauteur  de  chaque  loi;  cependant  il  est  à  regretter  que 
ces  manuscrits  soient,  ou  paraissent  être  à  ce  sujet,  presque 
toujours  en  contradiction  entr'eux;  p.  ex.  tandis  qu'un  ma- 
nuscrit dit  que  (elle  loi  est  une  «antiqua»,  c. u.d.  une 
vieille  loi  gothique  ou  vieille  loi  romaine;  un  autre  manu- 
scrit dit  qu'elle  est  une  «nova»;  un  autre  «noviter  emen* 
data»  (fWHvettenient  corrigée)]  on  quatrième  l'atlribue  à 
Chindaswinth;  un  cinquième  àReceswinth  et  ainsi  de  suite, 
souvent  malgré  la  même  date  exacte  de  leur  publication: 
par  exemple,  pour  3.  lit.  5.  7.  Téd.  de  Madrid  met  «Egica 
Rex»;  le  codex  Legionensis  met  «Rcds,  antiqua»;  tandis 
que  le  corps  de  la  loi  se  rapporte  à  un  décret  sacerdotal 
fait  ^ans  la  3*"®  année  du  règne  du  prince;  or,  ce  décret 
ne  peut  pas  avoir  été  fait  en  même  temps  dans  la  3'**'  année 
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du  règne  d'Egica^  et  dans  la  3^  année  du  règne  de  Reces* 
winth  (cft.  4  iit.  5,.  6.  édit.  Georgish.).  Cependant  il  se 
pourrait  qu^une  partie  de  ces  contradictions  ne  fût  qu'ap«> 
parente,  attendu  «pie  la  vielle  loi  a  pu  être  corrigée  par 
plusieurs  rois  et  en  avoir  conservé  les  inscriptions;  par 
exemple,  la  loi  6. tit  5.  13  est  de  Reces winth;  maïs  Ëgica 
la  renouvelle  et  la  republie  avec  une  petite  introduction: 
c'est  pinsi  qu^on  peut  aussi  expliquer  l'incohérence  des  idées 
qui  existe  souvent  jusque  dans  les  parties  d'une  même  loi. 

Du  reste,  quelques  unes  de  ces  contradictions  sont 
peut-être  dues  aux  abréviaUonji  usitées  dans  ces  manuscrits 
pour  le3  noms  des  princes;  par  exemple,  celle  de  «Rcds.» 
peut  avoir  été  lue,  tantôt  Reccaredus,  tantôt  Recesmdus; 
qwri  qu^il  en  soit,  ces  notices  des  nunuscrits  sont  très-pré<- 
cieuses,  aussi  les  avons  nous  rapportées  scrupuleusement 
à  chaque  loi. 

§.  3.  Par  tout  ce  qui  précède ,  on  aura  vu  que  la  loi 
des  Wisigothç,  telle  quVlle  est  devenue  depuis  Chiodaswinth, 
et  telle  que  nous  la  possédons,  n'est  plus  une  loi  de  race, 
comme  celles  des  autres  peuplades  de  Tancienne  Germanie, 
mais  plutôt  une  loi  territoriale  à  laquelle  sont  soumis  4ous 
les  habitans  du  pays,  quelles  que  spient  leur  origine  et  leur 
religion;  et  c'est  ainsi  qu'un  esprit  d'intolérance  politique  et 
religieuse,  caractérisa  déjà  à  cette  époque  le  berceau  de 
l'Espagne  moderne.  Aussitôt  ^ue  cette  nouvelle  loi  fut 
publiée,  on  défendit  d'en  appeler  jamais  à  l'une  des  deux 
vieilles  lois,  sous  peine  de  30  Livres  d'or  payables  au  Fisc; 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  une  ancienne  cause  (c/Y.  n  Cfids^} 
^*  au  U  9  et  10)  t  cependant  2.  tit  1.  13  est  en  conlra- 
dietioa  avep  cette  dernière  clause. 

§.  4.  n  est  encore  à  observer  que,  malgré  cette  corrup* 
tion  des  deux  lois  primitives,  la  loi  qui  en  est  sortie,  a  con* 
serve  tout  son  esprit,  et  est  restée  presque  dans  toute  sa 
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force  jusqu'à  nos  jours;  tandis  que  les  autres  lois  germa- 
niques^ à   l'exception  de  celles  des  Ânglo- Saxons  ^  furent 

* 

absorbées  à  la  longue  par  la  loi  romaine  et  par  d'autres 
lois  étrangères:  en  effet ,  le  Fuero  juzgo  des  Castillans 
de  nos  jours ,  n'est  autre  chose  qu'une  Iraduelion  en  Es- 
pagnol de  ces  lois  des  VVisigoths,  faite  dans  Je  12"^*'  ou 
le  13'»«  siècle. 

§.  5.  L*opinion  avancée  par  Mr.  de  Savigny^  qu'il  a 
aulrefois  existé  une  traduction  de  ces  mêmes  lois  en  langue 
gothique,  opinion  fondée  sur  un  passage  de  la  loi  2  tit.  1.  10. 
où  il  y  a  l'expression  «librum  Iranslatum»,  a  été  réfutée 
par  Lembke  (Hist  JTEsp.  Toa.  I.  p.  206),  et  par  Mr. 
Gaupp  (Thur.p.6):  Le  mol  utranslalum»  n'ayant  dans  ce 
passage  que  le  sens  de  Copie  authenlique,  envoyée, 
publiée  par  le  roi.  A  propos  de  celle  circonstance,  remar- 
quons encore  qu'une  loi  expresse  défendait  (de  vendre  ou 
(  d'acheter  un  exemplaire  de  la  loi  plus  cher  que  12  sous, 
<sous  peine  de  100  coups  à  êlre  administrés  par  le  juge>. 
(amU.n  C.  /.;  nCnds»  S.  nRcds»  EM.  ^.  iU.  4.  22. 
VEd.  de  Miidrld  porte  400  sous  y  au  lieu  de  12).  Une 
autre  loi  établit  que  (personne  ne  pourra  s'excuser  d'un 
ccrime,  en  déclarant  qu'il  a  ignoré  la  loi.)  (^nRcds.  Nov. 
Em.»  2.  Ut.  i.  S). 

§.  6.  Quant  à  la  participation  de  ce  peuple  à  ia  confection 
de  ses  lois,  on  est  porté,  au  premier  instant,  à  la  croire 
presque  nulle.  Dans  le  premier  Livre  qui  traite  proprement 
de  l'actioii  législative,  ainsi  que  dans  quelques  lois  des  au- 
tres Livres,  le  pouvoir  législatif  semble  êlre  exclusivement 
réservé  au  roi.  C'est  ainsi  que  le  1.  lit  1.  3.  porte:  (Le 
(législaleur  ne  doit  pas  avoir  en  vue  son  propre  intérêt, 
(mais  bien  celui  du  peuple);  phrase  qui  donne  à  entendre 
que  le  législaleur  ne  consultait  personne;  sans  cela,  la  loi 
ne  serait  pas  intelligible.     La  loi  5  du  même  lit.  dit  ex- 
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press^ment:  xLe  législateur  inventera  seul  et  con- 
<sultera  peu)  (<(consiUo  probis  et  paucis  adinixins)^y% 
2.  tii.  1.  12  prescrit:  (lorsqu'il  se  trouve  une  cause  qu'au- 
(cune  stipulation  de  la  loi  n'a  prévue,  le  juge  ou  le  comte 
(enverra  les  parties  devant  le  roi,  afin  que  ce  dernier  juge 
<la  cause  et  remplisse  la  lacune  de  la  loi.) 

§.  7.  Cependant  un  oeil  attentif  découvre  des  indices 
d'une  participation  des  grands*"  dignitaires  ecclésiastiques 
et  séculiers  à  la  formation  des  diverses  lois.  On  ne 
croyait  pas  inutile  de  faire  mention  d'une  participation  gé- 
nérale du  peuple  qui,  de. fait,  en  était  exclu.  2.  tit.  1.  5. 
dit;  (Cette  loi  a  été  donnée  par  le  roi,  assis  sur  son  trône^ 
(en  présence  de  tous  les  saints  prêtres  de  Dieu,  de  tous 
<ies  grands  du  palais  et  avec  l'assentiment  général,  (mais) 
<  de  tous  ceux  qui  l'écoutaient.  )  (^naudientium  uni  ver  sali 
consensus).  Cette  coopération  des  grands  dignitaires  se 
trouve  souvent  exprimée  par  le  mot  ((Confirmata»  (^voyez 
9,  fit.  2.  8  ;  4.  Ut.  3.7);  ce  qui  Veut  dire  que  la  loi  faite 
par  le  roi,  devait  être  confirmée  par  les  grands  dignitaires, 
pour  pouvoir  être,  mise  en  vigueur,  et,  il  est  à  observer, 
que  cette  confirmation  n'était  pas  une  simple  formalité.  Le 
plus  souvent,  c'étaient  ces  grands  dignitaires  qui  absorbaient 
tout  le  pouvoir,  et  fesaienl  du  roi  un  instrument  de  leur 
volonté.  Le  roi  n'avait  plus  que  l'action  de  publier  ce  que 
les  Synodes  ou  Conciles  arrêtaient.  Voici  ce  que  dit  la  loi 
à  ce  sujet: 

.  (Nous  fesons  parvenir  à  la  connaissance  de  tout  le 
(monde  le  décret  du  Concile,  au  milieu  duquel  là 
(présence  du  Saint  Esprit  a  promis  d'habiter, 
(en  le  vénérant  avec  dévotion)  (juin cujus medio praesentia 
<<Smicii  SpirHus  se  hahitare  promisit.))  12.  tit.  î.  S.  con- 
cile XIIL),  et  au  Liv.  12.  tit.  3  qui  publie  le  13««  con- 
cile de   Tolède,  on   trouve  la  confirmation  royale  de  ce 
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concile,  et  une  peine  d'excommunication  et  de  confiacation 
d'un  10^*  des  biens,  pour  celui  qui  enfreindrait  un  de  ses 
canons. 


SECT.  B,  -  MONNAIES. 

§.  L  Nous  avons  scrupuleusement  recueilli  tous  les  pas- 
sages qui  peuvent  jeter .  quelques  lumières  sur  le  ^système 
monétaire  des  Wisigoths.  Le  passage  le  plus  important  sur 
cette  matière  est  celui  d'une  loi  qui  manque  dans  Tédition 
de  Georg.,  mais  qui  se  trouve  dans  les  codei  de  L  et  de  E  2; 
elle  a  été  publiée  dans  l'édition  de  Madrid  Q?»  M7  nota) 
et  contient  ce  qui  suit: 

(1  Livre  d'or  âs  à  72  Sous  d'or.> 

(1  Once  =3  6  Sous.) 

(l  Stratera  d'or  =  3  Sous.) 
(Donc  une  Livre  avmt  12  onces  et  une  once  2  StrateraJ) 

(  1  Dragma     =s  12  Argentei.) 

<1  Trémisse    =    S  Argentei.) 
(donc  i  Sou  avait  id  Argentei  et  i  Dragma  valait  j- 

itun  sou. 

i  1  Sélique  ^s  1  «  argentium  et  tertia  pars  argencii  (sic) 
«Baidres  faciunt  argencontabili.)) 

§.  2.  En  supposant  qu^un  argentium  est  la  même 
chose  qu'un  argenteus,  on  aurait  dans  le  sou  lô argentei, 
comme  nous  l'avons  vu  ;  ou  bien  un  sou  aurait  11  Séliques 
et  i ,  Cad.  15  divisés  par  1  et  \. 

On  obtient  cependant  un  tout  autre  résultat,  en  exa- 
minant la  teneur  de  5.  tit.  5. 8.^  où  il  s'agit  d'intérêt  annuel 
d'argent,  et  il  y  est  dit:  (de  8  Sous,  on  aura  par  an  le 
(9""^  Sou  comme  intérêt;  et  d'un  Sou  on  aura  3  Séliques >; 
or,  en  supposant  une  même  proportion  dans  ces  deux  ca- 
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pilaux  difierenls!  on  aura  sur  8  un,  c,-à.-d«  un  8">*,  el 
par  conséquent,  si  3  Sëliques  sont  un  8"*^  d*un  Sou,  le 
Sou  aura  8x3  Séliques  »  24  Séliques  »  ce  qui  serait  en 
contradiction  avec  le  résultat  de  11^  que  nous  aypns  eu 
plus  haut» 

§.  3.  A  notre  intelligence,  il  ne  se  présente  qu^une 
seule  supposition  qui  fasse  disparaître  celte  contradiction. 

Nous  commençons  par  admettre  que  Tintérêt  d'un  Sou 
a  été  le  double  de  celui  qu'on  percevait  d'un  capital  de  8 
Sous,  càd.  quand  pour  8  Sous  on  recevait  un  8*"%  pour 
un  Sou  on  recevait  \:  en  conséquence,  un  Sou  serait  de 
12  Séliques  et  non  de  24;  dans  ce  cas,  on  se  demande, 
pourquoi  Ton  trouve  ci -dessus  le  calcul  de  Ui  Séliques 
pour  un  Sou?  Nous  pensons  que  Terreur  gît  dans  Tex* 
pression  «tertia  parsargentiin,  qu'il  faudra  entendre  comme 
1res  duodecimae  partes  argentei;  ainsi  l'on  aura  le 
Sou  à  12  Séliques  et  non  à  11  et  i:  en  effet,  12  Séliques 
étant  égaux  à  un  Sou,  15  Argentei  seront  ss  12  Séliques: 
ta  Séiique  est  donc  |4  Argenteus,  c.  à  d«  ItV  Argenleus,  ou 
bien  1  et  j^  Argenleus.  Du  reste,  il  est  curieux  d'observer 
que  déjà  du  temps  de  la  traduction  de  Fuero  juzgo  dans 
les  plus  vieux  manuscrits,  on  ne  comprenait  plus 
la  division  des  monnaies  de  ce  peuple  telle  qu'elle  est 
exprimée  dans  la  lex  Wisigothorum.  (voyez  Fuero  juzgo 
IS.  au  S.  8  note  9  et  iO). 

§.  4.  11  nous  reste  à  observer  que  nous  trouvons  50 
Sous  dans  une  Livre,  au  lieu  de  72  Sous,  comme  nous 
l'avons  vu  ci -dessus,  en  comparant  6.  til.  5.  4.  avec  la  loi 
5  du  même  titre.  La  première  met  150  Sous  d'amende,  et 
la  seconde  3  Livres  d'or  pour  une  seule  et  même  chose* 

§.  5.  Lesquelles  de  ces  monnaies  étaient  d'or,  lesquelles 
d'argent,  lesquelles  de  cuivre?  La  Livre  et  l'Once  n'étaient 
qu'une  monnaie  fictive,  et  ordinairement  elle  s'entendait  pour 
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un  tel  poids  d'or;  mais  la  Stralera,  le  Sou,  ainsi  que  la 
Trémisse  (ou  atriepèsy)  suiv.  8.  fiï.  4^.  5)  étaient  des  mon- 
maies  d'or  en  circulation ,  comme  nous  le  verrons  par  les 
deux  lois  suivantes,  cpi  nous  montrent  en  même  temps  que 
cet  Or  était  souvent  détérioré  et  les  pièces  coupées  ou 
rognées. 

§.  6*  (Quiconque  refuse  d'accepter  un  Sou  d'or  de  poids, 
<de  quelque' coin  qu'il  soit,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  faux, 
<  ou  qui  demande  un  agiotage  pour  l'échanger,  sous  le  pré- 
(  texte  qu'il  pèse  moins,  en  donnera  3  à  celui  qui  offrait  la 
(monnaie.) 

(Même  stipulation  pour  la  Trémisse.)  (7.  Ut.  6.  â.) 

§.  7.  (Qui  détériore  les  Sous,  les  coupe  ou  les  rogne; 
(si  c'est  un  serf,  on  lui  coupera  la  main  droite,  la  première 
(^fois;  la  seconde  fois,  on  l'enverra  devant  le. roi,  qui  en  fera 
(ce  qu'il  voudra.  Juge  qui  tarde  à  exécuter  cette  loi,  aura 
(le  quart  de  ses  biens  confisqués.  Si  le  coupable  est  un 
(homme  libre  (de  haute  classe),  on  lui  confisquera  la  moitié 
<ie  ses  biens;  est  il  ((humilier))  (de  basse  classe^,  le  roi 
(le  donnera  comme  esclave  à  qui  il  voudra.) . 

(Une  même  peine  est  infligée  au  graveur  de  fausses 
(monnaies.)  (7  tit.  6.  2.) 

§.  8.  Il  est  assez  clair  que  T Argenteus  et  la  Sélîque, 
qui  est  un  peu  plus  grande  que  l'Ârgenteus,  étaient  d'argent  ; 
mais  quand  aux  ((Baldres  et  A^'gencontabili));  il  nous 
est  difficile  de  rien  préciser  à  leur  égard. 
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§.  1.  Malgré  une  lecture  très-aUentive>  nous  n'avons 
découvert  dans  la  lex  Wisigothorum  aucune  trace  sensible 
de  Texistence  de  la  Faida.  On  pourrait  se  laisser  tromper 
par  le  mot  de  aCalumnia»  qui,  dans  quelques  unes  des 
leges  antiquae,  parait  être  employé  dans  le  sens  de  Faida; 
mais  dans  la  loi  des  Wisigoths^  il  ne  veut  dire  autre  chose 
qu'  accusation  et  vengeance  judiciaire ,  domme  on  le  voit 
indubitablement  par  la  teneur  de  7.  fit,  4.  i. 

§•  2.  Nous  trouvons  encore  employés  dans  le  même  sens, 
les  mots  «ulcisci»  (venger  judlciairemefit  ;  voyez  O.tit.Sé^ 
if)  et  «injuria))  (injureivetigeancc  judiciaire;  voyez 8.  Ut. 
4.  8  fin  «et  nihïl  patiatur  injuriae)))* 

§.  3.  Voyez  encore  le  mot  «inultus»,  dans  le  sens  de 
vengeance  judiciaire.  6.  Ut.  ^.  &. 

§.  4.  Le  seul  passage  qui  semble  nettement  indiquer  une 
Faida,  se  trouve  à  6.  tit  5.  9,  où  il  s'agit  d'un  esclave 
d'autrui  blessé;  la  loi  ajoute:  (en  sus  et  pour  la  témérité 
(du  fait,  et  pour  échapper  au  carnage  (((tif  caedem  eva^ 
^(dat)})j  le  coupable  paiera  etc.)  •  •  cependant  on  pourrait 
encore  ne  pas  expliquer  ce  passage  dans  un  sens  de  Faida 
proprement  dite,  mais  dans  le  sens  d'un  carnage  comme 
il  peut  en  arriver  de  nos  jours. 

§.  5.  Nous  trouvons  ailleurs  une  loi  qui  semble  vouloir 
faire  disparaître  la  dernière  trace  de  Faida,  la  voici: 

(Lauteur  du  crime  en  est  seul  responsable^,  et  personne 
(autre,  ni  de  ses  parens  ni  de  ses  voisins  n'en  aura 
<à  craindre  aucune  ^calumnia»  (vengeance  judiciaire, 
et,  à  plus  forte  raison,  Faida.  ((  ant.))  L.  €.  6  tit.  i.  8.) 
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SECt.  D.  -  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.  1.  La  loi  ne  fait  pas  mention  expresse  du  Wergeld 
du  nobilis,  ou  plutôt  honestior  persona;  cependant  elle  peul 
aussi  avoir  entendu  parler  de  lui,  là  où  elle  parle  de  Tho- 
micide  de  Thomme  libre  en  général:  en  tout  cas^  nous  ren- 
voyons le  lecteur  pour  la  question  du  Wergeld  à  E.  §.  1 1  a. 

§•  1  a.  Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  classe  pri- 
vilégiée chez  ce  peuple  ^  il  faut  d'abord  prendre  en  consi- 
dération que  toute  la  loi  nous  offre  un  Système  de  Dua- 
lisme. Toutes  les  classes  de  la  société  jusqu'à  la  classe 
esclave  mémei  se  subdivisent  en  deux  catégories,  Tune  plus 
haute,  Pautre  plus  basse.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  (esclave 
c(vilis»9  et  (esclave  «idoneus»;  (affranchi  ((vilis»,  et  (af- 
franchi ((idoneus»;  enfin  (homme  libre  ((honestioris  loci», 
el  (homme  libre  ((minons  loci»,  ou  ((inférions  loci». 

Celle  distinction  se  trouve  dans  presque  toutes  les  sti* 
puiations  de  là  loi,  et  doit  par  conséquent  avoir  été  facile 
à  saisir;  mais  en  quoi  consistait*eUe?  11  faut  premièrement 
observer  que  la  loi  ne  suppose  jamais  que  la  haute  classe 
de  l'homme  libre  puisse  ne  pas  payer  l'amende  qu'elle  porte 
pour  elle,  quoique  cette  amende  soit  toujours  proportion- 
nellement plus  élevée  que  celle  portée  pour  la  classe  infé- 
rieure de  l'homme  libre;  tandis  que  pour  cette  dernière, 
elle  prévoit  toujours  le  cas  ou  elle  ne  pourrait  pas  la  payer; 
par  exemple,  8  tit3.  14  dit:  (celui,qui  arrache  des  animaux 

(des  mains  de  celui  qui  les  conduit  en  fourrière s'il 

(est  une  ((honestior  persona»,  il  paiera  5 Sous  el  le  dommage 
(au  double.  Si  c'est  une  ((humilier  persona))  et  qu'elle  n'ait 
(pas  de  quoi  payer,  elle  recevra  50  coups  el  rendra  le 
< dommage  au  double)  (ou  elle  deviendra  esclave). 
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On  voit  bien  que,  dand  cette  slipalation,  la  loi  ne  sup- 
pose pas  même  qu'une  humiUor  persona  puisse  payer  l'a- 
mende,  qui,  dans  la  règle,  étail  la  moitié  de  celle  portée 
pour  la  houestior  persona.  Il  eii  résulte  que  la  fortune 
comptait  parmi  les  moyens  qui  servaient  a  établir  des  dis- 
tinctions parmi  les  classes.  D'ailleurs,  la  loi  nous  montre 
expressément,  que  le  honestior  était  opulent  et  que  le  hu- 
milior  était  inof  8  (voyez  2  ik.  4.  3.  /*.),  du  moins  était* 
ce  dans  une  proportion  relative.  Le  premier  donnait  une 
dos  immense  (voyez  J.  §.  48  sqq.^,  tandisque  le  second 
n'en  donnait  qu'une  beaucoup  plus  petite,  et  il  parait  même 
que,  rapport  à  cette  donation,  on  distinguait  deux  catégo- 
ries d'hunûlior  persona:  P.  ceux  qui  possédaient  10  mille 
Sous;  2^.  ceux  qui  n'en  possédaient  que  mille,  (voyez  S. 
au  i.  &  f.  J.  §.  e4.) 

Dans  d'autres  passages  de  la  loi,  on  voit  encore  que 
la  première  catégorie  de  la  classe  libre  se  distinguait  aussi 
par  des  dignités  et  des  honneurs.  C'est  ainsi  que  nous 
trouvons  au  8.  tit.  4  29  f.  que  le  comte  ou  quelqu'un 
(hmestior)  est  opposé  à  la  minor  persona:  d'ailleurs  un 
passage  plus  remarquable  nous  montre  que  dans  l'armée, 
le  major  loci  persona  était  ou  le  Duc,  ou  le  Comte,  ou  le 
Garding;  tandis  que  l'inférior  persona  n'était  que  Tiufad  ou 
plus  inférieur,  (voy.  9.  tii.  2.  9). 

Un  autre  point  de  distinction  parait  avoir  consisté  dans 
le  système  de  clientèle,  de  sorte  qu'un  patron  était  le  ho- 
nestior persona,  et  le  client  inferior  persona  ;  du  moins  nous 
trouvons  3.  tit.  1.  5  c.  que  les  Primats  du  palais  du  roi  ou 
les  Seigneurs  Q)  senior  es  i<)  du  peuple  Goth,  sont  opposés 
à  des  gens  qm  possèdent  une  fortune  de  1000  et  de  10,000 
Sous:  d'ailleurs  nous  apprenons  par  une  loi  de  Rcds.  (8. 
au  i.  /•),  que  le  patronat  s'exerçait  non  seulement  sur 
l'esclave  et  l'affranchi,  mais  aussi  sur  desy  ingénus,  au  point 
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que  le  mal  Caii  par  un  -tel  dienl,  sur  Tordre  de  son  patron, 
est  puni  dans  la  personne  du  patron  et  non  dans  celle  du 
client;  «attendu  que  (dit  la  loi)  ce  client  {cet  homme  né 
f libre)  lui  doit  obéissance  en  toutes  choses.) 

Enfin  la  naissance  entrait  aussi  dans  cette  distinction, 
comme  les  expressions  elles-mêmes  de  ces  deux  classes  le 
démontrent  déjà  ;  car  le  mot  1  o  c  i  ne  doit  pas  êlre  pris  dans 
le  sens  de  endroit,  mais*  dans  la  même  acception  que 
celle-de  summo  loco  natus,  et  humili  loco  natus 
(homme  de  haut  lieu,  et  homme  de  bas  lieu)f  parcequHl 
y  a  minoris  ou  major  i  s  loci  persona,  et  non  minor  ou 
major  loci  persona  (cfU  par  exemple  J.  Ut.  8.  i  c.;  8  lit. 
/.  /O)  :  au  surplus  nous  savons  qu'entre  autres,  les  fils  des 
primats  du  palais  du  roi,  jouissaient  des  privilèges  de 
leurs  pères,  rien  que  parcequ'ils  étaient  leurs  fils  (voyez 
P.  §.  £42). 

Nous  avons  encore  à  observer  que  dans  une  loi  sur 
la  torture  judiciaire,  la  loi  subdivise  encore  la  honestior 
persona  en  deux  catégories,  dont  la  première  comprend  les 
dignitaires  palatins,  et  la  secondé  les  simples  honestiores 
personae  avec  Texpression  de  uceteris  personis  ingenuis)), 
pour  les  distinguer  des  <(inferiores  humilioresque  ingenuae 
aiàxnen  personae.  )>  (voyez  8.  tit.  i.  2.  c,  m.) 

On  trouve  Je  mot  ((Nobilis»  que  la  loi  emploie  aussi 
pour  la  honestior  persona,  non  comme  expression 
caractéristique  pour  la  haute  classe,  mais  seulement  dans 
une  signification  relative,  opposée  à  Tignoble;  car  la  loi 
emploie  aussi  ce  mot  pour  Thomme  libre  en  général,  en 
opposition  à  raffranchi  ou  à  Tesclave;  pour  le  haut  af- 
franchi, en  opposition  au  bas  affranchi,  et  même  pour  tout 
chrétien  libre  ou  esclave  en  opposition  au  Juif.  (voy.  d.  tit. 
7. 17.  m;  4.  lit.  ë.  7.  f;  12.  Ut.  S.  8  et  7  f.) 
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De  même  le  mot  noble  est  employé  en  opposition  à 
celui  d'infâme.  (ear»on  du  iS^  concile  de  Tolède,  (J2.  fit* 

De  Tensemble  de  toutes  ces  données,  nous  croyons 
pouvoir  tirer  Tinduclion  que  le  honestior  réunissait  en 
lui  toutes  les  conditions  de  distinction^  de  supériorité;  c'est- 
à-dire  qu'il  était  en  même  temps  l'homme  libre,  Seigneur 
ou  patron,  revêtu  d'une  haute  dignité  ou  charge,  soit  en 
paix,  soit  en  guerre,  et  possédant  une  fortune  au-dessus  de 
10  mille  Sous;  tandisque  le  humilier  n'avait  que  peu  ou 
point  de  fortune ,  et  se  trouvait  en  général,  et  surtout  quand 
il  n'avait  aucuns  biens,  sous  la  clientèle  d'un  seigneur,  et  ne 
pouvait  parvenir  qu'aux  petits  emplois,  tout  au  plus  jusqu'à 
celui  de  Tiufad  (^vôtf.  S.  84  /î»). 

Q.  2.  Le  honestior,  dans  les  causes  légères,  était  exempt 
d'une  punition  corporelle;  c'est-à-dire  qu'il  ne  recevait  pas 
de  coups  comme  ^nferior  et  les  autres  classes  plus  basses, 
et  cette  punition  était  alors  remplacée  par  une  amende  pé- 
cuniaire. (voy*p.ex*2AiU2*8;  et8*iiUS.  6^ 

§•  3.  Mais  quand  il  s'agissait  de  crime  contre  l'Etat  et 
la  sûreté  pub]ique,  p.  ex.  quand  une  major  persona  délivrait 
un  voleur  ou  autre  criminel  qui  avait  été  arrêté,  elle  rece- 
vait comme  l'homme  minor^  lOO^coups  de  fléau,  étant  étendu 
sur  le  chevalett.  ({iRcds.))  7.  Ut,  2. 30^. 

§.4.  Néanmoins  la  honestior  persona  qui  était  faus- 
saire d'un  acte  royal,  perdait  seulement  la  moitié  de  sa 
(ortune,  tandis  que  pour  le  même  cas,  on  coupait  la  main 
droite  à  1^  minor  persona.  (7.  Ut.  ^.  i). 

§.  5.  Quant  à  la  manière,  dont  on  pouvait  devenir  ho- 
nestior persona,  nouis  çn  avons  déjà  p^rlé  ci-dessus§.  1  a; 
mais  nous  observerons  ici  qu'on  cessait  de  l'être,  quand  on 
réfusait  fidélité. au  roi;  ou  pour  avoir  commis  d'autres  crimes 
majeurs,  comme  désertion,  Adi^tère,  inceste,  pédérastie  etc. 
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Dans  qiie{<[iie8  ^  uns  de  ces  cas,  on  desecDtUil  graduelle- 
menl  en^dignilé;  dans  d*aiitre6  on  devenait  sur  le  champ 
esdave. 

§.  6.  Quant  à  cdoi  qui  usurpe  des  titres  ijui  ne  lui 
appartiennent  pas,  nons  avons  tronvé  dans  la  loi  ce  qui 
soit: 

c Quiconque  se  donne  un  faux  nom,  on  prétend  être 
(d*une  fanûlle  qui  n'est  pas  la  rienne,  on  fait  antre  impos- 
<tnre  de  ce  genre,  sera  condamné  comme  fauiL»  {esi^eh 
dire  que^  comme  fauMuire,  on  lut  eûupaU  la  mmnî  — 
«mif.»  7.  liWS.  tf.) 


S£CT.  E.  ^  UBBES. 

'     §.  1.    L*homme  filnre  mmple  est  nommé  mipor,  ou 
vilior,  ou  inferior  persona;  nons  en  avons  parlé  à  D 

§.  1  a. 

^  2.  La  question  sur  la  manière  dont  rhomidde  d*un 
homme  fibre  était  pum  ehes  ce  peuple,  est  fort  di£Bcul- 
tueuse,  et  demande  tme  discussion  toule  particulière;  void 
d^abord  les  données  qui  peuvent  y  apporter  quelque  lu- 
mière. 

§.  3.  fCdui  qui  lue  un  homme  volontairement,  sera 
puni  de  la  peine  d^homidde).  («oNf.»  €.  fH*  ^*  //)• 

§.  4.  Une  loi  qui  n^existe  que  dans  deux  manuscrits 
porte: 

<  Autrefois,  celui  qui  commettttt  un  homidde,  passmt 
(Comme  esclave  et  avec  ses  Inens  dans  les  mdns  des  hé- 
(TÎtiers  du  défunt;  mais  dorénavant  pour  tout  homicide 
«volontaire  ou  involontaire,  le  meurtrier  deviendra 
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(  esclave  ;  et  sa  fortune  restera  à  ses  propres  héritiers,  si 
(toutefois  ceux  «ci  n'ont  pas  été  les  complices  du  crime.) 
{i(VbambaRex)y  i2.  fit.  2  f.;  en  noie  de  Téd.  de  Madrid; 
cft.  Ed.  de  Walter  p.  668.) 

§.  5.  (  Le  juge  qui  tarde  à  donner  suite  à  une  accu- 
(sation  d'homicide,  paiera  la  moitié  de  Thomicide,  c'est-à- 
dire  250  Sous.)  nRcds.))  gjl.;  ((Chnds.n  C.  T,  /.  g.; 
((ttfii.))  L.  6.  Ut.  ë.  14  /*.) 

§.  6.  L'homicide  semble,  au  6.  tit  1.  2.m,  être  taxé 
à  500  Sous,  attendu  que  la  loi  dit:  (pour  vol,  homicide  ou 
(autre  crime  de  500  Sous,  on  fera,  etc.) 

Voyez  encore  quelques  lois  sur  l'homicide  à 500 Sous: 
M.§.16etl7;  P.  §,175. 

§.  7.  (  Si  un  juge  fait  mourir,  sans  malice,  dans  les  tor- 
(fures  un  homme  accusé,  il  paiera  500  Sous  aux  héritiers  du 
(mort.)  (e.  m.  i.  2  f.) 

§.  8.    (  Si  dans-  une  lutte  un  homme  attaqué  tue  invo-  ' 
(lontairement  un  autre  que  celui  qui  l'avait  attaqué,  il  paiera 
(50  Sous  et  l'attaquant  100  Sous:   ces  deux  sommes  re- 
(viendront  aux  héritiers  de  la  victime.)  («itei/^j)  9R;  «or»^.» 
orfrf.  L.  «.  m.  â.  4). 

§.  9.  (  Si  quelqu'un  vient  pour  rétablir  la  paix  entre 
(deux  combattants  et  qu'il  y  est  tué,  le  meurtrier  paiera 
(une  Livre  d'or  aux  parens  du  mort.  De  même  on  paiera 
(pour  une  blessure  quelconque  faite  dans  un  cas  pareil,  le 
(tiers  delà  composition  ordinaire.)  (((Reds.n  ^^;  «Ckds.n 
C;  uRecar.  onf.u  Là.  6.  fit.  ë.  S). 

§.  10.  (Celui  qui  d'une  manière  quelconque  comme! 
(UQ  homicide  involontaire,  et  prouve  cette  dernière  ciroon- 
(stance  par  serment  ou  avec  des  témoins,  ne  sera  ni  in- 
(fâme,  ni  condamné  à  mort;  mais  il  paiera  une  Livre 
(d'or,  et  il  recevra  50  coups.»  (<iRcdê.)y  C  et  i;  (Kanf«)> 
add.  L  S.  Ht.  ë.  7). 
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§.  H.  Pour  compléter  ce  chaos  de  données,  ajoutons 
encore  la  table  des  prix  portés  pour  homicide  fait  par  un 
animal. 


Mâle  libre. 

Femelle  libre.     1 

Affranchi.  1 

Esclave. 

tige  de  1  an. 

60  Sons. 

30  Bons. 

âgée  d^vn  an. 

> 

2à3ans. 

70    - 

85    - 

-    2à3ana. 

4à6an8. 

80    - 

40    - 

-    4  à6an8. 

« 

7à9an8. 

90    - 

45    - 

-    7  à  9  ans. 

10  ans. 

100    - 

50    - 

-    10  ans. 

11  ans. 

110    - 

65    - 

*    11  ans. 

12  ans. 

120    - 

60    - 

-     12  ans. 

la  moitié. 

deux 

semblables. 

13  ans. 

130    - 

65    - 

-    13  ans: 

14  ans. 

140    - 

70    - 

-    14  ans. 

15  ans. 

150    - 

250    - 

de  rage  de  15 
à  40  ans. 

20  — 50  ans. 

300    - 

200    - 

de40à60an8. 

50  — 65  ans. 
plus  âgé. 

200    - 
100    - 

100    - 

après  60  ans. 

^ 

Qcant.»  SW;  a  Red  s.))  Georg.  8.  tii.  4.  iS^ 

§.  11  a.  Quand  on  examine  de  près  les  différentes  données 
que  nous  venons  de  rapporter ,  et  qu'on  les  compare  avec 
les  lois  sur  les  assassinats  et  homicides  circonstanciés  qui 
entraînent,  sans  exception ,  la  peine  de  mort  (voy.  M.  §.  1  sq.), 
il  devient  indispensable  de  distinguer  les  époques  et  les 
circonslances.  — 

La  peine  de  mort  avait  lieu  pour  tout  homicide  volon- 
taire, à  répoque  où  la  loi  des  Wisigoths  reçut  la  forme 
sous  laquelle  elle  nous  est  parvenue  (voyez  en tr' autres  H. 
§.  15);  tandis  que  Thomicide  involontaire  n'était  puni  que 
par  une  composition  pécuniaire ^  variant  selon  les  cas,  et 
avec  un  certain  nombre  de  coups  de  fléau,  (voyez  ci-dessus 
§.  5  sqq.)*  Dans  d*aulres  cas,  il  n'y  avait  aucune  pénalité 
(voyez  N.  §.  1  sqq.)    A  une  époque  antérieure,  où  Tesprit 
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germanique  était  encore  dans  toute  sa  vigueur,  l'homicide 
volontaire  aussi  paraît  avoir  été  payé  avec  500 Sous;  nous 
trouvons  des  traces  de  ce  fait  dans  noire  loi. 
P  Le  2.  tit.4. 1.  compte  "«rhomicida»  {le  meurtrier)  parmi 
ceux  des  criminels  qui  perdent  le  droit  d'être  témoin; 
et  il  s'en  suit  qu'à  Tépoque  où  cette  loi  a  élé  conçue, 
un  «homicida»  n'était  pas  condamné  h   morl   (cft.  P. 
§.  175). 
2®  Dans  les  stipulations  sur  la  torture  judiciaire  {voyez 
ci'-desêuê  §.  6.\  Thomicide  est  classé  dans  la  catégorie 
des  causes  de  500  Sous;  fait  corroboré  encore  par  la 
teneur  du  §.  7.  ci -dessus.     Même   somme   se  payait 
quand  on  était  innocemment  estropié"  sous  la  torture; 
dans  ce  cas,  le  juge  payait  les  200  Sous^  et  l'accusa- 
teur les  300  Sous,  {voyez  S.  iit.^  i.  ^.  n»,) 
§.  12.    <  L'homme  libre  (<iingenuus)>)  peut  entrer  sous 
de  patronat  d'un  autre,  et  en  recevoir  des  armes  comme 
<écuyer;  mais  il  est  obligé  de  les  lui  rendre,  quand  il  vient 
(à  changer  de  patron.)  («anf.»  L.  C.  â*.  tif.  S.  i.  voyez  S, 

§.  13.  L'homme  «minor  persona»  était  exposé  à  plus 
de  châtiments  corporels  que  le  «honestior»;  mais  les' peines 
j)€cuniaires  étaient  moindres  pour  lui  ;  la  loi  ne  manque  pas 
d'indiquer  l'un  et  l'autre  presqu'à  chaque  stipulation,  sans 
que  l'on  trouve  un  système  exact  suivi  à  travers  toute  la 
législation.  Dans  beaucoup  de  lois,  le  minor  persona  paie 
la  moitié  de  l'amende  portée  contre  le  honestior  persona; 
mais  de  plus,  il  reçoit  des  coups  (8.  Ut.  3.  iO;  8.  tit.  4. 
29,):  dans  d'autres,  le  honestior  persona  paie  3  fois  autant 
que  le  minor,  mais  aucun  d'eux  ne  reçoit  des  coups,  (8.  fiï. 
S.  f2.) 

Cette  proportion  varie  presque  toujours,  {voyez  p.  ex. 
Ô.  fit.  4.  2â.;  8.  tit,  3.  £4.) 
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Quand  la  liberté  de  quelqu*un  est  mise  en  doule,  voy. 
P.  §.  114. 

On  portait  un  anneau  de  Liberté,  (veg.  J.  §.  2dl). 


SECT.  F.  —  AFFRANCHIS. 

§•  1.    (L'aiïranchi  valait,  en  toutes  choses,  la  moitié  de 
rhomme  libre.)  {noi^f.»  9R;  uReds.n  Georg.  8Ait.4.i6f) 

§'.  2.  .  Comme  il  y  avait  2  classes  d*hommes  libres,  ii 
y  avait  aussi  deux  classes  d'affranchis;  les  affranclûs  «idonei», 
et  les  affranchis  «viles»,  ou  «inferiores»,  ou  «rusticani» 
Les  premiers  ne  pouvaient  être  mis  à  la  torture  que  pour 
une  composition  de  250  Sous,  et  les  derniers  pour  une  de 
100  Sous.  C^s  deux  prix  semblent  avoir  été  leurWergeld 
dans  un  temps  antérieur,  et  cette  opinion  paraît  d'autant 
plus  fondée,  que  la  même  somme  se  payait,  quand  on  les 
avait  injustement  torturés,  ou  fait  mourir  sous  la  torture. 
(cfii  iiChndsn  Wl;  a  oui.»  ajoute  S.  S.  Ut.  /,  S*  /*.) 

§.  3.    Pour  le  système  de  dualisme,  voy.  D.  §.  1  a. 

§.4  11  y  avait  aussi  deux  classes  d'hommes  affranchis  à 
TËglise:  la  première  qui  était  exempte  de  tout  servage  de 
rÉglise,  comprenait  ceux  qui  avaient  été  affranchis  d'après 
les  canons  de  l'Église,  (yay.  Vbamba.  9R;  Rcds.  EM; 
Mét.i.  4MiM.7.  m.    Dms  Téd.  de  ^.,  c'est  à  &.Ut.i.7.) 

§.  5.    Cea  affranchis  de  première  classe  sont  qualifias  . 
de  nobles  à  la  fin  de  la  loi  susdite,  et  sont  peut-être  les 
mêmes  que  ceux  auxquels  la  loi  3.  tit.  3.  9.  donne  la  qua- 
lification de  «liberli  idonei.» 

§.  6.    La  seconde  classe  comprenait  ceux  qui  n'avaient 
*    pas  acquis   une  liberté  absolue  et  complète,  et  qui  étaient 
liés  à  l'église  par  un  servage.     Red  s,  nomme  un  lel  af- 
franchi uvilissimus»;  et  Wamba,  «  ignobilis.  » 
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L'Eglise  réclamait  les  enfans  qui  '  naissaient  d'un  ma- 
riage entre  un  tel  affranchi  et  une  personne  libre;  et  c*est 
celte  circonstance  qui  sans  doute  a  porté  la  législation  sécu- 
lière à  stipuler  ce  qui  suit:  <Tout  mariage  entre  un  bas-» 
(affranchi  et  une  personne  libre  est  infâme  et  contre  nature; 
(S'il  a  lieu,  il  sera  cassé  parle  juge,  après  «trina  verboruni 
«ultione  vel  commonitione  »  (triple  réprimande?),  y  Si  les 
(mariés  ne  ;^eulent  pas  se  ^séparer,  malgré  cette  punition, 
(leurs  enfaris  deviendront  esclaves  du  Prince,  et  les  biens 
(de  la  personne  libre  passeront  h  ses  parens  ou  auPrinco 
{4.  Ut  S.  7.  c.  m.  /l) 

Cette  même  loi  fait  une  exception  en  faveur  des  enfans 
issus  d'un  tel  mariage,  et  qui  sont  nés  30  ans  avant  la  pu- 
blication de  la  loi:  dans  ce  cas,  ils  étaient  complètement 
libres. 

§•  7.  La  loi  parle  bien  souvent  d'affranchis,  sans  spé- 
cifier de  quelle  sorte  et  de  quelle  classe  d'affranchis  elle 
entend  parler: 

§.  8.  (L'affranchi  est,  pour  un  vol,  puni  comme  un 
(esclave.)  (((«wf.»  7.  iiU  2.  2.) 

§.  9:  <Le  Patron  peut  faire  mourir  l'affranchi  (baS' 
affranchi)  sous  la  discipline;  il  n'est  puni  que  lorsqu'il  l'a 
(tué  par  malice.)  (aRcdsi^  9R;  «arif.»  L.  6.  lit.  ë,8.c.) 

§•  10.  Le  lien  de  clientèle  entre  l'affranchi  et  le  maître 
qui  l'avait  affranchi,  était  en  général  plus  fort  et  plus  dur 
que  celui  entre  les  descendants  de  l'un  et  de  l'autre: 

§.  11.  (L'affranchi  qui  délaisse  la  personne  qui  l'a 
(affranchi,  perdra  ses  biens  et  rentrera  en  esclavage. )(((aMf.)) 
h.  C.  T;  a  Red 8))  g.  ^.  tit.  7.  io.  /*.).  Cependant  le  com- 
mencement de  cette  loi  paraît  permettre  a  l'affranchi  de 
quitter  celui  auquel  il  doit  son  affranchissement;  car  il  dit: 
<Si  l'affranchi  meurt  sans  fils  légitime,  ou  qu'il  quitte  le 
^service    de   son  patron   et   se    rende   ailleurs;    ce  que  le 
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«patron  lui  aura  donné  en  l'affranchissant,  retournera  à  lui 
(OU  à  ses  hériliers:  {la  loi  continue)  En  général,  de' ce  que 
(gagne  un  affranchi  la  moitié  revient  au  patron;  et  si  Taf- 
(  franchi  quille  son  patron  pour  en  prendre  un  autre ,  il 
(continuera  toujours  à  donner  la  moitié  de  ce  qu'il  gagne 
(à  celui  qui  le  premier  Ta  affranchi;  tandis  que  Tautre 
(moitié  appartiendra  au^  parena  de  l'affranchi,  ou  enfin  ce^ 
(dernier  pourra  la  donner  à  qui  bon  lui  semblera.) 

§.  12.  (L'affranchi  ne  peut,  pour  un  crime,  élre  accu- 
(sateur  contre  celui  auquel  il  doit  son  affranchissement, 
(mais  bien  conlre  les  descendants  de  ce  dernier:  s'ilcontre- 
( vient  à  celte  stipulation,  il  redeviendra  esclave.)  (((«nf.» 
S.  fit.  7.  9.  m;  S.  iii.  7.  ii  f.) 

§.  13.  (  Si  les  affranchis  ou  leurs  descendants  déposent 
(en  justice  témoignage  contre  leurs  affranchîsseurs,  ou  contre 
(les  fils  ou  les  petits  fils  de  ces  derniers,  ils  seront  rendus 
(à  l'esclavage.)    (((owf.»  S.  iii.  7.  //.) 

§.  14.  Le  roi  Egiga  renforça  et  étendit  davantage  cette 
chaîne  de  Taffranchi,  et  stipula: 

(Un  affranchi  et  ses  descendants,  qui,  se  croyant  les 
(égaux  de  celui  qui  les  a  affranchis  ou  de  ses  descendants, 
(ne  leur  obéiraient  pas,  et  voudraient  se  soustraire  à  leur 
((Patrocinium)),  deviendront  esclaves  pour  toujours,  eux  et 
(leurs  fils.)  (uEgiga.)}  Wl;  et  «Vitiza.)>  J;  ami.)) ajoute L 
6'.  Ht.  7.  21.) 

§.  15.  (  Le  Patron  et  ses  fils  hériteront  les  biens  de 
(leurs  cliens  qui  viendraient  à  mourir  ab -intestat  et  sans 
(enfans.)  («CArf*))  SR;  aani.y)  L.  S.  tit.  7.  14.  f.) 

§.  16.  (Ce  que  la  charte  d'affranchissement  contient 
(Sur  le  pécule  sera  maintenu:  le  patron  s'en  est* il  réservé 
(la  disposition,  l'affranchi  ne  pourra  pas  se  l'arroger;  mais 
(si  la  charte  n'en  fait  point  mention,  l'affranchi  pourra  en 
(disposer.)  (aC/tdsy)  9»;  «ani.))  L.  S.  iii.  7.  14.  c.) 
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§.  17.    (  Une  personne  qui  a  ëlé  affranchie,  n'est  admise 

à  porter  témoignage  que  là  où  le  serf  est  admis  à  le  faire  ; 

parceque  notre  déoience  juge  indigne  que  par  |e  témoi- 

gnage  d'une  personne  récemment  affranchie  de  Tesclavagei 

<il   soit    porté    dommage    à    un   homme   libre;    mais    sa 

(progéniture   y  sera  admise. >    (uReàs.n  ^.;  nauUy^   L. 

S.  Ut  7.  12.) 

§.  18.  <Tout  mariage  entre  une  personne  affranchie 
(OU  sa  progéniture,  avec  une  personne  de  la  famille  du  pa- 
(tron  n'est  point  permis;  c'est  un  ma^riage  indécent; 
(S'il  a  lieu,  l'affranchi  redeviendra  esclave.)  («itcrfs.»  9R; 
(iChdsn  C;  «a»!.»  J.  &.  Ut*  7.  17,  c.) 

§.  19.  (Si  un  esclave  a  été  affranchi,  de  sorte  qu'il  a 
(été  délivré  de  tout  lien  d'esclavage  vis-à-vis  de  son  maître, 
(et  qu'ensuite  il  a  été  promu  à  une  dignité  ecclésiastique; 
(les  héritiers  de  l'ancien  maître  ne  pourront  réclamer  aucun 
(droit  de  patronat  sur  lui.)    {nRcds.»  S.  iiL  7.  18.) 


AFFRANCHIS   DU   FISC. 

§.  20.  i  L'affranchissement  d'un  serf  du  fisc,  n'est  va- 
dabie  que  quand  l'acte  en  est  signé  par  le  roi  lui-même.) 
(((CArf«))  a»;  (iRcds  ani.yy  g.    6'.  tiL  7.  ië). 

§.  21.  (Un  serf  du  fisc  ne  peut  affranchir  son  esclave 
'  (ordinaire)  (à  lui,  sans  la  permission  du  roi.)  {«ant.^)  S. 
fit  7.  îe.) 

§.  22.  (Les  affranchis  du  fisc  et  leur  progéniture  se- 
(ront,  en  temps  de  guerre,  obligés  de  se  rendre  sans  délai 
(auprès  du  roi,  pour  y  combattre.  Celui  qui  ne  le  fait  pas, 
(redeviendra  esclave  du  fisc,  à  moins  qu'il  n'ait  été  chargé 
(d'une  fonction  par  son  Prince,  Duc  ou  Comte;  qu'il  n'ait  été 
<  malade,  ou  que  quelqu'autre  empêchement  légitime  ne  Tait 
< retenu.)    (nEgiga.))  &  fit.  7.  20.) 
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AFPKilNCHlSSElIBNT. 

§.  22  a.  C'était  devant  le  prêtre ,  ou  ie  diacre,  ou  le 
juge,  ou  devant  2  à  3  autres  témoins,  et  par  écrit  que  se 
(esait  Tacte  d'affranchissement  (voyes  P.  §•  198,  208  et 
212  —  215). 

§«  22b.  (Quand  une  personne  a  commis  un  adultère, 
(et  qu'elle  a  ensuite  affranchi  son  esclave,  pour  que 
( celui-ci  ne  soit  pas  torturé  et  ne  découvre  pas  le  crime: 
(Taffranchissement  ne  sera  pas  valable.)  («onf.»^.  fî#.4. i/.) 

§.  23.  (Si  Taffranclû  injurie  son  patron,  ou  Taccuse  à 
(tort  d'un  crime  capital,  ou  le  lui  reproche  seulement,  ou 
(qu'il  en  vienne  aux  voies  de  fait  avec  lui;  aussitôt  que 
«le  fait  aura  été  prouvé  devant  ie  juge,  il  redeviendra 
(esclave.)  («orif.»  &  Ut.  7.  0.  m;  «orif.»  S.  iiU  7.  iO; 
6*.  ta.  T.  17.) 

§.  24  Pour  le  procédé  qui  a  lieu,  quand  des  doutes 
s'élèvent  sur  la  liberté  de  quelqu'un,  voyez  P.§.  114sqq. 

§•  25.  (L'esclave  innocemment  torturé  ou  estropié,  sera 
(affranchi  sous  le  patronat  de  son  maître.)  {aChdsn  !R; 
((«»/.))  (tdd.  Jj.  e.  tu.  i.  ë.  c;  cft.P.  §.  £64.) 

§.  26.  (Si  un  esclave  vendu  à  l'étranger  s'échappe  et 
(en  revient:  son  maître  le  reprend -il  et  le  revend -il  une 
(Seconde  fois;  il  est  obligé  de  lui  rendre  la  liberté,  de  re- 
(stituer  à  l'acheteur  le  prix  qu'il  en  a  reçu,  et  de  donner 
(en  sus  un  autre  esclave  au  premier  acheteur  étranger.)  {mnt.)> 
L.  C.  B.  tu.  /.  iO.) 

§.  26  a^  On  peut  expliquer  cette  loi  de  deux  ma- 
nières : 
1®«  L'esclave  échappé  devenait  libre  aussitôt  qu'il  retour- 
nait dans  sa  patrie.  L'ancien  maître  étant  coupable 
d'avoir  voulu  se  l'approprier,  était  tenu  de  payer  une 
valeur  égale  à  celle  qu'il  voulait  ainsi  extorquer;  or, 
en  rendant  la  liberté   à  Tesclave,  il  ne  fesait  que  re- 
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stituer  une  valeur  qui  ne  lui  avait  rien  coûlë,  et  par 
conséquent,  il  lui^  restait  encore  à  être  puni  de  la 
valeur  de  Tesdave,  et  la  loi  aurait  juge  à  propos  que 
cette  composition  fût  en  faveur  du  maître  étranger, 
qui  se  trouvait  en  perte  par  la  fuite  de  son  esclave. 
L'esclave  échappé  ne  devenait  point  Hbre,  et  restait 
à  la  disposition  du  maître  étranger;  et  les  lois  sur  le 
fugitif  étaient  également  applicables  en  faveur  de  l'é- 
tranger: or,  comme  en  cas  de  réclamationi  le  maître 
coupable  pouvait  trouver  le  fugitif  et  le  rendre  à  l'é- 
tranger, la  loi  aurait  affranchi  Tesciave,  d'abord  comme 
dédommagement  pour  ce  dernier,  ensuite  pour  mettre 
le  coupable  dans  la  nécessité  de  donner  un  autre 
esclave  au  réclamant;  c'est-à-dire,  de  restituer  une 
valeur  semblable  à  celle  qu'il  voulait  extorquer.  C'est 
la  même  idée  de  gageure  qui  se  retrouve  dans  toutes 
ces  vieilles  lois  germaniques. 


SECT.  G.  -  LITES. 

La  loi  ne  fait  pas  mention  de  Lites,  et  les  Romains 
dont  «lie  parle,  sont  mis  au  niveau  des  Wisigoths.  (voi/ez 
l  20.)     . 
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SECT.  H.  —  ESCLAVES. 

§.  1.  Nous  avons  déjà  vu,  à  la  section  D,  qu'il  fallait 
distinguer  entre  la  haute  et  la  basse  classe  des  esclaves: 
la  première  nommée  idonea;  l'autre  ruslica,  inferior  ou  vi- 
lissima.  (voyez  5.  fit.  3.  9;  3.  tit*  4.  iHm  m.) 

§•  2.  Dans  une  autre  loi,  il  est  fort  judicieusement 
énoncé  que  <  l'esclave  ne  s'apprécie  pas  seulement  par  son 
(métier,  mais  encore  par  son  âge  et  son  utilité.)  {(^Chndsyy 
a»;  aant.»  add.  L.  6.  Ut.  i.  ë.  m;  cft.  P.  §.  £66.) 

§.  3.  Pour  rhomicide  volontaire  et  involontaire,  voyez 
ci^bas  §.  10  sqq.;  N.  §•  li  sqq,;  E.  §.  il. 

§.  4.  Dans  les  autres  compositions,  Tesclave  payait 
quelquefois  la  moitié  de  Thomme  libre  (voyez  7.  iif.  S,  9.)] 
cependant  comme  Tesclave,  daQs  la  règle,  ne  possédait 
presque  rien,  l'amende  était  remplacée  par  un  certain  nombre 
de  coups;  mais  s'il  possédait  quelque  chose,  il  était  admis 
à  payer  la  composition,  (voy.  P.  §.  £49;  cft  5.  §.  60.) 

§.  5.  Nous  avons  vu  que  l'affranchi  était  dans  une 
lrès-mauv<iise  condition;  eh  bien!  l'esclave,  dans  beaucoup 
de  circonstances,  se  trouvait  dans  une  position  assez  avan- 
tageuse, relativement  aux  esclaves  chez  la  plupart  des  autres 
peuples  de  l'ancienne  Germanie:  delà  il  résulte ^que  la  dif- 
férence entre  l'affranchi  et  l'esclave,  chez  ce  peuple,  était 
très -légère,  et  que  le  premier,  sous  beaucoup  de  rapports, 
était  dans  une  position  plus  malheureuse. 

§.  6.  Le  serf  peut,  par  le  juge,  son  maître,  être  en- 
voyé quelque  part,  pour  une  affaire  judiciaire,  (voyez  P. 
§.  26  et  27.) 

§.  7.  Le  serf  peut  intenter  un  procès  au  nom  de  son 
maître,  quand  celui-ci  est  éloigné  de  l'endroit,  par  une  distance 
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de  50  Milliaria  (SS^  lieues  gauloises);  ou  quapd  le  maître 
lui  en  a  donné  la  permission,    (^voy.  P.  §.  80 — 88.) 

§.  8.  Dans  certains  cas,  le  ^erf  est  admis  comme 
témoin^  surtout  quand  il  n'est  pas  trop  pauvre,  (voyez  P. 
§.  ë4.  ST.) 

§.  9.  Le  serf  possède  des  animaux  comme  pécule ,  et 
il  peut  les  vendre  sans  la  permission  de  son  maître,  (voyez 
P.  §.  226  et  227.) 

§.  9  a.  Une  loi  de  Red  s  dit:  cPour  le  maître ^  le  «pe- 
(culium»  et  le  «peculiare»  meuble  ou  immeuble  sont  la  même 
(chose;  c'est-à-dire  que  le  maître  ne  doit  pas  y  faire  de 
(distinction.)    (nRcds))  Wl;  i*a9d.)y  L.  iO.  Ut.  /.  £8.) 

§.  9  b.  Les  deux  lois  suivantes  se  retrouvent  exacte- 
ment dans  la  Lejc  Baïuv.  ië.  €h.  6  et  7. 

,  (Quiconque  a  vendu  son  esclave,  sans  connaître  Tim- 
(portance  de  sa  fortune,  peut  revendiquer  cette  fortune  de 
(l'esclave,  aussitôt  qu'il  la  découvre.)  {aanf.n  L.  C  J.  Ut. 
4.i^.) 

§.  9  c.  <Si  l'esclave  a  été  acheté  avec  le  prix  de  son 
(pécule,  le  maître  pourra  le  réclamer,  attendu  qu'il  n'aura 
(pas  reçu  le  prix  de  l'esclave,  mais  les  biens  de  son  esclave.) 
(((Wif.))  à^  tit.  4.  16.) 

§.  9d.  Un  esclave  ne  pouvait  pas  être  vendu  malgré 
le  maître.  Ce  qui  borne  l'étendue  du  droit  d'asile  de  l'é- 
glise,   (voy.  R.  §.  16  —21.) 

§.  9  e.  (Si  l'ennemi  prend  à  un  Wisigoth  son  esclave, 
(et  qu'un  autre  Wisigoth  le  lui  achète;  ce  dernier  sera 
(obligé  de  le  restituer  -au  premier  maître  contre  le  piix 
(qu'il  en  aura  donné,  et  contre  ce  qu'il  aura  dépensé:  ce  qui 
(sera  prouvé  par  serment.)  {nRcds))  EM;  ({Reds  ont.)) 
L-  6'.  Ut.  4.  21.  f) 

§*  9f.  (Si  cet  autre  Wisigoth  n'avait  rien  payé  à  l'enr 
'neiui,  comme  prix  de  l'esclave,  l'ayant  enlevé  de  force;  il 
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lie  restitoen  de  même  an  maiire,  mais  contre  un  liers  de 
fb  Taleor  de  resdave.»  (itûf.  e.) 

|.  10.  <Celm  qm  toe  son  escbve,  sans  un  arrêt  du 
c  juge 9  doit  [ironycr  dorant  le  juge,  que  le  serf  tué  avait, 
«par  un  crime  grave,  ménté  la  mort;  sinon,  il  paiera  une 
<ltvro  d'or  au  fisc,  et  il  sera  dédaré  infibne;  c*e8t-à*dire 
<<{U*il  ne  pourra  plus  déposer  un  témoignage  en  justice.) 
(uCkdêii  Wt;  iiont.  tupv.  em.»  L.  S,  fit  S.  12.  c).  Voyez 
cependant  le  §.  17  et  cft.  avec  le  §.  10  de  N. 

§.  IL  <Si  Tesdave  tué  appartenait  à  un  tiers,  celui 
(qui  la  tué  en  rendra  deux  pareils  au  nuutre,  et  sera  en- 
(fermé  pour  toute  sa  m;  à  moins  qu'il  ne  prouve  par  té* 
(moin,  ou  serment,  que  c*est  involontairement  qu*il  Ta  tué, 
(en  voulant  seulement  le  frapper  pour  une  injure  qu'il  en 
(avait  reçue.)  {ib.  e;  cft.  N.  %.ii  êgq.) 

§«  12.  (Si  un  esdave  tue  un  esdave,  appartenant  à 
(  un  tiers,  et  que  dans  les  tortures,  il  dédare  avoir  commis 
(le  crime  au  su  de  son  maître,  il  recevra  100  coups  pu- 
(bUquement  et  sera  décalvé.  Le  maître  accusé  pourra  se 
(disculper  par  serment,  et  prouver  ainsi  que  c'était  à  son 
(insu,  et  dans  ce  cas,  il  cédera  l'esdave.)  (a'i2  ne  peut  se 
disculper,  la  peine  du  §.  //.)  (ib.  m.) 

§•  13.  (  Si  l'esda ve  tue  un  autre  esclave  de  son  maître, 
( celui-ci  fera  du  coupable  ce  qu'il  voudra.)  (î&.  m.) 

§.  13a.  (De  même,  la  juridiction  domeslique,  en  cas 
(de  vol,  entre  deux  esclaves  du  même  maître,  est  réservée 
cà  ce  dernier,  et  le  juge  ne  doit  pas  en  connaître.)  ((lant.yy 
7.  Ut  2.  2i.)    - 

§.  14.  (Si  un  esclave  tue  une  personne  libre,  et  que, 
(  sous  la  torture,  il  déclare  que  son  maître  lui  en  avait  donné 
(Tordre,  on  ne  Ten  croira  pas;  à  moins  qu'un  témoin  légi- 
(lime  n^affirme  le  fait,  et  que  le  maître  ne  puisse  se  dis- 
(cuiper  par  serment.    L'esdave  qui  lui  même  a  confessé 
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(Son  crime,  sera  puni  d'homicide  (tué?),  ou  cédé  dux  pa- 
(rens.)  (€.  Ut  ë.  12.  f) 

§.  15.  (Dans  le  cas  contraire,  où  le  mailre  ne  peul 
(se  disculper  par  serment  (on  qu^nn  témoin  affirme  la  dé~ 
(position  de  Vesclave)^  il  subira  le  supplice  capitali 
<et  Tesdave,  après  honteuse  décalvation,  recevra  200  coups.) 
(A.  f.  —  cft.  P.  §.  ÉëT  et  169.) 

§.  16.  Cependant  le  serf  qui  volait  avec  son  maître, 
m'était  pas  puni,  et  la  loi  dit:  (parcequUl  a  obéi  à  Tordre 
<de  son  maître.)  {voy.  7.  Ut.  2.  S.) 

§.  17.  (Si  quelqu'un,  sans  l'intervention  du  juge,  et 
(Sans  iin  crime  manifeste,  estropie  son  propre  esclave,  lui 
( coupe  la  main,  le  nez,  la  langue,  l'oreille,  le  pied  etc.  il 
(Sera  enfermé  jiendant  3  ans,  en  pénitence,  chex  TEvêque, 
(el  durant  ce  temps,  ses  biens  seront  administrés  par  ses 
(fils,  par  ses  parens,  ou  par  le  juge.)  {nRcds»  9R;  anov. 
em.  Egigan   L.  T.  J.  C.  6.  fit.  6.  13. —  cft.  Vart.êuiv.) 

§.  18.  (Quand  un  esclave  vendu  ou  échangé,  accuse 
(d'an  crime  son  ancien  maître,  celui-ci  le  reprendra  en 
(rendant  sa  valeur,  afin  que  lui  même  puisse  sur  son  esclave 
(faire  inquisition,  et  tirer  vengeance  d'une  telle  incrimination: 
(ausâ  ne  pourra-t-on  pas  torturer  un  esclave  pour  lui  faire 
(déposer  contre  son  ancien  maître,  dans  une  cause  capitale.) 
(udttf  •))  s.  tit.  4. 14.) 

^.  19.  Pour  la  torture  de  l'esclave,  voyez  P.  §.  lël — 
iëS;  164  —  168. 

§.  20.  (Le  crime  qu'un  esclave  commet  au  su  de  son 
(  maître,  est  puni  dans  ce  dernier,  comme  s'il  l'avait  commis 
(lai*Diême.)  (i^Chnds»  9R;  awit.  nov.  em,))  add.  L;  nRcds)) 
l;  «fl«f.))  T.  J.  6.  Ui.  4.  3.  m.  eic) 
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SBKFS  DD  PIftC* 

§.  21.  Nous  avons  déjà  vu  à  F.  §.  20  sqq.  quelques 
stipulations  sûr  le  serf  du  Fisc. 

<Le  serf  du  fisc  ne  peut  vendre  ses  esclaves  ou  ses 
<lerres  qu'à  un  autre  serf  du  fiso  («onI.»  ^.  li'1.7.  /tf.  m.) 

§.22.  (11  ne  peut  donner  son  esclave  ou  ses  terres 
<ni  àrégUse,  ni  aux  pauvres:  il  peut  le  faire  de  ses  autres 
(  biens,  de  méoie  qu'il  peut  vendre  ses  terres  ou  ses  esclaves  > 
{à  un  autre  serf  dn  fisc),  <  et  disposer  ensuite  de  Targent.) 

SOURCES  DB  L^BSCLAVAGS. 

§.  23.  La  principale  source  de  Tesclavage  était  le  cas 
OÙ  un  libre  était  condamné  à  une  amende,  qu'il  ne  pouvait 
pas  payer. 

§.  24.  De  même  le  débiteur,  en  général,  devenait  Tes- 
clave  de  son  ou  de  ses  créanciers,  en  cas  d'insolvabilité. 
(voyez  T.  iS.  16.) 

§.  25.  U  y  avait  même  Aet  enmes{votj.3.iiUS.  i  ài^) 
pour  lesquels  on  devenait  esclave  sur  le  champ,  sans  que 
la  question  de  la  composition  fût  admise.  '  *    . 

§.  25  a.  (Le  'faux  délateur  est  adjugé  comme  esclave 
(à  l'accusé  et  à  l'accusateur.)  (((a^f.»  T.  J.  L.  T.iii.i.i.) 

§.  26.  C'est  là  un  esclave  commun  entre  deux  cré- 
anciers; mais  en  cas  d'insolvabilité,  le  débiteur  était  adjugé 
comme  esclave  à  tous  ses  créanciers  :  ces  derniers  qui  pos- 
sédaient ainsi  un  esclave  en  commun, 's'appelaient  «Con- 
sortes»  (cO' propriétaires)'^  expression  qui,  ches  les  Bur- 
gundions,  indique  les  co- propriétaires  d'une  même  terre. 
Pour  des  esclaves  en  commun,  voyez  encore  L.  §.  24  et 
F.  §.  2J. 
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SECT.   I.     -     VOIES   DE   FAIT,    BLESSURES, 

INJURES. 

§.  1.  (Tirer  Tépëe  pour  en  frapper  quelqu'un  10  Sous.) 
(«CArf*»  S.  Ut,  4.  e.  f.) 

§.  2.  La  loi  générale  sur  les  blessures  et  mauvais  Irai- 
temens  est  celle  du  Talion.  Chds  dit:  < Qui  décalve  un  libre, 
(lui  fait  des  plaies  honteuses  au  visage  etc.  avec  un  in- 
<strument  quelconque,  Testropie^  le  lie,  ou  Penferme;  sera 
(arrêlé  par  le  juge,  et 'subira  la  peine  du  Talion.)  (<((7A</«» 
9)t;  aant.  nov.  <*m.»  add.  L;  ((Rcdêyy  i;  aanf.yy  T.  J.  S, 
Ut.  4.  S.  c) 

§.  3.     Cetle  loi,  qui  est  très  longue,  continue: 
(OU,   au  lieu  de  la  peine  du  Talion,  la  partie  maltraitée 
(fixera  elle-même  Tamende.)  {<(1aj:averit)y)  (ibid.) 

§.  4.  (Toutefois  pour  soufflets,  coups  de  poing  ou  de 
(laloh,  ou  coups  à  la  tête,  la  h)i  du  Talion  n'est  pas  appli* 
(cable,  parceque  Ton  peut  faire  un  plus  grand  mal  que  celui 
(qu'on  a  souffert.  On  peut  remplacer  ces  coups  par  des 
<€otips  de  fléau  sur  le  dos  :  pour  le  soufflet  10  coups  ;  pour 
(un  coup  de  poing  ou  de  talon  sur  le  corps  20  coups;  à  la 
(tête,  sans  effusion  de  sang,  30  coups.)    {ibid,) 

§.  5.  (Si,  dans  une  lutte  subite,  quelqu'un  détruit  in- 
' volontairement  l'oeil  à  un  autre,  il  paiera  100  Sous;  mais 
(si  l'oeil  peut  encore  voir  un  peu,  il  paiera  une  livre  d*or.) 

§.  6.  (Le  nez,  l'oreille  ou  la  lèvre,  entièrement  détruite, 
(100  Sous.)  (ibid) 

§•  7.  (Mais  si  une  partie  seulement  en  reste  fendue, 
déjuge  l'appréciera.)  (ibid.) 

§.  8.  ((Ponderositas»  (hénne)  faite  à'  quelqu'un,  100 
Sous,    (ibid.)  - 
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§.  9.  c  Couper  la  main  entièrement,  ou  bien  la  frapper 
tellement  qu*elle  ne  paisse  plus  servir,  100  Sous;  pour  le 
pouce  50  Sous;  pour  Tindex  40  Sous;  pour  le  doigt  du 
milieu  30  Sous;  pour  Tannulaire  20  Sous;  pour  le  petit 
doigt  10  Sous.  Le  pied  et  les  doigts  du  pied  seront  comptés 
comme  la  main  et  les  doigts  de  la  main.>  (iiid,  m.) 

§.  10.    (Pour  chaque  dent  enfoncée,  12 Sous. >  («ftûf.) 

§.11.  «Pour  «casses»  (jambe,  eftisse)  brisé,  de  sorte 
qu'on  en  devient  boiteux,  une  Livre  d'or.)  {iM.) 

§.12.  (  Si  un  serf  décalve  un  libre,  il  lui  est  cédé  pour 
qu'il  en  fasse  ce  qu'il  voudra.)  (j&m/.) 

§.  13.  (Si  un  libre  d^palveun  serf  ((rusiicus» ^'autrui, 
il  paiera  10  Sous  au  maître.)  (î6î</.) 

§.  14.  (Si  le  serf  était  un  «idoneus»,  le  libre  paiera 
10  Sous  au  maître  et  recevra  100  coups.)  (Md.) 

§.  15*  (Si  un  libre  estropie  un  serf  d'autrui,  il  recevra 
200  coups  et  donnera  un  esclave  pareil  en  sus  de  Testro- 
pié.)  (qui  $era  affranchi?  voy.  F.  §.  2if.)  [ibid.] 

§.  16.  (Si  un  affranchi  maltraite  un  libre,  il  subira  la 
loi  du  Talion,  et  recevra  100  coups  en  sus.)  (t6tW.) 

§.  17.  (Si  au  contraire  un  libre  maltraite  un  affranchi, 
il  paiera  le  tiers  de  la  composition  fixée  pour  Thomme  libre 
dans  le  même  cas.)  (Md,) 

§•  18.  (Si  un  serf  décalve  un  serf  à  Tinsu  du  maître, 
il  subira  la  loi  du  Talion,  et  recevra  100  coups  publique- 
ment) (ibld,) 

§.  19.  (Si  un  libre  frappe  avec  un  instrument  le  serf 
d'autrui,  de  sorte  que  le  sang  en  vient,  ou  qu'il  y  a  une 
lividité;  pour  chaque  coup  il  paiera  1  Sou  au  maître;  mais 
si  la  blessure  est  si  grave  qu'il  peut  en  mourir  ou  rester 
estropié,  le  juge  en  décidera.)  {ibid.  f.) 

§.  20.  (  Si  un  serf  fait  pareille  chose  à  un  serf,  ce  sera 
la  moitié  de  la  peine  infligée  à  un  libre  et  100 coups  ensus.>(t&.) 
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§.  21.  Une  loi  qui,  par  trois  manuscrits,  est  attribuée 
de  même  à  C  h  d  s  contient  des  stipulalions  peu  en  harmonie 
avec  les  précédentes: 

Pour  un  coup  donné  à  la  lête,  de  sorte  qu'il  produit  une 
lividité,  on  paiera  ô  Sous. 
Si  la  peau  en  est  déchirée,     10  Sous.) 
Plaie  jusqu'au  crâne,   ...    20  Sous.) 
(Si  Tos  est  brisé,     ....  100  Sous.) 
(«  Ch  ds  »  a  L.  EM;  «  wiU)  add,  J.  «.  Ut.  4.  i.  c.) 
§.  22.    (  Si   un   libre   fait  à   un   serf  d'autrui   pareille 
(Chose,  ce   sera   la   moitié  des   prix    ci-dessus    Indiqués.) 
(ibid.  m.) 

§.  23.  <Si  un  serf  le  fait  à  un  serf,  ce  sera  le  tiers 
(et  50  coups.)  (ibid.) 

§.  24.  <Si  un  serf  le  fait  à  un  libre,  ce  sera  comme 
(Si  un  libre  le  fesait  h  un  serf;    mais  70  coups  en  sus  ) 

§.  25.  (  Et  si  le  maître  ne  veut  pas  payer  pour  l'esclave, 
<il  le  cédera.)  (t*tW.) 

§.  26.  (Quand  un  libre  blesse  un  libre  de  sorte  que 
tic  blessé  en  meurt  sur  le  champ,  peine  d'homicido 
(((»»^))  6.  Ht  4.  8.  c.) 

§.  27.     (Mais  s'il  n'en  meurt  pas  sur  le  champ,  quoique 
'la  blessure  soit  mortelle,  le  coupable  sera  mis  en  prison, 
ou  il  donnera  un  garant.)  (ibid.  m.) 

§.  28.    (Si  le  blessé  échappe  à  la  mort,  celui  qui  l'a 
'Wessé,  paiera  20  Sous,  ou,  s'il  n'a  pas  de  quoi  payer,  il 
^recevra  200  coups;  le  tout  en  sus  de  la  composition  de  la 
blessure  qui  sera  taxée  par  le  juge.  (ibid.  f.) 

§.  29.  'Si  un  esclave,  à'i'insu  du  maître,- frappe  un 
'^l>re,  de  sorte  que  celui-ci  en  meurt,  il  sera  puni  de  Is^ 
peine  d'homicide;  si  le  blessé  n'en  meurt  pas  sur  le 
champ,  l'esclave  s^ra  emprisonné,   et  dans  le  cas  où  le 


32  WISICI0TH9. 

(  ble«fié  échappe  a  la  mort,  il  recevra  200  coups,  et  le  mat- 

(tre  paiera  la  composition,  ou  il  cédera  Tesclave.)    ((iani.y* 

J.;  (iCkdê  ofit.n  Lu  e.  fit.  4.  iO.) 

§.  30.  (Si  un  libre  faîl  à  un  serf  d'autrui  une  bles- 
sure dont  les  suites  ne  peuvent  se  prévoir,  il  donnera  un 
semblable  serf  comme  caution,  et  se  chargera  de  la  gué- 
rison;  a-t-il  pu  le  guérir,  il  paiera  la.  blessure,  remettra 
Tesclave  guéri  entre  les  mains  du  maître  contre  restitution 
de  la  caution,  et  il  lui  paiera  en  sus  10  Sous  pour  échapper 
à  la  «caedes».  (carftage.^    (^«oièi.»  S.  4,  9.) 

§.  31.  (Si  un  serf  a  estropié  un  serf,  la  composition 
de  la  blessure  sera  payée,  et  100  coups  en  sus,  et  ce  qui 
restera  à  Tesclave  blessé  conime  suite  de  la  blessure,  sera 
taxé  par  le  juge.    Le  maître  de  Tesdave  blessé  refuse-t-il 

(de  recevoir  cette  composition  et  Tesclave;  le  maître  du 

(Coupable  donnera  un  esclave  pareil  contre  Tesdave  blessé.) 

(iiotit.^)  L.  6.  Ut.  4.  jfi.) 

(Même  chose  pour  une  esclave.)  (ibid.) 
§.  32.    (  Cehn  qui  cause  un  préjudice  à  quelqu'un  d*une 
manière  non  prévue  p£)r  la  loi,  et  qui,  se  prévalant  de  cette 
raison,  prétend  ne  devoir  pas  être  puni,   subira  la  peine 

(du  Talion,  et  en  sus,  il  recevra  100  coups,  sera  honteuse* 

(ment  décalvé  et  noté  d'infamie   à  perpétuité.)    (^aChdayy 

SR;  a  ont.  nov.  em.»   add.  L.  6.  Ut.  4.  ^.) 

§.  33.    (Quand  un  esclave  ((idoneus))  se  montre  ((con- 

(tumeliosus))  ou  ((seditiosus))  (injurieux,  insultant?)  con- 

(tre  un  noble  et  illustre,  il  recevra  40  coups  devant  le  juge.) 

(Et  si  c'est  un  esclave  ((viUs)),  il  recevra  50  coups,  à 

moins  qu*il  n'ait  été  provoqué  le  premier;  et,  dans  ce  cas, 

rindividu  insulté,  ayant  oublié  convenance  et  patience,  aura 

(mérité  Tinsulte.)  ÇuRcds  ant.)y  add.L,  nCkds)}  C.  O.iit. 

4.  7.) 
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SECT.  J.  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

FEMMES. 

§.  1.  Notts  n'avons  micune  autre  donnée  sur  leAVer« 
geld  de  la  femme,  que  pour  le*  cas  où  elle  est  tuée  par  un 
animal;  mais  celte  notice  est  très  <<»  précieuse,  car  nous  y 
voyons  que  la  femme  avait,  ches  ce  peuple,  une  valeur 
moindre  que  chez  la  plupart  des  antres  peuples  de  la  Ger- 
manie. Jusqu*à  15  ans  exclusivement,  elle  valait  la  moitié 
de  rhomme;  de  15 'à  20  ans,  elle  valait  plus  que  Thomme; 
de  20  à  40  ans,  elle  valait  un  6^  de  moins  que  Thomme; 
après  cet  âge,  elle  descendait  encore  plus  l^as,  comme  d'ail- 
leurs on  le  verra  à  E.  §.  11. 

Q.  2.    (  Pour  les  Uessures,  elle  valait*  autant  que  Tbomme.) 

{S.  au  4.  s.  f.) 

§.  3.  Du  reste  Thomicide  de  la  femme  parait  avoir  été 
traité  comme  Thomicide  de  Thômme. 

§.  4  La  position  de  la  femme  chez  ce  peuple  rappelle 
l'origine  du  mot  allemand  Frauenzimmer  (chambre  de 
femmes,  où  elles  éitueni  enfermées)^  La  jalousie  des  Wi- 
sigoths  était  si  grande,  que  la  femme,  à  ce  qu'il  paraît,  ne 
pouvait  être  visible  presque  pour  personne;  car  une  loi 
porte  ce  qui  suit: 

«Mulier»  (femme mariée?)  ne  peut  être  saignée  par  le 
< médecin,  qu'en  présence  (du  mari?)  du  père,  du  frère, 
<de  la  mère,  du  fils,  de  Toncle  ou  d*un  parent  quel- 
( conque;  et  dans  les  cas  de  maladie  grave,  si  les  parens 
<sontabsens,  les  voisins  ou  des  esclaves  «idonei»  seront 

<  appelés.  Le  médecin,  qui  ne  se  conformera  pas  à  cette 
<loi,  paiera  10  Sous  aux  parens  ou  au  mari;'  parce- 

<  qu'il  n'est  pas  très-difficile  que,  dans  une  telle  occasion, 
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(il  y  ait  un  «Indibrium »  Çjeu^  amusement^  (« ant. yy  C; 
nnova  lexyy  L.  £1.  Ut.  i,  i.) 

NB.    U  est  bon  d^observer  ici,  que  cet  usage  de  tenir 
les  femmes  presqu' invisibles,  se  retrouve  encore 
à  Jl.  §.  07.  99. 
§.  5.    I Donner  à  un^  femme  une  potioA  pour  la  faire 
i  avorter^  peine  de  mort> .  («^m/.»  6»  Ut.  5,  i*  cO 

,  §.  &  (  Une  femme  qqi  aura  demandé  une  telle  potion, 
«deviendra  esclave  de  qui  le  roi  voudra;  si  c'était  une 
(esdiave,  on  lui  admimatrera  200  coups.)  (ibid.  /l) 

§.  7.  «Quiepnque  frappe  une  femme  enceinte,  ou  la  fmi 
4  avorter,  de  aorte  qu'elle  en  mewt,  sera  puni  comme  ho- 
<micide»i  Qimit.yy  SB;  i^^nov.  em.»  T.  e.  Ut.  S.  2. cl) 

§•  &  Si  Teofant  seul  eat  tué^  la  loi  distingue  les  fm 
suivants  : 

(Si  la  femme  était  une  libre^  ei  qu^  c'est  ah  homme  ou 
4  une  femme  libre  qui  Ta  frappée  ou  fait,  avorter,  lorsque 
(l'enfant  était  d^à  fo^mé,  2!0O  Sous>  (yor*  S^O  &}:  <Si 
(l'enfant  n'était  pas  eo^pre  formé,  100  Sous.)  (iiont.»  8»; 
nmv.  em.y)  T.  6.  Ut.  Mi.  S.  f.;  umf.yy  S.  Ut.  S.  3.) 
§•  9.  (Si  un  librfî  en  a  agi  ainsi  enfvers  une  esclave, 
ûl  paiera  20  Sous  nu^  maître.)  («a»t.»  e.  tii.  3.  4.) 

§.  10.  (Si  un  esclave  en  a  agi  ainsi  envers  une  femme 
(libre»  200  coups  publiquement,  et  de  plus,  il  en  deviendra 
d'esclave.)  (((oiif.»  S.  tit.  3.  S.) 

§.11.  (Si  un  esclave  en  a  agi  ainsi  envers  une  es- 
(çl^ye,;  200  coups;  et  le  maître  du  premier  paiera  10  Sous 
lau  maître  de  la  femme  esclave.)  (<iant.}y  SB;  «CArf*»  J. 
e.  Ut.  3.  ç.) 

§.  12.  (Toute  personne,  libre  ou  esclave,  qui  fait  mou- 
(rir  son  enfant,  quand  il  n'est  paa  encore  né  (pu  déjà  néï), 
(s^ra  puni  de  mort,  ou  au  moins,  on  lui  crèvera  les  yeux  : 
(Si  ut)  mari  a  permis  ou  ordonné  un  tel  crime  à  sa  femme, 
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<il  sera  puoi  de  la  même  manière.)  (iiChdH)  !R:  aant^t 
L  a.  Ut.  3.  T.) 

FIANÇAILLES   ET, MARIAGE. 

§.  13.  <Le  père  étant  mort,  c'est  la  mère  qui  acquiert 
(le  droit  du  père  de  marier  ses  enfans:  à  sa  mort,  ou  quand 
(elle  ae  remarie,  ce  droit  passe  à  ceux  des  frères  germains 
(qui  sont  devenus  majeurs ,  ou  bien  aux  oncles  materne^ 

<  quand  les  frères  sont  encore  mineurs.  Un  fils  qui  est  de- 
(venu  majeur  C^t  qui  tCa  plus  ni  père  ni  mère)  peut,  de 
<son  propre  sentiment,  épouser  qui  iPveut;  mais  une  fille 
(qui  est  demandée  en  mariage,  quand  même  ce  serait  par 
(une  personne   qui  fut   digne   d'elle  (le  père  et  la  mère 

<  étant  morts),  pourra  être  réfusée  par  Toncle  po^mel  ou 
(par  les  {rères,  avec  le  consentement  des  autres  proches 
parons.!  («anf.»  SR;  innov.  em,n  add*  L.  S.  tiU  /.  7.) 

§.  13  a.  <Si  les  freines  relardent  de  marier  leur  soeur, 
(quand  il  se  présente  un  mari  digne  d'elle,  dans  le  seul  but 
(deTexciter  à  fuir  chez  le  mari,  et  à  perdre  ainsi  d'après  la 
(loi,  son  droit, d'héritage;  ir suffit  alors  que  le  futur  ait  de- 

<  mandé  2  ou  3  fois  la  fille  en  mariage,  pour  que  le  mariage 
(ait  fieu  malgré  les  frères,  et  que  la  fille  ne  perde  poiiit 
<son  droit  d'héritage;  mais  si,  au  contraire,  les  frères.  re« 
(fusent  leur  consentement,  parceque  le  futur  était  au-dessous 
(d'elle,  et  que  néanmoins  la  fille  passe  ches  ce  futur,  elle 
(perdra  son  droit  d'héritage  paternel  et  maternel;  cependant 
celle  pourra  participer  à  l'héritage  de  ses  frères,  de  ses  soeurs 
(et  de  ses  autres  parens.»  {S.  tit*  /•  8.) 

§.  14.     Les  fiançailles  sont  en  règle,  quand  un  prix 
c.  à.  d.  des  arrhes  ont  été  données ,  et    qu'une  convention 
devant  témoins. a  été  faite,  après  quoi  l'acte  de  ma- 
riage   est    considéré   comme  accompli,    (vçyez  S.  tit. 
4.  2.  c;   S.  tit.  4.  12.  /*.;   uBcdsn  SDl.;  aChds))  T.  g.  J. 

m.  S.  S.) 
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§.  15.  <Une  fille^  qui  a  été  Gancée  par  son  père  (oh 
à  défaut  de  ce  dertùer,  par  le  paretd  qui  en  a  le  premier 
droit),  ne  peut  quitter  son  fiancé  pour  en  épouser  un 
«autre:  si  elle  le  fait,  elle  et  son  mari  avec  leurs  biens 
I  deviendront  la  propriété  du  fiancée  légitime;  ei  si  les  pa- 
«rens  (jjui  n'ont  pas  encore  le  droit  de  mundinm  sur  la 
fille,  comme  par  ex.  la  mère  du  vivafit  du  père  eicJ) 
(ont  favorisé  ce  mariage  illégitime,  ils  seront  condamnés 
«chacun  à  payer  une  Livre  d'or,  à  qui  le  roi  le  voudra.) 
((tant.yy  C;  anov.  cm.y^  add.  L,  S.  tit,  /.  2*  c,  m;  cfi.  S, 
lit.  4.  2.) 

§.  16.  11  en  sera  de  même,  si  le  père,  ou  la  mire 
possédanWle  mundium,  a  déclaré  avant  de  mourir,  ^e  sa  fille 
sera  fiancée  à  un  tel,  et  que  néanmoins  elle  en  épouse  un 
autre,   (ibid.  f.) 

§.  17.  <  Dorénavant  il  ne  sera  plus  permis  de  se  croire 
(autorisé  à  quitter  sa  fiancée  malgré  elle,  quand  même  les 
cfiançailles  auraient  été  faites,  non  par  un  acte  écrit,  mais 
cpar  un  simple  anneau,  donné  comme  arrhes  devant  té- 
<  moins  ;  il  faudra  alors  accomplir  le  mariage  en  y  joignant 
(rautre  partie,  c'est-à-dire  la  «dos».)     (((l7Atf«»  S.  lit. 

f.  s.} 

§.  18.  (  Du  jour  des  fiançailles  jusqu'à'  celui  des  noces, 
<il  ne  se  passera  qu'un  délai  de  2  ans,  époque  où  le  ma- 
<riage  devra  avoir  Ueu;  à  moins  que,  de  l'assentiment  des 
(deux  parties,  une  prolongation  ne  soit  consentie;  mais  cette 
(prolongation  ne  pourra  pas  être  stipulée  au  delà  de  deux 
(ans,  règle  qui  doit  s'observer  pour  chaque  nouvelle  pro- 
<longation  à  laquelle  on  voudra  consentir;  et  tout  acte  cpii 
(pourrait  exister,  portant  une  prolongation  de  plus  de  deux 
(ans,  sera  de  nulle  valeur.) 

(Si  un  des  fiancés  manque  à  son  engagement,  il  paiera 
(l'amende  stipulée  dans  l'acte   de  fiançailles,  et  sera  néan^ 
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<moiii8  oMigé  d'épouser.)  (nRcds))  SR;  «Chds  wéti>  L.  S. 
fit  i.  4.  m.  f.) 

§.  19.  <Uoe  veuye  «île  droit  d'épouser  un  garçon 
(aussi  bien  qu'un  veuf;  mais  il  est  défendu  à  une  femme 
<d'uo  âge  mûr,  d'épouser  un  jeune  homme  au-dessous  de 
<son  âge.)  {nRcds))  SR;  ^Chds  ont.)}  L.  S.  Ut.  i. 
4.  f.  C-) 

§•  20.  (La  vieille  loi  défendait  le  mariage  entre  les 
<Goths  et  les  Romains;  la  nouvelle  Tadmel;  mais  à  con- 
<  dition  que,  pour  chaque  fois,  il  y  aura  une  autorisation  du 
( comte.)  (iiRcds.))  SW;  naai.»  L.  3.  fit.  i.  /.) 

.  NB.  Celte  loi,  par  la  teneur  de  son  texte,  élève  les 
Romams  au  niveau  des  Goths  ;  le  Romain  noble  au  rang 
du  Goth  noble  etc. 

§•  21.  (Les  objets  d'ornements  et  les  habits  qui  auront 
(été  prêtés  pour  les  noces  aux  nouveaux  mariés,  doivent 
(ensuite  se  rradre.)  (iiChds))  SR;  aant.  »or.  ci^.»  add.  L. 
-#•  m.  S.  S.  c.) 

§.  22.  (Veuve  qui  se  remarie  avant  Tannée  dévolue,  ou 
(qui  commet  adultère  (((4»/fi2/mfim»),  sera  obligée  décéder 
(la  moitié  de  ses  biens  aux  eofans  ou  aux  autres  proches 
(héritiers  de  son  mari  défunt  Cette  défense  est  pour  em« 
(pêcher  qu'elle  ne  détruise  ainsi  un  enfant  dont  elle  serait 
(enceinte  des  oeuvres  du  défunt:  le  roi  seul  se  réserve 
(le  droit  d'autoriser  un  tel  mariage  (!))  (((Oiif.»  3,UU2*i.) 

§.  23.  (  Femme ,  veuve  ou  fille  qui  épouse  son  esclave 
(OU  son  affranchi,  ou  fornique  avec  lui:  elle  et  son  adul- 
(tère,  seront  séparés,  /rappés  de  verges*  devant  le  juge  et 
(brûlés  (iiignlbus  concremeutun))»  Leurs  enfans  n'héri* 
(teront  rien;  mais  les  enfans  àd  premier  mari  ou  les  pa* 
(rens,  jusqu'au  3"*^  degré,  seront  seuls  constitués  héritiers; 
(à  leur  défaut,  ce  sera  le  fisc  qui  héritera  la  fortune;  et  si 
(  les  coupableâ .  se  sont  réfugiés  à  un  autel  de  Téglise,  le  roi 
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4  les  'donnera  comme  esclaves  à  perpétuité  à  qm  il  voudra.  > 
(3.  tu.  2.  2.) 

§•  24.  (Femme  libre  qui  épouse  Tesclave  d'aulrui  ou 
«du  roî^  ou  fornique  avec  lui,  en  sera  séparée  par  le  juge, 
(  après  qu*on  aura  eu  administré  100  coups  à  chacun  d'eux  : 
4  même  punition  en  cas  de  récidive  ;  à  la  tiX)isième  fois  la 
«punition  se  répétera ,  et  la  coupable  sera  remise  entre  les 
«tnains  des  parens^  qui  dès  «-lors  en  répondront;  et  si  le 
(Cas  se  repète  encore ,  elle  deviendra  esclave  du  maître 
«de  Tesciave  coupable,  et  leurs  enfans  de  même:  ses  biens 
«cependant  resteront  à  sa  famillo  ((^ant.yyC;  aChds»  add. 
L.  S.  fit.  8.  S.  c.  m.) 

§.  25.  (Si  cependant  les  enfans^  issus  d^une  teUe  liai- 
(SOUi  sont  restés  pendant  30  ans  sans  aucune  charge  ^es- 
«clavage  (voyez  le  tnariagc  mixte  chez  les  mutres  peuples), 
4 et  que  le  fait  est  prouvé  par  un  témoin  légal,  ils  seront 
(libres,  et  porteront  Tanneau  de  liberté.  Cette  loi  est  sur- 
(tout  valable  pour  les  enfans  issus  d'un  mariage  entre  un 
(libre  et  une  esclave  d'autrui  ou  du  fidc.(  {ibid.  m.  /*.) 

§.  25.  (Si  un  ou  une  affranchie  épouse  Tesclave  d'au- 
<trui,  il  devien(h*a  esclave  du  maître* de  Tesclave,  si,  maU 
(gré  trois  sommations  de  la  part  de  ce  dernier,  le  mariage 
«n'est  pas  rompu.  Ces  sommations  n'bnt-^eUeà  pas  eu  lieu 
(avant  la  naissance  d'enfans,  {'affranchi  ne  perdra  point  sa 
«liberté;  mais,  en  tout  cas,  ses  enfans  seroul  les  esclaves 
rdu  maître  de  l'esclave.) 

(Si  entre  l'affranchi  et  le  maître  del'eiclave,  une  oon- 
(vention  particulière  avait  été  faite  avant  ce  mariage,  elle 
(restera  valable,  en  dépit  de  ce  qui  vient  d'être  stipulé. > 
(((CArf«»  9R;  aanU^y  L.  <(Rcdsn  £.  5.  iU.  2.  4.) 

§.  27.  (Si  deux  esclaves  se  marient  au  su  du  nnaître 
(de  l'un  et  à  Tittsu  du  maître  de  Taiitre,  les  deux  époux 
(  avec  leur  progéniture  appartiemhronl  au  maître  qui  n'en  a 
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(Hen  m  é'sKtatiee.)  (parcf^fi^U  y  m  eu  mtenthn  de  fraude}. 
(aChdsn  L.  3.  Ut.  2.  #.) 

§.  28.  <Féinaie  qui,  croyant  soa  mari  mort  à  réIran- 
fger,  en  épouse  an  autre  8â«8  enquêtes  suffisantes  s«r  là 
(mort  de  sen  mari;  elle  et  son  nouveau  mari  deviendrool 
(esclaves  du  mari  légitime,  aussitôt  que  celili-ci  reviendra; 
(lequel,  du  reste,  pourra  les  vendre  ou  en  faire  ce  quil  hiî 
(plaira.)    («onf;  f$ùva.yi  L.  3.  Ut.  2.  6.) 

§.  29.  <  Celui  qui  fait  passer  son  esdarve  pour  libre, 
(afin  qu\me  femme  libre  l'épouse  et  devienne,  elle  et  ses 
(enfans,  sa  propriété,  sera  noté  d'infimie,  et  Tesclave  avee 
(sa  progéniture  deviendra  véritablement  libre  et  gardera, 
(amsr  que  sa  femme,  les  donailions  faites  ou  pronrâes  à 
(roccarion  dormariage;  mais  il  faudra  prouver  que  cet  esclave 
(a  été,  par  son  maîlre,  présenté  comme  libre.)  («Cilifs»  S. 
Ht  2.  7.  e.) 

§.  30«  (U  eni  est  de  même  pour  les  femmes  esclaves 
(présentées  comme  libres,  pour  tromper  des  hommes  libres.) 

(Même  règle  pour  les  affranchis  qui  ont  été  troncs  de 
(Cette  manière  par  des  esclaves.)  (ifttifr  /*.) 

§.  31.  cUn  serf  fugitif  vient-il  chez  des  inconnus,  et  y 
(épouse-t^il  une  femme  libre  en  se  fesant  passer  lui^mêine 
(pour  un  homme  libre  :  si  la  femme  ou  ses  parens  proiivent 
(que  cela  s'est  fi»t  ainsi  («Aoe  Ha  factumn),'  ou  que  le 
(juge  a  acquis  la  preuve  des  fasts  avancés  par  Ifl  femme: 
(le  maître  du  serf,  étant  convaincu  de  la  vérité  des  cireoo-^ 
(Stances,  ne  causera  à  la  femme  ni  dommage,  ni  «calum* 
(nia»:  elle  restera  libre,  et  les  énfans,  qui  seront  nés  de 
(Cette  union,  suivront  la  condition  de  leur  père  (mère?) 
(téd.  de  Madrid  &,  Fuero  justuffo  moféuécrU  de  Tolède  et 
Malp.2.  ont:  imèrey;  le  Tolède  m  UMh,  le  J.  le  Çmp. 
^  leFmro  juzgo  vutg.  ontz  (père)),  et  elle  ne  sera  pas 
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(Séparée  de  son  mari,  ri  elle  le  veut,  et  que  le  maiire  de 
(Tesclave  y  consente.)     (««wf.»  L-  C.  9.  Ut  i.  /&) 

%  32.    (Si  un  serf  fugitif  rient  chez  quelqu'un,  pré- 
<tend  être  libre,  ou  ne  le  prilend  pas,  et  trouve  de  cette 
(nanière  le  moyen  d'y  épouser  une  femme  libre;  ses  en* 
(  fans  suirront  la  condition  du  pcre,  de  sorte  que  le  maître, 
^  quand  il  arrivera,  pourra  réclamer  Tesclave  avec  les  enfans 
(et  tout  son  pécule.    Même  loi  à  observer  pour  une  femme 
(esclave  /ugitive,  quand,  de  la  manière  susdite,  elle  épouse 
(un  homme  libre.>  (aChdsyy  98;  aErvig.^)  J»  Cmp*;  aant.yy 
L;  anov.  em.))  CJ.  9.  UU  i.  16.) 
NB.  En  adoptant  la  variante  (mère)^  dans  notre  ^  31. 
on  peut  avancer,  qu'aussitdt  qu'il  était  prouvé  que  Tes* 
clave  avait  formellement  prétfendu  être  Itbré,  ses  enfans 
restaient  à  la  femme  {pojf*  comme  ex.  Frisietès  J.  §.  2), 
et  la  loi  de  notre  §.  32  serait  une  correction^  qui  n^ad- 
meltrait  plus  aucune  condition  au  prétendu  préjudice 
du  maître;  que  la  déclaration  de  l'esdave  ne  serait 
d'aucune  valeur,  et  que  ses  epfons,  en  tout  cas,  appar- 
tiendraient à  son  m^tre. 

§..32a.  Il  parait  qu'il  y  avait  aussi  des  mariages,  qui 
n'étaient' pas  précédés  de  fiançailles.  Voici  ce  que  porte 
une  loi  : 

(Quand  une  fille  passe  chez  un  homme  libre  pour  l'épouser, 
(Cet  hon\me  doit  chercher. à  obtenir  le  consentement  des 
(parens,  en  stipulant  une  dos;  mais,  s'il  n'a  pu  obtenir  ce 
(Consentement,  la  £Ue  restera  sous  la  puissance  des  parens  : 
(  si  ces  derniers  ne  veulent  pas  la  reprendre  en  grâce,  elle 
(perdra  son  droit  d'héritage,  excepté  ce  que  la  bonne  vo- 
(lonté  des  parens  lui  accordera^  et  dans  ce  cas  elle  en  pourra 
(disposer,  à  volonté.)  («anf.»  3,  Ut.  2.. 8^) 

§.  33. .  <  Un  ordre  du  roi  peut  forcer  une  fetiiuie  libre 
(à  épouser  quelqu'un  malgré  elle;   si   cependant  un  autre 
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<la  force  à  contraeter  mariage,  il  paiera  5  Livres  d-or  à  elle, 
cet  le  mariage  sera  aonulé,  $i  la  femme  l'exige.)   {5.  fit. 

§•  34  Tout  mariage  ei)lre  la  «classe  de  bas  affrancbi 
ei  la  classe  libre  est  absolument  interdit,  ainsi  que  celui 
entre  un  affranchi  d'une  classe  quelconque^  et^une  personne 
de  la  famille  par  laquelle  il  >a  été  affranchi*  {voyez  F. 
§.  Sa.,  £8.}> 

.  §.  35.  Pour  mariage  entre  esclaves  de  différents  mai- 
1res,  Chds  a  établi  une  clause  Irèsr curieuse: 

<Pourquoi  les  enfans  nés  d'un  tel  mariage,  seraient-ils, 
«comme  Tancienne  loi  l'exigeait,  la  propriété  e^cc^usive  du 
(OAaitre  de  la  femme  esclave,  puis(que  sans  l'aide  du  père, 
«l'enfant  ne  peut  pas  venk  au  monde?    Nous  t^tablissons 

■ 

(donc,  que  ces  enfans  seront  partagés  entrer  les  deux 
(maîtres:  s'il  n'y  en  a  qu'un  seul  op  un  impair^  il  sera 
(élevé  jusqu'à,  l'âge  de  12  ans  chez  la  mère;  ensuite  le 
(maître  de  celle-ci  paiera  la  moitié  de  la  valeur  d'un  tel 
(esclave  au  maître  du  serf,  et  gardera  l'enfaot  (nChndsy) 
!R;  amèt.  nov,  em,»  L;  (diot^»  C.  iO.  Ut,  /.  £7.  c.) 

§.  36.  (Après  uo  tel  mariage,  ,çe  que  les  deux  époux 
(esclaves  gagneront  en  commun,  ou.  sur  la  propriété  d'un 
(tiers,  en  «peculium  mobile  et  immobile))^  sera  partagé  en- 
(tre  les  deux  maîtres.)  {ibid.  m.) 

§.  37.  (Uftteljiiariage  pourra  être  roiopu  par  un  des 
(  deuxr  maîtres ,  avant  l'expiralion  d'qne  anpée,  à  compter 
(ia  Jour  où  jl  en  a  eu  connaissance»),  (ikid.  f.) 

MARUCMSS   OOl^ipËRÊS  COUlUi  INCi^STUEUX. 

^.  3&  (Jusqu'au  6*^^  degré  de  parenté,  tout  maricige 
(OU  adultère  (?)  est  d^fendi?,  excepté  entre  les  personnes 
(qui  se  sont  mariée^,  sur  (H^e  |>ermi^sipn •  expresse ,. donnée 
(parle  roi,  et  aotérieuremepit  à.  la  publication  d^  cette  loi.) 
(sur  le  mariage)  {nChds))  3)1;  aBcds»  Ç,i>5.tit».^.  i,  c.) 
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§.  39.  (Ceux  qui  coiitreTtennenl  à  cette  loi  seront 
(Séparés  par  le  juge  et  enfermés;  la  femme  dans  un  mo- 
(nasière  de  femmes,  et  Thomme  dans  mi  cloître  d'hommes. 
(Quant  aux^ biens  des  coupables,  il  en  sera  dispose,  comme 
(il  est  dit.>  {;poy.  le  §.  4ê  d  bas)  [ibid.  f.] 

§.  40.  (Tout  mariage  ou  fornication  de  prêtre,  de 
(diacre,  de  sous -diacre  avec  religieuse,  oq  veuve  péniten- 
(tiaire,  vierge  ou  femme  quelconque,  est  interdit  et  sera 
( cassé  par  Tévêque  ou  le  juge.)  (nRcdê))  9t;  ((ouf.»  add. 
L.  et  J.  S.  Ut.  4.  18  c) 

§.  41.  (Et  le  pontife  fera  faire  à  recclésiaslique  pé- 
^nitence  canonique;  s*il  néglige  de  le  faire  faire,  il  paiera 
(2  Livres  d'or  au  fisc;  mais  si  le  coupable  est  trop  pms- 
(sant,  révêque  portera  Taffaire  devant  un  concile  ou  devant 
(le  roi.)  {ibid.  m.) 

§.  42.  (Et  la  femme  qcn  s'y  est  laissé  entraîner,  re- 
(cevra  100  coups  par  ordre  du  juge,  et  fera  de  même  pé* 
(uitence.)  {ibid^ 

§.  43.  (Mais  il  faut  pour  tout  cela  des  preuves  mani- 
(festes  et  une  condamnation  légale.^  {ibid.  f.) 

§.  44.  (Mariage  ou  fornication  avec  femme  consacrée, 
(religieuse  ou  pénitente,  avec  proche  parent  ou  avec  veuve 
<qui  a  professé  la  continence,  est  intefrdit  et  sera  cassé  par 
<le  prêtre  ou  le  juge,  et  les  coupables  seront  enfermés  pour 
(toujours.)  {nRcdêTn  Wl;  i(ant)}  add.  L;  dMecaredusn EM; 
altchdê'fi  i.  S.iii.  8.  2.  c) 

§.  45.  (Les  biens  des  coupables  passeront  aux  mUkks 
(légitimes,  nés  d'un  mariage  légal,  qui  aurait  précédé;  ou 
(si  im  tel  mariage  n'a  pas  précédé,  aux  enfans  de  ce  ma- 
(riage  illicite,  lesquels  ne  seront- pas  infâmes,  pareeque 
{ajoute  la  toi)  (ils  ont  été  baptisés,  et  sont-  devenus  inmo- 
(  cents  du  crime  de  leurs  parens;  à  défaut  de  tous  ceilx-cî, 
(aux  autres  héritiers.)  {ibid,  m,)      ^ 
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§.  45.    (  Le  prêtre  ou  le  juge  qui  nlniervieni  pas  pour 
(punir  un  lel  crime,  paiera  au  fisc  5  Livres  d*or;  mais  si  • 
(les  coupables  sont  trop  puissants ,  il  derira   s^adresser  au 
(roi.)  (ibîd.  /*.) 

§.  46  a.  (Sont  exemptes  de  la  riguear  de  cette  loi, 
(Celles  i|ui  ont  été  ^lées.>  (ibid,) 

DOS. 

§.  47.  .  Nous  avons  vu  dans  les  paragraphes  précé* 
dents,  que  la  donation  de  la  fcdos»  formait  la  principale  con* 
dilion  du  mariage^  Une  loi  défend  même  expressément  de 
contracter  mariage  san^  dos.  (voir  Rcdê  3.  Ut.  /.  9.) 

§.  48.  En  général,  la  dos  montait  à  un  10^  de  ia 
fortune  quelconque  de  Tépoux;  une  loi  de  Cbnds'  entre 
dans  des  détails  à  ce  sujet,  la  voici: 

§.49.  -i  Les  Primats  royaux  du  palais  et  les  «Seniores» 
<de  la  gent  Gothe,  ne  dèivenii  donner  à  leurs  époUses  comnoe 
(dos,  qu'un  10'''®  de  leur  fortune:  de  même,  celui  qui  marie 
(Son  fils,  ne  peut  stipuler  eemofe  dos,  qu'un  10*"®  de  I«  for- 
dune  que  ce  fils  recevra  en  héritage.  Il  esl  encore  permis 
(à  cette  plus  haute  classe,  de 'donner  comme  supplément 
de  la  dos  10  serfs  et  10  femmes  eselâvea^  20  chevaux 
ou  (((«en»)  en  ornements  la  valeur  de  1000  Sous.)  (aCkdê 
OHt.yy  !K;  uRed^yy  0.;  «imt  noih  en».»  add*  L.  S.  iH.  £. 
ô*.  c.)  . 

§b  5(K  cÂ  kl  mort  du  mari  la  do»  restera  à  la  femme, 
(et  si  elle  n'a  pas  d^nfons,  elle  pourra  en  disposer  k  vo- 
(loftté^  mais  »  elle  meiurt  ah-^inteslat,  la  des  retanmera 
(aux  parais  du  donateur.)  (îAh/.) 

§•  51.  (11  est  déf^da  d'exiger  du  félur  une  dos  plus 
(considérahle  que  celle  qui  vient  d'être  fixée,  à  moins  que 
la  femme,  suivant  la  loi  romaine >  n'apporte  de  ches  elle 
des  préamis  qui  équivalent  au  surplus  exigé*)  (îiû/.) 


•  ( 
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§•  b%  <  Toute  promesse  même  par  écrit,  ou  par  ser- 
ment,  de  donner  une  plus  grande  dos^  n'aura  aucune  valeur; 
(  et  celui  qui  donne  une  plus  grande  dos  aura  le  droite  lui- 
cméme,  ou  ses  parens,  de  reprendre  cet  excédant  II  est 
(seulement  permis  d'augmenter  cette  dos  dans  la  première 
(année  après  le  mariage,  et  quand  le  mari  se  trouve  en  pé- 
(ril  de  mort.)  (îftû/.  m,) 

§.  &3«  (Après  un  an  de  mariage,  le  mari  pourra  faire 
(encore  quelques  autres  présents  à  sa  femme.)  {ibid,  m,) 

§.  54.  (Les  personnes  «minores»  qui  possèdent  une 
(fortune  de  10  mille  Sous,  pourront  donner  une  dos  de 
(mille  Sous,  et  ceux  qui  possèdent  mille  Sous,  ne  donneront 
(que  100  Sous.)  (ibid.  f.) 

§.  55.  (La  dos  restera  en  dépôt  chez  le  père  de  la  fille; 
(  et  si  le  père  ou  la  mère  de  cette  fille  vient  à  décéder,  les 
(frères  ou  les  |>arens  rendront  la  dos  au  mari.)  {«ofd.yy  S. 

UL  /.  e.) 

§•  56.  11.  se  fesait  souvent  des  deux  eolés  d'autres 
donations  que  la  dos,  voyez  O.  §•  S4  sifq. 

nivoBCfs. 

§•  57.  (Le  divorce  n'est  {>as  admis,  si  ce  n'est  pour 
(adultère.)  (daf^s  faccepHon  la  plus  étendue  de  ce  mot). 
(nChdf))  Vt;  nnov.  enLn  S*.  ^.  tité  0.  2.  c.  —  voyez  K. 
§.  29  sqq.  et  iSë)  , 

§.,58»  (Si  le  mari,  voulant  se  séparer.de  son  épouse, 
(a^  par  ruse,  obtenu  de  la  femme  un  écrit,  par  lequel  elle 
(renonce  à  la  dos,  cet  écrit  n'aura  aucune  valeur,  et  la 
(  femme  pourra  revendiquer  ses  biens  et  sa  dos  ;  et  le  reste 
(des  biens  du  mari  passera  aux  héritiers  {my.  0.  §.  49\ 
(et  le  mari  recevra  en  sus  200  coups,  sera  lionteusemenl 
(^écalvé.  et  enfermé  dans  un  doilre  pour  le  reste  de  ses 
(jours,  ou  donné  par  le  roi,  à  qui  bon  lui  semUera.  Même 
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(punition,  si  le  mari  divorce  avec  sa  femme  d'une  anlre 
(façon  quelconque.)    (îft.  m.;  cft.  S.  lit.  S.  i.  f) 

§.  59.  La  loi  va  encore  plus  loin  : 
(Si  une  femme  s'esl  conjointe  sciemment  à  un  tel  mari 
(qui  antérieurement  aurait  délaissé  sa  femme,  elle  sera  ad* 
(jugée  à  la  femme  délaissée ,  laquelle  en  fera  ce  qu'elle 
(voudra:  si  la  répudiée  est  morte,  ses  héritiers  pourront 
(revendiquer  ce  droit.)  {S.  Ut.  S.  2.  f.) 

§.  60.  (Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  le  mari,  sera 
(ajpplicable  aussi  à  la  femme.)  (i6.) 

§.61.  (Le  divorce  est  permis  à  la  femme  d*un  pé>- 
(dérasle,ou  de  celui  qui  veut  que  sa  femme  fasse  adultère.) 
(«6.  jiC.  §,  SS.) 

§.  62.  (De  même,  quand  le  mari,  pour  une  raison 
(quelconque,  est  adjugé  comme  esclave;  sa  femme  doit 
(rester  chaste,  et  ne  se  remarier  qu^après  la  mort  de  son 
(mari.)  {ibid.  f.) 

§.  62  a.  (De  même,  une  femme  répudiée  ne  peut  pas 
(se  marier  avec  un  autre)  (dtê  vivant  de  son  mari),  (((an/.)) 
L.  8.;  nnov.  e»^.))  C.  S.  tit.  6.  /.  c.) 

§•  62  b.  (Si  une  femme  répudiée  épouse  un  autre 
(homme,  et  que  les  coupables  sont  trop  puissants  pour  que 
(le  juge  puisse  les  punir,  il  doit  le  faire  savoir  au  roi;  s^ils 
(soiil  des  ((minores  loci  personao),  ils  seront  séparés  par 
déjuge,  adjugés  au  mari  qui  avait  répudié  la  femme,  si 
(toutefois  le  mari  lui*même  n'en  avait  point  épousé  une  au- 
<lre.)  {ibid.  m.) 

§.  63.  (Les  fiancés  sont  soumis  aux  mêmes  lois  {que 
mnê  venofis  de  rapporter  ci^dessus  depuis  le^.  J7) ;  c'est- 
-à-dire, si,  après  les  fiançaiUes,  consommées  en  règle,  un 
(des  fiancés  contracte  un  autre  mariage  ;  ou  si,  sans  le  consén- 
<tement  mutuel,  ou  sans  une  maladie  grave,  il  paâse  à  un 
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(deiire  sous  prélexle  de  dévotion.)  {«Red s»  91;  aChds^y 
T.  i.  S.  Ut.  A  S.) 

§•  63  a.  (  De  consentement  mutuel,  les  époux  peuvent 
«divorcer  pour  se  faire  religieux.)  {3.  iiU  S.  S.  m.;  cft  R. 

ENFANS. 

§•  64.  Nous  ne  possédons  aucune  notice  sur  le  Wer- 
geld  de  Tenfant,  excepté  pour  le  cas  d'homicide  involon- 
taire (vojf.  £  §•  //•) 

§.  65.  La  loi  des  Wisigoths  cherche  scrupuleusement 
à  empêcher  les  parens  de  maltraiter  leurs  enfans:  > 

§•  66.    <Le8  parens  ne  peuvent  ni  vendre  leurs  enfans, 

<  ni /les  donner  en  gage:  quiconque  les  achètera,  perdra  le 
<prix  qu'il  en  aura  donné.)  («oii/»»  IDl;  anov*  em.))  L. 
ë.  Ut.  4.  i2.) 

§w  67.    (  Celui  qui  nourrit  et  ^elève  un  enfant  exposé, 

<  gagne  la  valeur  d*un  esclave,  qui  lui  doit  être  donnée  ou 
< payée  par  les  parens,  quand  ceux-cis  réclament  l'enfant. > 
(«Suifids.  0Ht.y)  L.  4.  Ut  4.  i.  e.) 

§.  68.  (Si  les  parens  ne  se  présentent  pas,  mais  qu^oA 
«parvienne  à  les  trouver;  le  juge  les  forcera  à  payer,  et 
«les  enverra  en  un  exil  perpétuel  (c.  â.  d.  il  les  enfers 
mer  a  dans  un  cMtre):  n'ont -*  ils  pas  de  quoi  payer  ce 
«prix,  celui  qui  avait  exposé  Tenfant  deviendra  esclave  à 
da  place  de  ce  dernier,  et  les  juges  pourront  partout  inter- 

<  venir  d'eux  mêmes,  et  condamner  ainsi  tout  individu  cou- 
<pable  d'un  tel  crime.)  {ibid.  m.  f.) 

§•  69«  iSi  un  ou  une  esclave  expose  un  enfant  (sof^ 
4»èfmd)  à  l'insu  du  maître:  celui  qui  l'a  nourri,  ne  peut 
«reclamer  que  le  tiers  de  la  valeur  {de  V enfant)^  après  que 
«le  maître  aura  juré  que  c'était  à  son  insu;  mais  si  c'est 
«à  son  su,  l'enfant  sera  cédé  à  celui  qui  l'aura  nourri.)  («aNf.)> 
L.  C.  4.  Ut  4.  2.) 
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§b  70.  cSi  les  parens  ont  doimé  à  quelqu'un  un  ea^ 
<fant  à  Bouriir,  ils  paieront,  jusqn^à  10  ans,  ISou  par  an; 
(après  sa  10"®  année,  Tenbot  peut  gagner  de  lui-même  sa 
(nourriture;  si  le  parens  ne  paient  pas  ce  qui  est  dâ,  Teo* 
(fant  deviendra  esclave  de  eelui  qui  l'aura  nourri.)  (aanl.» 
L.  C,  4m  fit»  4m  3») 

MINORITÉ,   TUTBLLET,  FATRIA  POTBSTAS. 

§.  71.  (Les  enfaas  mâles  sont  mineurs  jusqu'à  Tâge 
(de  15  ans  accomplis.)  {iS uns  suieofit  téd.deMmdrid  qui 
cUe  ïéMi.  de  S.  comme  seule  variante  peur  Stë  mis.  — 
v^Chndsïi  9R;  «iiwl.»  C;  nfiùv.  «n».))  L.  4.  fit  Se  É.) 

§.  72.  (Et  ils  peuvent  élre  témoim  et  lesler  d^jà  à 
(rage  de  14  ans  accomplis  (voyez  P.  §.  40.  246);  mais, 
(en  cas  de  maladie  dangerease,  ils  peuvent  tester,  même 
(de  10  à  14  ans.)  («JRei/^»  SU;  aChdsn  C;  aaHt.nndd^L. 
2.  Ht  â.  ^/.  —  F^ds  de  Mmd.  porte:  (de  i2  à  É4ans>).  ^ 

§.  73.  Les  pupilles  ont  une  ((praescripitotemporis))  de 
50  ans.    (v^jy.  «i-ftm  f  87.) 

§.  78  a.  (Si  la  perle  de  Tobjet  date  d^  du  vivant 
<de  leur  père  (le  texte  ajoute  inniilemepét :  ion  de  la 
mère)),  les  années  qui  se  sont  écodées  depuis  le  jour 
(de  la  perte  jusqu'à  la  mort  du  père,  doivent  être  comptées 
(dans  les  ôO  ans  ;  mais  si  80  ans  se  sont  écoulés  d^à  du 
(Vivant  du  père,  le  publie  ne  peut  plus  faire  aucune  ré* 
(clamation.)  (aChdsy)  4«  titS.  2.) 

§.  74.  (A  la  mort  du  père,  la  mère  aura  la  tutelle 
(de  ses  enfans  et  vice -versa,  (c.  à  d.  fjue  le  pire  oihm^ 
f^re  les  Hem  de  ta  femme  morte,  qui  doivent  revemr 
««X  enfans),  (et  celui  qui  a  la  tutelle,  jouira  avec  les  en- 
(fans  de  Tusufruit  des  biens,  («anf.))  €;  «ouf.  nov*  em^nL. 
4.  Ut  2.  âS,  c.) 

§•  7&    V.  (A  la  floortde  la  mère:  Si  le  père  se  re- 
< marie,  il  pourra  encore  conserver  la  tutelle  et  radoûni- 
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<8lration  des  biens;  mais  alors  il  sera  obligé  de  donner  au 
(juge  ou  à  ceux  des  hériliers  de  sa  femme  défînle^  qui  ont 
(droil  à  la  lu  telle  après  la  mori  ""du  père,  un  inv^ilaire 
<des  biens,  dressé  de  sa  propre  main.  Dans  le  cas  où  il 
(résigne  ses  fonctions  de  tuteur,  le  juge  nommera  tuteur  le 
(plus  proche  parent  du  côté  maternel.)  {ibid.  m») 

§.  76.  (Aussitôt  que  ces  enfans  se  marient,  ils  auront 
(le  droit  de  rédamer  les  deux  tiers  de  la  fortune,  qu'ils 
<ont  héritée  de  leur  mère;  le  troisième  tiers  restera  en 
(Usufruit  au  père  tuteur,  si  toutefois  ce  dernier  ne  s'était 
(pas  remarié;  s'il  Tétait,  toute  la  fortune  maternelle  devra  être 
(rendue  sur  le  champ.)  (ibU.) 

§.  77.  (Ses  enfans  ont  de  mâme  le  droit  de  réclamer 
(  la  moitié  de  la  fortune  de  leur  mère,  quand  ils  ont  atteint 
(f âge  de  20  ans,  mais  Tatltre  moitié  reste  en  usufruit  au 
<  père  ;  bien  entendu  que  ce  demiei'  perd  ce  droU  d'usufruit, 
(aussitôt  qu'il  se  remarie.)  (îiîdL  m.) 

§.  77  a.  (Tout  ce  qui  vient  d'être  dît  pour  les  fils, 
(Sera  également  applicable  aux  petits-fils.»  (ibiiL  f.) 

§.  77  b.  (Tout  ce  que  le  père  tuteur  aura  perdu,  dé- 
(truil  ou  gardé  des  biens  des  pupilles ,  sera  restitué  par 
(luL)  (îitW.  /*.) 

§•  78.  2^.  (A  la  mort  du  père,  la  mère  dressera  un 
(inventaire  des  biens,  et  pourra  ainsi  se  constituer  tutrice 
(des  enfans.)  («mif.))  S;  nnov.  em.))  C;  aSumUla'))  L.  4. 
lit*  S,  3.  c) 

§.  79,  (  sa  elle  se  remarie,  ou  qu^elle  meure,  et  qu'un 
(des  fils  ait  déjà  l'âge  de  20  ans,  ce  dernier  deviendra,  de- 
(vant  le  juge,  le  tuteur  de  ses  cadets.)  (T.  met:  i2i  ans). 
—  iUd.) 

§.  80.  (A  défaut  d'un  tel  fils,  ce  sera  Toncle  paternel 
<ou  son  fils,  et  à  défaut  de  ceux*  ci  ;  les  autres  parens.) 
{ibU.  m.) 
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§•  81.  <Mais  ils  devront  dresser  un  inventaire  des 
(biens,  devant  3  à  5  témoins,  et  le  déposer  chez  Tévêque 
(OU  le  prêtre,  pour  êlre  remis  aux  enfans,  lors  de  leur  ma- 
(jorité.)  (ibid.  c.  m.) 

§.  82.  <Un  lO"'*'  de  l'usufruit  des  biens  revient  au 
(tuteur  (la  loi  dit  cela  à  propos  du  frère  tuteur  ;  mais  il 
fautj  ce  nous  semble,  T entendre  aussi  pour  les  autres 
parens  tuteurs) \  (mais  ce  qu'il  aura  détruit  ou  perdu  des 
(biens,  doit  être  restitué  par  lui.  Cependant  s'il  a  fait  des 
(dépenses  pour  Tentreticn  de  ces  biens,  il  pourra  les  récla- 
(mer  devant  le  juge.)  {ibid.  e.  /*.) 

§.  83.  (Tout  tuteur  répond  en  justice  pour  ses  pu- 
(pilles;  et  le  pupiUe,  parvenu  à  sa  majorité,  peut  recom- 
(mencer  un  procès,  qui  aurait  été  jugé  et  perdu  durant  sa 
(minorité:  et  dans  ce  cas,  la  partie  perdante,  sera  en  outre 
(obligée  de  payer  10 Sous  d'amende  et  les  intérêts.)  (ib.f. 
—  voy.  cependant  la  règle  ci^^dessus  §•  7S  a.) 

§•  84.  (D'un  autre  côté,  le  tuteur  pourra  encore  dé- 
( fendre  en  justice  ses  pupilles  devenus  majeurs.)  (iftiW.  /;) 

§•  85.  (Si *  un  tuteur  se  fait  donner  par  ses  pupilles, 
(durant  leur  minorité,  des  obligations,  ou  une  donation 
(quelconque,  elles  n'auront  aucune  valeur.)  (aRcds»  Wl; 
aChnds»  CL  4.  tit.  3.  4.  c.) 

§.  86.  (  Quand  le  pupille  sera  devenu  majeur,  le  tuteur 
(le  présentera  chez  le  juge  ou  le  prêtre,  et  Tendra  compte 
<de  l'administration  de  la  tutelle;  après  quoi  il  sera  dé- 
< chargé  de  sa  responsabilité  par  un  écrit  de  sécurité.) 
{((scriptura  securitatis)))  {ibid.  m) 

§.  87.  <  Si  le  tuteur  vient  à  mourir  pendant  la  minorité 
(de  ses  pupilles,  ces  derniers  auront  le  droit  de  réclamer, 
(Suivant  l'inventaire,  auprès  des  héritiers  du  défunt,  ce  qui 
(aura été  détruit  de  leurs  biens,  droit  qui  ne  s'éteindra  que 
<par  la  prescription  de  50  ans.)  {ib.f,;  et  voy.  d'haut  §.TS.  a) 
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NB.  Les  maniiscrils  de  la  Iraduclion  espagnole  ineUenl 
15  ans  au  lieu  de  50,  ce  qui  ne  parait  pas  compré- 
hensible. 

§.  88.  Quant  à  la  «patria  polestas»  sur  la  fille  ^  elle 
ne  cessait  point  :  à  la  mort  du  père,  elle  passait  au  frère; 
à  défaut  de  celui-ci ,  à  Toncle  paternel;  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  la  fille  eut  passé  en  mariage ,  et  par  suite^ 
sous  le  «mundium»  du  mari.  Une  loi  porte:  «Le  père,  le 
i  frère  ou  Toncle,  qui  a  la  potestas,  pourra  tuer  impuné- 
<ment  sa  fille,  ou  la  soeur,  ou  la  nièce  qui  est  en  sa  po- 
< testas,  si  elle  fornique;  comme  aussi  il  pourra  tuer  le 
4fomicaleur>  {s'il  les  pretèd  sur  le  fait.)  —  {uRcdsn  Wl\ 
amii.yi  L,  C.  3.  lit  4.  ë.) 

§.  89.  (Si  c'est  un  esclare  qui  a  découvert  ce  crime, 
idans  la  maison  de  son  maître:  il  ne  pourra  pas  tuer  les 
(coupables;  mais  il  devra  les  enfermer,  afin  que  son  maître 
(OU  le  juge  les  punisse.)  {am^i.yy  J.  tiU  4.  6.) 

§  90.  Pour  mariage  contre  la  volonté  des  frères  tu- 
teurs, voy.  ci-dessus  §.  32  a. 


SECT.  K.  —  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

STIPULATIONS   oéNBRALES. 

§.  1.  (L'entremetteur  de  fornication  OU  d'adultère  sera 
(adjugé  comme  esclave  à  celui  dont  la  femme,  la  fille  ou 
(la  fiancée  aura  été  tentée  par  lui,  et  il  en  sera  de  même 
(de  celui  qui  l'en  aura  chargé.)  (J.  Ut.  S.  ii.) 

§•  2.  (Libre  qui  aide  à  un  enlèvement  pour  viol,  paiera 
(6  Livres  d'or  et  recevra  50  coups;  si  c'est  un  esclave 
«qui  l'a  fait  à  l'insu  du  maître,  il  recevra  100 .coups;  s'il 
(l'a  fait  au  su  du  maître,   ce  dernier  paiera  comme  s'il 
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(Tavait  fait  lui-même)  {et  sera  flageUe  de  même?).  (aRcds)} 
9t;  aChds»  C;  ((mi.yy  add.L.  S.  Ut.  3.  12.) 

§.  3.  Pour  ÎDceste  ou  fornication  avec  proches  parens, 
voy.  J.  §.  38  sqq. 

§.  4  (Fornication  avec  une  concubine  («coHeuima») 
(libre  ou  esclave,  de  la  part  du  filsiavec  celle  du  père,  ou 
de  la  part  du  frère  avec  celle  du  frère,  ou  enfin  de  la 
part  du  père  avec  celle  du  fils,  est  regardée  comme  in- 
ceste, quand  même  cette  concubine  n'aurait  cohabité  qu'une 
seule  fois  avec  celui  dont  elle  est  la  concubine. 
(La  fortune  du  coupable  passera  à  ses  héritiers,  et  lui-même 
sera,  comme  pénitentiaire,  enfermé  pour  toujours  dans  un 
(doître.)  (iiChdsn  9)1  ;  «[Bcds)}  L.  S.tit.  S.  S.) 

RAPT  ET   VIOL. 

§.  5.  (Tuer  le  ravisseur  sur  le  fait  n'est  pas  compté 
(Comme  homicide.)  (nmit.y)  5.  tit.  3.  6.) 

§.  6.  <  Celui  qui  a  enlevé  une  fille  ou  une  veuve, 
«[u'il  Tait  ensuite  épousée  ou  hon^  ne  pourra  pas,  pour  ce 
(Crime,  être  accusé  en  justice  après  l'expiration  de  30  ans.) 
(^(Ckds  anf.»  3.  tit.  3.  T.) 

§.  7.    (  Si  les  esclaves  de  quelqu'un  ont  fait  un  enlève- 
ment (en{ei;e  une  femme  Ubre)  au  su  de  leur  maître,  celui- 
ci  devra   entièrement  satisfaire  à  la  loi.)    {a  Red  an  9R; 
((CA(/«»  T;  (iant.yy  add.  L.  3.  Ut.  3.8.  c.) 

C'est-à-dire  qu'il  sera  puni,  comme  s'il  l'avait  f^it  lui- 
même. 

§.  8.  (Si  c'est  à  Tinsu  de  leur  maître,  ils  seront  dé- 
'calvés,  et  recevront  chacun  300  coups.)  (ibid.  m.) 

§.  9«  (Et  celui  de  ces  esclaves  qui  aura  cherché  à 
(forniquer  avec  la  personne  enlevée,  sera  soumis  à  la  sen- 
tence  pénale.)    {apenaU  sep^ientiae  suhjacMi.n   mort?) 

m.  f.) 
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§.  10.  (Fille  ou  veuve  enlevée  doit  êlre  rendue,  el  le 
(ravisseur,  s'il  ne  Ta  pas  en  même  temps  violée,  lui  don* 
(nera  la  moitié  de  sa  fortune;  s'il  Ta  violée,  toute  sa  for- 
(tune  passera  aux  parens  de  la  femme  ou  à  elle-même,  el 
(dans  les  deux  cas,  il  deviendra  leur  esclave,  après  avoir 
(reçu  200  coups  publiquement.)  (((md.yy  3.  Ut.  3.  i.  cm.; 
.  uRcdsn  S.  fit.  3.  2.  c.) 

§.  11.  Mais  si  le  ravisseur  a  des  enfans  légitimes,  sa 
(fortune  leur  restera,  el  lui  seul  deviendra  esclave.)  (((m*f.)) 
3.  Ut.  3.  i.  f) 

§.  12.  (Si,  plus  tard,  la  personne  enlevée  épouse  son 
(ravisseur,  elle  en  sera  séparée;  et  ce  qu'elle  aura  reçu 
(de  la  fortune  du  ravisseur,  retournera  à  ceux  des  parens 
(de  ce  dernier,  qui  lui  intenteront  le  procès.)  (((nnt»  ^. /lï. 

.  5.  i.  f.) 

§.  13.  Une  autre  loi,  en  contradiction  avec  les  stipu- 
lations qui  précèdent,  porte  la  peine  de  mort  contre  le  ra- 
visseur el  la  femme  qui  Ta  épousé  (nambo  morU  tradan' 
turn),  et  ajoute:  (Cherchent -ils  asile  éhez  Tévéque  ou  à 
(l'église,  la  grâce  dé  la  vie  leur  sera  octroyée;  mais  il^ 
(Seront  séparés  et  adjugés,  comme  esclaves  aux  parens  de 
(la  femme  ravie.)  («Rcds^y  3.  Ut.  3.  2.  /*.) 

§.  14.  (Celui  qui  viole  vierge  ou  veuve,  s'il  est  un 
(libre,  recevra  100  coups,  et  deviendra  l'esclave  de  la 
(femnie  au  mariage  de  laquelle  il  ne  pourra  jamais  pré- 
( tendre;  s'il  est  un  serf,  il  sera  brûlé  {aignibus  concrC' 
meturyy).  (nant.))  3.  Ut.  4.  14.  c.  m.)    •  ' 

§•  15.  (Mais  si  la  femme  épouse  celui  qui  l'a  violée 
(et  qui  lui  a  élé  adjugé  comme  esclave:  elle-même  de- 
( viendra  l'esclave  de  ses  propres  parens  qui,  en  même 
(temps,  hériteront  de  toute  sa  fortune)  (((cwm  rebuê  suis 
«propriiê  heredihus  scrvitura  suhjaccat))).  {ibid.  f.) 

§.  16.    (Celui  qui  ravit  la  fulure  d'aulrui, perdra  toute 
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(sa  fortune;  la  moitié  en  sera  donnée  au  futur^  Tautre  moitié 
<à  la  fiancée.) 

(Si  sa  fortune  était  mince ^  ou  s'il  n'avait  nen  du  tout: 
(lui-même  sera  vendu  et  le  prix  en  sera  partagé  entre  les 
(fiancés,  («a/if.»  3.  fit.  3r  S.  c.  m,) 

§.  17.  (Si  le  crime  a  été  accompli  (le  ravisseur  a 
vioU  la  fille?),  de  coupable  sera  puni.)  (apuniatHra  dit  la 
loi,  et  entend  probablement  la  peine  de  mort.)  (ibid.  /*•; 
cft.  5.  tit.  S.  4.  f.  et  §.  i9  ci-bas.) 

§.  18.  (Si  la  mère  et  le  père  de  la  future  ont  con- 
(Senti  à  son  enlèvement,  ils  seront  punis  aussi,  c'est-à*dire 
(qii'ils  seront  condamnés  à  payer  au  futur  le  quadruple 
(de  Targent  convenu)  (dans  les  fiançailles).  (nRcdsn  S. 
ixU  S.  3.) 

§.  19.  <Si  le&  frères  ont  consenti  à  cet  enlèvement, 
(ils  subiront,  à  l'exception  de  la  peine  de  mort,  les  autres 
(peines  infligées  aux  ravisseurs.)  (3.  tit.  3'.  4.  c.) 

§.  20.     Cependant  la  loi  ajoute: 
(Si  c'est  après  la  mort  du  père,  que  les  frères  ont  donné 
(ce  consentement:   ils  perdront    la  moitié  de  leurs  biens 
(au  profit  de  leur  soeur,   et  recevront  chacun  50  coups.) 
(ibid,  m.)  - 

§,  21.  (Les  complices  du  ravisseur  recevront  la  dis- 
(cipline,  comme  il  a  été  fixé  par  une  autre  loi)  (voy.  §.  2. 
d'haut),  (ibid.  f.) 

§.  22.  (Celui*  qui  viole  la  femme  d'aulrui,  s'il  a  des 
<enfans  légitimes,  deviendra,  lui  seul,  l'esclave  du  mari  qui 
(disposera  de  lui  à  sa  volonté;  n'a-t-il  point  d'enfans  légitimes, 
(ses  biens  seront  de  plus  adjugés  au  mari.)   (aant.))  3.  tit. 

§.  23.  (Si  un  esclave  ((idoneus»  ravit  une  affranchie 
«idonea)),  le  maître  de  l'esclave  lui  paiera  100  Sous,  ou  il 
<lui  cédera  l'esclave;  mais  si  l'affranchie  épouse  ensuite  son 
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(ravisseur,  le  mailre  de  Pesdave  reprendra  son  esdave, 
(ainsi  que  les  enlans  qui  naîtront  de  ce  coninieree.»  (nRc.dsn 
3»  au  s.  9.  c.  m.) 

§«  24  .  (Si  Tesdave  était  ((rusticus»  ou  ((vilissimusn, 
(el  Taffranchie  semblable  (?)  (nsntêUiêt))  y  le  maître  de  Tes- 
(clave  paiera  le  prix  de  l'esdave,  et  celui  «ci  recevra  100 
(coups,  sera  honteusement  décalvé,  mais  il  restera  à  son 
(maître)  (ibid.  f.) 

§.  25.  (Si  un  serf  viole,  à  Tinsu  de  son  nuolre,  Tes- 
(dave  d'autrui,  il  recevra  200  coups.  >    (((anf.»  J.  iiU  4, 

te.  c.) 

§.  26.  Une  autre  loi,  parlant  du  rapt  d'une  esclave 
d*autrui  par  un  esclave,  ajoute  à  la  peine  de  200  coups 
celle  de  la  décalvation,  et  dit  en  même  teibps,  qu'ils  seront 
séparés,  si  le  maître  de  la  femme  esclave  Texige.  {voyez 
Chdê  S.  Ut.  3.  iO). 

§.  27.  (Si  un  libre  viole  Tésdave  d'autnii,  il  recevra 
(50  coups,  et  paiera  20  Sous' au  maître;  mêiiie  pénalité  pour 
(Celui  qui  aura  ordonné  à  son  esdave  de  violer  une  esdave 
(d'autruL)  {aani.n  3.  fit  4.  iS.  f) 

§.  28.    Pour  les  religieuses,  voyez  J.  §•  40  sqq. 

ADULTÈRE. 

§.  29.  (Quand  un  adultère  a  été  commis  du  consen- 
(tement  de  la  femme:  le  mari  pourra  faire  ce  qu'il  voudra 
(des  deux  coupables)  {bieth  et^îendu  qurnid  il  les  prend  sur 
le  fait)\  (S'il  les  tue,  il  n'aura  commis  aucun  homidde.) 
(nant.)}  S,  fit.  4.  4];  aCKnds})  3.  Ut.  6.  2.  m.;  cff.  3  fit. 
4.  /.  f.) 

§.  30.  (Mais  s'il  ne  les  a  pas  pris  sur  le  fait:  il  doit 
(  s'iifdrcsser  au  juge,  lequel  lui  adjugera  les  deux  coupables, 
(  dans  le  cas  où  il  produira  des  preuves  évidentes  du  crime.  > 
(nant.))  SB;  nnon.  cm.»  add.  T.  3.  fit,  4.  3.) 
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§.  31.  Fornication  avec  la  fiancée  d'aulrui  est  consi- 
dérée  comme  adultère,  et  punie  auasi  sëvèrement: 

(Les  coupables  avec  leurs  biens,  quand  ils  n'ont  pas 
(d'enfans  légitimes,  passeront  dans  la  propriété  du  futur  qui 
(en  tera  ce  qu'il  voudra,  et,  en  même  temps,  le  prix  des 
(fiançailles  lui  sera  rendu.)  (((ar»f.»  SR;  utiov»  em.»  add.  T* 
3.  tit  4.  S.) 

§.  32.  (Si  le  futur  les  a  pris  sur  le  fait,  il  pourra  les 
(tuer.)  (((ouf.»  5.  tit.  4.  4.) 

§.  33.  (Si  un  mari  commet  adultère,  la  personne  avec 
(laquelle  il  l'aura  commis,  sera  adjugée  à  la  femme,  qui  en 
(fera  ce  qu'elle  voudra. >  (((ai»f.»  3.  tit.  4.  9.) 

§.  34.  (Si  une  femme,  ayant  déjà  de  son  mari  des 
(enfans, légitimes,  en  reçoit  ensuite  d'autres  par  adultère: 
(sa  fortune,  à  elle,  passera  à  ses  enfans  légitimes  par  per- 
dions égales  (mais  elle  ^st  cO'partageoiéte  avec  ses  en- 
fms)]  cependant  la  part  qui  reste  à  la  femme  dans  ce  par- 
tage, passera  en  usufruit  au  mari,  à  condition  toutefois 
(  que  ce  dernier  ne  cohabitera  plus  avec  elle  ;  sinon  celte 
(part  aussi  retournera  aux  enfans.)  {({Chnds)}  S,  tit.  4. 
12.  m.) 

§.  35.  (JVIais  si  elle  n'a  pas  de  son  mari  des  enfans  légi- 
(limes,  toute  sajorlune,  à  elle,  reviendra  au  mari;  maistou*- 
(jours  à  condition  que  le  mari  ne  cohabitera  plus  avec  sa 
(femme:  car,  s'il  le  fait  (et  quHl  tCait  pas  detifmis  Ugi'- 
iimes),  toute  la  fortune  de  la  femme  reviendra  aux  parens 
(de  celle-ci.)  {ibid.  c.) 

§.  36.    La  même  loi  ajoute:  (Il  en  sera  de  même  pour 
une  fiancée.)  (ibid.  /*.) 
NB.  Cette  clause,  dans  tous  ses  détails,  ne  peut  être  ap- 
pliquée que  lorsque  cette  fiancée  est  une  veuve  et  qu'elle 

a  des  enfans  de  son  mari  défunt. 

§.  37.    (Pour  aider  à  découvrir   un  adultère  de  leurs 
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imallres  et  inaitreMes,  les  esdares  pourront  être  mis  à  la 
(lorlure.)  («oitf.»  5.  iiU  4.  iO  et  13;  efU  P.  §.  lifû  sqq.} 

§•  38.  <Si  une  femme  adultère  fait  prendre  à  son  mari 
<  une  potion  qui  affaiblisse  ses  facultés  inteilecluelles ,  afin 
<qu*il  ne  puisse  s^apercevoir  du  crime  de  sa  femme ,  Taccu- 
(ser  et  la  faire  punir:  les  parens  du  mari  en  accuseront  la 
(femme  devant  le  tribunal^  et  dans  un  tel  cas,  ce  seront  les 
(fils  légitimes  qui  les  premiers  devront  porter  celte  accu- 
(sation,  si  toutefois  ils  sont  majeurs;  à  leur  défaut,  les  plus 
(proches  parens  les  remplaceront;  et  pour  leur  peine,  ils 
(recevront,  comme  dédommagement,  non  seulement  un  ô*"® 
(des  biens  des  coupables  (c.  àd.  de  la  femme  et  de  son  aduU 
ière)\  mais  encore  ces  derniers  leur  seront  adjugés  comme 
(esclaves;  le  reste  des  biens  reviendra  aux  enfans  légitimes, 
(  et  {ajoute  la  loi)  les  parens  accusateurs  pourront  faire  des 
(criminels  ce  qu'ils  voudront,  c.àd.  «in  delruncatione  vel 
«flagello  corporis.))  {quHls  pourront  les  mutiler  et  flageller 
lof^t  qu'ails  voudront,  mais  ils  ne  pourront  pas  les  tuer). 
{(iChdsn  9R;  «Rcds))  S;  (^ant»  add.  L.  3.  tit,  4.  13  c. 
et  m.) 

§.  39.  (S'il  n'y  a  point  d'enfans  légitimes,  ce  sera  aux 
(parens  accusateurs,  que  sera  donnée  toute  la  fortune  des 
(coupables.)  (ibid.  c.) 

§.  40.  (Et  à  défaut  de  parens  qui  puissent  l'accuser, 
(OU  s'ils  sont  trop  négligents  pour  le  faire,  le  roi  s'enchar- 
(gera.)  (ibid.  f.) 

§.  40  a.  La  loi  du  §.  38 — 40  nous  fait  observer  deux 
points:  le  1*^',  qu'une  cause  civile  devenait  par  suite  de 
certaines  circonstances  une  cause  criminelle,  que  l'état  pour- 
suivait, à  défaut  d'autres  poursuivants;  le  2^  que,  eu  égard 
à  la  ((detruncatio»,  l'homme  adultère  parait  avoir  été  châtré, 
et  la  femme  fouettée  et  probablement  décalvée  aussi,  comme 
c'était  l'habitude  dans  le  moyen  âge. 
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FORNICATION. 

§.  41.  (Si  une  fille  va  chez  un  homme  pour  forniquer, 
(ct  que  ce  dernier  plus  lard  veuille ,  du  consentement  des 
(])arens,  la  prendre  pour  femme  :  il  leur  paiera  un  prix  pour 
(Cela;  mais  la  fille  n'aura  aucun  droit  u  son  héritage  pa- 
(ternel,  et  ne  pourra  recevoir  que  ce  que  ses  frères  lui 
(accorderont  par  grâce.)  {aant.))  S.  Ut.  4,  7.) 

§.  42.  (Si  cet  homme  ne  fait  que  forniquer  avec  elle 
(et  refuse  de  la  prendre  pour  femme,  il  ne  pourra  pas  être 
(forcé  de  Tépouser.)  (aant.yy  5,  iif.  4.  8,) 

§•  43.  (Si  une  esclave  va  forniquer  hors  de  la  maison 
(de  son  maître,  celui-ci  ne  pourra  s'en  prendre  qu'à  elle.) 
{((ant.»  5.  Ut.  4.  iS.  c.) 

§.  44.  (Si  un.  homme  libre  vient  forniquer  dans  la 
(maison  d'autrui  avec  une  esclave  ((idonea)),  il  recevra  100 
(coups,  mais  sans  être  noté  d'infamie;  si  c^est  avec  une 
(esclave  inférieure,  il  ne  recevra  que  50  coups;  et  si  un 
(esclave  se  rend  coupable  d'un  tel  crime,  il  recevra  150 
(coups.)  {ibid.  f.) 

§.  45.  (Si  une* personne  libre  exerce  le  métier  de  fille 
(publique  (((merc/rîJT))),  le  Comte  lui  fefa  administrer  pu- 
(biiquement  300  coups,  la  fera  conduire  hors  de  la  viUe 
(((cîviïo^))),  avec  défense  d'y  jamais  revenir.)  (((anf.))  9S; 
((Etfiga^y  L;  uRcds.))  h.  C.  S.  tit.  4.  17.  c.) 

§.  46.  (Si  elle  y  revient  encore  pour  forniquer,  elle 
(recevra  encore  300  coups,  et  sera  donnée  à  quelqu'homme 
(pauvre,  pour  être  sous  lui  en  dure  servitude,  et  pour  que 
(jamais  elle  ne  puisse  se  promener  ((in  civitate»  {dans  les 
rues  de  la  ville?),    (ibid.) 

§.  47.  (Si  une  personne  libre  exerce  le  métier  de  fille 
(publique^  du  consentement  de  ses  père  et  mère,  afin  de  gagner 
(leur  vie  par  ce  moyen,  chacun  des  trois  recevra  100 coups.) 
(<frêi/.  m.) 
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Il  parail  que,  dans  ce  dernier  cas»  les  900  coups  à  infliger 
à  la  fille  j  se  partageaient  enire  elip,  la  mère  et  le  père. 

§.  48.  cSi  une  esclave  exerce  ce  métier,  elle  recevra 
(900  coups  par  le  juge  qui  là  fera  décalvér  et  la  rendra 
«au  maître,  avec  injonction  de  la  mettre  ou  vendre  dans 
(un  Heu  éloigné  de  la  «civitas».  {Md.) 

§•  49.  (Y  revient*elle  {a ad  civifaiemv),  le  maître  re- 
(cevra  50  coups,  et  Tesdave  sera  donnée  par  le  roi,  par 
<le  juge  ou  par  le  Comte  à  quelque  pauvre,  éloigné  de  la 
«civitas»  {ibid.) 

§.  50.  (Le  maître,  cherche-t-il  à  vivre  au  moyen  d*un 
<tel  métier  de  son  esclave,  il  recevra  les  900  coups  à  sa 
(place.)  (ibid.  f.) 

§.  51.  (Même  règle  est  à  observer  pour  les  fill^  pu- 
(bliques  dans  les  ((villae  et  vici»  {bourgs  et  villages),  (ib.) 

§.  52.  (Si  un  juge  néglige  cette  poursuite  des  filles 
(publiques,  il  recevra  du  Comte  100  coups,  et  paiera  90  Sous 
(  à  qui  le  roi  le  voudra.  )  (ibid.) 

§•  52  a.  Pour  ce  que  les  parens  peuvent  faire  de  leur 
fille  quand  elle  fornique,  voy.  J.  88.  89.       « 

PEDÉRASTIB. 

§.  59.  (Ceux  qui  commettent  le  crime  de  pédérastie 
(seront  tous  deux  châtrés  par  le  juge  et  confiés  au  pontife 
(du  territoire,  lequel  les  enfermera  en  pénitence.)  (nEgigayy 
$D};  «Rcds  ant.))  L.  3.  Ut.  8.  7;  «Chds)>  SR;  nant.»  add. 
L.  3.  Ut.  8.  8.  c.) 

§.  54.  (Si  celui  sur  lequel  le  crime  a  été  exercé,  y  a 
(été  contraint  par  force  et  qu*il  le  dénonce,  il  ne  sera  pas 
(puni.)  (nChds))  9R;  nant.))  add.  L.  S.  Ut.  8.  8.  m.) 

§•  55.  (Si  Tun  ou  l'autre  des  pédérastes  est  marié, 
(  sa  femme  gardera  sa  dos  légitime,  ainsi  que  les  donations, 
(et  pourra  se  remarier  à  un  autre.     Quant  aux  biens  du 
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(Coupable^  ils  passeront  à  ses  enfans  ou  k  ses  aulres  héri- 
(liers.)  (ibid.  f.) 
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STIPULATIONS    GENERALES. 

§.  1.  {En  ymértd)  (tout  vol  commis  par  un  libre  se 
(paiera  9  fois  le  capital;  s'il  est  commis  par  un  esclave 
(6  fois  le  capital,  et  Tun  et  Tautre  recevront  100  coups  en 
(sas.  Ne  peuvent^ils  pas  payer,  le  libre  sera  adjugé  comme 
(esclave,  Tesclave  sera  cédé.)  (aChds))  3S;  i^Rcds))  £; 
((flwt))  L.  aant.nov.y)  T,Tntit.2.1S;  cft.7.tit2.I4.c.mt) 

§•  la.  (Si  un  libre  vole  en  compagnie  de  Tesclave 
(d'autrui,  ils  seront  tous  les  deux  publiquement  fustigés 
(Comme  ci-dessus,  et  chacun  paiera  la  moitié  de  la  com- 
(position  légale;  c.  à  d.  le  libre  la  moitié  de  9  fois  Tobjet 
(volé,  et  Tesclave  la  moitié  de  6  fois.  Si  le  maître  de  Tes- 
(dave  ne  veut  pas  payer  celte  composition,  il  cédera  Tes* 
(clave.)'(((iw»#.))  aR;«r*oi;a»  T;  nRcdsni.  7.Ui  2.i4.  f.; 
cft  nmt>y  L.  C.  J.  7.  Ut.  2.  4.) 

(Mais  s'il  a  commis  ce  crime  avec  son  propre  esclave, 
(lui  seul  sera  puni:  car  Tesclave  a  dû  obéir  à  son  maître.) 
(((oitt))  7.  Ut.  9,  &.) 

§.  1  b.  <Si  un  esclave  a  volé,  et  qu'il  soit  immédiate- 
<ment  après  affranchi  par  son  maître,  ce  dernier  ne  sera 
(plus  responsable  du  crime;  mais  Taffranchi  sera  puni  comme 
(serf  d'après  les  stipulations  légales  sur  les  esclaves.)  (aant)) 
3»;  <(Jl.  JB.))  (Red s  Res)  T.  7.  Ut.  2.  2.  c.) 

§.  le./  (Si  uii  esclave  affranchi  vole  après  son  affran** 
(chissement,  il  sera  de  même  puni  de  100  coups,  et  paiera 
(la  composition  d'un  esclave  ;  mais  il  conservera  sa  liberté, 
(si  toutefois  le  crime  n'est  pas  tel  qu'il  doive  être  (fondamné 
(  à  resclavage.  )  {ibid.  f.) 
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§•  Id.  (Si  le  serf  a  changé  de  maîlre,  et  qa^en  pas- 
<8anl  du  premier  au  second,  il  ail  volé  le  premier,  ou  qu'il 
dui  ail  fait  tout  autre  dommage:  le  juge  arrêtera  le  serf, 
(examinera  la  cause,  et,  la  culpabililé  du  serf  étant  prouvée, 
(le  second  maître  paiera  la  composition,  ou  cédera  Tesdave 
(à  la  punition.)  (((o^if.»  7.  Ut.  2.  J.) 

§.  2.  (Celui  qui  est  informé  d^un  vol,  et  qui  ne  le 
(dénonce  pas,  et  celui  cjui  recèle  objets  volés:  seront  punis 
(comme  voleurs»)  (((oitf.))  9R;  uChdsy)  T.  /.  7.  fit.  2.  7.) 

§.  3.  (  Qui  achète  sciemment  objet  volé,  déclarera  celui 
(duquel  il  Ta  acheté,  et  néanmoins  il  paiera  comme  voleur.) 
{aant.yy  9R;  «Rcdsyy  S.  7.  iii.2.9.  c.) 

§.  4.  (S'il  ne  trouve  pas  le  voleur,  il  paiera  deux  fois 
(comme  voleur.)  {ibid.  m.) 

§.  5.  (S'il  est  un  esclave,  il  paiera  la  moitié  de  la 
(Composition  du  libre,  ou  il  sera  cédé.)  {ibid.  f) 

§.  6.  (L'esclave  voleur  sera  imprisonné  sur  le  champ, 
(jusqu'à  ce  que  son  maître  ait  payé)  (ou  quHl  Tait  cédé). 
(((anf.))  9R;  nBcds.»  S;  «oiif.  nov.y)  T.  7.  Ut.  2.  14.  m.) 

§.  7.  (Le  voleur  qui,  de  jour,  se  défend  avec  l'épée, 
(pourra  être' tué  impunément.)  {aant.n  7.  tit.  2,  iS) 

§.  8.  (Le  voleur  qui,  de  nuit,  veut  emporter  un  vol, 
(pourra  de  même  être  tué  impunément.)  (((a^if.))  7.  f{Y.i?.f&.) 

§.  9.  La  loi  observe  spécialement:  (pour  tout  do(n- 
(mage,  on  ne  composera  que  pour  la  partie  endommagée 
(OU  volée.)  (((anf.))  7.  tit.  2.  17.) 

§.  10.  (Si  un  voleur  vient  à  mourir,  son  héritier  paiera 
(la  composition  du  vol^  ou  bien  il  cédera  son  héritage.) 
(((«/If.»  a»;  ((Chdan  T.  7.tit.  2.  19.) 

§.  11.  (Si  un  libre  ou  un  serf  reçoit  sciemment  chez  lui 
(larron  {ou  voleur),  il  recevra  200  coups,  et  néanmoins  il 
(présentera  le  voleur;  sinon  il  sera  lui-même  traité  comme 
«voleur.)  (((fli*/.))  9.  1i1.  /.  19.) 


( 
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§.  12.  (Ce  que  le  juge  trouvera  sur  un  coupable  ou 
<un  fugitif  (voleur) y  il  le  montrera  au  Comte  de  la  ((ci- 
vitas)),  et  le  gardera  pour  être  rendu  ensuite  à  celui  qui 
Taura  perdu,  quand  il  se  présentera.)  (i(R(cd8)n  /;«aiif.» 
L.  a  9.  tu.  i.  20.) 

§.  13.  Pour  empêcher  qu'une  propriété  ne  fût  volée^ 
et  pour  la  reconnaître,  si  le  cas  avait  lieu,  on  la  marquait 
par  des  caractères  qui^  dans  la  régie,  étaient  des  X.  {voy. 
ci-bas  §•  4S  et  i2i.) 

§.  14.  (Si  quelqu'un  engage  Tesclave  d'autrui  li{vemr 
chez  lui  pour  y)  voler,  ou  commettre  un  autre  crime,  afin 
(de  pouvoir  intenter  un  procès  à  son  maître,  et  que  par- 
( suite  Tcsclave  lui  soit  adjugé:  il  paiera  7  fois  la  compo- 
(sition  du  crime,  et  le  maître  gardera  son  esclave;  mais  ce 
(dernier  recevra  100  coups.)   (((anf.))  7.  fit.  2,  6.) 

ESCLAVES. 

§.  15.  (Le  libre  qui  lie  un  esclave  innocent  (da^ès 
tintetiiion  de  le  voler?)  (paiera  6  Sous  au  maître.)  (aChdê)) 
SU;  {ia9it.nov*em.yy  add.L;  uRcdsyy  S;  nanU»  T.J.S.iii. 
4.  3,  tu,) 

§.  16.  (Serf  qui  lie  un  serf  innocent  d'autrui,  à  Tinsu 
(de  son  propre  maître,  recevra  100  coups  publiquement; 
(si  c'est  au  su  de  son  maître,  celui-ci  paiera  3  Sous.)   (t'A.) 

§.  17.  (Libre  qui  enferme  un  esclave  d'autrui  quand  il 
(est  innocent,  paiera  pour  chaque  jour  et  chaque  nuit  3  Sous.  ) 
(îMrf.)   . 

§.  18.  (Un  libre  qui  usurpe  (?)  l'esclave  d'aulrui,  le 
(rendra  avec  un  semblable;  ou,  s'il  ne  l'a  plus,  il  en  rendra 
(deux,  jusqu'à  ce  que  l'esclave  usurpé  soit  retrouvé.)  (aRcds)} 
T,  J;  (iofit.yy  L.  7.  fit.  3.  /.  e.  f.) 

§.  19.  (Si  c'est  un  esclave  qui  le  fait,  il  rendra  l'es- 
<clave  usurpé  et  recevra  lui-même  100  coups.)  (ibid.  m.) 

§.  20.    (Si  un  libre  vole  l'esclave  d'aulrui,  il  recevra  100 
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c  coups,  el  donnera  quaire  autres  esclaves  à  la  place  ;  ou,  s'il 
«né  peut  satisfaire  a  la  loi,  il  deviendra  lui-même  esclave* > 
(uRcdsyy  Wl;  aChdsn  C;  naHf.n  L.  Cmp.  J.  7.  iiU  3.  2) 

§.21.  (Si  un  esclave,  à  Tinsu  de  son  maître,  vole 
(resclave  d'autrui,  il  recevra  150  coups,  étendu  publique» 
(ment,  et  rendra  le  capital;  ou  il  sera  cédé,  jusqu'à  ce  que 
(Tesdave  volé  soit  retrouvé.)  (iiani.yy  7.  Ut.  S.  4.) 

§.  22.  (  Celui  qui  affranchit  un  ou  une  esclave  d'autrui, 
(rendra  l'esclave  avec  un  semblable.)  («a#if.))  L;  S*  lit. 
7.  2.  c.) 

§.  23.  (Ou,  si  le  maître  permet,  que  son  esclave 
(  reste  affranchi,  Taffranchisseur  en  donnera  deux  semblables^ 
{fbid.  e.) 

§.24.  11  y  a  même  une  pénalité  pour  celui  qui  af- 
franchit un  esclave  commun,  sans  le  consentement  de  ses 
autres  copropriétaires. 

§•  25.  (Le  prêtre  ou  le  diacre  s'opposeront  à  Taffran* 
(chissement  d'un  tel  esclave  commun,  quand  il  n'y  aura 
(pas  le  consentement  de  tous  les  copropriétaires.)  (î&tW.  /•) 

§.  26.  (  Celui  qui ,  sans  un  tel  consentement,  l'aura  af- 
( franchi,  perdra  sa  part  de  propriété,  el,  l'affranchissement 
(n'ayant  aucune  valeur,  l'esclave  appartiendra  entièrement 
(aux  autres  copropriétaires.)  ^bid  f) 

ANIMAUX. 

§.  27.  (Quiconque  est  convaincu  d'avoir  tué  de  nuit 
(OU  en  cachette,  cheval,  boeuf  ou  autre  animal  d'autrui, 
(paiera  {comme  voleur)  9  fois  la  valeur.)  (((JReiff))  9R;  ((Oiif.)) 
L.  C.  T.  7.  Ut.  2.  23.  c.) 

m 

§.  28.  (Si  le  fait  ne  peut  pas  être  prouvé,  l'accusé 
(pourra  se  disculper  par  serment)  Qbid.) 

§.  29.  (Un  esclave. le  fait- il  au  su  de  son  maître,  et 
(le  fait  est^il  évidemment  prouvé;  le  maître  paiera  comme 
(voleur  9  fois  la  valeur.)  (titW.  m.) 
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§.  30.  (Si  le  fait  n'est  pas  manifeste ,  i'aecusaleur 
(pourra  faire  inscrire  l'esclave  pour  la  torture  {iiinscribatur»\ 
(et  si  Tesclave  se  confesse  coupable,  Tanimal  sera  rendu 
(au  sextuple,  ou  Tesclave  sera  cédél)  (ibid  /*.) 

§.  31.  (L'esclave,  est-il  trouvé  innocent ,  Taccusateur 
(Satisfera  le  maître >  (selon  les  lois  de  la  torture^  voyez  P. 
§.  1^0  sqq).  {ibid) 

§•32.  (Celui  qui  détache  cheval,  ou  autre  animal 
(d^autrui  de  son  lien,  ou  lui  ôte  la  npedica»,  paiera  l  Sou; 
(si  ranimai  périt,  après  avoir  été  ainsi  détaché,  il  paiera 
(le  capital;  s'il  s'est  servi  de  l'animal,  capital  et  semblable, 
(et  l'animal  sera  rendu  au  maître  le  même  jour,  ou  le  len-^ 
(demain.)  (iiant.n  8.  fit*  4.  /.  e.  m.) 

§.  33.  (Mais  si  le  troisième  jour,  le  maître  n'a  pas 
(encore  reçu  son  animal:  le  coupable  sera  puni  comme  vo« 
(leur.)  {ibid.  f.) 

§.  34.  (Celui  qui  prend  le  boeuf  d'autrui  et  l'attache 
(à  sa  voiture  pour  voiturer  quelque  chose,  rendra  l'animal 
(et  un  semblable  en  sus.)  {aant.)}  8.  Ht.  4.  9,) 

§.  34  a.  (Si  quelqu'un  a  pris  le  cheval  ou  un  animal 
(quelconque  d'autrui,  et  lui  a  fait  triturer  les  grains  sur 
d'aire:  il  paiera  pour  chaque  animal  1  Sou;  et  si,  à  cette 
(Occasion,  un  des  animaux  vient  à  mourir,  il  en  rendra  un 
(semblable  et  1  Sou  en  sus.)  (((oiif.))  8,  Ut,  4.  iO.) 

§.  35.  (Celui  qui  vole  la  clochette  d'une  jument  ou 
^d'un  boeuf,  paiera  1  Sou;  d'une  vache,  2  trémisses;  d'une 
(brebis  ou  d'autres  petits  animaux,  une  trémisse.)  (((oii^.)) 
7.  tit.  8.  ii.) 

§.  36.  (Qui  coupe  la  crinière  ou  la  queue  à  un  cheval 
(d'autrui,  donnera  un  cheval  pareil  au  propriétaire,  qui 
(gardera  aussi  l'autre;  si  c'était  un  autre  animal,  1  trémisse.> 
(((Oiit.))  A.  tit.  4.  3,) 
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§.  37.  (  Celui  qui  coupe  les  teslicules  à  Tanimal  d^au- 
(trui,  paiera  Tanimal  au  double.)  («mi/.»  8.  fit  4.  4.) 

§.  38.  (Celui  qui  fait  avorter  une  jument,  donnera  au 
(propriétaire  un  poulain  âgé  d'un  an.)  {uani.))  8.  fit  4.  J.) 

§.  39.  (Celui  qui  fait  avorter  vaefae  ou  autre  anioial 
(plus  petit,  le  remplacera  par  un  autre  semblable  avec  un 
(petit  et  prendra  la  mère.)  (((Oiii.))  8.  Ut.  4.  S.) 
^  §•  40.  (Celui  qui  tue  ou  blesse  l'animal  d'autrui^  sans 
(que  cet  animal  lui  ait  fait  aucun  dommage,  le  remplacera 
(par  un  pareil;  et  s'il  est  libre,  il  paiera  en  sus  5  Sous; 
(S'il  est  esclave,  il  recevra  50  coups.)  {aantù^  8. fit. 4. 8, e.) 

§.41.  (Mais  s'il  en  a  souffert  un  dommage,  il  ne  sera 
(tenu  qu'à  remplacer  l'animaL)  {ibid.  f.) 

§.  42.  ^  Une  autre  loi  porte: 
(  Celui  qui  frappe  un  animal  quelconque  d'autrui,  en  sorte 
(qu'il  l'estropie  ou  le  tue,  le  prendra  pour  lui,  et  le  rem- 
( placera  par  un  autre,  ou  il  le  paiera.)  (((anf.»  8.  fit.  4. 
iS,  f.  Cette  loi  sous^etUcnd  prohablemetit  encore  les  Sous^ 
OH  les  coups  du  §•  40  ei^dessus.) 

ABEILLES. 

§.  43.  (Celui  qui  b'ouve  un  essaim  d'abeilles  ddns  sa 
(forêt,  dans  un  roc  ou  sur  un  arbre,  y  fera  3  marques 
(  en  X ,  et  si  quelqu'un  vient  y  détruire  cet  essaim  d'abeilles 
(  marqué,  il  le  rendra  au  double  et  recevra  20  coups.  )  («  ont.  » 
L.  C.  8.  tit.  e.  i.) 

§.  44.  (Quand  un  libre  a  été  trouvé  dans  le  toit  d*a- 
(beilles  d'autrui,  il  est  supposé  avoir  eu  l'intention  d'y  voler, 
(et  il  paiera  3  Sous  et  recevra  50 coups;  s'il  en  a  vraiment 
(pris  quelque  chose,  il  en  paiera  9  fois  la  valeur,  et  il  re- 
(  ce vra  50  coups.  )  (((  il  e  i?«  )>  9R  ;  ((  nov.  em.))  T.  8.  tit.  6.  Sx  et  m) 

§.  45.  (  Si  le  coupable  est  un  serf,  il  recevra  100  coups 
(dans  l'un  et  l'autre  cas:  pour  ce  qu'il  y  aura  volé^  il  le 
(paiera  au  sextuple,  ou  il  sera  cédé.)  (ibid.f.) 
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OBJETS   DITBRS. 

§.  46.  (Celui  qui  vole  des  instrutnens  de  moulin,  les 
(restituera  et  le  ((furtum»  en  sus,  et  il  recevra  100  coups.) 
(«flwf.»  L.  C;  aChds)}  T.  J.  7.  tii.  2.  i2.) 

§.  47.  (  Celui  qui,  avec  violence ,  endommage  un  moulin, 
(OU  son  étang,  ou  un  réservoir  d'eau,  en  fera  la  réparation 
(dans  rintervalle  de  20  jours  {var.  SO  jours) j  et  paiera 
(20  Sous  {var.  3ÙSou8).y  (((orif.»  8.  Ut. 4.  30.  e.) 

§•  48.  (Si  au  bout  de  ce  temps,  la  réparation  n'est 
(pas  faite  ou  achevée,  il  paiera  encore  une  fois  20  Sous,  et 
(recevra  en  même  temps  100  coups.)  (ibid.  m.) 

§.  49.  (Si  le  coupable  est  un  esclave,  il  recevra  100 
(Coups,  et -sera  tenu  de  faire  réparation  du  dommage.)  {ib.  f.) 

§•50.  Celui  qui  soustrait  de  Teau  à  de  grands  ca- 
(naux  conducteurs,  appartenant  à  autrui,  paiera  pour 
(tout  le  temps  qu'il  a  fait  couler  Teau  pour  lui,  à  raison 
(d*un  Sou  par  4  heures;  si  le  coupable  est  un  esclave,  il 
(recevra  100  coups.)  (aRcdgy)  SR;  aChnds  ar»f.))  C.  8.  fit. 
4.  SL  c.  f.) 

§.51.  (Si  le  canal  est  plus  petit,  ce  sera  pour  quatre 
(heures  une  trémisse,  et  l'esclave  recevra  50  coups.)  (Md. 
m,  et  f.) 

§.  52.  cL^artisan  qui  vole  une  partie  de  Tor  qui  lui  a 
(été  confié  pour  faire  des  ornemens,  et  le  remplace  par 
(un  métal  plus  vil,  sera  puni  comme  voleur.)  {«ont.))  7. 
au  e.  3.) 

§.  53.  (Orfèvre  qui  soustrait  des  objets  qui  lui  ont  été 
(Confiés,  sera  puni  comme  voleur.)  (a ant. yy  C.  T.  L.  7.  tit. 
e.4.). 

m 

§.  54.  (Celui  qui  coupe,  déchire,  ou  souille  Thabit 
<d'aulrui|  de  sorte  que  Thabit  en  soit  gâté  et  paraisse  hon- 
teux, le  prendra,  et  en  donnera  un  pareil  à  la  place,  ou 
(  il  le  paiera  ;  si  le  coupable  est  un  esclave,  même  punitioni 
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(OU  il  sera  cédé.)     {nChds  Rcds»  £;  aant))  €.  8.  fit. 
4.  2i.) 

%.  55.  (Si  quelqu'un,  au  temps  des  glands,  fait  paître 
des  porcs  en  forêt  étrangère,  sans  permission  du  pro- 
priétaire, celui-ci  en  gardera  un  comme  gage,  et  propo- 
sera au  maître  du  troupeau,  la  pâture  pour  toute  la  saison 
à  raison  d'un  lO'*"*  des  porcs;  si  la  proposition  est  ac- 
ceptée, le  gage  devra  se  rendre.)  (<(anf.»  8,  Ut.  S,  /•  e.) 
§.  56.  (Si  la*  proposition  est  rejetée,  et  que  le  pro- 
priétaire de  la  forêt  rencontre  unç  autre  fois  le  troupeau 
dans  sa  forêt,  il  en  tuera  un  pour  lui,  si  le  nombre  en 
est  petit;  et  deux,  s'il  est  grand.)  {ibid.  m.) 

§•  57.  (Â  la  troisième  fois,  quand  un  arrangement 
n'aura  pas  été  fait,  le  propriétaire  de  la  forêt  prendra  le 
10«"«  porc.)  (fbid.) 

§.  58.     (Si  un  troupeau  de  porcs,  après   conveation 
pour  le  10""®,  est  venu  paître  jusqu'à  la  brume,  le  pro- 
priétaire de  la  forêt  recevra  son  10'°^:  mais  si  le  pr^opriétaire 
de  la  forêt  refuse  de  les  y  laisser  encore  après  la  brume 
{c.  à  d,  jusqu'au  iempsj  où  les  arbres  botérgeonnenty  temps 
qui  parait  avoir  été  compris  dai%s  ^arrangement  pour 
un  iO^%  il  ne  pourra  prendre  qi^'un  20'"*  des  porcs.)  (lA.  f.) 
N6.  Ce  passage  est  confus,  et  le  Fuero  Juzgo  Ta  expli- 
qué d'une  manière  qui  ne  nous  a  paru  ni  claire  ni 
juste* 
§.  59.    (Si  le  maître  des  porcs  les  retire  de  la  foret, 
(avant  l'époque  où  lelO'^^'se  perçoit,  il  sera  regardé  comme 
(voleur;  il  donnera  le  10'"<^  et  composition  de  vol  {9  di'- 
izième  c.àd.  tout  le  troupeau  moins  un  iO^^?);   si  c'est 
(un  serf  qui  l'a  fait  à  l'insu  de  son  maître,  il  recevra   100 
(coups  et  le  lO^*"  se  donnera;  si  c'est  au  su  de  son  maître, 
celui-ci  paiera  en  sus  composition  de  vol.)     {nmd.))  8.  tit. 
*,  3.) 
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§.  60.  <Si  plusieurs  personnes  sont  les  «Consortes» 
(d'une  forêt,  c.  à  d.  s'ils  la  possèdent  en  commun;  celui 
(qui  a  le  moins  de  porcs,  pourra  en  égaliser  le  nombre 
(avec  celui  des  autres,  en  complétant  ce  nombre  par  des 
(porcs  étrangers;  et  après  {((postmodum)))  le  10™«  se  par- 
(tagera  entre  les  «consortes»  {le  £0""^  porc  du  nofnbrc  qui 
dépasserait  le  complément?),  («anf.»  L.  C.  8.  tit.  S.  2.) 

§.61.    Pour  d'autres  lois  semblables^  vojf.  JV.  §.  48. 

§.  62.  (Celui  qui  incendie  la  forêt  d'autrui,  recevra 
(100  coups,  et  restituera  le  capital  selon  que  les  arbitres  le 
(taxeront.)  (««wf.»  C.  L.  8.  tit.  2.  2.  c.) 

§.  63.  (L'esclave  qui  le  fait  à  Tinsu  de  son  maître, 
(recevra  150  coups,  et  le  maître  paiera  le  capital,  ou  cédera 
(Pesclave.)  {ibid.  f.) 

§.  64.  (Celui  qui  fait  une  entaille  à  un  pommier,  ap- 
(parlenant  à  autrui,  paiera  3  Sous;  si  c'est  à  un  olivier, 
(  5  Sous  ;  si  c'est  à  un  grand  arbre,  portant  des  glands,  2  Sous  ; 
(  si  c'est  à  un  petit  arbre,  portant  de  même  des  glands,  1  Sou.) 
((((wif.))  8.  tit.  S»  /.  c.) 

Mr.  J.  Grimm  remarque  que  de  ces  dernières  sortes 
d'arbres,  portant  des  glands,  le  premier  est  le  chêne,  et 
l'autre  le  hêtre.  (D.  R.  A.  p.  607.) 

§.  65.    (Qui  fait  une  entaille  à  un  très -grand  arbre 
non  fruitier  {ni  chêne  ni  kêtre)y  paiera  2  Sous.)  {Ufid.m,) 

§.  65  a.    (Qui  coupe  entièrement  les  arbres  ci-dessus 
mentionnés,  en  donnera  de  semblables,  ou  paiera  au  double 
(les  prix  ci-dessus  portés.)  {ibid.  f.) 
NB.  il  en  résulte  que  le  pommier  valait  6  Sous,  l'olivier 

10  Sous,  le  chêne  4  Sous  et  le  hêtre  2  Sous. 

§.  66.  (Qui  endommage  le  jardin  d'autrui,  restituera  le 
< dommage  selon  l'appréciation  du  juge;  si  c'est  un  esclave, 
(même  composition,  et  en  sus  50  coups,  étendu  publiquement.  ) 
(«owf.))  5»;  Red»  T.  8.  tit.  S.  2.) 


( 
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§•  67.  (  Celui  qui,  par  violence,  se  met  à  abattre  Tarbre 
(d'autrui,  paiera  la  valeur  de  Tarbre;  et  si,  malgré  la  som- 
(ination  du  propriétaire,  il  continue  encore  à  couper  Tarbre^ 
(  et  que  dans  la  lutte  qui  peut  s'en  suivre,  il  soit  tué  :  il  o*y 
<aura  aucune  réclamation  pour  cet  homicide.)  {a ont.))  9R; 
anovayy  €.  8.  Ut.  S.  S.  f.) 

§.  68.  (Celui  qui,  dans  une  forêt  étrangère,  est  surpris 
(en  emportant  du  bois  dans  une  voilure,  perdra  sa  voilure, 
(les  boeufs  et  tout  ce  qui  s'y  trouvera.)  (^iiaHt.}y  8.  fit 
3.  8.) 

§•  69.  (Celui  qui  coupe, déracine, ou  brûle  vigne  d'autrui, 
(en  donnera  deux  autres  contre  celle-là.)  (((onl.»  9lt;«jfl0- 
riosuê  .  .  .))  T^  8.  iiU  S.  tf.  c.) 

§.  70.  (  Celui  qui  cueille  les  raisins  d'aulrui,  les  rendra 
(au  double,  selon  l'appréciation,  sous  serment,  des  vendan- 
(geurs,  et  restituera  le  dommage  des  ceps.)  {ibid.  m) 

§.  71.  (  Si  c'est  un  serf  qui  l'a  fait  sur  l'ordre  de  son 
(  maître,  il  recevra,  pour  chaque  cep,  10  coups,  et  les  fruits 
(  seront  restitués  au  simple  ;  ou,  si  le  maître  veut  payer,  il 
(donnera  pour  6  ceps  1  Sou;  et  si  le  dommage  est  plus 
(gi-and,  et  que  le  maître  ne  veuille  pas  payer,  il  cédera 
(l'esclave.)  (ihid.  f^ 

§.  72  (Si  un  (cmajoris  loci))  brûle  ou  C(>upe  la  haie 
(d'autrui,  il  rétablira  la  haie,  et,  si  elle  portait  desfruils,  il 
(paiera  aussi  le  dommage  qui  en  est  arrivé  aux  fruits,  et 
(10  Sous  en  sus.)  (iiani.))  8.  Ut.  3.  8.  e.) 

§.  73.  (  Si  la  haie  était  autour  d'un  champ  de  céréales 
(OU  d'im  pré  etc.,  il  paiera  5  Sous;  si  le  champ  était  en 
(friche,  la  haie  seulement  sera  rétablie.)  {ibid.  m.) 

§.  74.  (Si  le  coupable  est  un  ((inferior»,  il  paiera  le 
(dommage  arrivé  aux  fruits,  réparera  la  haie  et  recevra 
(50  coupsa  (ibid.) 

§.  75.    (Si  c'est  un  esclave  qui  l'a  fait  à  l'insu  de  son 
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(Qiaîlre:  il  paiera  le  dommage,  réparera  la  haie  el  recevra 
(100  coups.)  {cfU  N.  §.  ië.)  {ibid.  f.) 

§.  76.  (Qui  coupe  ou  brûle  les  pieux  d'une  haie  ou 
(d'un  clos  de  champ  ou  de  jardin^  à  une  époque  où  il  n'y 
(a  pas  de  fruits,  les  restituera  au  quadruple.  >  («a/»f.»9.  iii. 
J.  7.  c.) 

§.  77.  (Mais  si  c'est  dans  une  saison,  où  il  y  a  des 
(fruits,  chaque  pieu  coûtera  une  trémisse,  et  le  dommage, 
((uiusé  aux  fruils,  se  paiera  en  sus.)  {ihid.  f.) 

EMPIETEMENT   SUR   TERRAIN   d'AUTRUI. 

§.  78.  (Aucune  ancienne  borne  né  doit  être  ôlée.  Celui 
(qui  les  aplanit  ou  les  arrache,  paiera  20  Sous  pour  chaque 
(signe,  s^il  est  un  libre;  mais  s'il  est  un  esclave,  il  recevra 
( 50  coups.  >  («  apit.  »  T.  ift  Ut,  S.i;  aatit.y)  L,  iO.  Ut.  S.  2.  c.) 

§.  79.  (  Si  en  labourant  ou  en  plantant,  il  arrive  qu'on 
(arrache  involontairement  une  borne:  on  doit  appeler  les 
(voisins  pour  la  remettre  à  sa  place.)  {a ont.)}  L.  S.  tit. 
S.  2.  f.) 

§.  80.  (Quand  une  borne  est  contestée,  on  doit  pre- 
(mièrement  chercher  à  reconnaître  les  élévations  de  terre 
(elles  vieux  fossés,  ouïes  pierres, sur  lesquelles  il  y  a  des 
(signes  évidents  entaillés;  et  à  leur  défaut, les  vieilles  marques 
(Sur  les  arbres.)  («anf.))  L.  iO.  Ut.  S.  S) 

§•  81.  (Celui  qui  s'est  mis  en  possession  d'une  partie 
(de  terre,  en  empiétant  sur  les  bornes  de  quelqu'un,  pen- 
(dant  que  celui-ci  est  absent, ou  ne  le  remarque  pas,  peut 
(en  être  expulsé  aussitôt  que  les  anciens  signes  ou  bornes 
(évidents  sont  reconnus  par  des  experts;  quand  même  ce- 
<lui  qui  s'était  mis  en  possession  prouverait  qu'il  en  jouit 
(depuis  plus  de  50  ans.)   («Jtcé/^»  !Dl;  «ar«f.))  L.  iO.  tit. 

«>>  4.  c.  191.) 

NB.  Cette  loi  est  moins  obscure  chez  les  Bav.  (ti.  ch,  J« 
S,  OH  P.  §.  Si.) 
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§•  82.  (Mais  si  celui  qui  s'est  mis  en  possession  de 
(la  terre,  prouve  qu'une  cession  légale  lui  en  avait  été  faite, 
(les  anciens  signes  évidents  ne  seront  d'aucune  valeur.)  (»d.) 

§.  83.  (Si  cependant  il  s'est  passé  beaucoup  de  temps, 
(de  sorte  que,  ni  les  deux  parties,  ni  ceux  desquels  ils 
(tiennent  leurs  droits,  ne  sachent  plus  de  qui  la  terre  a  été 
(d'abord  la  possession,  et  qu'il  n'y  ait  ni  témoins  ni  docu- 
cment,  chacun  gardera  ce  dont  il  est  en  possession.)  {ib.m.) 

§.  84.  (Toute  celte  procédure  doit  avoir  lieu  par  Tin- 
(tervention  du  juge.  Celui  qui  se  fait  droit  de  son  propre 
(chef,  sera  regardé  comme  usurpateur)  (et  sera  puni  comme 
lel).  (ibid.  f.) 

§.  85.  (Tous  les  changemens  qui,  par  suite  de  vente 
(  de  donation,  de  division  ou  d'autre  convention  quelconque, 
(Ont  été. opérés  en  terres,  avant  l'arrivée  des  Golhs,  reste- 
(ront  valables.)  Qiant»  C»  L.  10.  Ut.  3,  S.  c.) 

§•  86.  Le  procédé  qui  était  suivi,  l'orsqu'il  se  trouvait 
des  bornes  qui  étaient  douteuses,  et  offraient  matière  à  con<^ 
testa tion,  n'est  pas  clairement  exprimé  dans  la  loi;  elle 
dit:  (on  élira  des  juges  des  deux  côtés,  et  le  juge  (We) 
(fera  prêter  serment  à  ceux  qui  sont  des  hommes  de  foi, 
(et  ((seniores)),  qui  indiqueront  les  vrais  termes  sans  aucune 
(fraude.)  (ibid.  m.) 

§.87.  (Aucune  nouvelle  borne  ne  pourra  être  placée 
(sans  la  présence  des  ((consortes»  ou  d'un  inspecteur  (rem- 
plaçante).  (Le  libre  qui  agira  sans  observer  cette  formalité, 
(paiera  comme  empiéteur  du  terrain  d'autrui;  l'esclave  re* 
(cevra  200  coups  étant  publiquement  étendu.)  (fbid.  f) 

§.  88.  (Qui  plante  vigne  sur  une  terre  d'autrui,  dont 
(il  n'est  pas  le  cconsors)),  la  perdra  en  tout  cas.)  (((o/^f.))) 
T,  10.  Ut.  i.  7.) 

§.  89.  (Celui  qui  plante  vigne ,  bâtit  maison,  ou  fait 
(une  autre   chose  semblable  sur  la  terre  de  son  consors, 


SECT.    L.    —    VOLS   ET   DÉGÂTS.  71 

(Soit  au  su  de  celui» ci ^  soit  qu*ii  ait  cru  que  c^ëtait  sur  la 
(partie  qui  était  à  lui^  après  avoir  prouvé  cette  circonstance 
(par  témoin  ou  par  serment ,  en  sera  quitte  en  rendant  à 
(son  consors  une  terre  semblable  à  celle  dont  il  aura  dis- 
(posé.)  {unov.  em.))  C;  «ofit.)}  L.  T.  £0.  fit.  t.  6.  c.) 

§.  90.  (Hais  sUl  Ta  fait  malgré  la  protestation  du  con- 
(sorsy  il  perdra  ce  qu'il  aura  fait.)  (ibid.  m.) 

§.  91.  (Si  quelqu'un  vend,  donne,  ou  échange  une  terre 
(qui  ne  lui  appartient  pas,  et  que  Tacheteur  y  construise 
(OU  fasse  quelqu' autre  dépense,  sans  que  le  véritable  pro- 
(priélaire,  par  ruse  ou  par  négligence,  soit  venu  s'y  opposer, 
<racheteur  gardera  la  terre;  mais  le  vendeur  en  donnera 
(deux  semblables  à  Tancien  propriétaire.)  (ibid.  f.) 

FUGITIFS. 

§.92.  (Si  un  libre  cache  im  fugitif,  il  le  rendra  avec 
(un  semblable.  Quand  le  serf  le  fait  à  Tinsu  de  son  maître, 
(lui  et  le  fugitif  recevront  chacun  100 coups  publiquement.) 
(((CPif.))  L.  C.  9.  fit  1.  i.) 

%.  93.  (Si  quelqu'un  délie  un  serf  fugitif  de  ses  fers 
(et liens:  il  paiera  d'abord  10  Sous,  ou  s'il  ne  les  a  pas, 
(il  recevra  100  coups;  ensuite  il  retrouvera  le  fugitif,  ou  en 
(donnera  un  autre,  ou  lui* même  deviendra  esclave.)  (((aiif.)> 
L.  C.  9.  Ut.  i.  2.  c.) 

§.  94.  (Si  un  serf  fait  pareille  chose  à  l'insi^  de  son 
(maître,  il  recevra  100 'coups  et  retrouvera  l'esclave,  ou 
(lui-même  sera  enchaîné  et  cédé  au  maître  du  fugitif.) 
(i6»V.  m.) 

§.  95.  (Si  le  fugitif  se  retrouve  plus  tar(l:  le  rempla- 
(çant  devra  être  rendu.)  {ïbid^ 

§.  96.  (Si  le  serf  l'a  fait  au  su  du  maître,  celui-ci 
(Sera  puni  comme  s'il  l'avait  fait  lui-même.)  {ibid.  f.) 

§.  97.  (  Celui  qui  ne  présent^  pas  au  juge  on  serf  fugitif 
<qui  lui  arrive  en  cachette,  et  le  garde  jusqu'à  la  huitième 
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«nuit y  oa  le  fait  passer  plus  loin,  rendra  deux  esclaves 
«paieib,  ou  un  second  avec  le  fugitif.)  («oiif.»  L.C.  O.tit 
i.  3.) 

§.  96.  (Cdui  qui  accueille  par  humanité  un  fugitif,  sans 
c savoir  qu*3  est  tel,  pour  un  jour  ou  une  nuit,  doit  se 
(disculper  par  serment,  ou  en  prouvant  autrement  qu^il  ne 
(Pa  pas  caché.)  (aorif.))  h.  C.  Cmp.  9.  iiU  i.  4.  c.) 

§.  99.  (Mais  s'il  le  garde  2,  3  jusqu'à  4  jours;  on  lui 
< accordera  {q^uu^d  h  fugitif  s'en  sera  àtté)  un  délai  de 
«six  mois,  pour  qu'il  cherche  où  il  est)  (ibid.  m.) 

§.  100.  (S'il  ne  le  trouve  pas  dans  ce  délai,  il  se 
(disculpera  par  un  serment  et  indi({uera  dies  qui  il  s'est 
(rendu;  et  <{uand  il  y  en  aura  plusieurs  chez  lesquels  le 
(fugitif  sera  successivement  allé^  celui  ches  lecpiel  il  aura  été 
(VU  en  dernier  lieu,  et  qui  ne  pourra  plus  indiquer  là  où  il 
(S'est  rendu  en  sortant  de  ches  lui,  en  donnera  un  sem- 
(blable,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  retrouvé.)    {ibid.  f.) 

§•  lOL  (Celui  qui  persuade  à  un  ou  à  une  esclave  de 
<  s'enfuir,  *ou  qui  fait  humanité  à  un  fugitif,  ou  qui  lui  tond 
(ndetotiderif}})  (la  lêle,  le  rendra  avec  deux  semblables, 
(S'il  peut  le  rattraper;  sinon,  il  en  donnera  trois  semblables.) 
{a ont,})  L.  9.  Ut,  /.  J.) 

§.  102.  (Un  inconnu,  reçu  chez  quelqu'un,  doit  être 
(  déclaré,  avant  le  huitième  jour,  au  juge  ou  au  vicaire  de 
(la  civitas  ou  du  territoire,  afin  qu'il  soit  par  ce  dernieri 
(qui  est  la  plus  haute  personne  de  l'endroit,  ((interrogatione 
discussus»  {mis  à  la  question,  à  la  torture?  —  voy.  Lex 
Burg.  39.  /  —  L.  §.  34).  (Dans  le  plat  pays,  ce  sera 
(le  jour  même  de  Tarrivée  de  l'individu  ou  lé  lendemain, 
(que  la  déclaration  devra  en  être  faite.  Celui  qui  ne  le  fera 
(pas,  rendra  le  fugitif  {au  récla$nant)  avec  un  semblable; 
(OU,  s'il  ne  peut  le  retrouver  {s'il  est  échappé),  il  en  don- 
(nera  deux  semblables.)  {aant.))  L.  Cmp.  9.  tit.  i.  6.) 
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§.  103.  (Esclave  qui  montre  le  chemin  à  un  fugitif, 
(recevra  100  coups.)- (««Mf.»  i.  8.  C.  9.  Ut  i.  7) 

§.  104.  (Si  queiqu^un  a  reçu  chez  lui  sciemment  un 
(fugitif,  mais  que,  sur  le  champ,  il  en  a  fait  la  déclaration 
(aux  autorités,  il  sera  seulement  tenu  de  le  rendre  au 
(maître,  quand  celui*ci  se  présentera4  et  si  le  fugitif  s'est 
(réfugié  ailleurs,  celui  qui  lui  aura  donné  asile  pourra  se 
(disculper  en  jurant  qu'il  ne  lui  a  rien  conseillé,  et  qu'il 
(ne  sait  où  il  est.)  {a ont.))  Il  9.  Ht.  /.  8.) 

§•  105.  (Si  un  fugitif  vient  comme  un  inconnu  de- 
(mander  Paumône,  on  pourra  la  lui  donner;  mais  si,  plus 
(tard,  il  se  découvre,  que  c'était  un  fugitif,  et  que  celui  qui 
(lui  a  fait  l'aumône  est  accusé  de  la  lui  avoir  faite  sciem- 
(ment,  il  devra  se  disculper  par  serment)  {((Erwig.yy  !DI; 
(iWamban  T;  amit.n  L.  9  Ut.  i.  9.  c.) 

§•  106.  (Mais  si  un  inconnu  se  présente  plusieurs  fois 
(de  suite  pour  demander  l'aumône,  on  sera  obligé  de  le 
< conduire  devant  le  juge  ou  devant  toute  autre  autorité,  av^c 
(un témoin  ((idoneus)),  et  cela  avant  le  huitième  jour;  là,  il 
(Sera  examiné,  et  s'il  est. reconnu  être  un  fugitif,  lui  et  une 
(déclaratioii  signée  par  tous  les.  présents,  seront  transmis  à 
(Celui  cjui  avait  conduit  l'inconnu  chez  le  juge,  avec  l'obli- 
<gation  de  le  *  faire  remettre ,  dans  l'espace  de  huit  jours, 
(entre  les  mains  de  son  maître  avec  tout  ce  qu'il  avait  sur 
(lui,  en  comptant  toutefois  pour  chaque  20  mille  de  di« 
(stance,  un  jour  de  délai,  jusqu'au  domicile  du  maître,  qui 
(lui  paiera,  pour  récompense,  une  Irémisse  pour  chaque  30 
(milles,  et  1  Sou  pour  chaque  100  milles.)  {ib.  m.  nBcds)) 
3R;  «OHf.))  L.  C.  T.  9.  tit.  i.  14.  c.) 

§.  107.  (S'il  ne  peut  faire  ce  long  trajet,  et  que  le 
(maître  du  fugitif  ait  des  possessions  plus  proches:  il  le  re- 
(  mettra  devant  témoin  àl'icactor))  ou  au  ((procurator))  (re- 
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giêseur)  (de  ces  possessions,  contre  rindemnité  que  lui  ac- 
(  corde  la  lol>  {9.  Ut.  /.  0.  m.) 

§.  108.  (L'inconnu  n*a*t-il  voulu  rien  avouer  devant 
(le  juge,  celui-ci  Temprisonnera  et  le  prés^entera  ensuite 
(au  roi,  dans  le  délai  et  les  conditions  ci-dessus  fixés;  afin 
(que  là  ou  il  y  a  une  assemblée  générale  de  tous,  Pinconnu 
(puisse  élre  facilement  reconnu  pour  ce  qu'il  est)  {Md.  f) 

§.  109.  (Celui  qui  ne  se  conformera  pas  à  la  teneur 
(de  celle  loi,  donnera  un  esclave  avec  le  fugitif,  ou  avec 
(un  semblable.)  {ibid.  fJ) 

§.  109  a.  (Si  le  fugitif  meurt  {chez  celui  qui  Va  reçu\ 
(le  maître  du  fugitif  recevra  deux  esclaves  semblables  de 
(Celui  qui  aura  reçu  le  fugitif.)  {ihid.  f.) 

§.  110.  (Si  un  esclave,  à  Tinsu  de  son  maître,  a  reçu 
(le  fugitif  d'autrui:  il  recevra  100  coups  publiquement,  et 
(le  fugitif  sera  rendu  au  maître ,  ou  un  semblable,  si  le 
(fugitif  s'est  enfui,  ou  bien  Tesclave  lui-même  sera  cédé.) 
iilrid  f.) 

§.  111.  *  (Un  esclave  fugitif  («/m  a  été  reçu  chez  quel* 
quUiu)  doit  être  examiné  parle  juge  ((«6«cfifia^ur.))  torturé?) 
(qui,  en  même  temps,  cherchera  à  connaître,  si  le  fugitif 
(n'a  pas  été  envoyé  par  son  maître  dans  la  maison  de  ce- 
(lui  qui  Ta  reçu,  «ivec  intention  de  gain  {de  faire  payer 
une  composition  à  celui  qui  Va  reçH)\  s'il  en  est  ainsi,  le 
(maître  du  fugitif  sera  condamné  à  payer  à  celui  qui  a  reçu 
(le  fugitif  la  même  composition  à  laquelle  la  loi  condamne 
(Celui "qui  donne  refuge  à  un  fugitif.)  {iiant.)^  9.  tit.  i»ii.) 

§.  112.  (Si  un  fugitif  prétend  être  libre,  et  qu'on 
(ignore  d'où  il  est,  on  le  présentera  au  juge  pour  être 
(examiné:  est- il  prouvé  qu'il  est  un  mercenaire  {libre)y  et 
(non  un  fugitif,  il  lui  sera  permis  de  rester  chez  qui  il 
(voudra;  cependant^,  si,  plus  tard,  il  est  par  son  maître 
(reconnu  être  un  esclave  fugitif:  celui  chez  lequel  il  a  Ira- 
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(Vaille,  devra  le  rendre  au  maître,  avec  tout  ce  qu'il  y  aura 
(gagné;  et  si,  plus  tard,  il  se  présente  une  seconde  ibis 
(Comme  mercenaire  libre:  on  sera  obligé  de  le  rendre  sur 
de  champ  au  juge  ou  au  maîlre;  sans  quoi  on  sera  puni 
(comme  receleur.)  (natif. n  9R;  nfwVm  em.^y  7.  9,  Ut. 
L  i2.) 

§.  113.  (Si  un  fugitif,  qui  s'est  réfugié  quelque  part, 
(prétend  être  libre,  tandis  qu'un  autre  le  prétend  être  son 
(esclave:  le  fugitif  lui  sera  remis,  à  condition  qu'il  (le  ré' 
chunoiU)  (déclare  devant  le  juge  qu'il  ne  le  torturera  pas, 
(jusqu'à  ce  qu'un  jugement  légal  ait  été  rendu  sur  la  question 
(de  la  liberté  du  fugitif.  Rejette-t-il  cette  condition,  le  fu- 
(gitif  restera  sous  caution,  ches  celui  qui,' avant  la  récla* 
(mation,  lui  avait  donné  asile.)  (((anf.»  T.  9.  Iî#.  /.  iJ.) 

§.  114.  (Si  un  fugitif  échappe  à  celui  qui  l'a  arrêté: 
(ce^'dernier  se  disculpera  en  jurant  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
(sa  faute,  et  qu'il  ne  s'est  pas  laissé  corrompre  pour  le 
(laisser  échapper;  mais  si,  plus  tard,  U  se  découvre  qu'il 
(est  parjure,  il  donnera  un  esclave  avec  le  fugitif,  s'il  peut 
(le  retrouver;  sinon,  deux  esclaves.)  (((JSci/«))  9)1;  ((ar»l.))L. 
(C.  T.  9.  Ut.  i.  i4.  f.) 

§.  115.  (Ce  que  le  fugitif  gagne  pendant  qu'il  se 
(trouve  en  refuge  chez  quelqu'un,  revient  à  son  propre 
(maître:  ce  qu'il  vole  pendant  ce  temps,  revient  à  la 
(personne  volée;  et  le  mal  qu'il  fait  pendant  ce  temps,  est 
< supporté  par  celui  qui  lui  a  donné  refuge.  {nChdsn  3Jl; 
«0»*,))  T.  (7;  ((ChfTi  wif.))  J.  8;  a  no  van  L.  9.  fit.,  i.  /7.) 

§.  116.  (Une  vieille  loi  exigeait  qu'un  fugitif  restât 
(chez  celui  qui  lui  donnait  asile  jusqu'à  ce  que  le  maître  vînt 
<le  réclamer;  de  là,  il  y  avait  fraude;  attendu  que  celui  qui 
< donnait  asile,  se  servait  du  fugitif  pour  son  intérêt,  en 
(retardant  son  extradition;  aussi  ordonnons  nous  que  celui 
(qui  ne  le  rend  pas  sans  retard  au  maître,  ou  au  rempla- 
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<çant  de  ce  dernier,  soit  condamné  à  le  rendre  avec  qua- 
cire  autres  semblables.)  (uChâs»  !Dl;  ««mil.»  L.  9.  fit.  /. 
iS.  c.  m.) 

§.  117.  (Si  c'est  un  ou  une  esclave  qui  abuse  de  celte 
(ancienne  loi  de  refuge  à  l'insu  de  son  mâîlre,  celui-ci  don* 
cnera  au  maître  du  fugitif  deux  esclaves  semblables,  ou 
(bien  il  cédera  Tesdave.)  {fhid.  f.) 

ANIMAUX  ERRANTS. 

§.  118.  (Celui  qui  trouve  un  cheval  ou  autre  animal 
(errant,  pourra  le  prendre,  mais  avec  la  condition  d'en 
(  prévenir,  soit  Tévêque,  soit  le  Comte  ou  le  juge,  soit  enGn 
(les  seigneurs  de  Tendroit  {ou  les  aitïés  de  Vet^roit)^  ou 
(bien  il  devra  le  déclarer  dans  rassemblée  nationale  de  tous 
(  les  habitans  circonvoisins  ;  sinon ,  il  sera  traité  de  voleur. 
(Même  règle  est  à  observer  pour  tout  objet  cpieTon  trouve.) 
(nRcds))  SR;  iCa»^t.)>  L.  8.  Ut.  S.  6.) 

§.  119.  (Si  le  propriétaire  de  Tanimal  ou  de  Tobjet 
(perdu  se  présente,  et  trouve  que  sa  propriété  n'a  pas  été 
(endommagée,  il  paiera  pour  cha({ue  animal  de  grande  espèce 
(4  Séliques,  et  en  sus  les  frais  qui  seront  déclarés  sous 
(  serment  par  celui  qui  avait  gardé  TanimaL  )  (((  ont  n  8.  Ut 
S.  7.  e.) 

§•  120.  (Mais  s'il  le  retrouve  endommagé,  celui  qui 
(a  gardé  l'animal,  restituera  le  dommage  au  double.) 
(ibid.  f.) 

§.  121.  (Celui  qui  donne  ou  vend  l'animal  qu'il  a 
(trouvé,  sera  traité  comme  voleur,  et  celui  cpii  le  tond  ou 
(lui  imprime  des  marques,  paiera  3  Sous.)  {8,  UU  3.  8.) 

§.  122.  (Si  des  animaux  d'autrui  sont  venus  se  mêler 
(à  un  troupeau,  et  l'ont  de  nouveau  quitté  sans  se  retrou- 
(ver  plus  tard:  le  maître  du  troupeau  jurera  qu'il  ne  les  a, 
(ni  chassés,  ni  donnés  à  quelqu'un.  Mais  les  a-t-il  con- 
(  duits  chesE  lui,  sans  en  avertir  le  juge,  ou  sans  le  déclarer 
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(à  Tassemblëe  nationale,  dans  un  délai  de  huit  jours,  il  les 
(rendra  au  double.  >  (nani.»  8.  fit.  4.  i4.) 

intêrtiarb. 

§.  123.  (11  est  défendu  d'acheter  d*un  inconnu  un 
(objet  sans  un  garant  de  bonne  foi.)  {aRedê^y  fR;  «an/.) 
L.  7.  m.  2.  8.  c.) 

$.  124.  (  Celui  qui  contreviendra  à  cette  loi,  sera  forcé 
(par  le  juge  de  présenter  celui  duquel  il  prétend  tenir 
«robjet,  dans  un  certain  délai  fixé.  )  (ibid.)  Cette  loi  entend 
le  cas  où  Tobjet  est  volé,  et  qu'il  y  a  réclamation  par  le 
propriétaire. 

§.  125.  (Efi  remontant  de  vethdeur  en  vetideur)  (par- 
( vient-on  à  découvrir  le  voleur:  celui-ci  paiera  la  valeur 
(de  Tobjet  au  propriétaire  légitime  {et  la  composition  du 
mî)\  le  dernier  acheteur,  trouvé  innocent,  gardera  Tobjet; 
(  ou  bien  le  propriétaire,  s'il  le  veut,  pourra  reprendre  Tob- 
(jet,  et,  dans  ce  cas,  la  composition  du  vol  sera  donnée 
(au  dernier  acheteur.)  {ibid.  m.) 

§.  126.  (Si  le  voleur  ne  se  retrouve  pas,  l'acheteur 
(  prouvera'  par  serment  ou  par  témoins  son  innocence  {sinon^ 
il  paiera  comme  voleur),  (et  rendra  simplement  l'objet  au 
(propriétaire  légitiine,  contre  la  moitié  du  prix  qu'il  en  avait 
(donné  {ibid.  f.) 

§.  127.  (Mais  tous  les  deux  jureront  de  chercher 
(encore  à  retrouver  le  voleur;  et  si  ensuite  le  voleur  ne 
(se  retrouve  point,  l'acheteur  restituera  au  propriétaire  cette 
(moitié  du  prix  qu'il  en  aura  reçu;  si,  au  contraire,  le  pro- 
(priétaire  a  connu  et  caché  le  voleur,  et  que  le  fait  se 
(découvre,  l'acheteur  recevra  l'objet  entier)  {ou  tout  le 
prix),    {ibid.  f.) 

§.  128.  La  loi  finit  par:  (Mêmes  formalités  sont  ob- 
(servées  pour  les  esclaves.)  {acheteurs,  fugitifs?) 
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DELATEURS. 

§•  129.  LNdndex»,  c^est-à^dire  le  délateur  qui  dénonce 
(un  voleur,  n'aura  pour  récompenfte  que  la  valeur  deTobjet 
(  volé  ;  et  seulement  après  que  le  iroleur  aura  été  condamné 
(et  que  la  composition  du  vol  aura  été  payée.)  («a/if.»  7. 
Ut.  i.  4.  c.) 

§.  130.  (Si  la  circonstance  du  vol  est  telle  que  le 
(voleur  soit  puni  de  la  peine  de  mort,  ou  si  le  voleur  n'a 
(pas  de  quoi  payer  la  composition  du  vol,  ou  s'il  est  un 
(esclave,  et  que  le  maître  revendique  les  biens  de  l'esclave 
(Comme  lui  appartenant,  de  sorte  que  celui  qui  a  été  volé 
(ne  puisse  pas  toucher  la  composition,  le  délateur  se  con- 
(  tentera  d'un  tiers  des  objets  trouvés.)  {ibid.  f.) 

§.  131.  (Si  l'index  est  trouvé  complice  du  vol,  on  lui 
(pardonnera  le  crime;  mais  il  n'aura  aucune  récompense 
(Comme  index,  et  il  rendra  au  simple  ce  qu'il  aura  reçu  en 
(partage  des  objets  volés.)  (((a/if.  »  7.  tiU  i.  3.) 

§.  132.  (Un  serf  index  ne  sera  cru,  cpie  sur  un  té- 
(moignage  de  son  maître  en  faveur  de  sa  probité.)  (((n/if.» 
L.  C.  J.  7.  fit.  i.  2) 

§.  133.  Un  faux  index  est  sévèrement  puni,  {voyez 
P.  %.  i47 -- i49.) 
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ASSASSINATS. 

§.  1.  Tout  homicide  avec  circonstances  aggravantes, 
était  puni  de  mort,  comme  on  le  verra  par  les  stipulations 
suivantes  : 

§.  2.  (Un  libre  ou  serf  qui  empoisonne,  et  cause  par 
(ce  moyen  la  mort  de  quelqu'un,  sera  livré  aux  supplices, 
(et  puni  de  la  mort  la  plus  honteusej  (aChdsn^'i  aant» 
L;  Œrvîg.n  J.  6.  iii.  2.  2.  e.) 

§.  3.  (Si  la  victime  échappe  à  la  mort,  l'empoisonneur 
(lui  sera  adjugé.)  {ibid.  f) 

§.  4.  (Un  larron  assassin  sera  exécuté  sur  le  champ.) 
(f^^Chds)}  9S;  ((a^»f.  noy»  em.))  L.  6.  iîi.  ^«  £2»  m.) 

§.  5.  (Quand  un  assassinat  aura  été  commis  par  une 
(bande  de  gens  libres,  ceux  qui  parmi  eux  auront  porté 
(des  coups,  seront  condamnés  à  mort,  et  les  autres  paieront 
(chacun  50  Sous  aux  parens  de  la  victime,  recevront  chacun 
(200coups^  publiquement,  et  seront  décalvés;  s'ils  n'ont  pas 
(de  quoi  payer,  ils  seront  adjugés  aux  parens.)  {ibid.  f.) 

§.  6.  (Celui  qui  ameute  la  foule  pour  insulter  ou  tuer 
(quelqu'un^  sera  arrêté  par  le  juge,  déclaré  infâme,  recevra 
(60  coups  étendu  publiquement,  et  sera  forcé  de  dénoncer 
(Ceux  qui  l'ont  assisté  dans  l'exécution  de  son  crime.)  {i<anU> 
9B;  (iRcdsyy  T;  aChds)}  J.  8.  iiU  i.  5.  c.) 

§.  7.  (Et  parmi  ses  complices,  tous  ceux  qui  ne  sont 
(pas  sous  sa  clientèle  ou  dépendance,  seront  punis:  les  libres 
(avec  50  coups  chacun,  les  esclaves  avec 200 coups  chacun.) 

[m.  f.) 

§.  8.  (Celui  qui  tue  son  père,  sa  mère,  son  frère,  sa 
(  soeur,  sa  femme,  ou  son  mari,  son  enfant,  son  gendre,  sa 
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(belle  fille,  ou  enfin  son  proche  parent  quelconque ,  sera 
(arrêté  par  le  juge  et  puni  de  la  même  mort.)  {de  la  même 
m^anière,  Talion?).  (aChds))  9R;  ((Bcds»  S;  aWamba)) 
T;  aant.»  L,  J.  6.  iiU  8.  £7.  c;  aant))  SR;  nnov.  em.)) 
8;  e.  ut.  ë.  18.  e.)  . 

§.  9.  (Si  le  parricide  a  des  enfans,  son  héritage  leur 
(restera;  s'il  n'en  a  pas,  il  passera  aux  héritiers  de  la 
(victime;  s'il  a  des  enfans  de  deux  lits,  la  moitié  de  la 
(fortune  reviendra  aux  fils  du  premier  lit  et  l'autre  moitié 
(à  ceux  du  second  lit  Mais  si  ces  enfans  ont  été  com- 
(plices  du  crime,  ils  n'auront  droit  à  rien,  et  toute  la  for- 
(tune  passera  aux  héritiers  de  la  victime,  ou  à  ceux  de  ses 
(parens  qui  se  chargeront  de  la  vengeance)  (Judiciaire j  qui 
seront  les  premiers  à  poursuivre  le  coupable  en  justice). 
{6.  fit.  s.  £7.  m.  f.) 

§.  10.  (Si  le  coupable  se  réfugie  à  l'église,  afin  qu'on 
(lui  fasse  grâce  de  la  vie:  il  sera  rendu  aux  parens  de  la 
( victime,  qui  en  feront  ce  qu'ils  voudront;  mais  ils  ne 
(pourront  pas  le  tuer,  et  sa  fortune  sera  héritée  d'après 
(l'ordre  ci-*dessus  indiqué,  ou  bien  par  le  fisc.)  (iiont.n  9R; 
anov.  cm.))  S;  6.  tit.  8.  £8.  m.  /•) 

ATTAQUE   ET  VENTE  DE  PEBSONNBS   LIBRES. 

§.11.  (Celui  qui  atta<}ue  un  voyageur  OU  homme  tra vali- 
dant aux  champs,  et  lui  vole  des  objets,  restituera  les  objets 
(  volés  au  quadruple,  et,  pour  les  blessures  et  doounages  qu'il 
(aura  faits,  il  satisfera  à  la  loi.)   (((aHi.))8.tit.  £.£2,  c.  m.) 

§.  12.  (Si  c'est  un  serf  qui  l'a  fait,  à  l'insu  de 
(son  maître:  il  recevra  100  coups,  et  le  maître  paiera  la 
(composition  ci -dessus  indiquée,  ou  il  cédera  l'esclave.) 
(Und.  f.) 

§.  13.  (Celui  qui  lue  ou  blesse  une  personne  qui 
(l'attaquait  ou  lui  détruisait  quelque  chose,  n'aura  point 
(de  ((calumnia))  (vengeance  judiciaire).     Tel  meurtre  ne 
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(Sera  point  considéré  comme  homicide.)  {nant.t)  8*  fît.  t.lS; 
aCAds»  9K;  «anf.»  aiU.  L;  atu^i.n  J.  A  Ut  4.  6.) 

$.  14.  (Serf,  qui,  à  Tinsu  de  son  mmlre,  arrête  ou  lie 
(un  libre,  recevra  200  coups.)  («(/Ai/^dSR;  Hmit.nov.  em.n 
adJ.L;  nRcds))  S;  «ont.»  T.  J.  €.  iU,  4.  3^  m*) 

§•  15  (  Si  un  libre,  ou,  ù  sa  connaissance,  son  etsclàve 
(arrête  en  chenfiin  un  libre,  dont  il  n'esi  pas  le  créancier: 
(il  paiera  5  Sous;  ou,  s'il  n^a  de  quoi  les  payer,  il  recevra 
(50  coups;  si  un  esclave  le  fait  à  Tiasu  de  son  nuiître,  il 
(recevra  100  coups;  mais  en  est* il  le  créancier ,  il  devra 
(le  présenter  sans  délai  au  juge.)  (((Oii/.))  9S;  aChds)}  T; 
fiRcds»  J.  6.  Ut.  4.  4.) 

§.  16.  (Qui  vole  un  enfant,  fille  ou  garçon,  et  le  vend, 
(Sera  eédé  aux  parens,  qui  pourront  le  tuer  ou  le  vendre, 
(OU  se  faire  payer  la  composition  d'homicide  de  ÔOO  Sousw) 
{nanU»  7.  Ui.  S.  3.  e.  m.) 

§.  17.  (Peut** il  le  faire  revenir,  il  paiera  seuleinent 
(250Sousj  c'est^à*dire  la  moitié  de  l'homicide,  et  s'il 
(De  peut  les  payer,  il  deviendra  esclave.)  (ihid.  /•) 

§.  18.  (Si  un  esclave,  sur  rx)rdre  de  son  aiaître,  vole 
(et  vend  un  homme  libre!  le  mutre  recevra  100  coups,  et 
(paiera,  comme  s^il  Tâvait  liait  lui*nfém^  et  l'esclave  ne  sera 
(pas  puni.)  (((a/i/«)>  9S;  anov.  em.»  T.  7,  Ut  S.  H.) 

§.  16  a.  (Si  un  esclave  a  commis  ce  crime  à  l'insu 
(de  son  maître,  celui*cile  cédera  aux  parens,  qui  en  feront 
(ce  qu'ils  voudront;  et  dans  le  cas  où  l'on  aura  fait  revenir  la 
(personne,  le  maître  pourra  reprendre  son  esclave,  en  payant 
(Une  Livre  d'or.)  {a ont.))  €.  7.  fit.  S.  &.) 

§•  19.  (Celui  qui  vend  ou  donne  {da9i9  le  paffs)  une 
(femme  ou  un  boimnt  libre,  sera  arrêté  par  lejuge^  qui 
de  forcera  de  rendre  'la  liberté  h  la  personne  vendue  ou 
(donnée,  et  de  lui  payer  en  sus^  lOO  Sous  d^or.)  {i(Wit.>y  S. 
Ut  4.  ii.  c.  f.) 
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§.  20.  <Et  B*il  n'a  pas  de  <pioi  payer ,  il  recerra  100 
(Coups  ei  deviendra  Tesclave  de  la  personne  vendue.  )  (r&.m.) 

§.  21.  <Si  un  esclave  se  rend  coupable  d'un  pareil 
< crime:  il  recevra  200  coups ,  sera-  honteusement  décalvé, 
(et  cédé  à  la  personne  vendue  pour  le  i^ervir  à  toujours.) 
(iitâ.  m.) 

ViOLATIOfN   ne   DOMIdILK   ET  Di;  TOWBSAV. 

§.  22.  4  Si  un  tuMtime  libre  ahné  entre  de  force  dans 
(la  mnisMi  d'autnii,  avec  Pintention  d'y  tuer  queiqu^un,  il 
(^pomra    être  kmé-  impunémenL)    {«un/.»  L.  €.  €.  tiU  4. 

§•  23.  (S*il  y  tue  quelqu'un^  il  sera  exécuté  sur  le 
(fchamp*)  (i^iit^ 

§«24.  (8il  n'y  x  tué  personpie,  aaais  quftl  y  ait  fait 
(des  dégâts  y  Jl  en  paiera  la  oompositioii;  le  vol  qu'il  y  aura 
(commis,  sera  restitué  11  fois;  ou  il  deviendra  esclave,  s'il 
(iie  peut  pas  le  payer;  mais  s'il  n'y  a  fait  ni  dommage  ni 
val:  il  paiera,  pour  cette  violation  de  domieile  10  Sous,  et 
(il  recevra  puUiquement  100  coups;,  et  s^il  lîe  peut  payer 
(ces  10  .Suas,  il.  réeevra  200. coups.»  {îbid.  m,) 

§;  2£k  <De  tous  ceux  qui'  l'aunint  assisté  dans  son 
(Crime,  les  gens  libres  qui  ne. sont  ni  sous  sa  dienièle,  ni 
isous  sa  dépendance,  iaiibiront  la  même  peine;  {lalciétjouic 
tefàndwH:)  et  s'ils  n'ont  pas  de  quoi  payer,  ils  recevront 
(«kaenn  160  ccmqiS';  mais  ils  ne  perdront  pas  le  dcmt  de 
«i estime  ni um»  (i/e  servir  de  lémoins).  (ibldé) 

§.36.  i8if  au  eontraine,  ces  gei|s  litmes  sont  so^s  la 
(clientèle  de  celui  qu'ils  ont  assisté,  le  patron  seul  subira 
(toute  la  peine.)  (liiV.) 

,§.  27.  (Si  c'e$l  un  •  esclave  qui  s'est:  rendu  coupable 
<de  celte  viol«*i<m  de  domieile,  ei  qu'il  l'ait,  f«fc  à  Tinsu  de 
(soa  noaître,.  il'  recevra  200  couf^s,  et  rendra- ce  qu'A  4Rira 
(Volé.>  {ibid.y 
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§.  2$.  <Si  c'esty  au  contraire,  au  3u  du  ooaâx'e^  celoÎK^i 
isera  puni  comme  s'il  Tavait  fait  lui-même.»  {ibUt,  /•) 

§.  29.  (Celui  qui  enferme  ou  fait  enfermer  une  per- 
<  sonne  libre  dans  sa  propre  maison  ou  ((curtii»»  et  Tempeche 
<d'en  sortir,  lui  pakra  30  Sous  d*or,  et  recevra  100  coups.) 
(«TArf*»  9)î;  nRçttsn  T;  «antén  L-  8,  fit  /•  4.  c*) 

§•  30.  (  Et  les  gens  libres  qui  l'auront  assisté,  sans  être 
(80US  son  ((patrocinium»,  paieront  chacun  15  Sous,  et  re- 
(cevront  100  coups.)  (é'ugiUil  d'une  Fàida2).  (ilnd.) 

§•31.  (Si  des  esclaves  ont  {ait  cel^  (?)  à  Tinsu  de 
(leurs  maîtres,  chacun  d'eux  recevra  200  coups. >  (iM*ni^} 

§.  32.  (Si  quelqu'un  empêche  Un  autre  de  rentrer  chez 
(lui,  il  sera  regardé  comme  ayant  ïait  invasion  dah9  la  pro- 
(priété  d'autrui  {il  paiera  comme  tel);  de  plus  il  recevra 
(100  coups.)  (ibid,) 

§.  33.  <Et  les  gens  libres  qui  l'auront  aidé,  sans  être 
(SOUS  son  «patrpcinium »,  paieront  à  l'Qffensé,  cbacuii  80  Sous, 
(rt  recevrpnt  100  coup^.)  (ibUt.) 

§.34.  (Si  des  serfs  font  cala  (?)  à  Tinsu  de  leurs 
(maîtres,  chacun  d'eux  recevra  200  coups.) 

La  loi  finit  par  la  phrase:  (Même  pénajlité  pçur  ceuic 
(qui,  ^ns  l'interyeotion  du  jagCi  prennent  la  maison  d'au* 
(trui,  en  font  l'inventaire  et  la  sceQenL)  (ibid.  f.) 

§.  35.  (Celui  qui,  à  la  tête  4e  plusieurs  personnes, 
(akta(]pie  le  bien  d'autrui,  le  ravage  et  tue  des  animaux»  resti- 
(tuera  le  dégât  on«e  foi9.>  («anf.»  3S;  «J$crf<9))  C.  8.  Ut 
/.  e.  c.) 

$.  36.  (Et  chacun  des  gens  libres  qui  l'ain-ont  asaisté, 
(paiera  5  Sous,  ou  recevra  fK)  cQûps.)  (^Ufid.  m) 

§.  37.  (Et  si  des  serfa  fpnt  cela  (?)  à  l'ip^  de  leurs 
(maîtres:  chacun  d'eux  recevra  150  coups,  et  ils  restitueront 

<t(Mit  le  dégât)  (.')  (ibid.  f.) 

§•  38,    (Si  un  libre  viole  ua  tombeau,  et  dépouille  le^ 

6* 
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(Cadavre:  il  rendra  les  dépouilles,  paiera  une  Livre  d'or 
(aux  parens,  ou  au  fisc,  à  défaut  de  parens,  et  recevra  iOO 
c coups.)  (((«wf.»  T,  C  IL  Ht.  2.  /.  c.  m.) 

'J.  39.  (  Si  un  serf  se  rend  coupable  d'un  pareil  crime, 
<il  rendra  le»  dépouilles,  recevra  200  coups,  et  sera  brûlé > 
(aflammis  ardent ibns  exuratnr^y).  {ibid.  f) 

§.  40.  (Celui  qui  vole  un  cercueil,  paiera  12 Sous  aux 
(héritiers  du  défunt;  s*ll  est  «n  serf,  et  qu'il  Tait  fait  sur 
(Tordre  de  son  niciitre,  celui-ci  paiera  les  12  Sous;  mais 
(s^il  pQ  fait  à  rinsu  de  son  maître,  il  rendra  le  cercueil  et 
(  recevra  100  coups.  >  («  tmuf.  »  L.  iî.  tit.  2.  2) 

IKCSNDIB. 

§.  41.  (Celui  qui,  dans  une  cité,  met  le  feu  a  la  niai- 
(son  d'autrui,  sera  brûlé,  et  on  prélèvera  sur  ses  biens  de 
(quoi  payer  tout  le  dommage  qu'il  aura  causé.)  («anf.))  8. 
tu.  2.  i.  c.) 

§.  42.  (Mais  le  maître  de  la  maison  devra  jurer  que 
(ce  qu'il  demande  comme  indemnité,  est  bien  réellem^it 
(la  valeur  de  ee  qu'il  a  perdu  dans  cette  occasion;  si  ce- 
( pendant  il  se  trouve  (jUHI  a  demandé  trop,  il  rendra  an 
(double  ce  quil  aura  pris  de  trop.  Quand  les  autres  mai- 
(sons  ^environnantes  auront  été  aussi  incenfiées,  il  sera 
(prêté  un  même  serment  par  les  propriétaires  dans  les  cas 
(suivans: 

§.  49.  (Si  le  feu  s*est  communiqué  aux  maisons  voi- 
(sines,  les  propriétaires  de  celles-ci  réclameront  aussi  leurs 
(pertes;  ou,  selon  l'importance  de  leurs  pertes,  ils  diviseront 
(entre  eux  les  biens  du ' coupable. >  {Ibid.  m,) 

§.  44.  (Si  la  maison  incendiée  est  hors  de  la  cité,  le 
(coupable  recevra  100  coups,  et  restituera  tout  le  dommage) 
(it  ne  sera  pas  brûle  dans  ee  cas),  (ibid.) 

§.  45.  (Et  si  là  il  y  a  eu  aussi  des  maisoirs  vt^isines 
(qui  aient  été  înccndil'es,  leis  proptiétnîtxîs  partageront  entre 


SfiCT.    N.    —    DOmAGBd    INVOLONTAIRES.  dSf 

(eux  le  reste  des  bienft  du  coupable,  dans  une  proportion 
c égale  à  Timporlance  de  leurs  pertes.»  (ihiJ) 

§.  46.  (Si  la  fortune  du  coupable  n'a  pas  suffi  pour 
(payer  tout  le  dommage^  il  s^ra  adjugé  comme. esdav»  aux 
(propriétaires  pour  ce  qu'il  en  manquera.)  (ibiJ.) 

§.  47.  <Si  Tincendiaire  est  un  esclave  ^  on  ne  distin- 
(guera  plus,  si  c'est  dans  ou  hors  de  la  cité,  et  il  sera 
[livré  au  supplice  capital;  ou  bien,  il  recevra 200 coups, 
[et  son  maître  paiera  le  dommage.»  (ibid.  f.) 

§.  48.  <  Celui  qui  profite  d'un  incendie,  d'une  inondation 
ou  d'un  naufrage,  pour  commettre  un  vol:  restituera  ou 
paiera  les  objets  au  quadruple.»  («omI.»  7.  Ut  S*  8.) 


SECT.  N.  —   DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

A.      CAUSES   PAR   DES   HOMMES. 

§».  1«    (N'est  point  coupable  d'iiomiçide: 

(Celui  qui  tue  quelqu'un  sans  le  savoir  («nesciensn), 

(et  sans  lui  avoir  voulu  du  mal.»  (aRcds>}Wl;<iChHdêyKC, 

6.  tu.  ^.  /.) 

§.  2.    (Cdui  qui,  sans  l'avoir  aperçu,  tue  un  homme 

(debout,  aQant  ou  venant,  et  quand  il  n'existait  aucune  ini* 

(initié  entr'eux. >    {«Chnd^y^  SX;  aant))  L.  (7.  6.  Ht  ë.  8») 
§.  3.    (Celui  qui  en  tue  un  autre,  étant  poussé  sur  lui 

(par  un  hasard  ou  par  une  chose.»  («Rcds»  ^;  v^Chnds 

uni,))  L.  6.  Ht  i>.  3,  c.) 

(Dans  tous  ces  cas,  il  n'y  aura  aucune  pénalité. > 

§.  4«    (Mais,  si  un  homme  a  poussé  quelqu'un,  et  que' 

<ce  dernier,  lancé  par  cette  impulsion,  en  ait  tué  un  troi* 

(sième:  le  premier  ne  paiera  qu'une  Livre  d'or,  dans  le  cas 

<où  il  n'y  aura   pas  eu  mauvaise  intention   de   sa  part.» 

(ibid.  f.) 
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§«.5.  iSi,  pendant  une  dispute^  en  voulant  frapper 
4 quelqu'un,  on  en  tue  un  autre  sans  le  vouloir:  celui  qui 
taur^  commencé  la  dispute,  paiera  100  Sous  d'or,  et  celui 
iqui  aura  tué,  50  Sous  d'or;  ces  deux  sommes  reviendront 
<aux  héritiers  de  défunt.)  {Red s  3ft;  Ktmt.ïi  add.  L.  6» fit. 
ë.  4.) 

§.  6.  Si  quelqu'un,  voulant  apinser  une  lutte,  est  tué 
,4 par  hasard:  celui  qui  aura  commis  ce  meurtre  involontaire 
«prouvera  par  un  seraient  ou  avec  des  témoins,  suffisant 
ipar  leur  nombre  et  par  leur  dignité,  qu'il  ne  lui  avait  pas 
I voulu  de  mal,  et  paiera  aux  parens  une  Lâvi*e  d'or;  et  s'il 
«est  blessé,  pour  chaque  blessure,  un  tiers  du  prix  ordi* 
(naire.)  (uRcdsyy  3)î;  a  Recaret  fis  ani.»  L;  aChds))  C.  S. 
Ut  ë.  ë.) 

§.  7.  NB.  Pour  la  question  du  Wergeld  qui  se  pré- 
sente par  les  données  de  ces  deux  lois,  voi/cz  K 
§.  i/  a. 

§.  8.  (Celui  qui,  en  frappant  du  poing  ou  da^  talon,  a 
(tué  quelqu'un,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  justement  voulu  à  sa 
(Vie,  sera  néanmoins  puni  comme  meurtrier.)  (((JBerf«»!R; 
nant.n  L.  C.  S,  lit.  ë.  S,) 

§.  9.  (Celui  qui  tue  quelqu'un,  en  voulant  jouer  ou 
(badiner,  doit  prouver  cette  circonatance  avec  des  témoins 
cou  par  un  serment,  et,  dans  ce  cas,  il  ne  sera  ni  condamné 
(à  mort,  ni  déclaré  infâme;  mais  il  paiera  une  Livre  d'or 
(aux  héritiers  du  défunt  et  recevra  .50  coups»)  {aRadsn  C. 
S;  aant.)}  add.  L.  6.  Ut.  ë.  T.) 

§•  10.  (Celui  qui  tue  son  élève,  son  client,  ou  son 
(esclave,  en  leur  administrant  la  discipline,  ne  sera  ni  infâme, 
(ni  puni,  s'il  ne  l'a  pas  fait  par  malice;  caria  bible  dit:  celui 
«qui  rejette  la  discipline,  sera  malheureux >  {phroBe  qui 
trahit  la  source  de  cette  loi).  {aRcden  SB;  ((o/if.»  L.  6, 
m.  ë.  8) 
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§k  IL  (Si  un  libre  iae^  par  un  haMordi  ToadAve  d'au* 
(Irai:  il  paiera  au  maître  la  moitié  4e  la  oomposition  établie 
(ci-dessus  pour  un  libre  dana  le  m^çme  oasw  (nRcdên  SR; 
iionl.»  JL  a.  Ut  &  9.) 

§.  12.  (Si  un  serf  tue  involoQtwement  un  libre,  ton 
(maître  paiora  comme  si  c'était  fait  par  un  libre,  ou  il  ctér 
(dera  Vesclave.)  (nRcdsn  !R;  aatU.  mp  em.»  L.  6.  Ht. 
ë.  iO.) 

§,  13.  <Si  un  serf  tue  involontairem«ent  un  serf,  ta 
(moitié  du  prix,  porté  dau^  le  mâme  eas  pour  le  libre,  sera 
(payée  par  le  mâulre,  ou  Vesclave  sera  cédé*)  (nRcdsïh  6. 

m.  s.  20.) 

§.  14.  (Un  parricide  involontaire  sera  de  même  par- 
(donné;  sauf  ce  qu'il  y  aura  à  payer  suivant  les  lois  sur 
(rbomicide  {iuvoloniaiv'e)\  mais  {iyâute  la  hi)  c'est  quand, 
(par  des  témoins  ((idonei»  et  dignes  de  foi>  il  sera  prouvé 
(que  ce  fut  en  se  défendant)  (<(<in^»  T.  h.  C.e.tit.d.Kf.) 
NB.  Si  un  juge  fait  involontairement  mourir  quelqu'un 

sous  la  torture,  vo^.  P.  £62. 

§•15.  (Si  quelqu'un  endommage  involontairement  une 
(baie,  il  ne  sera  tenu  qu'à  la  rétablir. >  ((iWit>^B>tiU3.S.f.) 

§,  16.  (Si  quelqu'un  attache  à  la  queue  d'un  cheval,  la 
(tête  ou  l'oç  d'un  animal  mort,  ou  quelqu'i^utre  chose  qui 
(effarouche  Tanimal,  et  que  ce  dernier  périsse  en  courant, 
(il  en  donnera  un  autre  à  la  place;  si  l'animal  n'en  est  pas 
(endommagé,  il  recevra  50  cpups;  et  s'il  est  un  esclave,  il 
(recevra  lOCf  coups.)  (^nant.n  C.  L.  8.  Ut.  4.  /J.) 

a.     CAUSES  PAR  D£S  ANIMAUX. 

§.  17.  (Quand  le  propriétaire  d'un  animal  vicieux  ne 
(S'en  défait  pas  après  les  représentations,  que  lui  aurQ;>t 
(faites  les  voi^in^:  il  Sf^ra  responsable  dç  toift  le  dommage 
<que  fera  cet  apimal,  en  tuant  oiji  estropiant  les  gen^.) 
(((«M/.»  8.  Ut.  4.  te.  c;  cft.  «.  Ut.  4.  i7.) 
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NB.  Cette  loi  donne  tout  un  tarif  des  prix  de  f  h4mime 

et  de  la  femmes  tués  par  un  animaL  (Voy.  £L  §.  /i.) 
§•  18.  (Si  quelqu'un  tient  un  toit  d'abeilles  dans  une 
«civitas»  ou  dans  une  «villa»,  et  que  les  vinsins  (en  pré' 
êence  du  juge)  <  raient  invité  à  le  transporter  à  un  endroit 
(éloigné^  sans  que  le  propriétaire  de  ces  abeilles  s'y  soit 
(Confernsé:  il  sera  responsable  de  tout  le  dommage  que  ces 
< abeilles  pourront  causer:  pour  un  animal  tué,  il  en  donnera 
rla  double  valeur;  et  s'il  n'a  été  qu'estrapié,  il  l'échangera 
(contre  un ^  autre  qui  est  en  bon  état;  et  pour  avoir  mé- 
( prisé  l'exhortation  du  juge,  il  paiera  5  Sons.)  (aaiif.))L.(/. 
8.  Ut.  e.  2.) 

§.  19.  (Si  des  animaux  s'endommagent  entr'eux  ou 
(s'entretuent,  le  maître  de  l'animal  qui  a  fait  le  dommage 
<  remplacera  l'animal  endommagé  7>u  tué.  («  ani.  »  8.  tiU  4. 7.) 

§.  20.  (Quand  un  quadrupède  fait  un  dommage,  le 
(maître  devra  céder  l'animal,  ou  payer  te  dommage./  («ont)) 
8.  Ut.  4.  Î2.) 

§.  21.  (Celui  qui  harcelle  un  animal  vicieux-,  Buppor* 
(  tera  aussi  le  dommage  qnll  lui  fera.  >  (((  orif .  »  8.  Ut  4.  i8) 

§.  22.  (  Si  un  chien  mord  et  fait  une  blessure  à  quel- 
(qu'un,  ou  le  tue:  son  maître,  ne  l'ayant  pas  harcelé»  ne 
(Sera  tenu  à  aucune  peine  ni  amende.)  («onf.»  8.  UU  4. 
19.  c.)'  • 

§.  23.  (De  même  le  maître  du  chien  ne  sera  tenu  à 
(rien,  s'il  a  excité  le  chien  à  mordre  un  voleur  fugitif.) 
(ibid.  m.) 

§.  23  a.  (Mais  si  le  maître  a  excité  9on  chien  à 
(mordre  un  innocent,  il  paiera  la  blessure  comme  si  lui- 
(mênfe  l'avait  faite.)  (ibid.  /.) 

§.  24.  (Si  un  chien  videux  disperse  un  troupeau  d'ani- 
(maux  et  y  fait  des  dégâts:  le  maître  en  sera  averti  et 
(obligé  de  tuer  l'animal,  ou  de  lé  céder;  mais  sHl  ne  fait 
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<Di  l'un  ni  l'autre^  et  que  l^aceiéenl  se  renouvelle»  il  paiera 
(le  dommage  ait  double. >  {uantn  8.  UL  4,  8&.) 

§.  25.  (Celui  qui  'a  une  terre  cultivée  près  d'un  gué 
(par  où  les  animaux  passent,  doit  la  elore  avec  une  haie, 
(afin  que  sa  propriété  soit  à  Tabri  du  donunage;  s'il  ne  le 
(fait  pas,  il  n*aura  aucune  réclamation  à  faire  en  cas  de 
(dommage,  fait  par  .des.  animaux»)  (uii»#«))L.&  H.iité4.S0.) 

'§.  26.  (Si  un  ((lûajor»  (honegiior)  laisse  entrer  ses 
(chevaux,  boeufs  elc^  ^lans  Mb  vignes  ou  dans  la  moisson 
(d*autrm:  il  paiera  le  demnMge,  et  en  sus  1  Sou  par  oheval 
(OU  par  boeuf,  el  tme  trémisse  par  petit  animai)  (HméUyi 
8.  Ut  S.  iO.  c.) 

§.  27.  cSi  le  coupable  est  un  ((infertor)),  il  restituera 
(le  dommage,  paiera  la  moitié  de  la  composition  ci -dessus 
(indiquée,  et  recevra  40*  coi^  publiquement .  étendu.  ) 
{ibid.  m.) 

§.28.  (Si  un  serf  t'a  fait  à  Tinsu  de  son  maître,  celui*ci, 
(OU  Tesdave  paiera  le  dommage,  et  ce  dernier  recevra  60 
(Coups.)  (ibid.  f!) 

§.  29.  (Si  leS'  animaux  de  quelqu'un  ont  fait  dégât 
(dans  la  moisson  ou  dans  la  vigne  d'autrui,  le  maître  en 
(donnera  autant  à  récolter,  de  son  champ  ou  de  sa  vigne; 
(OU  bien,  s'il  n'en  a  point,  il  paiera  le  dommage  qui  sera 
(estimé.)  ((^ <»»/*»  8.  tH.  S^  ii.) 

§.  30.  (Celui  qui  fait  entrer  des  animaux  dans  un  pré, 
(à  une  époque  où  l'on  doit  y  laisser  croître  l'herbe  pour 
(en  faire  du  foin:  s'il  est  un  ((major»,  il  pmera  1  Sou  par 
(deux  têtes  d'animaux  et  le  dégât;  s'il  est  un  libre  ((infé- 
rions loci)),  il  paiera  une  trémisse  par  deux  têtes  et  le 
(dégât;  s'il  est  serf,  il  recevra  40  coups,  et  le  dommage 
(Sera  payé  par  son  maître.)  (aoèU.»  8.  fit  J.  i2*) 

§.  31«  La  loi  suivante  sur  le  même  sujet  est  un  peu 
différente:  (Si  quelqu'un  trouve  les  chevaux ouies  bestiaux 
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(d'autrui  dans  sa  vigne ,  dans  son  pré,  dans  sa  moisson  ou 
(dans  son  jardin:  il  ne  devra  pas  les  en  chasser,  mais  il  devra 
(les  enfermer  chez  lui  (rotnme  gage)j  el  en  informer  le 
(propriélaire;  la  place  endommagée  sera  alors  mesurée  en 
(présence  des  parties  et  des  voisins;  et  les  animaux  seront 
(rendus:  ensuite  ce  que  cette  place  rapportera  de  moinSi 
(proportionnellement  au  reste  du  terrain,  sera  restitué  par  le 

<  propriétaire  des  animaux.  >  (((Oftf.»  8.  iiU  3,  iS.  c.) 

§.  32.  (Mais  au  lieu  de  ks  enfermer,  les  chasse* t-il 
«avec  fureur  {aper  if  *actti/iA'0Mi»),  il  dédommagera  te  maître 
(dejs  anhnaux  du  mal  qui  en  sera  fésulté.)  (ihid.  m.) 

§•  33.  (Cependant  si  les  animaux  s*empalent  par  ha- 
(sard  à  la  haie,  ou  se  font  du  mal,  pendant  que  le  maître 
(de  la  propriété  les  éconduit  tranquillement  dehors:  ce 
(dernier  ne  supportera  que  la  moitié  du  dommage  arrivé 
(aux  animaux.)  (ibid,  f.) 

§.  84.  (  Celui  qui  coupe  les  oreiUes  ou  les  lèvres  à  des 
(animaux  qui  ont  fait  dégât  dans  sa  propriété,  doit  rem- 
( placer  ces  animaux.)  {nani,))  8.  fit.  S.  i7) 

§.86.  (Si  un  ((honestior))  arrache  de  forée  les  animaux 
(qu^un  autre  conduit,  pour  être  enfermés,  à  cause  des  dé- 
(gftts:  il  paiera  5  Sous  et  double  dommage.)  {nanUri  9R; 
iiRcds))  T.  a.iii.3.î4.c.) 

§.  36.    (Si  c'est  un  ((humilior)),  et  qu'il  n'ait  pas  de  quoi 

<  |)ayer  (toni)  :  il  recevra  50  coups,  et  restitoera  le  dommage 
(OU  double)  {et  s'U  ne  peut  non  plus  pwfer  ce  dommage^ 
il  deviendra  esclave.)  {ibid.  m.) 

§.  37.  (Esl-Kse  un  serf,  il  recevra  100  coups  devant  le 
(juge;  mais  le  maître  ne  paiera  aucune  composition  pour 
(ce  délit)  {d'avoir  arraché  les  animaux).  (iUd*) 

§.  38.  (  Mais  si  ces  animaux  ont  été  arrachés  de  force, 
(  quand  ils  étaient  déjà  enfermés  :  Thomme  libre  paiera  8  Sous 
(et  les  dégâts  au  double,  et  Tesdave  recevra  100 coups, >  (j(. f.) 
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§.  39.  (Celui  qui  enferme  les  «ntmaux  pottr  flég&ts 
(doit  en  prévenir  le  maître ,  le  lendemoin  au  plus  tard) 
(((a/«f.»  8*  m.  3.  ils.  c.) 

§.  40»  (Si  le  Dfiaîlre  ne  vient  pas  payer  k  dommage 
(el  retirer  ses  animaux,  les  voisins  taxeront  ce  donunage, 
(après  que  celui  auquel  il  aura  été  iait^  aura  juré  que  c^est 
(par  ces  mêmes  animaux  que  le  dommage  hii  est  arriré; 
(et  le  juge  sommera  le  midire  des  animaux  de  venir  payer 
<le  doDunage.)  {iàU.) 

§«41.  (Si 9  trois  joms  après  la  réclusion^ le  maître  n'est 
<pas  encore  venu,  on  relâchera  les  animaux ,  et  le  maître 
(de  ces  derniers  sera  obligé  de  payer  le  dommage  au  dou- 
(ble.>  {ibid.  m.) 

§.  42.  (Si,  au  contraire  y  le  maître  des  animaux  se 
(présente  aussitôt  qu'il  en  est  averti ,  pour  examiner  le  dom- 
(mage  et  le  payer ,  mais  que  l'autre  se  refuse  à  recevoir 
(le  dédonunagement)  et  veuille  tuor  ces  animaux  :  ce  dernier 
(paiera  un  Sou  pour  chaque  grand  animal,  et  une  trémisse 
(pour  chaque  petit)  {ibitL  f.) 

§.  43»  (Il  sera  passible  de  la  même  peine,  s'il  les  tient 
(enfermés  pendant  trob  jours,  sans  en  avertir  le  maître.) 
(iftîrf.) 

§.  44«  (Si  un  serf  fait  cela  à  Tinsu  de  son  maître, 
( celui-ci  ne  paiera  aucune  composition,  mais  l'esclave  xer 
(cevra  100  coups.)  (i6.) 

§.  45.  (Si  les  animaux  qui  ont  fait  dégât  dans  une 
(propriété,  en  sont  sortis  sans  qu'on  ait  pu  les  attraper:  on 
(ne  pourra  plus  ni  les  poursuivre  pour  les  attraper,  ni  rien 
(  réclamer.  >  (a  iokt.  ))  8.  Ut.  S.  iS.  e.) 

§•  46.  (Si  cependant  le  maître  des  animaux,  ou  bien 
(les  voisins  les  ont  chassés  de  la  propriété ,  ou  ils  venaient 
(  de  faire  dégât,  le  dommage  sera  payé.  )  (iUd»  f.) 

§.  47.    (Celui  qui  trouve  des   porcs   errants  dans  sa 
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(ferêt^  sans  savoir  à  qui  ils  appartieiuienk,  les  enfermera  et 
(en  avertira  les  voiisins  et  le  juge,  et  ce  dernier  lui  accor- 
(dera  d'abord  un  des  porcs  comme  dédommagement  du 
(dégât;  et  si  le  maître  de  ces  porcs  ne  se  retrouve  pas,  le 
(propriétaire  de  la  forêt  les  fera  paître,  pour  en  prendre 
(plus  tard  {quand  le  maiire  êe  présentera)  le  10"^,  et  le 
(prix  pour  les  avoir  gardés,  qui  sera  taxé  en  présence  du 
(juge.)  (voy.  L.  ëë — 00),  (((A/il.»  S*  au  3.  4.) 

§.  48.  (La  même  loi  sera  appliquée  pour  les  trou- 
( peaux  de  brebis  ou  de  vaches  errants  dans  unr  prairie.) 
(((oiif.))  L.  C.  S,  tit  ë.  ë.  e.) 

§.  49.  (Les  ((consortes»  ou  les  (chospiies»  peuvent, 
(Sans  être  tenus  à  aucun  dédommagement,  faire  paître  leurs 
(troupeaux  dans  la  propriété  Tun  de  Tautre,  attendu  que 
<le  terrain  consacré  à  la  pâture  des  animaux  est.conunun 
(entr'eux,  quand  il  n'est  pas  clos;  mais  aussitôt  qu'un  tel 
(terrain  est  clos,  le  droit  de  pâturage  doit  être  payé.)  {ibid. 
m.  et  f.  —  cft.  L.  §.  SO) 

§.  50.  (Celui  qui  enferme,  sans  cause  de  dégât,  les 
(animaux  d'autrui:  s*^  est  un  serf  et  qu'il  le  fasse  à  Tinsu 
(de  son  maître,  il  recevra  4Q  coups;  s'il  est  un  libre,  il 
(paiera  une  trémisse  par  deux  têtes  d'animaux,  et  en  sus 
(le  dommage,  s'il  les  a  blessés  ou  tués.)  (((ar»f.)>  9»  tiU 
4.ii.) 

c.     CAUSÉS  PAR   DBS   OBJETS. 

§.  51.  (Celui  qui  coupe  un  arbre,  sans  en  avertir  les 
(passants,  paiera  le  dommage  que  l'arbre  causera  en  tom- 
(bant  par  terre.)  (<(ai»^.))  9R;  anovay^  C  8.  tiU  3.  J*  c.) 

§.  52.  (Quand  le  passant  est  une  personne  débile,  ou 
(un  vieillard,  ou  s'il  y  a  un  homme  qui  dort,  ou  bien  un 
(animal:  Tavertissemeni  ne  suffit  pas,  et  le  donunage  doit 
(être  payé,  c.à  d.  l'animai  sera  remplacé;   pour  l'homme 
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(lue,  il  sera  considéré  comme  homicide,  et  toute  blessure 
(sera  payée  selon  le  tarif«>   {ibid,  m.) 

§.  63.  (Si  quelqu'un  coupe  ou  brûle  un  arbre  à  moi- 
tié, et  que  Tarbre  ne  tombe  qu'après  son  départ:  il  ne 
<ser3  tenu  à  rien.)  («a»^.»  8.  iif.  3.  4,) 

§.  54.  (Celui  qui  sur  sa  terre  fait  des  fossés  afin  que 
(des  bêtes  sauvages  y  soient  prises,  ou  celui  qui  tend  des 
(noeuds,  des  arcs  ou  des  balistes  dans  des  endroits  déserts 
(et  non  fréquentés  et  oii  il  n'y  a  point  d'accès  pour 
(les  animaux,  supportera  le  dommage  qui  en  arrivera 
(à  un  animal  domestique)  (ctm^ment  interpréter  cette 
loi!)  (((«^if.»  6.  ta.  4.2S.  c,) 

§.  55.  (Mais  quant  au  dommage  qui  pourrait  en  ar- 
(river  aux  hommes  du  voisinage,  s'il  les  a  avertis  d'avoir 
(tendu  ces  pièges,  il  ne  sera  tenu  à  rien  >  {Ibid.  m.) 

§.  56.  cSi  des  étrangers  voyageurs  viennent  s'y  faire 
(dommage,  ils  n'auront  droit  qu'à  un  tiers  de  la  composition 
(Ordinaire.)  (ibid.f,) 

§.  57.  (  Si  quelqu'un  a  placé  danà  sa  vigne  des  pieux 
(contre  les  loups,  et  qu'un  voleur  vienne  s'y  faire  un  dom<- 
(mage  ou  s'y  empaler,  on  ne  j>ouiVa  wen  réclamer.)  (nnnt.n 
8.  Ut.  4.  22.) 

§.  56.  (Qoand  un  voyageur  fak  du  feu  dans  un  champ 
(pour  se  chauifer  ou  pour  cuire  quelque  chose:  il  l'éieindra 
(îtvec  soin  en  partant;  ne  le  fait*il  point,  et  le  feu  s'ét€|nd-il 
(et  gagne-t^il  la  moisson,  la  grange,  la  maison  etc.  d'autrui; 
(il  sera  tenu  à  ei^  payer  le  dommage  au  simple.)  (umit.iy 
^;  anov.  em.))  T.  S.  fit.  2.  S.) 

§.  59.  (Si  quelqu'un  a  des  fruits  dans  sa  vigne  ou 
(dans  son  pré,  et  fait  dti  fossés  autour,  sans  qu'il  reste  au 
(voyageur  aucun  autre  passage:  te- dommage  que  le  voya-* 
(gear  fera  pour  se  frayer  un  chemhi,  ne  comptera  pas.) 
(^iant.))  8.  tit.  3.  9.  c.) 
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§.  60.  (Si  les  champs  entourés  de  fossés  n'ont  point 
(de  fruits,  les  voyageurs  pourront,  en  tout  cas,  pusser  à 
(travers.)  {ibid.  f.) 


SECT.  0.  —  SYSTÈME  D'HÉRITAGE. 

§.  1.  Il  est  urgent  de  distinguer  les  biens  que  Ton 
nomme  propres,  des  biens  acquéls*  Les  premiers  sont  une 
espèce  de  fidei-commis  pour  la  famille. 

Le  livre  4  tit  1.  contient  en  7  loiâ  les  7  degrés  de 
parenté,  avec  les  noms  àppellalife  de  CeuiL  qui  s*y  trouvent 
classés.  Tout  le  litre  contient  le  principe  du  code  civil 
des  Romains,  il  est  tiré  de  Paulus  Sententiarum  4.  11;  et 
c'est  un  hors*d^oeuvrf  qui  n'est  nullement  observé  dans  le 
système  de  succession  en  usage  che«  les  Wisigoths. 

§.  2.  i  L*homiiie  et  la  femme ,  au  même  degré  de  pi- 
(renté,  comme  fils  et  fille,  frère  et  soeur,  oncle  et  tante 
< ainsi  de  suite,  héritenl  par  égales  portions  (et  la  veuve 
compte  pour  un  enfani,  voffe»  eiraprè^  §*  4S).  {^Ch4ê>> 
4.  Ut.  2.  0;  icmt.n  T.  L.  (X  i.  4.  Ut.  4».  £0;  <(4i/lf.))  C.  l 
Ut.  i.  i.) 

§•3.  (A  la  mort  de  quelqu'un,  soni  appelés  à  la  suc- 
(cession  dans  Tordre  suivant:  1^.  fils  el  fiUe;  2*.  pettt-fiis 
<et  petite  «fille;  3\  arrière  «>petil- fils,  orrîère-*  petite -fille; 
(4^.  père  et  mère;  6^.  grand*père  etgrandVmère  paternels 
<et  maternels.)  («om/.»  C;  ^nov.  cm.))  add.  T.  4.Ui.  9.  2) 

§.  3  a.  Quand  quelqu'un  (A),  a  plusieurs  enfans,  dont 
un  (JB)  est  mort  après  lui  avoir  laissé  des  petib9<*fils  (C)'- 
A  venant  h  mourir,  C  hériteront  la  part  que  M  aurait  hé- 
ritée, s'il  eût  vécu  encore.  ^  (£>»  un  mot,  C  ensemèk  hé' 
ritent  tndant  qu'un  de  leurs  oneleà).  {uChéê»  9B;  ifâfèh 
pèov.  «m.»  L;  4,  tit.  8,  4.  /*.) 
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§.  4  11  est  à  observer  que  : 
(Les  grands -pères,  el  les  grand'*  mères  paternels  et  ma« 
(terneis  n'héritent  par  égaies  portions  que  les  biens  acquêts 
(du  défunt  lui-même  {leur  petit ^fih).  Quant  à  la  forlune 
(que  ce  dernier  avait  -héritée,  elle  ne  retourne  qu'à  In  ligne 
(de  laquelle  elle  était  pro venue.  >  (icRttlê))  EM.  17.  Té  4. 
Ut.  2.  S.) 

§•  S.  De  même  il  faut  remarquer  que  la  portion  pa- 
ternelle, revenant  à  la  fille,  restait  entre  les  mains  de  ses 
frères  tuteurs  jusqu'à  l'époque  du  mariage,  qui  pouvait 
même  mettre  en  question  tout  cet  héritage  de  la  fifle.  {voi/. 
l  §.  SS  a*  et  eti  général  les  lois  sur  le  mariage.) 

§.  JL  (Après  ceis  parens  en  ligne  directe,  vient  le  plus 
(proche  parent  collatéral;  bien  entendu  quand  c'est  pour 
(UD  cas  d'ab-intestat.:)  (a  oui.»  3Si\  hm^v.  em.)>  àdéf.C.d.tit. 
2.  3;  «a»€.»  C.  T.  4.  Ut.  2.  4.) 

§.  7.  (Les  plus  proches  parents  collatéraux  sont:  les 
(frères  et  soeurs  nés  du  même  père  et  de  la  même  mère 
(que  le  défunt;  ils  héritent  par  égales  portions  )  (nChpèds^) 
EM.  Ci;  {(Hov.  em.»  add.  T.  4.  tit.  2.  S.  e.) 

§.  8.  (Dans  les  cas  eu  il  7  a  des  frères  et  des  soeurs 
(de  iKfférenAs  lits:  ceux  qui  sont  du  même  Ut  héritent 
<entr'-eux  (les  iiens  €tequèis)\  mais,  si  la  fortune  était  pro- 
( venue  du  cité  maternel;  ceux  qui  sont  de  la  même  mère, 
(quoique  de  pères  différents,  héritent  entr'eux:  de  même  si 
(la  fortune  était  prorenue  du  côté  paternel,  ceux -qui  sont 
<du  même  père  héritent  entr'eux*  >  (4.  tit.  2.  S.  f.;  efi. 
^^Chndsïi  SS;.f<iiM#.  nov.  em.»  h,  4.  tit.  ë.  4,  c.) 

§.  9.  (Les  tacites  paiernelle$  et  maternelles  héritent 
«ensemble  par  égales  portions.)  {4.  Ht.  2.  7.) 

Celte  loi  ne  idit  rien  de  plus;  cependant  il  y  a  lieu  de 
présumer,  que  ces  parens  collatéraux  héritaient  par  égales 
portions,  quand  la  fortune  consistait  en  biens  acquêts;  et. 
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dans  le  cas  où  elle  provenait  d'hériiage^  elle  retournait  à 
la  ligne  d'où  elle  était  v^nue;  p«ex.  si  la  fortune  était  ori- 
ginairement paternelle,  a  la  tante  paternelle;  si  matemelle, 
à  la  tante  maternelle. 

§.  10.  (Les  neveux  et  les  nièces  héritent  par  égales 
(portions  et  par  tête.)  (((ii^il.))  SR;  ^nov.  em.}y  T;  aChdv) 
EM.  4.  m.  2.  0.) 

§.11.  (Quand  iln'y  a  pas  de  parens  jusqu'au  septième 
(degré,  mari  et  femme  héritent  Ton  de  Tautre.)  (((Ofif*»  4. 
m.  2.  il.) 

§.  12.  (Et  si  c'est  un  ecclésiastique,  ou  une  religieuse, 
(qui  meurt  sans  testament,  et  n'a  pas  de  parena  jusqu'au 
(Septième  degré:  c'est  Téglisa  qui  hérite.)  {naHi.n  L.  C  4. 
lit.  2.  £2.) 

§•  13.  '(Un  enfant  qui  meurt  peu  après  asroîr  été  mis 
(au  monde,  est  censé  avoir  hérilé  et  laisse  son  droit  d*hé- 
(ritage  à  celui  de  %es  parens  {père  et  mère)  qui  survit  à 
(l'autre;  pourvu  cependant  que  cet  enfant  ait  vécu  10 jours 
(et  qu^il  ait  été  baptisé*^  {uReds^y  SR;  aChndê  anf.»  C. 
4.  Ut.  2.  i7.\ 

§.  14«  Cette  stipulation  se  retrouve  dans  la  loi  18  du 
même  litre,  avec  la  seule  différence  que  le  nombre  de  dix 
jours  d'existence  n'est  pas  rigouteusemeot  exigé,  et  que  le 
baptême  est  la  condition  essentielle,  {v^^  nCAndêv^  9)t; 
alledên  EM.  C;  aChds  nov.  em.»  L.  4. Ht  2.  18.  e.) 

§•  lô.  <Et  si,  dans  le  cas  de  décè^  d'un  tel  enfant, 
(  l'un  des  époux  vient  ainsi  a  hériter  (en  usufruit)  la  fortune 
(de  Tenfant,  el  qu'il  meure  ensuite  luL-meme,  sans  laisser 
(d'autres  enfans  (vivante)'^  cette  fortune  passera  aux  petits- 
(fils,  et  aucun  de  ceux-ci  ne  poinra  avoir  été  favorisé  par 
(Un  testament  préalable^  que  d'un  tiers  de  la  fortune.)  (4. 
iit  A  i6.  c.)  . 

^.  16.    (De  même,  on  ne  pourra  léguer  de  cette  fer* 


SECT.   0.    —    STSTj&MB   D^HÉRITAGE.  97 

(tune,  plus  d*un  Ginquième,  soit  aux  églises,  soit  aux  afir^u- 
(chis,  soit  enfin  à  d'autres  personnes  quelconques.)  (ibid). 

§.  17.  (SMl  n'y  a  ni  pelit-fils,  ni  arrière-pelit-fils ,  Té- 
(poux  ou  Pépouse  pourra  par  testament  disposer  de  la 
(fortune  de  Tenfànt  à  volonté;  et  s'il  meurt  ab-intestat|  la 
(fortune  passera  à  ses  plus  proches  parens.)  (ib.  m.  f.) 

§.  18.  Comme  exception  à  la  règle  générale,  qu'au- 
cune disposition  par  testament  ne  peut  se  faire  contre  le 
système  d'héritage  direct,  il  faut  remarquer  qu'une  loi 
porte  : 

(Celui  qui  a  reçu  un  bien  quelconque  par  une  munifi- 
(cence  royale,  ou  par  un  don  du  patron,  pourra  en  disposer 
(librement,  quand  même  il  aurait  des  parens  en  ligne  di- 
(recte.)  (juant.y)  L.  C;  fiChdên  i,  4.  tii.  â.  â.  c) 

§«  19.  cMais  si  quelqu'un,  qui  vit  encore  en  commun 
(avec  son  père  (quHl  n'y  ait  pas  eu  de  partage),  a  gagné 
(quelque  chose  dans  une  expédition  militaire:  un  tiers  en 
(reviendra  sur  le  champ  au  père  >  {ibid.  f.) 

§.  20.  (Quand  il  n'y  a  pas  de  testament,  les  biens, 
(provenant  d'une  donation  royale,  suivent  le  système  d'hé* 
(ritage  ordinaire.)  ((((7A</«»  !0};  u<t#»f.))  add.  L.  â.  fit. 2. 2.) 

FACULTÉ  DB   TESTER. 

§.  2L  (On  peut  faire  un  testament  en  faveui^  de  qui 
(Ton  veut,  quand  on  n'a  point  de  descendants  diredts.) 
{s^agit'il  des  biens  acquis  seulémeniî)  {aChndsy}  9S; 
nRcdsyy  EM.  C.  S;  iŒrvigius  anf.»  L.  4.  Ut.  2.  20.  t.; 
cft  4.  m.  3.  i.  m.) 

§.  22.  (Les  ascendants  et  les  parens  collatéraux^  ne 
(pourront  s'y  o^oser  et  ne  pourront  faire  valoir  leurs  droits, 
(que  dans  le  cas  d'ab-intestat)  {ibid.  f.) 

§•  23*  (Quand  il  y  a  des  descendants,  on  ne  peut,  par 
<une  disposition  testamentaire,  favoriser  un  de  ces  descen^- 
<  dants  que  d'un  tiers  de  la  fortune  totale  comme  une  extra- 
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(donation  qui  ne  comptera  pas  dans  le  partage  deriiérilage; 
<Qn  peut  encore  donner  un  cinquième  de  la  fortune ,  soit 
eaux  églises  y  soii  aux  affranchis ,  soit  à  quelques  autres 
I  personnes  (ce  qui  fait  e/»  tout  ^p  dont  on  peut  disposer 
0u  préjudice  des  deseendtads) ;  (mais  tout  cela  seulement 
(des  biens  acquis  et  non  des  biens  hérilës  (a de  propriis 
imtifmdem  rebusn).    (nCtds»  9S;  nwàt.»  L.  4.  Ut.  S. 

/.  c.j 

§»  24*  (  Il  est  en  giénéral  défendu  de  déshériter  BjU  ou 
(fillci  petit-fils  ou  petile-fiUei  mais  on  peut  les  fustiger  et 
(les  corriger,  excepté  quand  ils  ont  commis  de  graves  mé- 
4  faits  envers  leurs  parens,  Ciomme  donner  des  soufletsi  des 
i coups  de  poings 9  de  pied,  de  pierre^  de  balon.,  de  fléau; 
(tirer  par  les  cheveux»  par  les  pâeds;  reprocher  publique- 
(ment  un  crime  quelconque;  dans  ce  cas,  ils  pourront  non 
(Seulement  être  déshérités,  mais  encore  on  pourra  leur 
(faire  administrer  50  coups  par  le  juge,  correction  qui,  ce- 
(pendant,  ne  les  rendra  point  infâmes  et  ne  les  empêchera 
(  pas  de  rentrer  plus,  tard  dans  la  gr|u:e  de  leurs  parens  et 
(d'être  réintégrés  dans  leurs  droils  d'héritage* >  (iUrf.  f.) 

§•  24  a.  De  même,  les^  parens  peuvent  déshériter 
leur  fille,  quand  celle-ci  se  marie  contre  leur  volonté,  (voy. 
X  3S  a.) 

posTHyws» 

§,  ^.  (Un  enfant  posthume  hérite  sa  portion  égale- 
iment  ctmmf  ses  frères* >  (}iChds»Wt;  anov^em.))  add^C; 
ua»èt.vi  L.  nGundemaryy  2;  4.  Ut.  8.  iO*  c^ 

§.26.  (3i  le  défunt^  t)*ayant  point  de  descendants  di- 
(rei;ts.  {asoioles»),  a  disposé  de  sa  fortune  par  testwnent; 
(le  posthume  en  revendiquera  les  trou  quarts,  et  un  ijuart 
(restera  à  ceux  en  faveur  desquels  le  testament  a  été  fait.) 
(fldd.  m.) 

§.  27.    (  Un  testament  mutuel  entre  époux  sans  enfans 
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(Sera  rompu  à  la  naissance  d*un  enfant  {posthume?) y  qui 
(en  revendiquera  les  quatre  cinquième* >  {iUd.) 

§•  28.  (Excepté  toute  donation  muluelle,  faite  avant 
(le  mariage,  et,  dans  ce  cas,  la  naissance  d^un  posthume 
(ne  pourra  aucunement  Tannuler.  >  {ibid.  f.) 

RECLAlfATiONS   SUR   LES   BIENS   HÉAITÉS. 

§.  29.  < Celui  qui  prétend,  que  le  défunt  8*était  em* 
(paré  de  force  d'une  chose;  qu'il  lui  avait  fait  )>erdre  ses 
(bieos,  ou  qu'il  était  son  débiteur,  doit  le  prouver  par  un 
(écrit  ou  par  témoin («/e^ft/îcaf/o»)»)  (aCAfédsn  9K;  amèi.n 
add.  L.  8.  lit.  6.  6.  e.) 

§.  30.  (  Si  le  fait  est  prouvé,  tous  les  héritiers  et  tous 
(Ceux  qui  ont  reçu  des  dons  du  défunt,  satisferont  le  ré- 
< clamant  proportionellement  à  leur  quote-part;  si  le  défunt 
<o'a  rien  laissé,  on  ne  pourra  aussi  {tiatureUemetd!)  rien 
(réclamer;  s'il  a  laissé  de  la  fortune,  mais  que  la  récia- 
( malien  la  dépasse,  tout  l'héritage  et  les  donations  seront 
(Cédés.  (îfcV.  m.  f.  —  tft.  2.  tit.  4.  7.  f.) 

STIPULATIONS   FOUR   LES  BIENS  DES   érOVX. 

Nous  avons  déjà  dit  ci*desstts§.  11,  que  mari  et  femme 
héritaient  Tun  de  l'autre  à  défaut  de  parens  jusqu'au  sep-» 
tième  degré. 

§•  3L  (Tout  ce  qui  est  gagné  parles  serfs  de  la  femme 
<dans  tme  expédition  guerrière,  a|PpartiQnt  seulement  au 
(mari;  parceque  {ajoute  la  ht)  avec  la  femme  ces  serfs 
<8ont  e|{trés  sous  sa  «po testas»,  et  qu'il  est  obligé  dépajrer 
(le  dommage  qu'ils  pourraient  causer  à  l'armée.  >  (ce  «/*#.»  & 
«NOt;.  em.)>  L.  4.  tit.  2.  iS.) 

§•  32.  (Les  biens,  acquis  après  le  mariage,  appartien- 
<dront  également  aux  deux  époux,  quand  la  fortune  que 
«chacun  st  {appûfiée  en  mariage),  était  d'iine  même  impor-» 
< tance;  dans  le^cas  contraire,  les  biens  se  divisent,  pro«» 
<portionneUement  aux  biens  que  chacun  a  apportés  en  mfH 
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«  nage.  Si  celle  division  n'a  pas  élé  opérée  du  vivant  des 
«deux  époux,  elle  doit  se  faire  a  la  mort  de  Tun  d'eux, 
(entre  les  héritiers  du  défunt  et  Tépoux  survivant.  Quand 
lies  deux  époux  veulent,  en  faveur  de  quelqu'un,  disposer 
(des  acquêts  non  encore  divisés,  il  faudra  un  consentement 
(mutuel  par  écrit,)  (aRcdsv^  ?!R;  aa^ri.uov.  em.»  L.  4.  fit. 

2.  i&  c.  m.) 

§.  33.  (Mais  les  biens  acquis  par  une  donation  d'un 
(  Prince,  d'un  patron ,  d'un  ami ,  ou  dans  une  expédition  guer- 
(rière  {avant  le  mariage?) ^  ne  sont  en  propre  qu'à  celui 
(des  époux  qui  les  a  reçus.)  {ibid.  f.  —  «onl.»  h.  C  d. 

Ut.  2.  S.) 

§•  34.  (Femme  qui  a  des  descendants  directs, ne  peut 
(disposer,  à  l'exclusion  de  ces  descendants,  que  d'un  quart 
(de  sa  ((dos))  en  faveur  de  l'église,  des  affranchis  ou  d'au- 
(très  personnes  quelconques.)  (((Chnds)>  SR;  nRcdsy^EM. 
^Chndê  anUn  1m  4.  Ut.  ë.  S»  c.) 

§•35.  (A  défaut  de  descendants,  elle  peut  en  disposer 
(entièrement  en  faveur  de  qui  elle  le  voudra.)  (ibid.  m.) 

§•  36.  (Si  une  femme  a  eu  des  enfans  de  deux  maris, 
(la  «dos^  de  chacun  des  maris  ne  peut  passer  qu*à  ses  pro- 
(près  descendants.)  {ibid.  f.) 

§•  37.  (Les  dons  qu'on  aura  reçus  des  parens  au  jour 
(des  noces,  ou  après ,ien  esclaves,  terre,  vigne,  bâtimens, 
(babils,  omemens,  ou  en  autres  objets  quelconques,  reste- 
(ront  à  l'époux,  auquel  ils  ont  élé  donnés,  ou  à  q^s  héri- 
(tiers,  ou  enfin  à  ceux  auxquels  il  les  donnera.  Les  do- 
(  nateurs  ne  pourront,  en  aucun  cas,  les  revendiquer.)  {fiCh  ndê» 
8R;  nant.  nov.  en».»  L.  4,  tit*  it.  3.  m.) 

§.  38.  (Cependant  à  la  mort  du  donateur,  la  conlre- 
(  valeur  des  dons  sera  déduite  de  la  portion  d'héritage  qui 
(devait  revenir  du  donateur  à  la  personne  en  faveur  dé  la- 
(quelle  la  donation  avait  été  faite.)  (ibid.  f) 
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§.  39.  iLes  dons  qu'un  époux  fait  à  Pautrei  hormis 
(la  «dos»,  resteront  en  usufruit  au  donataire,  et  à  sa  mort, 
(ils  passeront  en  héritage  aux  descendans  légitimes  du  même 
(mariage  et  le  donataire  ne  pourra  en  disposer  librement 
(que  d'un  cinquième.)  («ant.n  9R;  <(nov.  em.»  L.  ^.  tiU  ÎL 
4.  c.  m.  f.) 

§.  40*  (L'usufruit  entier  en  restera  au  donataire,  à 
(moins  que  le  donateur  n*ait  fait  une  convention  dans  un 
(sens  contraire.)  (îi.  c.) 

§.  41*    <  Quand  il  n'y  a  point  d'enfaus,  le  donataire  peut 
(disposer  du  don  à  volonté;   mais  s'il  meurt  sans  enfans 
<et  ab-in testât,  le  don  retourne  au  donateur,  ou  aux  héritiers  . 
(de  ce  dernier.)  (ibid.  m.) 

§.42.  (Si  une  femme,  après  la  mort  de  son  mari, 
(ne  fait  point  adultère,  ou  si  elle  ne  se  remarie  qu'à  Un 
(homme  de  sa  qualité:  elle  possédera  les  bienp  qui  lui  au- 
(ront  été  donnés  par  son  mari,  et  avant  sa  mort,  si  elle  n'a 
(pas  eu  d'enfans  (ni  du  premier j  m  du  second  mari),  elle 
des  donnera  à  qui  elle  voudra,  à  moins  que  le  donateur 
(n'ait  fait  une  condition  contraire.  Du  reste,  si  elle  meurt 
(ab-intestat  et  sans  enfant,  ces.  biens  appartiendront  à  soif 
(mari  {second  mari  légitime),  si  celui-ci  vit  encore,  sinon, 
(aux  hériters  (parens)  du  mari  qui  a  fait  la  donation;  mais 
(S'il  est  prouvé  qu'elle  a  fait  adultère,  ou  si  elle  a  forligné, 
(elle  perdra  sur  le  champ  tout  ce  qu'elle  aura  eu  des  biens 
(du  mari  idonaieur),  et  les  fils  légitimes  ou  les  héritiers 
(du  donateur  hériteront  de  ces  biens.)  {«a/*f.)>  ^.  iii*  2.âJ) 

§.  43.  (Si  la  veuve,  ne  se  remarie  point,  elle  recevra 
(en  héritage  une  part  égale  à  celle  d'un  enfant,  mais  en  , 
(Usufruit  seulement,  et  elle  ne  pourra  disposer  que  de  cet 
(Usufruit,  mais  jaàiais  du  capital  en  faveur  de  qui  que  ce 
(soit.  Âussitêt  qu'elle  se  remarie,  elle  perd  cet  usufruit) 
(((OU/.»  4.  Ut  2.  i4.  c.  f.) 
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§•44.  (Si  elle  ne  se  contenle  pu  de  cet  usufruit,  et 
I dispose  du  capital:  les  enfans  pourront  en  porter  plainte 
<att  Cooite.)  {Unit,  m.) 

§.  45.  (A  la  mort  d'une  veuve,  les  enfans  partageront 
(encore  par  égales  portions  ce  dont  la  veuve  avait.  Tusu* 
(fruit;  et  ce  qui  en  man(juera>  sera  pris  sur  les  autres  biens 
ide  la  défunte»  >  (tfttif.) 

§•46.  (Si  quelqu^un  meurt  du  vivant  de  son  père  et 
(avant  d'avoir  reçu  tout  son  patrimoine ,  laissant  une  veuve 
(et  des  enfans  y  et  que  le  grand -père  survive  encore  à  ces 
(enfans  (ses  pelks-filê  &h  fiUeà):  la  veuve  n'aura  en  héri* 
itMc  qae  ce  que  son  mari  avait  déjà  eu  de  son  père.) 
{«Chndsyy  9R;  nnov.  em.9  addé  L;  ifiRcdêvi  EM.  €•  4- 
tu.  2.  i8.  m.) 

§.  47.  (Le  défunt  avait •  il  vécu  en  commun  avec  8(H) 
(pèrci  sans  que  rien  lui  eut  été  donné,  la  veuve  n'aura  que 
(la  donation  faite  à  répo({ue  du  mariage.)  {ibid.) 

§•  48.  (Mais  si  le  fils,  n'ayant  pas  d'enfant,  avait  hérité 
(  de  sa  mère ,  et  qu'il  eût  permis  au  père  de  jouir  de  Tusu- 
(fruit  de  cet  héritage:  il  pourra,  avant  de  mourir ,  céder 
(^cet  héritage  à  sa  femme  ou  à  quelqu' autre  persoime.) 
(iUd.  f.) 

SVITB  OU  DIVOBCB. 

§.  49.  (Les  biens  d'un  mari  qui  aura  injustement  dé- 
(laissé  sa  femme,  passeront  aux  enfans  de  ce  mariage  ou 
(d'un  mariage  précédent  du  mari  ;  à  leur  défaut,  à  la  femme 
(délaissée:  si  œtte  dernière  est  morte  sans  avoir  revendi({ué 
(ce  droit,  ses  enfans  pourront  le  Caire.  Dans  le  cas  même 
X  où  il  n'y  a  pas  d'enfans  du  mari  coupable ,  soit  de  cette 
(fenune,  soit  d'un  mariage  précédent,  et  que  la  fenune  elle* 
(même  ait  des  enfans  d'un  mariage  précédent  avec  un  autre; 
«ces  demies,  0U|  à  leur  défaut,  les  autres  parens  delà 
(fenune,  pourront  poursuivre  le  coupable  en  justice  et  en 
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(réclamer  les  biens.)  {nChndêv^  9R;  anov.  «m.»  8;  S.  fit 
e.  2.  m.) 

PAftTAOB  DBS  TERRES   CONQUISES. 

§•  50.  Lors  de  rétablissemenl  des  Golhs  dans  les  pro- 
vinces romaines  des  deux  côtés  des  Pyrénées ,  les  terres  et 
les  forêts  furent  partagées,  de  sorte  qu'un  tiers  en  resta 
aux  Romains,  et  deux  tiers  en  passèrent  aux  vainqueurs; 
et  la  loi  dit  que  cette  division  restera  stable,  {vêgez  nova 
les.  L.  iO.  fit  i.  8;  i^m^tf^  lé.  iO.  iiU  i.  #.) 

§.51.  Cependant  toutes  lès  forêts  n'avaient  pas  été 
divisées,  comme  nous  le  voyons  par  la  loi  siûvanté: 

§•  52.  <Quand  une  forêt  est  non  divisée  entre  deux 
<co* propriétaires,  Tun  Goth  et  Tautre  Romain;  cdui  des 
<deux  co -propriétaires  qui  y  fait  ime  culture,  devra  donner 
<à  Tautre  une  partie  égale  de  la  forêt,  ayant  la  même  qua- 
lité de  terrain.  Si  la  forêt  ne  présente  pas  la  partie  de 
(terrain  exigée,  la  partie  défrichée  sera  divisée.)  («ouf.»  T. 
i.  10.  fit*  i.  9.)  —  (  Voyez  encore  Secf.  L.  §•  60,  et  N. 
§.  49.) 

§.  53.  (Un  partage,  fait  par  Pesclave,  n'est  point  va- 
<lable,  à  moins  que  son  maître  ne  l'approuve  plus  tard.) 
(«««#.»  L.  iO.  fit.  i.  iO) 

§.  54.  < Celui  qui  rompt  une  convention  départage  de 
< terre,  et  empiète  sur  le  bien  de  l'autre,  en  perdra  autant 
(du  sien  {en  êU8).y  («<mf.))  L.  T.  iO.  fit.  i.  S.) 

§.  55.  (Si  du  tiers  resté  au  Romain,  le  Goth  prend 
(quelque  chose,  et  (pie  50  ans  ne  sont  pas  encore  passés: 
déjuge  ou  les  autorités  le  prendront,  et  le  remettront  au 
(Romain  sans  délai,  enfin  qâe  le  fisc  ne  perde  rien)  {ce  qnd 
prouve  que  la  terre  ramait^  était  tributaire  du  fisc  y  et 
nm  la  ferre  dèè  Goths).  («<X9if.»  Im  iO.  Ht.  i.  iS) 

§•  56«  (La  vieille  loi  éldgeait  qu^un  des  co«>propriétaires 
ne  pût  être,  seul  sans  son  <(consors»,  ni  accusé,  ni  accusa- 


( 


104  W1M6OTH0. 

(leur,  dans  une  affaire  concernant  la  totalité  des  biens.) 
(aChnds))  9R;  nRcdsn  EM;  «ar»f.»  L.  £0.  Ut  i.  4.  c) 

§.  57.  (A  l'avenir I  nous  ordonnons  qu'une  telle  accu- 
«sation  puisse  être  faite  par  Tun  des  deux  co  «propriétaires 
(pour  la  propriété  communei  afin  d'empêcher  que,  par  ruse, 
(On  ne  puisse  prolonger  une  affaire  jusqu'à  la  ((praescriptio 
((temporis»  de  30  ans.)  (jAU.  f.) 

§•  58«  (Qu^d  une  division  (?)  a  été  faite  entre  deux 
(frères,  sans  acte,  mm  avec  des  témoins]  ((idonei»:  elle 
(restera  stable.)  («anf.))  L«  /&•  iiU  lé  2^. 

§.  59.  (Quand,  dans  un  partage  à  faire,  le  plus  grand 
(nombre  des  co -  propriétaires  ou  les  ((meliores))  (?)  sont 
(pour  une  même  opinion,  l'opposition  du  petit  nombre  ou 
(des  ((détériores»  (?)  ne  comptera  pas.)  {amkt.y^  L.  10.  iU* 
1*S.) 


SECT.  P.  —  SYSTÈME  JUDICIAIRE. 

JUGES  ET  TfUBUNAUX. 

§.  1.  Il  est  nécessaire  de  rappeler  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  observé  dans  l'introduction  ^  à  savoir  que^  chez 
les  anciens  Germons,,  les  trois  fonctions ,  militaire,  ju(Uciaire 
et  administrative,  se  trouvaient  réunies  dans  les  mêmes  mains, 
de  sorte  qu'un  juge  était  en  même  temps,  le  maire  et  le 
chef  militaire  des  habitans  de  son  district;  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue^  que  la  fonction  militaire  en  était  la  prin- 
cipale et  celle  de  laquelle  dérivaient  les  deux  autres,  —  I^^ 
gradation,  ou,  pour  ainsi  dire,  la  hiérarchie  établie  dans  une 
armée  qui  va  conquérir  de9  terres  étrangères  et  s'y  main- 
tenir à  la  pointe  de  l'épée»  comme  l'ont  fait  la  plupart  des 
peuples  de  l'ancienne  Germanie,  explique  le  phénomène  de 
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la  réunion  de  ceâ  [trois  pouvoirs:  d'ailleurs  cette  réunion 
n'était  pas  opposée  à  Tesprit  des  moeurs  primitives  des 
Germains;  éar,  avant  leur  migration  de  leur  pays,  un  pou* 
voir  public  n'existait  presque  point;  et  chaque  «pater  fami- 
lias»  ét^t  le  seul  juge,  le  seul  administrateur  et  le  seul 
chef  miËtaire  de  sa  famille;  il  faut  même  ajouter  qu'il  en 
était  le  prêtre:  son  foyer  était  son  autel,  et  ce  pouvoir 
religieux  fut  précisément  le  premier,  auquel  les  Wisigoths 
furent  obligés  de  renoncer,  lors  de  leur  invasion  dans  des 
provinces  oii  le  christianisme  avec  sa  hiérarchie  avait  déjà 
jeté  de  si  profondes  racines.  Forts  de  cette  concession  et  de 
Tautorité  attachée  à  leurs  dignités,  lesÉvéques  et  les  prêtres 
chrétiens  finirent  même  par  exercer  une  grande  influence 
sur  Tadministration  de  la  justice  en  général,  ^t  retendirent 
bientôt  jusqu'au  pouvoir  législatif,  conune  nous  en  voyons 
les  vestiges  principalement  dans  les  lois  sur  les  malheureux 
Juifs,  lois  qui,  plus  tard^  formèrent  un  riche  arsenal  pour 
Tinquisition. 

§•  2.  11  est  presque  inutile  de  parler  des  tribunaux, 
attendu  qu'il  devait  y  en  avoir  autant  qu'il  y  avait  de  juges. 
Le  chef  suprême  était  le  roi,  et  son  tribunal  devait  naturel- 
lement former  un  jour  la  plus  haute  instance.  Après  lui 
venait  le  Duc,  puis  le  Comte,  puis  le  aTiufad»  (chef  de 
nulle),  puis  le  «  Quingentenarius  »  {nommé  quelquefois  y^Quin^ 
quagetmriusyyj  chef  de  &00),  le  «Centenarius»  {le  centC' 
nier)^  enfin  le  «decanus»  {dizetUer)\  tous  exerçant,  selon 
retendue  de  leur  circonscription  territoriale,  un  pouvoir  mi- 
litaire ,  administratif  et  judiciaire.  En  outre  il  y  avait  des 
«Pacis  assertores»  {juges  de  pmx)y  qui  ne  jugeaient  point, 
mais  qui  cherchaient  à  amener  un  arrangement  amiable 
entre  les  parties.  Il  y  avait  des  «defensores»  et  des  «nu- 
merarii»  qui,  dans  les  grandes  villes,  se  trouvaient  exister 
comme  un  reste  de  l'administration  locale  et  municipale  des 
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Romains;  puis  les  «Jussi  régis»,  qui  étaient  envoyés  extra* 
ordinairement  par  lé  Roi,  conmie  une  espèce  de  commis- 
saires pour  examiner  et  juger  une  affaire. 

Si  Ton  joint  à  cela  les  juges  «ad  hoc»,  choisis  momenta- 
nément par  les  deux  parties  ;  puis  les  Vicarii  (remplaçante 
du  juge),  et  les  «Saïones»  (aide» juges,  voêsal  du  juge, 
voyez  S.  ^.29  êq.),iouB  deux  choisis  par  les  juges  et  dont 
ils  ressortaient;  ensuite  les  evéques  et  les  prêtres  qui  avaient 
un  certain  pouvoir  judiciaire;  on  sera  bientôt  convaincu  que 
dans  le  royaume  des  Wisigoths,  ce  n*était  pas  les 'juges 
qui  manquaient;  et,  chose  curieuse!  le  juge  pouvait  encore 
se  servir  de  son  esclave  pour  Tenvoyer  exercer  quelque 
part  une  action  judiciaire,  (vog.  cj-ft<M  ^.  2S  et  27). 

§.  3.  (  Les  jours  où  les  tribunaux  ne  peuvent  s*assem- 
<bler,  ni  les  causes  être  traitées,  sont:  les  dimanches ^  la 

<  Quinzaine  de  Pâques,  les  jours  de  Noël,  de  la  Circoncision, 
<de  TEpiphanie,  de  TÂscension,  de  la  Pentecôte;  de  même, 
(les  fériés  de  la  moisson  qui,  en  Espagne,  durent  de  la  mi- 

<  Juillet  à  la  mi -Août,  et,  dans  la  province  Carthaginoise, 
(de  la  mi-Juin  a  la  mi-Juillet,  à  cause  de  la  dévasia- 
(tion  des  Sauterelles;  en6n  les  fériés  des  Vendanges, 
(qui  durent  de  la  mi-Septembre  h  la  mi-Octobre. >  {nCkds)) 
S»;  «Rcdêyy  C.  J.  L.  2.  Ut  /.  i£.  e.) 

§.4  (Si  une  cause  a  été  commencée  avant  Tune  de 
(ces  fériés,  et  qu'elle  n'ait  pu  être  finie:  Taccusé  étant  un 
(homiQe  de  confiance,  on  ne  demandera  point  de  garant 
(pour  la  continuation  du  procès  après  la  férié;  mais  quand 
(C'est  pour  un  crime  qui  entraîne  la  peine  de  mort,  la  cause 
(commencée  ne  discontinuera  pas,  et  on  pourra  même  ar- 
(rèter  et  emprisonner  un  tel  criminel  pendant  ces  jours 
(fériés.)  (ibid.  m.) 

§•  6.  (De  même,  celui  qui  se  soustrait  à  la  justice, 
(  dans  les  jours  où  le  tribunal  peut  s'assembler^  pourra  être 
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(arrêté  et  emprisonné ,  si  on  le  refacontre  aux  jours  de  fêtes; 
(à  moins  qu'il  ne  donne  un  garant  qu'il  se  présentera  au 
(tribunal  après  ces  jours  fériés.)  {fbid.  f.) 

§.  6.  (Celui  qui  contrevient  à  tout  ce  qui  est  défendu 
(dans  cette  loi:  recevra  par  le  juge  50  coups  de  Qéau,  étendu 
(publiquement.)  {ibid.  f.) 

§•  7.  Le  passage  suivant  est  important;  aussi  Tavons 
nous  traduit  le  plus  littéralement  possible: 

{Dmiè  un  procès)  <  personne  ne  doit  troubler  Taudience 
<par  un  tumulte  ou  par  des  cris,  mais,  après  que  ceux  qui 
(ne  sont  pas  du  procès  auront  été  placés  à  part,  ceux-là  seuls 
«pii  sont  de  la  cause,  entreront  en  jugement  («m  jW/cto»); 
(mais  le  juge  pourra  choisir  des  auditeurs  qui  sont  étrangers 
(à  la  cause,  pour  être  présents  avec  lui,  ou  pour  consulter 
(SUT  Taffaire  qui  est  à  juger.)  (Pour  Ja  suite  de  eeiie  UA, 
vojfez  ci'^as  §•  iO0).  {aChdsï^  fR;  MoikUn  L;  nRcdsïi  Cl. 
2.  Ut  2.  2.  c) 

§.  7a.  Mr  Lembke  (Idsioire  d!" Espagne  Tom.  L 
p.  2i5)  a  tiré  de  cette  loi  Tinduction  que  chez  les  Wisi- 
goths,  le  tribunal  était  différent  de  celui  des  autres  peuples 
de  Tancienne  Germanie ,  en  ce  qu'il  n'était  pas  public  pour 
la  commune  entière,  mais  qu'il  dépendait  du  bon  plaisir  du 
juge,  d'y  admettre  qui*  bon  lui  semblait.  Nous  ne  partageons 
pas  entièrement  cette  opinion. 

Du  passage  ((tcoubler  l'audience  par  un  tumulte  pu  des 
cris»  nous  comprenons  qu'il  y  avait  des  personnes  autres 
que  les  parties,  et  qu'on  leur  défendait  de  faire  du  bruit; 
mais  que  leur  présence  était  peronse:  sans  cela  nous  ne 
comprendrions  pas  pourquoi  la  loi,  au  lieu  de  dire,  en  un 
mot,  que.  leur  présence  était  interdite,  se  serait  étendue 
jusqu^à  défendre  lé  bruit.  Cette  assertion  se  trouve  aussi 
être  confirmée  par  la  phrase  (sont  placés  à  part)  {a in  parte 
posiii)})  or,  on  ne  peut  guère  plaoer  à  part  des  gens  qui 
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n^  sont  pas;  d'ailleurs ^  la  fin  de  cette  même  loi,  ne  punit 
par  une  amende  et  par  Tea^ubion  du  tribunal  un  patron 
ou  avocat  y  que  dans  le  cas  où  il  s'obsUne  à  vouloir  ^^rler 
pour  son  client:  donc  sa  présence  était  permise ,  s'il  ne 
parlait  pas;  enfin  l'expression  ainjudicioîngredi»  ne  signifie 
point  entrer  dans  un  local  de  justice,  mais  bien  entrer  dans 
ie  plaidoyer,  prendre  la  parole,  comme  le  passage  suivant 
Iç  prouve  clairement: 

(Quand  il  y  a  dans  un  procès  une  partie  qui  est  com- 
( posée  de  plusieurs  plaideurs,  un  seul  d'entr'eux  portera  la 
< parole  («oA  utraque  parte  eleeti  in  judido  ingredêanturn)] 
<afin  qu'aucune  des  parties  ne  soit  troublée  par  les  disputes 
<et  les  cris  de  plusieurs.  >  (£•  fit.  8.  S.) 

Un  seul  passage  qui  semble  être  favorable  à  l'opinion 
de  Mr.  Lembice,  est  celui  où  il  est  dit  que  le  juge  admet 
à  la  présence  du  tribunal,  des  auditeurs  étrangers  à  la 
cause  et  choisis  par  lui;  mais  dans  le  texteplya  asecum 
esse  praesentes))  càd.  qui  sont  non  seulement  dans  le 
cercle  plus  rétréci  avec  les  plaideurs,  mais  encore  à  côté 
de  la  personne  du  juge  (secfim). 

En  un  mot,  c'est  comnoe  aufourd'hui  en  France,  le  pu- 
blic assiste  aux  débats,  mais  il  est  séparé  des  plaideurs,  et 
il  lui  est  défendu  de  proférer  aucune  parole. 

§.  8.  (Sont  Juges:  Le  Duc,  le  Comte,  le  ((Vicarius»! 
(le  ((pads  assertor»,  le  ((Tiufadus»,  le  ((Millenarius»,  le 
((Quingentenarius»,  le  ((Centenarius»,  le  ((Decanus»,  le 
aDefensor»,  le  ((Numerarius»,  le  ((Jussus  regis)>,  celui  qui 
(du  consentement  des  parties  est  élu  juge,  et  les  personnes 
(d'un  rang  quelconque  auxquels  il  est  accordé  de  juger;  or, 
(tout  juge  jouit  des  avantages  du  juge  (de  ce  qui  revient  de  la 
0ompoêiiion)  ;  mais  aussi  il  est  soumis  à  la  peine  (jue  la  loi 
(lui  inflige,  quand  il  manque  à  ses  fonctions.)  {nRçds»  SR; 
iiChudê»  S;  iiont.))  L.  2.  tit.  L  26.) 
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§.  9.  (Le  roi  donne  au  juge  largement  ce  quUl  lui 
(faut;  il  ne  fera  donc  point  d^exaction  à  la  «civitas'\  et  ne 
(demandera  aucune  «angaria»  (corvée  par  le  prêt  de  che" 
vauâf)f  ni  aucuns  frais  d'entretien  pour  luL)  («Actf«»  9t; 
({Recaredus}}  J.  12*  Ut.  i.  S.  c.) 

§.  10.    Outre  cette  rétribution  qui  était  à  la  charge 
du  roi,  il  revenait  encore  aux  juges  une  part  de  la  com- 
position.    Néanmoins,  leur  rapacité  était  si  grande,  que  des^ 
lois  particulières  ont  cherdié  à  mettre  frein  à  cet  abus: 

§.11.  (Les  juges  prennent  injustement  le  tiers  de  la 
(composition,  4andis  qu'ils  n'ont  droit  qu'à  un  20"^;  s'ils 
(prennent  au  delà,  ils  perdront  ce  qui, leur  est  du,  et  ce 
(qu'ils  auront  pris  en  sus  d'un2C'°*,  sera  rendu  au  double.) 
(iiChndsy)  9R;  anov.  em.»  S;  ((O^if.»  £«.  2.  tit.  i.  2S.  c.) 

•  §.  12.    (Le  Sa'ion  a  droit  à  un  10*"®;  lui  aussi  est  obligé 

(de  restituer  au  double  ce  qu'il  prend  au  delà  de  ce  10*% 

(et  il  perd  ce  qui  lui  est  dû.)  (ibid.  —  voyez  S.  §.  29  9q.) 

NB.  Il  nous  semble  que  le  juge  recevait  en  tout  cas  un 

20***    de  la  compo^sition.      Si  lui  -  même  avait  jugé  la 

cause,  un  20^^  lui  en  revenait,  et  le  Saïon  ne  recevait 

rien,  quand  il  n'y  avait  pas  été  employé;  si  le  Saïon 

avait  jugé  la  cause ,  dans  un  endroit  éloigné  peut-être, 

ou  exécuté  une  sentence,  il  recevait  un  10"®,  dont  il 

devait  payer  la  moitié  au  juge ,  ce  qui  fait  un  20"®  pour 

le  juge  et  autant  pour  le  Saïon. 

§.  13.  Si  la  cause  est  telle  qu'il  n'y  a  pas  de  compo- 
sition à  payer ,  la  loi  Astingue  ?  <  Si  c'est  pour  un  objet 
<prèté,  ou  pour  une  dette^  et  qu'un  procès  ait  lieu,  parce  qu'au 
(jour  convenu,  l'emprunteur  ou  le  débiteur  a  manqué  à  son 
< engagement;  ou,  si  c'est  pour  réclamer  une  propriété  dont 
(un  autre  s'est  emparé  injustement,  c'est  le  coupable  qui 
(devra  payer  les  épices  du  juge  ou  du  Saïon.  Quand  il 
< s'agit  d'un  partage  qui  se  fait  judiciairement,  ou  quand 
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«plusieurs  onl  à  faire  valoir  des  droits  lëgitimes  sur  une 
'  (même  chose,  toutes  les  parties  paieront  ces  épices^  propor- 
(tionnellement  à  ce  qui  leur  revient,  à  moins  qu^un  d'entr*eux 
m^ait  occasionne  des  frais  et  des  retards  inutiles ,  dans  ce 
(cas,  c'^est  ce  dernier  qui  paiera  les  épices.)  (ibid.  m.) 

§.  14.  (Le  Saïon  a*t*il  à  se  transporter  au  loin  pour 
(une  cause  judiciaire,  quand  Tindividu,  pour  le({ttel  il  va  et 
^  (la  cause  sont  ((minores»  {de  peu  d'importance) ^  il  n^aura 
(que  deux  chevaux  à  fatiguer;  mais  si  l'un  et  Tautre  sont 
K majores»  (de  plus  grtoïde  importance),  il  aura  pour  le 
(chemin  et  la  dignité  (!!}  jusqu'à  six  chevaux,  mais  pas  da- 
(vantage.)  {ibid.  f.) 

§.  15.  (Personne  ne  devra  remplir  les  fonctions  de 
(juge,  s'il  n'a  été  nommé  par  le  roi,  ou  élu  par  les  parties, 
(et  qu'il  n'en  ait  été  déjà  dressé  un  acte  signé  en  présence 
(de  trob  témoins.»  (aRcdin  9R;  nnova  lexn  L.  S.  tit.  £. 
i4.  e.) 

■  §«  16.  (Mais  tout  juge  ordonné  par  le  roi,  a  la  faculté 
(de  se  faire  remplacer  par  d'autres,  en  leur  donnant  com- 
imission  et  pleins  pouvoirs.  Ces  remplaçants  peuvent  aussi 
(se  faire  remplacer  par  d'autres  et  ainsi  de  suite;  mais  tou- 

♦ 

(jours  cette  transmission  des  pleins  pouvoirs  doit  être  faite 
(par  écrit.)  (îWrf.  f.) 

§.  17.  Une  loi  somme  les  juges  d'user  de  modération, 
surtout  avec  les  pauvres,  et  leur  accorde  le  pouvoir  de 
tempérer  à  l'occasion  la  sévérité  des  lois.  {voy.  aChnds)) 
fR;  uRedsyy  T;  aant.n  C.  i2.  tit.  i.  i.) 

§•  18.  L'Evâque  est  établi  comme  une  espèce  de  juge 
supérieur  d'appel,  surtout  pour  les  pauvres,  {voyez  ei^bas 
§•  iao  êq.) 

§•  19.  (Les  ((pacis  assertores»  ne  sont  nommés  par 
de  roi  que  pour  amener  un  arrangement  amiable  entre  les 
(parties^  tandis  que  toute  cause  criminelle  et  civile  doit  être 
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(jugée  par  les  juges  ordinaires.)  {aRcdsy^  9R;  «a»!*»  L.  JL 
Ut.  L  le.) 

§.  20.  (Les  Tiufads  auront  aussi  des  causes  criminelles 
(à  juger;  cependant  ils  ne  doivent  pas  se  croire  autorisés 
<à  juger  les  criminels  autrement  que  la  sentence  de  la  loi 
(a  (?);  mais  ils  exerceront,  comme  il  est  convenable,  la 
(Censure  sur  ces  criminels  {acriminoêoê  a  legun^- 9ente9Uiis 
ipêi  judicare  non  audemd^  sed  debitam  in  eis,  ai  com- 
petite  eensuram  exerceant»)  desquels  Tiufads,  quand  ils 
(Seront  absents ,  se  feront  remplacer  par  des  personnes  con* 
(venables.)  (nRcdsn  2.  Ut,  /•  £â.) 

Cette  loi  est  très-obscure,  la  traduction  du  Fuero  juzgo 
la  rapporte  tout  autrement,  et  il  n'y  est  point  parlé  de  Tiufad  ; 
quelques  manuscrits  de  cette  traduction  ont  seulement  la 
variante  de  Sénéchal,  au  lieu  de  TîufadL 

§.  21.  (Tout  juge  .a  son  Saïon.)  (Chndsn  9R;  noièi.n 
add.  JL  €.  tU.  i.  S.  m.) 

'  §«  21  a.  (Si  le  Saïoa  tarde  à  remplir  ce  qiie  le  juge 
(lui  a  ordonné  y  il  paieiia  un  Sou  d'or  d'amende  à  la  partie 
(qui  a  souffert  de  ce  retard^  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une 
(cause  de  la  valeur  d'une  once  d'or  ou  au-dessous;  si  c'est 
(d'une  plus  grande  valeur^  il  paiera  pour  chaque  once  d'or 
(ISou;  et  de  plus,  toutes  les  fois  que. cette  cause  sera  au- 
(delà  de  deuic  onces,  jusqu'à  une  Livre  d'or;  il  recevra 
(10  coups  de  fléau;  et  à  mesure  que  la  valeur  deviendra 
(plus  considérable,  le  nombre  de  coups  augmentera  propor* 
(tionnellement)  {aCkndsy)  SR;  (linov*  em.»  8;  «aM<«u  L  2. 
Ut  i.  28.  ff 

§•22.  (Si  un  juge  abuse  de  son  autorité  pour  faire 
(du  mal^  il  sera  puni  d'après  toute  la  sévérité  des  loîs.i 
(((jR cif s» «an ;  aait#.))  add.  L.  2.  Ht.  i.  S2.) 

§.  23.  (Il  est  défendu  au  juge  de  juger  une  affaire 
non  prévue  dans  la  alex»,  mais  il  doit  adresser  les  parties 
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au  roi  qui  jugera  la  cause,  et  remplira  la  lacune  de  la  loi.) 
{aofèt.  nôv.  cm.n  L;  nRcdê»  C.  J.  2.  Ut.  i.,i2.) 

§.  24.  (Juge  qui^  par  amitié  pour  quelqu^un,  ou  en  se 
(laissant  corrompre  d'une  manière  quelconque,  tarde  à  faire 
(justice,  quand  (p.  ex.)  il  s'agit  de  blessures,  et  à  punir  le 
(coupable,  sera  déposé  et  forcé  par  TÉvëque  ou  par  le 
(Comte  à  payer  lui-même  la  composition  à  la  partie  lésée.) 
(aChndsyt9tf^a9a.nov.em.y) add.L; amd.yy  T.  J;  aRcdsn 
8.  e.  Ut.  4.  S.  f.) 

§.  25.  Quand  les  «auditores»  ou  juges  d'iin  endroit  sont 
morts,  voy.  ci'bas  §.  282. 

JURIDICTION  HORS  DB  LÀ  CIROONSCRIFTION  DU  JUOE. 

§.  26.  (Aucun  juge  ne  peut  exercer  sa  f<mction  judi- 
(ciidre  et  exécutrice  hors  des  limites  du  territoire  (jui  lui 
(est  confié,  ni  en  propre  personne,  ni  par  un  S^on,  ni  par 
(quelqu'autre  personne;  à  moins  qu'il  n^y  ait  un  ordre  ex- 
(près  du  roi,  ou  une  élection  des  parties;  ou  que  le  juge 
(du  territoire  étranger  n'y  ait  consmti.  Le  juge  qui  contre- 
( viendra  à  cette  loi,  sera  puni  par  le  Duc  ou  son  rempla- 
(çant':  il  paiera  une  Livre  d'or  à  celui  envers  leqatl  il  aura 
(  été  présomptueux  {au  juge  du  territoire  étranger)  ;  et  s'il 
(en  a  enlevé  (perçu)  quelque  chose,  il  le  rendra  au  double.) 
(uChudêïy  fSR;  anep.em.)}  L.  C.  2.  Ut»  /.  i7.  e.) 

§•  27.  (Si  le  juge  a  envoyé  un  esclave  exécuter 
(ses  ordres  hors  de  son  territoire,  et  que  res(dave  y  ait 
(obéi,  c'est  le  juge  qui  en  répondra;  mais,  si  c'est  leSaïon 
(qui  a  été  envoyé,  ce  dernier  recevra  publiquement  100 
< coups  de  fléau;  «et  hanc  praesumptionem  tali  emenda- 
«tione  co^rceat))  (et  cette  présomption  sera  punie  par  une 
telie  amende).  Ces  mots  peuvent  avoir  voulu  dire  une  de 
ces  trois  choses:  l^'.  et  voilà  la  punition  d'une  telle  pré- 
somption; 2^.  et  en  sus  des  coups,  le  Saïon  paiera  l'amende 
dite  plus  haute;    3^.   et  en  sus  le  juge  paiera  Tamende. 
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Cette  dernière  interprétation  nous  semble  la  plus  naturelle. 
{ibid,  f) 

§.  28.  cSi  quelqu*un  a  un  procès  avec  un  habitant 
(d'un  autre  territoire  que  celui  de  son  juge:  celui-ci  adres^ 
(Sera  au  juge  de  l'accusé  une  réclamation  signée  et  scellée 
(de  lui;  et  si  le  juge  de  Taccusé  tarde  à  donner  suite  à  la 
(réclamation ,  celui  du  plaignant  fera  saisir,  partout  où  il  le 
pourra,  les  biens  du  juge  de  l'accusé  jusqu'à  concurrence 
(de  la  valeur  de  TaSaire  en  litige,  et  les  confiera  au  pki- 
(gnant;  ce  dernier  pourra  en  attendant  jouir  seulement  des 
(fruits  de  ces  biens  saisis.  Plus  tard,  le  procès  étant  gagné 
(par  le  plaignant,  les  biens  et  les  fruits  qui  en  auront  été  re- 
(Cueillis, ne  seront  pas  rendus;  mais,  si  le  procès  est  j>erdu, 
(les  biens  seront  rendus  au  double.)  {<iChnds))  fEUi  «mit,)) 
add.  L.  aRcds))  G.  2.  Ht,  2.  7.  c.) 

§.  29.  <Le  juge  du  plaignant  pourra,  quand  le  juge  de 
d'accusé  n'a  pas  de  quoi  faire  saisir  dans  le  voisinage,  faire 
(saisir  la  valeur  de  Tobjet  réclamé,  sur  les  biens  d'un  homme 
(quelconque  du  territoire  du  juge  de  l'accusé,  pour  être 
(Consignée  au  plaignant,  et  cet  homme  quelconque  s'en 
(prendra  à  son  juge,  et  il  s'adressera  au  Roi,  au  Duc  ou 
(au  Comte,  qui  condamnera  le  juge  à  une  restitution  qua- 
(druple.)  {ibid.  m.) 

§.30.  (Si  la  saisie  dont  il  est  question,  a  été  faite  sur 
<les  biens  de  Taccusé  lui-même,  le  juge  ne  sera  pas  tenu 
(a  cette  satisfaction.)  {Ihid.) 

§.31.  <S  le  juge  de  l'accusé,  a  dk)nné  suite  a  la  pre- 
<mière  réclamation,  et  que  le  plaignant  ait  perdu  le  procès, 
< il  adressera  une  copie  du  jugement  au  juge  du  plaignant: 
^et  le  plaignant  rendra  au  triple  les  biens  nantis,  pour  avoir 
(intenté  un  procès  et  fait  saisir  des  biens  injustement.  S'U 
<cst  esclave,  il  rendra  les  biens  au  simple,  recevra  100  coups 
*de  fléau  et  sera  honteusement  décalvé;  et  ceux  qui,  dans 
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(ce  cas  9  auront  aidé  à  saisir  les  biens ,  s'ils  sont  esclaves 
(et  qu'ils  Paient  fait  à  Tinsu  de  leurs  maîtres ,  ils  recevront 
< chacun  100  coups;  si  ce  sont  des  gens  libres ,  ils  donneront 
(une  fois  la  valeur  des  biens  saisis.)  {ibid,  f,) 

EXPROPRIATION   SANS    L'INTERVENTION   DU  JUGE. 

§•  32.  (Celui  qui  exproprie  quelqu'un  d'une  chose 
(Sans  l'intervention  du  juge,  s'il  y  a  un  droit,  le  perdra; 
(mais  s'il  se  trouve  n^y  avoir  eu  aucun  droit:  il  rendra  la 
(chose  au  double.)  (nani.»  C.  T.  Cmp.  L.  8.  Ut,  /•  2.) 

§•  33.  (Aucun  Comte,  ni  juge,  enfin  personne  ne  pourra 
(exproprier  quelqu'un  sans  jugement  régulier,  quand  même 
(il  aurait,  un  ordre  du  Roi.)  (((  CA i/«  ))  SR  ;  ((JRei/«))  S;  ((Oi»/.» 
L.  J.  8.  Ut.  /.  e.  c.) 

§•  34.  (Celui  qui  le  fait,  quand  la  propriété  est  re* 
(connue  appartenir  de  droit  à  l'exproprié:  la  restituera  au 
(double,  ainsi  que  les  fruits  qu'il  en  aura  tirés  chaque  année, 
(après  avoir  juré  qu'il  n'en  a  pas  récolté  plus  qu'il  n'ai  dé- 
(clare.)  {ibid.  m.) 

§•  35.  (Si  c'est  un  serf  qui  l'a  fait  à  l'insu  de  son 
(maître:  il  recevra  200  coups  étendu  publiquement,  et  le 
(maître  fera  restitution  au  double  de  la  propriété,  ou  au 
(simple  avec  les  fruits,  et  il  cédera  l'esclave.)  {ibid.) 

§.  36.    (Il  faut  cependant  bien  examiner,  si  l'esclave 
(ne  Ta^pas  fait  en  fraude  avec  celui  qu'il  a  exproprié;  car, 
«  (dans  ce  cas,  le  dernier  donnera  au  maître  la  propriété  au 
(Septuple.)  {ibid.  f.) 

§.  37.    (Si  celui  qui  est  en  jouissance  d*un  immeuble, 

(est  absent,  on  ne  pourra  encore  moins  exercer  un  droit 

(d'expropriation;   celui  qui  le  fait,   s'il  y  a  un  droit,  sera 

(tenu  de  le  rendre  au  double,  et  s'il  n'y  avait  aucun  droit, 

'  (au  triple.)  {aani.))  L.  C.  A  Ut.  i.  7.  c.) 

§.  38.  (Mais  si  quelqu'un  accuse  celui  qui  est  en 
(jouissance  de  l'immeuble,  avant  le  départ  de  celui-ci,  il  faut 
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(que  ce  dernier  réponde  a  la  réclamation,  ou  en  personne, 
(OU  par  mandat  y  sans  quoi  le  juge  mettra  le  plaignant  en 
(possession  provisoire  de  Timmeuble,  jusqu'au  retour  de  Tab- 
(sent.)  (ibid.  f.) 

AIDE -JURÉS   ET   TEMOINS. 

§.  39.  La  loi  parle  très-rarement  d*aide-jurés  ;  et  nous 
en  trouvons  les  motifs  dans  la  stipulation  suivante: 

(Le  juge  n'admettra  le  serment  avec  ou  sans  aide-jurés 
(qu'après  mur  examen;  et^  quand  il  n*y  aura,  ni  acte,  ni  témoin, 
(ni  autres  indices  certains,  le  juge  seul  fixera  en  quelle  cause, 
(par  qui,  et  par  combien  d'aide-jurés  le  serment  devra  être 
(prêté.)  (aay*f.»  L.  C.  2.  lit.  1.  22;  8.  Ut.  2.  i.  c.) 

§.  39  a.  L'abolition  du  système  d'aide -jurés  ches  ce 
peuple  est  une  preuve  évidente  de  la  disparition  presque 
complète  de  la  bonne  foi,  et  on  regrette  d'être  forcé  de 
remarquer  que  cette  disparition  ait  été  coincidente  avec  le 
développement  du  Christianisme,  tel  qu'il  s'est  montré  cheK 
les  Wisigoths,  avec  ses  mesures  d'inquisition. 

§.  40.  (Tout  enfant,  garçon  ou  fille,  qui  n'a  pas  at- 
(teint  sa  majorité,  c.  à  d.  Page  de  14  ans,  ne  sera  pas  admis 
(comme  témoin.)  («CArf*»  3R;  mant.n  T;  «Rcds  m^t.nov. 
m,ïi  L;  aant.  cm.  nov.  8;  2.  tit.  4.  iî.) 

§.  41.  Le  droit  d'être  témoin  était  surtout  inhérent 
aux  hommes  libres  ;  mais  il  se  perdait  dans  beaucoup  de 
cas,  où  l'on  était  condamné  à  recevoir  des  coups  de  fléau 
étendu  publiquement;  mais  pas  toujours,  car  souvent  la 
loi  ajoute  à  cette  peine  corporelle:  csans  qu'il  perde  le 
(droit  d'être  tén^oin>;  mais  il  se  perdait  toujours  quand  ces 
coups  était  accompagnés  de  la  peine  de  décalvation. 

(Sont  déclarés  infâmes,  c.  à  d.  perdent  le  droit  de  pou* 
<voir  être  témoins:  celui  qui  commet  homicide,  l'auteur  de 
<maléGce  {sortilège),  celui  qui  consulte  les  augures,  le  voleur, 
^l'empoisonneur,  celui  qui  enlève  une  fille,  le  faux  témoin, 
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(  celui  ipii  coDsulie  les  sorcier»  et  les  devins,  le  faussaire  d'actes 
4 ou  de  dernières  volontés,  celui  qui  cache  un  testament  et 
icelu  qui  trouble  la  paix  publique ,  enfin  celui  qui  fait  une 
«action  favorable  au  Judaïsme.)  («C/ii/^»3)t;  aanf.n  add.L 
2:  m.  A.  /;  cft.  e.  m.  2.  ë.  m.  f;  7.  iit.ii.S  ei7.m^i 
8.  fit.  i.  S.  c;  12.  m.  o.  i.  Sfj.;  6.  iii.  iî.  12.  m.) 

§.  41  a.  Le  premier  canon  du  13"*^  concile  de  Tolède 
seul  donne  un  exemple,  où  des  personnes,  notées  d'infamie 
perpétuelle  pour  un  crime  y  sont  ensuite  graciées  par  le  roi 
et  admises  de  nouveau  au  droit  de  témoignage,  {ooy.  12* 
Ht.  i.  S.) 

§.  42.  <  Tout  témoin  doit  jurer  la  vérité  de  sa  dq)o- 
(sition.)  {iiaHi.)>  L;  aChnds»  C.  2.  iii.  4.  2.  c.) 

Ç.  43.  (Celui  qui  refuse  son  témoignage,  quand  il  en 
«est  sommé  par  le  juge,  et  ne  veut  pas  non  plus  prêter 
(Serment  qu'il  n'en  sait  rien,  s'il  est  un  noble,  perdra  le 
idroit  d'être  témoin  ;  s'il  est  un  libre  d'une  moindre  dignité: 
(il  sera  de  même  infâme,  et  recevra  de  plus  100  coups  de 
(fléau.)  (ibid*  /*•) 

§.  44.  Une  loi  dit:  «Comme  il  y  a  des  gens  qui  se 
(Sont  engagés  entr'eux  par  écrit,  à  ne  vouloir  jamais  dé- 
(poser  un  témoignage  contre  un  d'entr'eux:  la  loi  ordonne 
(aux  juges  de  faire  des  recherches  sur  l'existence  de  tels 
(pactes,  et  de  les  détruire,  là  où  ils  les  trouvent,  en  in- 
(fligeant  aux  coupables  100  coups  de  fléau,  sans  cependant 
(les  déclarer  infâmes.)  (nChndsn  9K;  2.  Ht.  4.  10.) 

§.  45.  Le  système  d'aide -jurés  ayant  donné  naissance 
à  bien  des  abus,  à  la  suite  de  la  corruption  de  la  bonne  foi, 
la  législation  l'abolit.  Cependant  habituées  a  un  pareil  abus, 
des  familles  wisigothes  s'unissaient  par  un  contrat  pour 
faire  tourner  à  leur  avantage  le  système  de  témoins: 

(On  i>e  peut  pas  être  témoin  par  une  «epislola»  («mw<- 
dai,  ou  actcj  oh  leiire).     (Les  personnes  décrépites,  ma- 
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(ladeS;  ou  habitant  un  lieu  très-éloigné^  pourront  seules^  par' 
déjuge  de  leur  territoire,  faire  dresser  un  mandat  par  le* 
<quel  un  libre,  aidoneus»  sera  autorisé  h  témoigner  et  jurer 
<par  procuration, )  ('KChndên  SB;  «anU))  mld.  lu  2.  fit.  4. 

S,  c,  f.) 

§.  46.  <0n  ne  peut  être  témoin  que  des  choses  aux* 
(([uelles  on  a  été  présent.)  {ibid.  m^) 

§.  47.  (Personne  ne  peut  amener  comme  témoin  au- 
œun  de  ses  parens  contre  un  étranger;  on  ne  le  peut,  que 
(dans  le  cas,  où  l'adversaire  est  aussi  le  parent  du  témoin, 
(OU  quand  il  n'y  a  pas  d'autre  témoin  libre.)  (2.  fit.  4.  i2.) 

§.  48.  (Quand  un  témoin  a  fait  une  déposition  pour 
(Une  partie,  la  partie  adverse  perdra  le  procès  en  atten- 
<danl;  mais  elle  aura,  dans  un  délai  de  six  mois,  la  faculté 
(d'attaquer  ce  témoignage  comme  faux ,  soit  par  des  preuves 
(Certaines,  soit  par  la  déposition  d'un  autre  témoin,  soit  en  - 
(prouvant  que  le  témoin  est  un  homme  infâme,  quand  toute- 
(fois  il  vit  encore;  si,  au  contraire,  il  est  mort  pendant  cet 
(espace  de  six  mois,  son  témoignage  ne  pourra  être  déclaré 
<faux,  que  sur  un  écrit  du  défunt  {témoin)  même,  dans  le- 
<quel  celui-ci  aura  déclaré  sa  propre  culpabilité;  ou  enfin, 
<en  prouvant  qu'il  avait  été,  de  son  vivant,  noté  d'infamie  par 
(un  jugement  en  règle.)  (aChuds))  9R;  aErwig.))  C;  nantj) 
M  L.  2.  m.  4.  7.  m.  f.) 

§.  49.  (Quand  un  acte  énonce  une  chose  autrement 
(que  le  témoin  de  cet  acte  ne  le  dépose  verbalement,  la 
<teneur  de  l'acte  l'emportera  sur  la  déposition  du  témoin.) 
(^Chndsn  9)1;  «ant.yy  add.  L.  2.  Ut.  4.  S,  c. —  voy.  cH" 
oore  P.  §.  ^99  i.) 

§.  50.  (Quand  le  témoin  d'une  partie  fait  une  déposi- 
dion,  contraire  à  celle  des  témoins  de  l'autre  partie,  le  juge 
< en  décidera  après  examen.)  («CAwrf*))  C;  ««wf.))  L.  2. 
"^  4.  2.  m.) 
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§•  51.  (Quand  il  y  a  deux  témoins  «idonei»,  qui  font 
ides  dépositions  opposées:  le  juge  prendra  en  considération, 
«non  seulement  le  rang  qu'ils  occupent  par  leur  naissance 
{((idonùi  (feneren),  mais  aussi  leur  opulence  et  l'honnêteté 
(de  leur  âme;  car  {observe  la  loi  dans  un  esprit  coulraire 
au  Christianisme  et  à  d'autres  lois,  voy.  ciblas  §•  256), 
(le  pauvre  est  plutôt  parjure  par  la  nécessité  de  l'argent) 
{aChnds))  2R;  «md*»  add.  L.  2.  tit.  4.  5,  f.) 

§.  52.  (S'il  y  a  beaucoup  de  témoins  pour  et  contre, 
(les  ((meliores))  et  les  ((pluriores»  seront  préférés.) 
(«o^if.  iS.  tit*  7*  8.  m.) 

§.  53.  (Quand  une  partie  ne  veut  pas  entendre  les 
(témoins  de  son  adversaire,  ce  dernier  fera  faire  la  déposi- 
(tion:  laquelle  déposition  sera  mise  par  écrit  devant  le 
(juge,  ei  la  cause  sera  jugée.  Le  condamné  aura  cepen- 
(dant  la  faculté  d'attaquer  ces  témoins  comme  faux  par  un 
(témoin  irrécusable;  mais,  aussi  l(Nigtemps  qu'il  restera  deux 
(de  ces  témoins  qui  n'auront  pu  être  déclarés  faux  par  lui, 
(le  jugement  porté  restera  valable.  Dans  le  cas  contraire, 
(il  sera  accordé  à  celui  qui  a  gagné  son  procès  de  rem- 
(  placer  dans  l'espace  de  trois  mois  les  témoins  qui  auront 
(été  récusés.)  {nChnds^y  2.  tit.  i.  24.  m.  /*.) 

ESCLAVES   TÉMOINS. 

§.  54.  (Quand  il  y  a  eu  une  lutte  entre  hommes  libres, 
(on  pourra,  à  défaut  de  témoins  libres,  admettre  le  té^ 
(moignage  des  esclaves;  mais  il  faut  que  ces  esclaves  n'aient 
(pas  pris  part  à  la  lutte,  ni  qu'ils  soient  accablés  par  la 
(misère.)  {nChnds))  3R;  nant.))  add,  L;  {{RcJsn  T.  2. 
tit.  4.  9.  c.  f.) 

§•  55.  (L'esclave  est  aussi  admis  à  être  témoin,  quand 
(il  s'agit  d'une  affaire  d'esclave,  ou  bien  quand  il  s'agit  d'une 
(petite  terre  y  vigne  ^  édifice,  ou  autre  petite  affaire.  >  {ib.m.) 

§.  56.    (Le  serf,  accusé  d'un  crime,  ne  doit  pas  cire 
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(cni  dans  sa  disposition,  quand,  sous  la  torture,  il  en  accuse 
(son  maître  ou  tout  autre.)  (aChudên  Wl\  «oiif.»  add.  L. 
2.  Ut.  4.  4.  c.) 

§.  57.  (Il  n'y  a  que  les  esclaves  royaux  attachés  aux 
(grands  oflîces  du  palais,  c.  à  d.  le  maître  d'étable,  le  maître 
(des  échansons,  celui  des  «argentarii»,  le  mailre-queux  etc. 
(qui  puissent^-  de  droit,  servir  de  témoins  comme  les  gens 
(libres;  les  autres  esclaves  royaux  ne  le  pourront  que  sur 
(Une  permission  expresse  du  roi.»  {ibid.  m.  f.) 

§.  58.  Quant  à  ceux  qui  principalement  indiquaient 
secrètement  des  vols,  voy.  L.  §.  129  et  134. 

§.  58  a.    Pour  le  Juif  témoin,  voy.  R.  §.  39  sq. 

FAUX   TÉmOINS. 

§.  59.  (Le  faux  témoin,  de  son  propre  aveu,  ou  con- 
(vaincu  d'être  tel,  s'il  est  ((majoris  loci»,  dédommagera 
(la  partie  qui  a  été  lésée  par  sa  fausse  déposition  et  sera 
(déclaré  infâme;  s'il  est  «minons  loci»  et  qu'il  n'ait  pas  de 
(((Uoi  payeF:  il  deviendra  serf  de  la  partie  lésée.)  («CAcf^» 
9t;  ((o^if.  nov,  em.)>  L.  2.  fit.  4*  6.  cJ) 

Cette  punition  ne  se  borne  p«is  là.  Voyes  le  §.  61 
plus  bas. 

§.  60.  (Néanmoins^  le  procès  lui  «même  jugé,  d'après 
<ce  faux  témoignage,  ne  pourra  être  rectifié  que  sur  le  té- 
(moignage  d'un  autre  témoin  meilleur  et  légitime  (((meKo- 
ratum  et  lègiiimum))) ,  ou  enfin  par  un  acle  juste  et  légal.) 
(ibid.nu;  cft.  nChnds))  9)2;  nErvig.))  C;  aimt^n  add.  L. 
2.  au  4.  7.  m.) 

§.  61.  (Celui  qui  enrôle  un  faux  témoin,  ainsi  que  le 
<(aux  témoin  lui-même,  recevront  chacun,  comme  faussaires, 
(100  coups,  et  ils  seront  honteusement  décalvés  et  notés 
^d'infamie  à  perpétuité.)  {2.  tit.  4.  6.  f.) 

§.  62.  (Celui  qui  engage  un  autre  a  faire  le  faux  té- 
(luoin  («î  ce  témoignage  n'a  pas  été  porté),   paiera  à  la 
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(partie  adverse,  autant  qu'il  lui  aurait  fait  perdre,  si  ce  faux 
(témoignage  avait  été  porté.)  ((iChnds)yWtj  aant.»  add*L. 
2.  Ut.  4.  8.  ç.) 

§•  63.  (Si  quelqu'un  porte  un  faux  témoignage  et  dc- 
<clare  avoir  été  engagé  à  cela  par  un  autre,  sans  qu'il  puisse 
(le  prouver,  lui  seul  sera  puni.)  (ibid.  m.) 

§.  64.  (Si  un  témoin  se  rétracte  par  crainte  ou  par 
(corruption,  le  jugement  porté  sur  sa  première  déclaration, 
(restera  valable.)  {aChnds»  îSl'y  ((Envig.y^  C;  «anf.»  add. 
L.  £•  iit.  4.  7.  c.) 

ACCUSATION,  CITATION. 

§.  65.  (Celui  qui  veut  intenter  un  procès,  se  présen- 
(tera  chez  le  juge,  qui,  sur  sa  demande,  enverra  quelqu'un 
( citer  l'accusé  en  justice,  par  une  lettre  ou  un  sceau,  et 
(cette  citation  sera  faite  à  l'accusé  en  présence  d'hommes 
(libres.)  (aChuds^y  2.  Ut.  i.  18.  c.) 

§•  66.  Cette  loi  entend  dire  que  le  plaignant  doit  corn- 
paraître  aussi  le  jour  même  où  l'accusé  est  cité,  ce  qui  est 
exprimé  formellement  dans  la  loi  suivante,  qui,  sans  cette 
circonstance,  semblerait  être  en  contradiction  avec  elle-même. 

§.  67.  (Les  deux  parties  doivent  être  citées  en  même 
(temps  par  le  juge  ou  par  le  Saïon.  La  partie  qui  ne  corn- 
(paraît  pas,  ou  qui,  en  cas  d'excuse  légitime,  comme  maladie, 
(voyage  etc.  ne  le  fait  pas  savoir  au  juge  ou  à  son  adver- 
(saire,  paiera  l'amende  du  ((placitum))  (voy.  plus  bas)  à  la 
(partie  comparante,  et  de  cette  amende  le  juge  et  le  Saïon 
(auront  la  moitié.  Si,  au  contraire,  le  juge  ou  le  Saïon 
<n'a  pas  cité  une  des  parties,  ce  sera  lui,  qui  paiera  cette 
(amende  à  la  partie  comparante.)  {uChds»  9R;  aant.))  add, 
L;  aRcdsyy  C.  2.  tit.  2.  4.) 

§.  68.  (Si  quelqu'un  est  cité  en  justice,,  pour  un  objet 
(qu'U  tient  d'un  tiers,  il  ne  pourra  se,  refuser  a  comparaître, 
(SOUS  le  prétexte  que  ce  tiers  n'a  pas  été  cité  en  justice  {d 
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(doit  vefiir  d'abord  lui'^nême,  et  appeler  alors  le  tien  en 
justice),  («fl«/.))  L.  8.  2.  Ut.  2.  /.) 

§.  69.    (Quelqu*un,  ayant  été  cité   pour  comparaître, 

» 

(s'il  demeure  tout  proche,  doit  comparaître  le  5"**  jour;  s'il 
(est  éloigné  de  100  milles  {pas  romains)^  le  11*"®  jour;  de 
(200  milles,  le  21°"®  jour;  et  ainsi  de  suite,  suivant  la  distance. 
(S'il  ne  comparait  pas,  il  paiera  comme  amende  5  Sous 
(d'or  au  plaignant,  et  5  Sous  au  juge,  pour  avoir  ainsi  mé« 
(prisé  sa  citation;  et  s'il  n'a  pas  de  quoi  payer,  il  recevra 
(devant  le  juge  50  coups,  sans  cependant  èlre  noté  d*infâ- 
(mie.)  (iiChds))  2.  Ut.  /.  Î6.  m.  c.) 

§.  70.  (S'il  n'a  fait  que  mépriser  {la  citation  du)  le 
(juge  {mais  que  néanmoins  il  ait  comparnl)  et  ^[u'il  n'ait 
(pas  de  quoi  payer,  il  recevra  30  coups.)  {jhid.  c.) 

§.  71.  <Si  l'accusé  {est  arrivé ^trop  tard  ef) 'prétend 
(que,  dans  son  ré  tard,  il  n'y  a  eu,  ni  mépris,  ni  négligence, 
(et  que  le  contraire  ne  soit  pas  prouvé  par  un  témoin:  il 
(doit  le  jurer;  sinon,  il  n'échappera  pas  à  la  discipline.) 
(liiW.  m.) 

§.  72.  Parmi  les  causes  pouvant  servir  d'excuses  lé- 
gales, la  loi  comptait:  maladie,  inondation,  beaucoup  de 
neige  et  autres  obstacles  insurmontables;  causes  qu'il  fal- 
lait prouver  par  témoins  ou  par  serment,   {voy.  ibid.  f.) 

§.  73.  Si  l'accusé,  ainsi  cité  pour  un  procès  ordinaire, 
est  un  ecclésiastique,  la  loi  fait  la  distinction  suivante: 

(S'il  est  mi  Evêque,  il  sera  obhgé  d'envoyer  un  «as- 
scrtoD)  {mandat aire) li  sa  place;  sinon,  le  juge,  ou  le  Duc, 
(OU  le  Comte  de  sa  province  lui  fera  payer  une  amende 
(de  50  Sous,  dont  20  pour  le  juge  et  30  pour  le  plaignant.) 
(ibid.  m.) 

§.  74.  (Si  le  contumax  est  prêtre,  diacre,  sous- 
( diacre,  clerc  ou  moine:  il  sera  passible  de  la  peine  pécu- 
<niaire,  portée  plus  haut  {votf.  §.  09);  et  s'il  n'a  pas  de 
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(quoi  la  payer:  TÉvèque  devra  la  payer  et  jurer  devant  le  juge, 
< qu'il  le  mettra  pendant  30  jours  au  jeûne,  de  sorte  qu*il 
< n'aura,  à  chaque  coucher  du  soleil,  qu'une  réfection  de  pain 
<et  d*eau«)  (îftiV.  m.) 

§.  75.  Il  est  en  général  à  observer  que,  si  celui  qui 
avait  été  (contumax)  se  trouvait  Tétre  encore  après  la  seconde 
citation:  il  devait  payer  une  seconde  fois  l'amende  (voyez 
ci ''haut  §•  69)  et  perdait  en  attendant  son  procès,  (voyez 
2.  Ut.  /».  f.) 

§•  76.  (On  doit  modérer  la  rigueur  de  la  peine  cor- 
(porelle  infligée,  pour  cause  d'insolvabilité,  tant  au  laïque 
(qU*h  l'ecclésiastique,  suivant  l'âge  et  l'état  de  santé  du  con- 
(tumax.)  (ibid.  m.) 

§.  77.  (Si  le  juge  ne  veut  pas  citer  l'accusé,  et  qu'il 
(diffère  de  le  faire  par  intérêt:  il  paiera  la  valeur  de  l'objet 
(en  litige  au  plaignant,  sans  que  toutefois  cela  mette  fin  au 
(procès.  Si  cependant  le  plaignant  ne  peut  pas  prouver 
(que  c'est  par  fraude  ou  malice  que  le  juge  a  réfusé  de 
(procéder  à  la  citation,  ou  qu'il  l'a  retardée,  le  juge  pourra 
(se  disculper  par  serment.) 

La  loi  observe  a  ce  propos  :  de  juge  doit  avoir  pour 
(ses  affaires  domestiques  deux  jours  dans  la  semaine,  «vel» 
(?  et)  les  heures  du  midi,  ou  l'on  ne  doit  pas  le  troubler.) 
(iiChnds))  2.  Ut.  i.  i9.) 

§.  78.  (Celui  qui,  auprès  du  Prince,  accuse  quelqu'un 
(d'un  crime  capital,  comme  de  complot  contre  le  Roi,  contre 
(  la  nation  ou  la  patrie,  de  falsification  d'actes ,  de  faux-mon- 
(nayage,  d'empoisonnement,  de  maléfice,  d'adultère  avec  la 
(femme  d'autrui,  et  d'autres  crimes  qui  entraînent  la  con* 
(fiscalion  des  biens;  si  le  crime  se  trouve  prouvé,  il  n'aura 
(aucune  ((calumnia»  (vetigeatice  judiciaire).  (aChnds))  $R; 
Haut. y)  add.  L.  6.  tit.  i.  6.  c.) 

§.  79.  *  (Mais  si  cette  accusation  se  trouve  être  fausse, 
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(raccusateur  sera  adjugé  à  l'accusé  ^  et  hii  et  les  siens  su* 
(biront  le  même  sort  qu'il  avait  réservé  à  l'accusé.)  {ib,  m.) 
§•  80.  (Pour  porter  une  telle  accusation  auprès  du  roi, 
(l'accusateur  devra  se  rendre  chez  le  roi  lui-même,  ou  y 
(envoyer  un  homme  fidèle,  quand  il  demeure  non  loin  du 
(Roi;  mais  s'il  demeure  loin  du  Roi,  et  qu'il  veuille  y  en- 
(voyer  quelqu'un  porter  l'accusation,  il  en  fera  dresser  une 
(lettre  en  présence  de  trois  témoins,  afin  qu'il  ne  puisse, 
(le  cas  échéant,  nier  son  accusation.)  (ibidm  /•) 

§•  81.  La  loi  veut  qu'un  homicide  ne  demeure  jamais 
impuni;  aussi  porte -t*eUe,  a  ce  sujet,  ce  qui  suit: 

c Quand  un  mari  est  tué,  c'est  à  la  fenune;  quand  la 
(femme  est  tuée,  c'est  au  mari  à  porter  l'accusation;  à  leur 
(défaut,  c'est  au  fils  ou  aux  proches  parens  héritiers.  (La 
loi  ajoute:)  Car  il  est  indigne  d'entrer  en  héritage  d'un  dé- 
(funt,  avant  d'avoir  vengé  sa  mort.  Â  défaut  d'accusateur, 
(le  juge  lui-même  aura  le  pouvoir  d'arrêter  le  coupable, 
(pour  le  punir  comme  il  le  mérite.)  {fiRcdsn  9R;  aChdêy) 
C.  T.  J.  g;  amU.))  L.  6.  Ut.  S.  i4.  c.  m.) 

§•  82*  (Si  le  )uge  tarde  à  donner  suite  à  une  telle 
(accusation,  et  que  les  plaignants  soient  par  là  forcés  de 
(s'adresser  au  Roi,  il  paiera  la  moitié  de  l'homicide,  càd. 
(250  Sous.)  {ibid.  f.) 

§.  83.  (Si  le  criminel  a  donné  sa  fortune  à  un  autre, 
(afin  de  la  soustraire  au  jugement  qui  doit  être  rendu,  cette 
(donation  sera  de  nulle  valeur,  {ibid.) 

§.  84.  La  loi  suivante  donne  encore  quelques  détails 
sur  les  personnes  qui,  après  les  proches  parens  du  défunt, 
peuvent  porter  l'accusation:     - 

(Si  les  proches  parens  négligent  d'accuser  le  coupable, 
(il  est  pemûs  aux  autres  parens  ou  aux  étrangers,  ou  en- 
( fin  à  qui  que  ce  soit,  de  porter  cette  accusation;  et  celui 
(qui  aura  cherché  à  excuser  ou  défendre  l'assassin,  donnera 
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<à  celui  qui  aura  intenté  ce  procès  d'homicide,  lé  double 
(de  ce  qu'il  y  aura  gagné  {la  loi  suppose  vraiscmUablement 
que  parmi  les  parens  il  pouvait  s*en  trouver  qui  eussent 
été  payés  par  le  criminel  pour  ne  pas  porter  V accusation, 
et  le  faire  absoudre  de  ce  dont  on  Vaceuse).  {aChdsyy  3St\ 
aani.))  h.  €.  tit»  â.  18*) 

§•  85.  (Si  un  esclave  a  commis  un  crime,  son  maître 
(ne  pourra  pas  échapper  à  l'accusation ,  ou  à  la  responsabilité, 
(en  le  vendant  à  un  autre.  L'acheteur  ne  sera  tenu  à  au- 
<cune  responsabilité  et  pourra  rendre  l'esclave,  contre  le 
(prix  qu'il  en  aura  donné.)  {aChdsn  9R;  nant.))  add.  h. 
8.  tit.  4.  i8.) 

§.  86.  Le  texte  de  la  loi  suivante  est  très-obscure, 
dans  quelques-uns  de  ses  passages: 

(Afin  d'éviter  que,  dans  l'absence  du  maître,  ^esclave 
(ne  soit,  dans  la  geslion  des  affaires  de  son  maître,  empêché 
(d'intenter,  le  cas  échéant,  un  procès;  nous  ordonnons  que 
(tout  esclave,  quand  son  maître  est  éloigné  de  plus  "de  50 
(milles  {pas  rommns),  puisse  accuser  un  homme  libre,  soit 
(pour  ses  propres  affaires,  soit  pour  celles  de  son  maître 
(OU  de  sa  maîtresse:  l'accusé  sera  obligé  de  comparaître  et 
(de  répondre  ou  xle  satisfaire  à  la  demande,  et  quand  l'esclave 
(ne  pourra  prouver  son  accusation,  l'homme  libre  se  dis- 
(culpera  par  un  serment;  et,  dans  ce  cas,  l'esclave  paiera 
(pour  son  accusation  injuste,  autant  que  paierait  un  homme 
(libre  {usicut  et  ingenuus)))^  et  le  maître  ne  pourra  pas 
(Casser  le  jugement  rendu,  quand  l'affaire  sera  d'une  valeur 
(moindre  de  10  Sous.  Le  serf  {pour  sa  part)  paiera  la 
(moitié  de  la  composition,  c.  à  d.  2  Sous  et  demi  {en  sup" 
posant  que  toute  la  composition  soit  de  S  Sous?)  {(iChds)) 
SR;  aani.»  add.  L.  2.  tit.  2.  0.  c.  m.) 

La  traduction  du  Fuero  Juzgo  est  aussi  inintelligible 
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que  le  texte,  à  moins  qu'on  n'y  fasse,  comme  nous  Pavons 
fait,  une  autre  ponctuation. 

§•  87.  (Si  le  maître  est  éloigné  de  moins  de  50  mille 
pas,  pour  que  l'esclave  puisse  accuser  un  libre,  il  faut 
une  «epistola»  signée  par  le  maître,  et  à  l'adresse  du  juge.) 
(ibid.  f.) 

§.  88.  (Si  l'esclave,  par  fraude  ou  par  négligence,  a  fait 
(perdre  la  cause  de  son  maître:  celui-ci  pourra  recommencer 
(le  procès  et  faire  rectifier  le  jugement,  soit  lui-même  soit 
(par  un  mandataire.)  {ibid.  f.) 

§•  89.  (Si,  dans  l'absence  du  maître,  en  expédition 
(militaire,  ou  autre  service,  l'esclave  est  accusé  pour  un 
(Crime  ou  délit:  le  juge  l'arrêtera,  le  condamnera  et  le  pu- 
<Dira  après  jugement;  mais  s'il  s'agit  d'une  composition  ou 
(de  l'extradition  de  l'esclave:  celui-ci  sera  mis  en  prison, 
(et  l'exécution  du  jugement  sera  relardée  jusqu'au  retour 
(du  maître,  et  si  on  a  fait  mourir  ou  torturer  l'esclave  in- 
(justement:  le  maître  s'en  prendra  au  juge.)  {aRcdsy)  !D{; 
((a?if.))  L.  8.  fit»  i.  8.) 

MANDATAIRES. 

« 

§.  90.  (  Le  Roi  et  l'Évêque,  pour  ne  pas  déroger  u  leur 
(dignité,  plaident  par  mandataires;  car  {ajoute  fort  ingé^ 
nieusemcfd  la  loi)  qui  oserait  lutter  avec  le  roi,  s'il  venait 
(lui-même  se  présenter  en  justice.  C'est  pourcjuoi,  afin  que 
(la  magnitude  de  sa  culmination  n'évacue  pas  la  vérité  (((ne 
magtiitudo  culndfds  eius  cvacuet  veritatcm») ^  il  doit  se 
(faire  remplacer  par  un  de  ses  sujets.)  (nRcdst)  SBl\  aant^yy 
add.  L.  2.  tit.  S.  i.) 

NB»    voyez  plus  bas  §.  £79. 

§.91.  (Le  mandat  se  fera  par  écrit  et  sera  signé  par 
(Celui  qui  le  délivre,  ou  par  les  témoins  de  sa  déclaration.) 
(aant.yy  C.  L.  i.  2.  tit.  3.  S.  c.) 

§.  92.    (Si  le  mandataire  agit  à  dessein  contre  l'intérêt 
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(de  celui  qui  l'en  a  chargé:  il  lui  restituera  au  double i  ce 
(qu'il  lui  aura  fait  perdre.)  (ibid.  m.) 

§•  93.  (Un  esclave  ne  pourra  être  mandataire  que  dans 
(une  affaire  de  son  propre  maître  ou  de  sa  maîtresse,  dans 
(celle  de  l'église  «  des  pauvres  ou  du  fisc.)  (ibid.  f.) 

§.  94.  (  Dans  i^ne  cause  criminelle  dont  l'examen  exige 
(la  torture,  on  ne  peut  pas  accuser  un  noble  par  mandat; 
(on  ne  peut  même  le  faire  à  un  libre  que  quand  celui- 
(ci  a  déjà  été  condamné  utxe  fois  dans  une  cause  judi- 
(ciaire,  et,  dans  ce  cas  encore,  le  mandataire  doit  être  un 
(libre.  S'agit-il  d'une  telle  cause  contre  un  serf,  on  peut 
<  donner  mandat  à  un  serf;  mais  dans  tous  ces  cas,  si  Tac- 
(cusé  ne  s'est  pas  avoué  coupable  sous  la  torture,  le  man- 
(dataire  sera  arrêté  et  retenu,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  lui 
(avait  donné  le  mandat,  se  présente  et  satisfasse  à  la  loi.) 
{voy.  plus  bas:  Tortures  judiciaires),  {«ChdsyyfOli  aattU 
add*  C;  «ofèt»  nov.  em.»  L«  2.  fit.  3.  4.) 

§•  95.  (Le  juge  demandera  au  mandataire  une  copie 
(de  son  mandat,  pour  être  annexée  aux  actes  du  procès  et 
(l'accusé pourra  en  demander  communication.)  {uRcds  oii/.» 
C;  iiotU.yy  L.  2.  lit*  5.  2.) 

§.  96.  (Quand  les  gens  du  fisc  ont  une  accusation  à. porter 
(dans  l'intérêt  du  fisc,  et  ne  peuvent  se  rendre  eux* mêmes, 
(là  où  le  comte  et  le  juge  se  trouvent,  ils  pourront  donner 
(mandat  à  un  tiers. )  ((( Chds  !D{;  nant^n  add. L. 2.  tit. S.  iO.) 

§.  97.  (Quand  celui  qui  a  donné  un  mandat,  trouve 
(que  son  mandataire  est  négligent,  et  ne  finit  pas  l'affaire 
(dans  10  jours,  ou  qu'il  agit  contre  son  intérêt;  il  pourra 
(s'adresser  au  juge  pour  le  faire  remplacer  par  un  autre.) 
(((4111/.))  L;  nRcds))  C.  2.  tit.  5.  ë.) 

§.  98.  (La  femme  ne  peut  plaider,  que  pour  sa  propre 
(cause,  et  ne  peut  être  niandalaire  de  qui  que  ce  soit.) 
(aofkt.))  9R;  a  Red  s  oui*))  C.  2.  Ut.  3.  6.  c.) 
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§.  99.  (Quand  le  mari  veut  plaider  une  cause  de  sa 
(femme,  il  a  besoin  d'un  mandat  d'elle,  et  s'il  la  plaide 
(sans  un  tel  mandat,  il  doit  donner  une  caution.  S'il  perd 
(le  procès,  c'est  lui-même  qui  en  supportera  la  perte,  quand 
(la  femme  ne  reconnait  pas  ce  jugement,  et  elle  pourra 
(recommencer  le  procès;  cependant,  dans  ce  dernier  cas, 
(si  la  femme  perd  encore  son  procès^  elle  aura  à  dédom- 
(mager  le  juge  et  la  partie  adverse,  pour  les  avoir  une  se- 
(conde  fois  importunés.)  (iftiV*  m^f.) 

§.  100.  Le  mandataire  recevait  une  indemnité  pour 
sa  peine,  et  une  clause  du  mandat  en  stipulait  le  montant, 
suivant  l'importance  de  la  cause.  Celle  indemnité  pouvant 
devenir  uii  objet  de  litige,  les  lois  suivantes  ont  cherché  à 
régler  ce  point: 

§.  101.  <  Celui  qui  a  donné  un  mandat  à  quelqu'un, 
(ne  peut  reprendre  la  cause  que  le  mandataire  a  commen- 
(cée  avec  zèle;  il  ne  peut  le  frustrer  de  l'indemnité  qui, 
(par  avance,  doit  avoir  été  convenu  entr'eux.)  («ont.  2.  Ut. 
o.  7.  c.) 

§.  102.  (Le  mandataire  perd  son  droit  au  dédonuna* 
(gement,  quand  il  tarde,  trois  mois  après  le  jugement,  à  re« 
(mettre  le  gain  de  la  cause  entre  les  mains  de  celui  qui  lui 
(a  donné  le  mandat.)  (ibid,  f.) 

§,  103.  (Le  mandat  expire,  si,  avant  le  procès  com« 
(menée,  le  mandataire  ou  le  mandant  vient  à  mourir.)  {aantn 
C.  L.  8.  2.  Ut.  3.  8.  c.) 

§.  104.  (Mais  si  le  mandataire  meurt,  immédiatement 
(après  avoir  eu  conduit  à  bonne  fin  tous  les  points  du  pro* 
œès,  qui  dépendent  de  lui  ou  de  ses  fonctions,  ses  héritiers 
(auront  droit  à  l'indenmité  convenue.)  {ibid.  f.) 

§.  105.     La  loi  observe  encore: 
(On  ne  peut  prendre  pour  mandataire  une  personne  plus 
(puissante  que  ne  l'est  celle  de  la  partie  adverse;  c.  à  d.  le 
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< riche  ne  peut,  quand  il  a  une  affaire  avec  une  personne 
< au-dessous  de  lui,  donner  mandat  qu'à  une  personne  égale 
cou  inférieure  h  son  adversaire,  et  le  pauvre  aura  la  fncuilé 
<de  pouvoir  choisir  unmandataire  puissant  égal  à  son  adver- 
(saire  puissant.)  (aChdsn  ^;  amii.vi  add.  L.  2.  Ut.  3.  9.) 

P^TROCINIUBf. 

§.  106.  (Exercer  ((patrocinium»  dans  un  prorès,  est 
(défendu.  Si  quelqu'un  le  fait  et  que  le  juge  lui  ordonne 
(de  se  laire,  et  que  néanmoins  il  s'obsiine  à  parler,  le  juge 
(le  condamnera  ù  10  Sous  d'or,  payables  au  juge  lui-même, 
(et  il  le  fera  jeter  dehors.)  (aCàds  9R;  aant.nL;  aRcdsït 

a  a.  Ht.  2.  2.  f.) 

§.  107.  Suivant  une  autre  loi,  cette  amende  était  de 
2  Livres  d'or,  à  partager  entre  le  juge  et  la  partie  adverse, 
et  il  y  est  ajouté,  que  la  partie  qui  avait  recours  à  un  tel 
(( patrocinium )),  perdait,  ipso  facto,  le  procès,  quand  même 
elle  était  dans  son  droit,  {voy.  aChds^)  C.  amii.'i)  T;((anU 
nov.  enis'i)  L.  2.  Ut*  2.  8.  c.) 

§.  108.  Du  reste,  cette  loi  finit  par  la  stipulation 
suivante  : 

(  Mais  les  autres  gens  libres  {qui  ne  sont  pas  des  pniS' 
sanis,  et  q^pi  pourtant  veulent  exercer  un  certmn  patrO' 
clnium),  (OU  esclaves  {qui  veulent  parler)  qui,  sommés  par 
(le  juge,  ne  veulent  pas  quitter  l'audience  {de  judicio),  se- 
(ront  étendus  publiquement,  et  frappés  chacun  de  50  coups 
(de  fléau.)  {ibid.  /*.) 

PROCÉDURES   DIVERSES. 

§.  100.    (Juge  qui,  par  fraude,  fait  durer  un  procès 
(plus  de  8  jours,  restituera  aux  parties  les  pertes  que  ce 
(retard  leur  aura  occasionnées,  à  moins  que  des  affaires  du 
gouvernement,  ou  la  guerre  ou  une  maladie  ne  l'aient  re- 
tenu.   Dans  un  de  ces  cas ,  il  renverra  les  parties  h  un 
(  temps  plus  opportun.)  (((  CA  i/«  )>  9R  ;  ((  W9l.n  add.  L.  2.  tit.  /•  2f*) 
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§.  110.  (Quand  chaque  partie  est  formée  de  plusieurs 
(plaideurs,  ils  choisiront  un  seul  d'enlr'eux,  lequel  seul  por- 
Uera  la  parole,  afin  que,  des  deux  côtés,  des  élus  entrent 
(dans  l'audience  («in  judido»),  et  qu'aucune  des  parties  ne 
(soit  troublée  par  la  dispute  et  les  cris  de  plusieurs.)  («a»!.)) 
L  2.  tit.  2,  S.  —  voy.  §  .7*  et  sq,  d^dessus,) 

§.  111.  (Quand  un  objet  est  en  procès,  il  est  défendu 
d'en  disposer,  par  vente,  donation  ou  transmission.  Celui 
qui  le  fait,  si  par  le  jugement  du  procès  Ton  reconnaît  ensuite 
ses  droits  à  l'objet,  perdra  l'objet  seulement;  mais  si  l'on 
reconnaît  qu'il  n'y  avait  aucun  droit  :  il  rendra  l'objet  et  en 
donnera  en  sus  un  semblable.)  («anf.))  9R;  nChdsn  T; 
[Rcds))  J;  nRcds  antn  L;  ë.  Ut.  4.  20;  —  aant.))  9R; 
^mv.  em.))  J.  ë.  fit.  4.  9.) 

§.  112.  (Les  preuves  produites  dans  un  procès  par 
les  deux  parties  doivent  être  examinées  par  le  juge.  Si, 
ni  les  unes,  ni  les  autres,  ne  sont  convaincantes,  l'accusé 
se  disculpera  par  serment,  en  déclarant,  quc^  l'accusation 
est  fausse;  après  quoi  l'accusateur  paiera  une  amende  de 
5  Sous  d'or)  {qui  reviendront  à  V accusé).  {aChdsyy  9R; 
(««f.»  add.  L.  fit.  2.  ë.)  ^       . 

§.  113.    (Celui  qui  a  été  injustement  accusé,  recevra 

0  Sous .  d'or  pour  50  mille  ou  moins  {de  pas  ramams)  qu*il 

aura  faits  pour  arriver  chez  le  juge;  s'il  en  a  fait  davantage, 

un  sou  d'or  en  sus  pour  chaque  10  mille  pas)  {les  ë Sous 

sonUUs  les  mêmes  que  ceux  du  paragraphe  ii2ï).  {nRcds)) 

S»;  (((w*t.))  add.  L.  2.  Ut.  2.  6.) 

§.  114.  (Quand  un  individu  prétend  être  libre  ou  af- 
< franchi,  et  qu'un  autre  prétend  qu'il  est  son  esclave  {et 
if^i  la  main  sur  lui),  le  juge  n'accordera  au  prétendu  es- 
œlave  que  juste  le  temps  et  la  protection  nécessaires  pour 
< qu'il  puisse  trouver  des  témoins,  ou  produire  des  preuves 
tde  sa  liberté.)  {aant.)>ë.tit.7.3.) 

9 
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§«  115.  (Le  prétendu  maître  ne  peut  pas  le  détenir 
<en  attendant,  matB  il  est  réservé  au  jug^  de  faire  donner 
(un  fgàranUi  iiiant*y>  &  Ut.  7.  4.) 

§.  116.  <Si  le  prétendu  maître  s'est  fait  donner  des 
(choses  par  Tindividu  qui  prélend  être  iibre«  le  juge  com- 
(mencêra,  avant  le  procèSypar  les  lui  faire  rendre))  («ont.» 
11  I*  C.  S.  Ut.  7.  «.) 

§.  117.  (Celui  qui,  devant  le  juge,  a  déjà  déclaré  (piel- 
(  qu'un  être  libre  et  le  réclame  plus  tard  comme  son  esdave, 
(Sera  condamné  à  donner  un  esclave  à  Taccusé,  et  ce  der- 
(nier  conservera  sa  liberté.)  {uVàdên  !iR;  aRcds  ântyyL 
^.  tit.  7.  e.) 

§.  118.  (Si,  par  crainte,  quelqu'un  a  déclaré  hors  du 
(tribunal  qu'il  était  un  esclave,  cette  déclaration  ne  sera 
(d*aucune  valeur,  et  le  juge  examinera  la  cause.)  («a/i/.» 
â*  tiU  7.  7.) 

§.  119.    (Dans  un  pareil  procès,  le  prétendu  maître 

I 

(doit  prouver,  comment  l'individu  est  son  esclave,  et  Tin- 
(dividu  comment  il  est  libre:  et  le  juge  croira  le  ié- 
(moignage  de  Ceux  qui  sont  ((meliores»  et  ((pluriores» 
(«ani.»  S.  Ut.  7.  8.  c.  m.) 

§.  120.  (Mais  si  le  juge  s'est  laissé  corrompre  par  le 
(demandeur  dans  un  tel  procès,  Tun'  et  l'autre  seront  punis 
(suivant  la  loi.)  {ibié.  f) 

§  12L  (Pour-  accusation  d'empoisonnement,  de  vol, 
(de  maléfice,  ou  d'autres  crimes,  l'accusateur  ira  chez  le 
(Comte  de  la  ((civitas)),  ou  chez  le  juge  du  territoire,  pour 
(que  l'examen  de  la  4:ause  se  fasse  {acauêmn  diseuiianU)] 
(et  quand  îl  est  reconnu  que  le  crime  a  eu  lieu,  le  Comte 
(  ou  le  juge  arrêtera  le  coupable.  Si  le  crime  n'est  pas 
(Capital,  le  coupable  sera  condamnée  payer  la  composition 
(à  l'accusateur,  ou,  s'il  n'a  pas  de  quoi  p<ayer,  il  lui  sera 
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(adjugé  comme  eselave.)  («lOif.»  9t;  uttcésn  L;  «Châêvi 
T.  7.  tit.  i.  S.  c.) 

§.  122.  (Si  raccusé  esl  trouvé  innoeent  devant  le  juge, 
(raccusateur  sera  puni  de  la  même  manière  dont  raecuaé 
(l'aurait  été,  s'il  eût  été  trouvé  coupable. >  (ibid.  m.) 

§.  123.'  (Si  un  criminel  est  trop  puissant,  pour  que  le 
(juge  puisse  Tarréter,  il  aura  recours  i  Tassistance  du  Comte 
(de  la  «cîvitas.»  (a ont.»  7.  fit. 4,  2.) 

§.  124.  (Si  un  accusé  criminel  s'enfuit,  après  avoir 
(été  arrêté  et  emprisonné,  soit  en  brisent  seê  fers  ou  en 
(trompant  le  geôlier,  soit  (pie  le  geôlier  Tait  relâdié  de  sa 
(propre  volonté:  le  geôlier  aussi  sera  soumis  à  la  peine  du 
(Crime  dont  il  s'agissait)  (((orif.»  7.  fit.  4.  3*) 

§.  125.  (Si  le  prisonnier  a  été  trouvé  innocent:  ni  le 
(juge,  ni  le  geôlier  ne  pourront  exiger  le  droit  de  «Ca* 
«tenalicum»  (frms  de  prison,  de  chmie)y  ni  aucunes 
(douceurs.)  {((«w*.»  S^.  lit.  4.  4.  c.) 

§.  126.  (  Mais  dans  le  cas  où  le  prisonnier  sera  trouvé 
(Coup;ible ,  ils  recevront  une  trémisse  de  cfiaque  prisonnier.) 
(iWrf.  m.) 

§.  127.  (Si  le  prisonnier  qui  a  été  condamné  à  une 
(Composition,  est  d'une  condition  telle,  que  le  juge  croie 
(pouvoir  lui  rendre  la  liberté,  afin  qu'il  puisse  payer  la 
(Composition;  c'est  lui  qui  en  sera  responsable;  mais  dans 
<  ce 'cas  de  responsabilité,  il  recevra  pour  sa  peine  un  10*^® 
<de  la  composition;  mais  s*il  prend  plus  d'un  10*^,  il  rendra 
<au  double  ce  qu'il  aura  pris  de  surplus.)  {iUd.  f) 

§.  128.  (Celui  qui  délivre  un  criminel  qui  a  été  ar* 
<rêté,  qu'il  jsoit  ((major))  ou  «cmînor  persona)),  recevra  100 
< coups  étendu  publiquement,  et  sera  tenu  de  présenta*  le 
< criminel.)  {nant.))  9)1;  nRcds»  g;  T.  iii.  2.20.  pasêim.) 

§.  129.    (S'il  ne  le  présente  pas,  il  aura  à  subir  la  même 
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ipeine  ei  la  même  amende  qui  auraienl  été  infligées  au 
(Criminel.)  (ibid.  m.) 

§.  130.  <Si  un  homme  étranger  à  la  cause  esl  par- 
(  venu  à  arrêter  le  criminel ,  il  recevra  peur  sa  part  un  quart 
<de  la  composition.)  (ibid.) 

Cette  stipulation  parait  être  une  loi  gâiérale ,  par  la- 
quelle tout  individu  qui  arrêtait  un  coupable ,  avait  droil  à 
un  quart  de  la  composition. 

§.  131.  (Si  un  esclave  a  délivré  un  criminel,  il  rece- 
(vra  200  coups,  et  sera  obligé  de  présenter  le  criminel; 
(sinon,  son  n^aître  paiera  la  composition  ou  cédera Tesclave.) 
{ibid,  f.) 

§.  132.  (  Un  criminel  arrêté  par  un  particulier,  ne  peut 
(être  détenu  chez  lui  plus  d'un  jour  et  d'une  nuit,  sans 
<  qu'il  soit  présenté  au  juge.  Celui  qui  contrevient  à  cette 
(Stipulation  paiera  5  Sous  au  juge)  {dont  la  moitié  pour 
le  détenu),  (amt.))  9R;  ((Rcds))  T.  J.  T.  tU.2.22.c.) 

« 

§.  133.  (Si  celui  qui  contrevient  à  cette  loi,  est  un 
((honestior)),  il  paiera  10  Sous,  dont  une  moitié  p()ur  le 
(juge  et  Tautre  pour  l'emprisonné.)  (ibid.  f.) 

§.  134.  (S'il  est  un  esclave,  et  qu'il  Tait  fait  à  Tinsu 
(de  son  maître:  il  recevra  100  coups;  et  si  c'est  au  su  du 
(maître,  ce  dernier  paiera  l'amende  ci-dessus  indiquée.» 
(ibid.  m.) 

§•  135.  (Celui  qui  prétend  avoir  été  volé,  et  qui  pour 
(Cela  s'adresse  au  juge,  est  obligé  d'indi({uer,  en  secret, 
(lous  les  signes  caractéri8ti(}ues  de  l'objet  volé>  (et  de  faire 
un  rapport  des  circonsta$iees  qui  ont  accompagné  le  vol, 
parmi  lesquellee  pourra  être  comptée  la  confidence  tw^ 
délateur.-^  Yoy*§.  147 .— 140),  (((«i»^))L.  /;  ((woy.«».)>  T. 

7.  ta.  a.  /.) 

§.  136.  (Celui  qui,  pour  un  vol,  s'est  adressé  au  juge, 
(et  gui  après  en  avoir  commencé  le  procès,  s'arrange  avec 
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de  voleur  à  l'insu  du  juge,  paiera  5 Soud  d'amende  au  juge^ 
(iiRcdsn  SK;  «a»/,»  JL  7.  iii.  4.  i.  e.) 

§.  137.  (Si  c'est  un  esdave,  qui  le  fait  au  su  de  son 
(maître,  même  pane  pour  ee  dernier:  mais  s*il  Ta  fait  à 
(l'insu  de  son  maître,  il  recevra  100  coups,  sans  qu*ily«t 
nûxxamdi)^  {vetigeoHce  judiciaire)  pour  le  maître.)  («6.  f.) 

§.  137  a.  Une  autre  loi  défend  aux  parties  de  s*ar* 
ranger  enlr'elles,  quand  une  fois  leur  cause  a  été  portée 
devant  le  juge ,  et  elle  distingue  : 

(Si  la  cause  a  été  portée  devant  le  Roi,  le  plaignant 
^et  Taccusé  paieront  chacun  au  Roi,  ce  que  le  plaignant 
(aurait  gagné  par  le  procès.  Si  elle  a  été  portée  devant 
déjuge,  l'amende  en  sera  la  même;  mais  elle  se  partagera 
(entre  le  juge  et  leSàïon,  et  celui  des  deux  qui  n'aura  pas 
(  de  quoi  payer,  recevra  100  coups ,  et  néanmoins  le  procès 
(Sera  terminé  devant  le  tribunal,  où  il  avait  été  porté.) 
(2.  Ut  2.  10.) 

TORTURB    JUDICIAIRE, 
a)  de  rbomme  libre. 

§.  138.  Quand  un  libre  doit  être  mis  à  la  torture,  la 
loi  fait  les  distinctions  suivantes  : 

(Tout  HbTe  quelconque  peut  exiger  que  son  accusé  soit 
(mis  à  la  torture,  quand  ce  dernier  est  son  égal  {pu  son 
inférieur)  (en  dignité  et  classe,  et  qu'il  s'agit  d'un  crime 
(de  lèse-majesté,  ou  d'un  crime  contre  la  gent  Golhe,  ou 
(la  patrie;  d'homicide  ou  d'adultère;  mais  il  faut  que  le 
(Crime  soit  préalablement  prouvé.)  (aChâs)}^;  «mit.  nov. 
m.))add.Ij;  aEgica  et  Witiza^y  J.S.tii.i.2.c.m) 

Le  libre  ((inferior))  ou  ((humilior))  peut  aussi  être  mis 
à  la  torture  pour  un  vol  de  plus  de  500  Sous.  (voy.  ei^-bas 

§.  139.  (A  défaut  de  preuves,  il  faut  devant  le  Prince 
«)u  devant  les  juges  une  déclaration    détaillée  sur  toutes 
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l6s  cnrconitaiieet  du  crime ,  et  signée  par  facctualenr  el 
par  trois  témoins.  Cette  dédàration  doit  être  faite  sécrè- 
temeiit  au  juge,  sans  que  Taeeosé  en  sache  rien.)  (iè.m,) 

§.  140.  iMais  si  Taccusateur  ne  prend  pas  les  pré- 
eaulions  nécessaires ,  pour  que  cette  déclaration  reste  se* 
Crète  à  l'accusé,  ou  qu^il  la  lui  communique  lui-mdme^ou 
la  lui  fasse  connaître  par  Tentremise  d*un  tiers,  Taccusé 
ne  pourra  plus  être  mis  à  la  torture.)  (ibid.) 

§•  141.  (Si,  sous  la  torture,  Taccusé  se  confesse  cou- 
pable, et  que  son  aveu  s^accorde  avec  les  détails  de  la  dé- 
claration de  Taccusateur,  il  sera  condamné  comme  cou- 
pable; mais  sll  ne  fait  aucun  aveu,  ou  que  sa  déposilioD 
ne  s*accorde  point  avec  la  déclaration:  Taccusateur  lui 
sera  adjugé  pour  qu'il  en. fasse  tout. ce  qu'il  voudra,  sauf 
de  lui  dter  la  vie;  ou  bien  l'accusé  pourra,  à  sa  volonté, 
se  Caire  indemniser  de  sa  torture ,  en  se  fesant  payer  uoe 
composition.  Si  l'accusé  est  mort  sous  la  torture,  ce  se- 
ront ses  parens  qui  entreront  dans  les  droits  de  l'accusé; 
et  ils  pourront  même  faire  mourir  l'accusateur.)  (ib.  m.  /•) 

§.  142.  <  Pour  vol  ou  autre  crime  non  capital,  les  no- 
bles et  les  personnes  puissantes,  comme  les  Primats  du 
Palais  du  Roi  et  leurs  fils,  ne  peuvent,  en  aucun  cas, 
être  torturés;  et,  à  défaut  de  preuves,  l'accusé  se  discul- 
pera par  serment)  (î&tV.  ifi.) 

§•  143.  '(On  pourra  mettre  à  la  torture  après  décla- 
ration en  règle  ou  preuves,  un  homme  libre,  «  inferior  »  ou 
(humilier)),  pour  crime  d'homicide,  de  vol  ou  pour  autre 
crime,  dont  la  composition  est  de  500  Sous  et  plus;  mais 
pour  une  cause  d'une  valeur  moindre  l'accusé  sera  con- 
damné, sans  qu'il  soit  mis  h  la  torture,  qiuind  l'accusateur 
aura  produit  ses  preuves.  A  défaut  de  preuves,  il  sera 
accordé  à  l'accusé  de  se'  disculper  par  serment  (Uy  a  me 
eseeptioHy  voy.  Q.  §.  /.),  et  s'il  se  disculpe  ainsi,  Tac- 
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(cnsaleur  aéra  condamné  à  payer  la  composition  lëgalo.» 
iibid.) 

Le  texte  de  la  loi  est  on  peu  diffus  et  incomplet.  Il 
ne  dit  pas  auquel  des  deux  catégories  appartient  une  cause 
de  600  Sous  net.  Cependant,  il  n*y  a  aucun  doute  qu*il 
n'en  soit,  conune  noua  Pavons  dit;  car  nous  savons  par 
d'autres  passages  de  la  loi,  que  Thomicide  a  été  ancienne^ 
ment  payé  par  une  composition  de  âOO  Soua.  {vojfn  £  §•  ^ 
— 7  e/  §.  /#  a).  Dailleurs,  en  admettant  celte  explication 
de  compter  dans  la  première  catégorie  lea  causes  d'une 
composition  de  500  Sous;  nous  trouvons  une  grande  ana«> 
iogie  avec  la  règle  d^ordalie  de  la  loi  Salique,  qui  étatîlit 
la  «Leudis))  comme  point  de  séparation  entre  le  cas  où 
Tordalie  était  obligatoire  pour  J'antrustion,  et  celui  où  elle 
lie  l'était  pas  ;  et  la  «  Leudis  »  se  trouve  comprise  dans  la 
première  catégorie. 

§.  144.  <Pour  un  crime  quelconque,  un  «inferior»  ne 
(pourra  pas,  avec  une  simple  déclaration,  faire  mettre  à  la 
(torture  un  «nobilior)),  ou  un  homme  plus  pmssant  que  lui. 
(Quand  il  n'y  a  pas  de  preuves,  le  noble  pourra  se  dis- 
<culp^  par  serment;  et  s'il  le  fait,  Taccusateur  paiera  la 
(composition)  (mais  quand  il  y  avait  des  preuves  et  que 
fiéanmoins  F  accusé  niaii  etwore  son  crime  ^  la  torture 
ém^eUe  admise?),  (ibid.) 

§.  145.    Suivant  une  loi  obscurément  exprimée,  il  sem- 
blerait que,   pour  une  cause  de  300  Sous,  il  fallait  une 
'  épreuve  de  l'ordalie,  avant  que  d'en  venir  a  la  torture. 
^oyez  0.  §.  i.) 

§.  146.  De  même  le  second  canon  du  concile  de  To- 
lède défendit  plus  tard  au  juge  de  mettre  à  la  torlurf  : 
prêtre,  optimat,  palatin  ou  «gardingus»,  avant  une  dis^- 
cussion  publique,  c.  à  d*  avant  qu'un  examen  pubUc 
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ne  Peut  précédé ,  sous  peine  dlnfâœie  ou  de  perte  de  ses 
biens,  (voy.  S.  §.  itf.)  (Rcns  L.  C.  g.  i2.  Ui.  i.  S.  m.) 
§.  147«    Une  autre  loi  dit: 
(Le  juge  ne  mettra  à  la  torture  un  accusé  que  sur  la 
(présentation  du  délateur,  par  l'accusateur;  ou,  s'il  ne  veui 
(pas  le  présenter,  sur  une  déclaration  signée  de  lui  et  de 
(trois  témoins,  qui  contienne  entr'aulrés  rengagement  de 
(Subir  la  même  torture,  si  l'accusé  est  trouvé  innocent  par 
(des  preuves  manifestes.)  (((an/.»  T.  J.  L.  7.  tit.  i.  i«  c) 
Cette  loi,  malgré  son  apparente  contradiction  avec  celles 
des  paragraphes  précédents,  nous  semble  néanmoins  s'ac- 
corder avec  elles,  parceque  le  délateur  peut  aussi  être  ré- 
gardé comme  une  preuve,  à  défaut  d'autres. 

§•  148.  (D'ailleurs  (ajoute  la  même  Un),  si,  après  une 
telle  déclaration  faite,  l'accusé  a  été  trouvé  innocent  sous 
la  torture:  l'accusateur  sera  forcé  de  présenter  le  .délateur 
au  juge;  s'il  ne  le  peut  pas,  il  doit  le  nommer  au  juge, 
afin  que  celui-ci  le  force  à  prouver  la  vérité  de  ce  qu'il 
a  avancé.  Si  le  délateur  est  sous  la  tutelle  d'un  homme 
trop  puissant,  pour  que  le  juge  puisse  le  forcer  à  satisfaire 
à  la  loi  :  il  réclamera  l'assistance  du  Roi,  de  TÉvéque  ou 
d'un  juge  (supérieur)  ;  mais  s'il  néglige  de  réclamer  cette 
assistance,  c'est  lui  qui  sera  puni,  en  payant  à  l'homme 
torturé  >  (à  la  place  du  délateur),  (ib.  m.) 

§.  149.     (Si   le  délateur  étant  présenté   ne  peut  pas 
prouver   la   vérité    de    ce    qu'il   a  avancé:   il  sera  con- 
damné à  une  satisfaction  complète;  libre,  il  sera  déclaré 
infâme  et  devra  payer  9  fois  la  composition   (9  feis  lo 
valeur  de  P objet  qui  a  donné  lieu  au  procès?);  s'il  n'a 

• 

pas  de  quoi  payer,  il  sera  adjugé  comme  esclave  commun 
à  l'accusé  et  à  l'accusateur;  esclave,  il  sera  condamné  a 
100  coups  de  fléau  et  à  payer  6  fois  la  composition,  et 
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(S'il  ne  peut  la  payer,  ou  que  le  maître  ne  veuille  pas  payer 
(pour  lui,  il  devra  être  cédé.)  (ibid.  f.) 

La  loi  contenue  dans  les  §§.  147  sq.  ci-dessus ,  semble 
avoir  eu  en  vue  un  cas  de  vol;  d'abord  parcequ'elle  parle  de 
délateur,  ensuite  parcequ'elle  indique  une,  composition  de 
9  fois  et  de  6  fois  qui  est  celle  de  vol. 

b)  Des  afiâçanchU  et  des  esclaves. 

§.150.  (Un  affranchi  «idoneus))  ne  peut,  sur  la  de- 
(mande  d'un  libre,  être  inscrit  pour  la  torture  que  dans 
(une  cause  de  250  Sous  ou  plus,  et  un  affranchi  «inferior» 
(OU  ((nislicus»  dans  une  de  100 Sous  ou  plus.)  (aChds))  SR; 
(imity>  add.  h,  6.  iit.  /.  3.  f.) 

§.151.  c Quand  un  esclave  a  été  accusé,  et  qu'il  doit 
(être  mis  à  la  torture,  pour  qu'il  confesse  le  crime ^  le  juge 
(Sommera  son  maître  ou  le  «villicus))  (régisseur)  ou  «actor)) 
(esclave  intendant)  de  ce  maître,  de  le  présenter;  et  si 
(Ces  derniers  s'y  refusent,  eux-  mêmes  seront  saisis  par  le 
(juge  ou  le  Comte  de  la  «civitas»,  et  emprisonnés  jusqu'à 
(ce  que  l'accusé  soit  présenté.)  (((orif.))  3R;  ^iChds»  T.  J. 
e.  ta.  i.  1.  c.) 

§.  152.  )  Si  le  maître ,  ou  Tactor  ne  peut  mettre  la 
(main  sur  l'esclave  qui  se  trouve  dans  un  lieu  inabordable 
(qm  s'est  échappé  ou. réfugié  quelque  part):  c'est  le  juge 
<qui  le  fera  arrêter.)  (jAid  /*•) 

§.  153.  (  Mais  aussi  celui  qui  veut  soumettre  à  la  tor- 
(ture  l'esclave  d'autrui  pour  lui  faire  avouer  le  crime  dont 
(il  l'accuse,  sera  auparavant  obligé  de  s'engager,  à  donner 
< un. esclave  semblable,  si  l'accusé,  sous  la  torture,  est 
'trouvé  innocent.)  (uChdsyy^i  nanU))  €tddn  L.6*tit.  i, S.  c) 

§..154.    (Si  le  maître  de  l'esdave  accusé,  peut,  avant 
<ia  torture,  prouver  son  innocence,  l'accusateur  sera  con- 
damné  à  lui  donner  un  esclave  semblable,  et  à  payer  les 
frais  de  preuves.)  (îftirf.  m») 
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§.  165.  <Si  Teiciave  est,  sous  la  iorlure,  trouvé  cou« 
(pable,  il  recevra  des  coups  suivant  importance  de  la  cause, 
«et  son  maîlre  paiera  la  composition ^  ou  cédera  Tesdave.) 
(ibid.) 

§.  156.  (On  ne  peut  mettre  à  la  torture  un  esclave 
(afin  de  lui  faire  confesser  le  crime  de  son  maître  ou  de 
(  sa  maîtresse,  que  lorsquHl  s'agit  d'adultère ,  de  crime  con- 
(tre  le  roi,  la  gent  ou  la  patrie,  de  faux-monnayage,  d'ho- 
(micide  ou  de  maléfice.)  (aafhi.y>^;anov.em^)L.i(Ckndt)) 
C;  nEgieayi  8;  6.  Ut  i.  4.  c;  eft.  7  Ut.  0.  i.  —  m/n 
S.  §.  eO  êq.) 

§.  157.  (Si  Tesclave,  mis  à  la  torture  pour  un  tel 
< crime,  se  trouve  être  complice  de  son  maître:  tous  les 
î  deux  seront,  selon  la  volonté  du  Prince,  condamnés  à  une 
(même  peine.)  {ihid.  m.) 

§•  l68.  (Si  l'esclave  déclare  spontanément  (asm 
êponien)  la/ vérité;  il  devra  se  contenter  d'enr  être  quitte 
«pour  les  tourments  de  la  torture,  qu'on  lui  aura  fait  endurer 
(pour  arriver  à  la  vérité  («pro  veriiatis  indagine  quaê$iion 
êubdiU  iormenia  pertulerintn),  et  il  échappera  à  la  peine 
(de  mort)  (ibid.) 

Nous  ne  pouvons  comprendre  cette  loi  qu'en  admettant 
qu'une  simple  déclaration  de  l'esclave  contre  son  maître^ 
pour  le  crime  dont  il  s'agit,  n'était  pas  reçue,  et  qu'il 
était  mis  à  la  torture,  pour  voir,  s'il  confirmerait  cette  même 
déclaration. 

^.  159.  (Si  cependant  l'esclave  est  mis  à  la  torture 
(pour  un  crime  capital  {du  genre  s%i$dit\  qu'on  lui  impute, 
(et  que,  sous  la  torture,  il  fasse  aussi  ((cefiom)))  une  dé- 
(claration  contre  son  maître,  et  que  cette  déclaration  puisse 
(être  prouvée  par  des  circonstances  irréeusables  ;  l'esclave 
(et  le  mailre  seront  punis  de  la  môme  peine.»  (ibid.  f.;  — 
cft.  H.  §.  14  sq.) 
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CONDITIONS  BXIOÉBS  DURANT    L^APFLICATION  DE    LA  TORTURR. 

a)  Poar  Tbomme  libre. 

§.  160.  (  L'aceusateur,  après  que  le  Comte  ou  le  juge 
(aura  examiné  les  preuves  de  Taccusation^  ou  la  déclara- 
(tion  écrite  par  l'accusateur  ^  ne  fera  appliquer  la  torture 
(qu'en  présence  de  gens  probes,  appelés  comme  témoins,  et 
(ne  devra  point  faire  pousser  la  torture  jusqu^au  point  d'ôler 
<la  vie  à  Taccusé,  ou  de  lui  estropier  quelque  membre;  et 
(la  torture  ne  devra  durer  que  trois  jours  tout  au  plus.) 
{liChdên  9R;  «a#if.  nov.  em.»  L;  uEgica  et  Vîiiza))  J.  6. 
iit.i.2.f.;  aanty)  3R;  aRcdsnL;  aChdêyy  T.  TiUt.i.S.  f.) 

§.  161.  *<Si  Taccusé  meurt  sous  la  torture,  le  juge 
(Sera  adjugé  aux  parens  du  défunt,  pour  qu'ik  en  tirent 
(vengeance  de  la  même  manière.)  (uCAndsyy  etc.  6.  iiU 
i.  2.  f.) 

n  ne  faut  pas  oublier  que  le  juge  et  Taccusateur  ne 
sont  punis ,  pour  avoir  estropié,  ou  fait  mourir  Taccusé  sous 
la  torture,  que  lorsque  Taccusé  se  trouve  avoir^été  injus- 
tement torturé,  n'ayant  rien  avoué  sous  la  torture,  ou 
ce  qu'il  a  avoué  ne  s'accordant  pas  avec  la  déclaration  de 
raccusateur. 

§.  162.  (Si  cette  mwt  n'a  pas  été  occasionnée  par 
((^irruption  ou  maUee  ide  la  part  du  juge;  mais  par  suite 
(naturelle  de  tortures  un  peu  fortes,  et  que  le  juge  et  les 
(témoins  jurent  cette  circonstance,  le  juge  paiera  seulement 
(500  Sous  aux  héritiers  du  défunt,  et  s'il  n'a  pas  de  quoi 
(payer,  il  leur  sera  adjugé  comme  esclave.)  (ibid.) 

b)  Pour  l*affraiichî. 

§.  163.  (Si  un  juge  a  estropié  un  affranchi  ((idoneus)) 
(SOUS  la  torture,  il  lui  paiera  200  Sous,  et  l'accusateur 
< paiera  à  un  tel  patient;  reconnu  innocent,  900  Sous;  s'il 
«est  mort  sous  la  torture,  l'un  et  l'autre  paieront  les  mêmes 
<  sommes  aux  parens.  Si  l'affranchi  était  un  ((inferior)),pour 
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(tous  ces  cas:  ce  sera  la  moitié  des  prix.)     (nChdsy}  9R; 
«a/lf.»  add.  L.  0.  Ut  i.  S.  f.) 

c)  Pour  Tesclave. 

§•  164.  (Si  à  force  de  torturer,  on  estropie  un  esclave 
(innocent,  Taccusateur  en  donnera  deux  autres  au  maître, 
(et  Tesclave  estropié  sera  affranchi  sous  le  patronage  de 
(Son  ancien  maître)  (qui  heureusement  n* aura  plus  besoin 
de  nourrir  un  estropié),  (ibid.  c.) 

§.  165.  (Est-il  mort  sous  la  torture,  le  juge  en  don- 
(nera  un  autre  (de  plus,  ce  qui  fera  trois  esclaves)  à  sa 
(place.)  (ibid.) 

La  loi  ajoute  à  ce  propos  la  remarque  suivante  sur  le 
prix  de  Tesclave: 

§.  166  (Pour  apprécier  un  esclave,  on  ne  doit  pas 
(seulement  prendre  en  considération  son  industrie  ou  sod 
(genre  de  service,  mats  aussi  son  âge  et  son  utilité  réelle; 
(et  si,  dans  le  cas  ci-dessus,  on  ne  peut  réunir  les  mêmes 
(Conditions  dans  Tesdave,  que  Ton  veut  donner  au  maître 
(  à  la  place  de  son  esclave  torturé  :  le  juge,  assisté  d^experts, 
(taxera  sa  valeur  en  argent)  (iHd.  m.) 

§.  167.  (Le  juge  ne  pourra  pas  commencer  la  torture 
(d'un  esclave  ou  d*un  affranchi  (ingetmus)  avant  que  Tac- 
(Cusaleur  n^ait  juré  devant  lui  ou  son  Saïon,  qu'il  n'y  a 
(aucune  fraude  ni  malice  de  son  côté.)  (ibid.) 

§.  168.  (Si  celui  qui  a  fait  mourir  sous  la  torture  un 
(esclave  innocent  d'autrui,  n'a  pas  de  quoi  payer,  lui-même 
(Sera  adjugé  comme  esclave.)  (ibid.) 

§.  168  a.  Un  juif  ne  peut  pas  faire  mellre  un  chrétien 
à  la  torture,  (voyez*  R.  §.  39.) 

JUGEMENT,   CONDAMNATION,  EXECUTION. 

§•  168  b.  (Après  avoir  entendu  les  deux  parties,  et 
(  avoir  fait  prêter  serment  aux  témoins  (s*il  y  en  a)y  le  juge 
«prononcera  la  sentence.)  (2.  Ut.  4.  2.  c.) 
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§«  169.  (Tout  jugement  doit  se  faire  par  écrit.  Quand 
(la  cause  est  importante,  le  juge  fera,  en  présence  des  par- 
(  ties  y  écrire  deux  expéditions  (détaillées)  du  jugement,  d*une 
(égale  teneur,  et  qui  seront  signées  (par  les  parties  et  par 
les  témoins?),  et  délivrées  aux  parties.  Quand  la  cause 
(est  de  peu  d'importance  (et  que  le  procès  a  été  terminé 
par  un  simple  serment) ,  la  -teneur  du  serment  seule  sera 
(écrite.)  («Chnds»  S.  tit.  i.  24,  c.) 

§.  170.  (Si  un  accusé  av.oue  et  déclare  devant  le  juge 
(qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  le  plaignant  donne  une  preuve: 
(le  juge  doit  récrire  et  le  confirmer  de  sa  main  (de  la  main 
de  t accusé?)  quelque  légère  que  soit  la  cause,  afin  que, 
(plus  tard,  aucune  réclamation  ne  puisse  être  faite  à  ce 
(sujet.)  (ibid.  m.) 

§•  171.  (Quand  un  criminel  a  été,  par  le  juge,  con- 
( damné  à  la  peine  de  mort,  Texéculion  doit  se  faire  dans 
(l'assemblée  publique  (((in  cotiveiètu  publico»).  (aant.))  7. 
Ut.  4.  7.) 

§.  172.  (Juge  qui;  corrompu  par  de  l'argent,  fait  mou- 
(rir  un  innocent,  sera  lui-même  condamné  à  mort)  («a?*/.) 
3R;  ((now.  em.»   T*  7.  <if.  4.  S.  c.) 

§•  173.  (Absout*il  un  criminel  qui  aurait  dû  être  con- 
(damné  à  mort,  il  paiera  le  septuple  de  l'argent  qu'il  aura 
(reçu  pour  le  déclarer  innocent.)  (îbid.  m.) 

§.  174.  (Et,  dans  ce  cas,  il  perdra  sa  charge,  sera  dé- 
(claré  infâme,  et  forcé  par  son  successeur  de  représenter 
(le  coupable  pour  être  condamné»)  (ibid.  f.) 

§•  175,  (Un  autre  juge  qui,  en  considération  d'une 
(amitié  ou  d'im  patronage,  ne  venge  pas  l'innocent,  et 
(absout  le  criminel,  ne  sera  condamné,  ni  à  la  peine  capi- 
(taie,  ni  à  une  peine  de  mutilation;  mais  il  paiera  toute  la 
(composition  à   la  place   du  coupable,  soit  qu'il  s'agisse 
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(d^homicide,  soit  de  tout  autre  crime.)  (uRedên^^nmii.)) 
L.  7.  Ut.  4.6.) 

§.  176.  (Siiejuge,  par  un  intérêt  quelconque,  a  jugé 
(mal 9  et  ordonné  de  prendre  possession  d'une  chose,  sans 
<en  avoir  le  droit:  celui  qui  Taura  prise,  la  rendra,  et  le 
(juge  y  en  joindra  une  pareille  (fe  juge  est  rcêponsable 
de  la  reddition  de  la  chose).  (Le  juge,  se  trouve-t-il  dans 
(l'impossibilité  de  satisfaire  à  ces  deux  conditions ,  il  faudra 
(qu'il  paie  la  valeur  de  la  chose,  ou  qu'il  cède  toute  sa 
(fortune;  s'il  n'a  rien,  il  recevra  50  coups,  publiquement 
(étendu.)  (nChdê)}  L.  amit  nov.  cm.})  C.  S.  2.  fit.  i.SO.e) 

§.  177.  (Toutefois,  si  le  juge  a  jugé  mal,  rien  que  par 
(ignorance,  il  le  jurera,  et  ainsi  il  ne' sera  pas  puni,  mais 
(son  jugement  sera  annulé  et  rectifié.)  {2.  tit.  i.  20.  f>) 

§•  178.  (Quand  un  juge  inique  engage  les  parties  à 
(reconnaîlre  par  leurs  'signatures  un  faux  jugement,  cette 
(  reconnaissance  ne  servira'  d'aucun  engagement,  et  le  juge- 
(ment  pourra  être  cassé  et  rectifié.)  (aRcdsyy  S;  nRcdi 
ami.))  L.  2.  tit.  i.  27.) 

§.  179.  (Jugement  injuste,  porté  par  crainte,  ou  par 
< ordre  du  roi,  n'est  pas  valable,  et  les  juges  n'en  suppor* 
itèrent  aucune  peine,  ni  infamie;  mais  ils  devront  jurer  que 
(ce  n*est  que  par  la  crainte  du  roi  qu'ils  ont  mai  jugé.) 
(aRcdsn  9){;  nRçdê  Chds  wd.n  L.  2.  tit.  i.  28.) 

§.  180.  (Si  quelqu'un  n'est  pas  content  du  jugement, 
(porté  par  son  juge.  Comte,  Lieutenant  du  Comte,  ou 
(Tiufad:  il  pourra  en  appeler  au  Duc,  ou,  s^il  suspecte  son 
<  Duc ,  au  Roi  ;  et  alors,  il  doit  préalablement  faire,  en  '  pré- 
i  sence  de  l'Ëvêque  du  teiritoire,  examiner  sa  cause,  et  faire 
c  écrire  et  signer  le  jugement,  qui  a  été  porté  par  le  juge  et 
(par  rÉvêque.  Après  quoi  le  jugement  sera  exécuté;  mais 
(Celui  qui  croit  qu'on  lui  a  fait  tort,  aura  la  faculté  d'en 
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(appeler  à  la  cour  du  Roi.  Si,  à  cette  courd^appel,  le  ju- 
(gement  est  trouvé  faux,  ce  que  le  jugement  lui  avait  ôté| 
(lui  sera  rendu,  et  le  juge  ou  le  prêtre' («bï  ici  la  hi), 
(pour  avoir  mal  jugé,  lui  en  donnera  autant  de  ses  pro- 
(près  biens;  si,  au  contraire,  le  jugement  est  confirmé, 
d'appelant  sera  condamné  à  payer  au  juge  la  même  corn- 
(position  que  le  juge  aurait  dû  lui  payer  dans  le  cas  con* 
(traire.  S'il  'n*a  pas  de  quoi  payer,  il  recevra  100  coups 
(publiquement  et  en  présence  de  ce  même  juge.)  {aChulë}} 
SR;  «Jlerf^»  8;  2.  fit.  i.  2S.) 

§.  181.  <L^£vêque,  assisté  de  gens  honnêtes,  pourra 
juger  la  cause  du  pauvre;  il  pourra  citer  {nconstringeren) 
devant  lui  le  Comte  qui  aura  mal  jugé  la  cause  d'un  pau* 
vre,  et  casser  son  jugement;  et,  si  le  Comte  ne  veut  pas 
se  conformer  au  jugement  de  TËvêque,  il  lui  paiera  un 
cinquième  de  la  valeur  de  Tobjet  en  litige  ;  si  TÉvêque,  de 
concert  avec  le  Comte,  a  mal  jugé  aussi,  ou  ajourné  la 
cause  du  pauvre  :  il  paiera  un  cinquième  de  l'affaire  au 
pauvre,  et  tous  les  deux  se  conformeront  à  un  jugement 
jsupérieur.)  (aRcds))  L.  2.  fit  f.  29.) 

§.  182.  (Quand,  pour  une  cause  déjà  jugée,  l'appel  est 
porté  devant  TÉvêque ,  celui-ci  doit  d'abord  exhorter  pater«* 
nellement  le  juge  qui  a  jugé  la  cause,  pour  qu'il  rectifie 
son  jugement.  Le  juge  ne  le  faii-il  pas,  il  sera  cité  de- 
vant rÉvêque,  qui,  assisté  de  prêtres  ou  d'autres  personnes 
capables,  examinera  la  cause  de  concert  avec  le  juge,  et 
la  jugera  équitablement.  Le  juge,  n'est -il  pas  d'accord 
avec  rÉvêque,  ce  dernier  enverra  le  jugement  du  juge  et 
le  $ien  au  Roi ,  pour  que  celui*ci  en  décide.  En  attendant, 
le  juge  doit  i*emettre  entre  les  mains  de  l'Ëvêque  le  plai~ 
gluant,  aGn  que  l'Ëvêque  puisse  l'envoyer  au  Roi;  mais  si 
le  juge  tarde  à  remettre  le  plaignant,  il  paiera  deux  livres 
i'or  au  Roi.)  («Jl^^rf*»  «.  Ht  i.  SO.) 
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§.  183.  (  Quand  il  y  a  appel  {d*un  juge  mférieur  de* 
vont  le  Comte),  le  juge  qui  le  premier  a  porté  le  juge- 
(ment,  doit  rendre  compte  entier  de  l'affaire  au  Comte  de 
<la  «civitasM,  ou  à  son  lieutenanL  Veut-on  porter  l'appel 
(jusqu'au  Roi,  TËvêque  et  les  autres  juges  pourront  être 
(mis  de  côté  {c.àd.  qu'on  peut  faire  appel  direct  devant 
le  Roi,  sofès  avoir  besoin  de  passer  par  des  insta^^ces  inier^ 
médiaires)',  (et  le  Roi  nommera  des  juges  spéciaux  pour  cet 
«appel,  et  auxquels  le  juge  qui  avait  jugé  la  cause ,  devra 
(en  faire  le  rapport.  Cet  appel  casse -t-il  le  jugement 
(précédent:  le  juge,  qui  Tavaii  rendu,  sera  puni  selon  la  loi; 
(dans  le  cas  contraire,  c'est  l'appelant  qui  sera  puni.)  (Voy. 
§.  Î80  ci-dessus.)  {«Chnds  9R;  uRcds;  ant.))  L.  2.  Ut. 
/.  3i.) 

DROIT   DE    GRACE. 

§.  184.  <Le  Roi,  en  toute  condamnation,  se  réserve 
(le  droit  de  faire  grâce  aux  condamnés,  aux  suppliques 
(desquels  il  accorde  accès.)  (aChuds»  9R;  xmU.y)  add*  L 
e.  tit.  i.  7.  c.) 

§.  185.  (Cependant  il  ne  peut  exercer  cette  préroga- 
(  tive ,  quand  il  s'agit  d'un  condamné  pour  crime  contre  la 
(gent  ou  la  patrie,  qu'avec  l'assentiment  des  prêtres  et  des 
(grands  dignitaires  du  palais.)  {ibid.  /•) 

PRAESCRIPTIO   TEMPORIS. 
a)~de  30  ans. 

§.  186.  La  «praescriptio))  de  30  ans  est  pour  le  cas 
d'enlèvement  d'une  fille  ou  d'une  veuve,  (voy.  X.  §•  6.) 

§.187.  (Elle  est  pour  la  possession  d'un  esclave,  ou 
(pour  toute  autre  cause  civile  ou  criminelle.  Celui  qui,  après 
(Ces  30  ans,  en  fait  le  procès  {la  perdra,  quand  même  il 
serait  dans  son  droit  et),  paiera  une  livre  d'or  à  qui  le  roi 
(le  voudra.)  (((onf.))  L.  C.  iO.  tit.  2.  S.) 

§•  188.    (La  ((praescriptio»  de  30  ans,  est  aussi  appli- 
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( cable  à  une  réclamation  à  faire,  au  fisc,  ou  par  le  fisc.» 
(aRcds))  ift  Ut  a.  4.  e.) 

b)  de  dO  ans. 

§f.  189.  <La  «praescriptio»  est  .de  50  ans,  quand  il 
(s'agit  d'une  «  terra  sortis»  gothique  ou  romaineé)  («ar*l.»Lw 

r.  c.  io.  ut.  2.  /-) 

§.  190.  (Quand  un  esclave  fugitif  e^t  à  réclamer.) 
(nantn  L.  W.  Ut.  2.  2.) 

§.  191.  Pour  les  pupilles  aussi;  mais  voyez  J.  §.  73 
et  73  a. 

c).  Point  de  praescriptio. 

§.  192.  (Il  n'y  a  pas  de  «prascriptio»,  quand  il  s'agit 
(d'un  serf  fiscal  que  le  fisc  réclame,  quand  même  il  n'aurait 
(payé  aucun  tribut,  et  serait  resté  caché  ou  réfugié  sous  le 
((patrodnium»  de  qui  que  ce  soit,  et  pendant  un  Iqis  de 
(temps  quelconque.)  (nRcdsn  iO.  Ut.  2,  4.  f.) 

§.  193.  De  même  il  n'y  a  pas  de  «praescriptio»  pour 
les  possessions  de  l'église ,  après^  la  publication  de  la  loi  4. 
lit  5.  voy.  R.  §.  3  sq. 

d)  Prolongation  légale  d*Dne  praescriptio. 

§«  194'.  <La  «praescriptio»  de  30  ans  ou  de  50  ans 
(pourra  être  prolongée  de  là  manière  suivante: 

(Avant  que  le  terme  de  la  praescriptio  ne  soit  expiré, 
(on  réclamera  formellement  l'objet;  et  si  l'accusé  ne  le  rend 
(point,  ou  tarde  à  le  rendre,  ou  ne  répond  point  à  la  de* 
(mande,  ou  s'il  est  absent;  le  juge  fera,^  par  son  Saïon,  con- 
^signer  pour  8  jours  l'objet  au  demandeur,  en  présence  de 
<2  a  3  témoins,  en  chargeant  le  même  Saïon,  par  une  lettre, 
<de  sceller  cet  objet;  et  si  c'est  un  immeuble,  d'y  installer 
(pour  8  jours  le  demandeur,  après  y  avoir  scellé  tout  ce 
(qui  ne  l'avait  pas  été  par  le  maître  de  l'immeuble.  Le 
(demandeur  ne  devra,  pendant  ce  temps,  ni  toucher,  ni  en« 
(dommager  rien.    Au  bout  de  8  jours,  il  rendra  l'objet  ou 

10 
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(rimmeuble^  et  une  nouvelle  praescriptio  commencera  à 
(partir  de  ce  jour.)  (ii€hd8y>  SR;  nErtoig,»  C;  «anf.»  L 
10.  fit.  2.  S.  c) 

§/195.  (Mais  si,  dans  les  30  années  qui  suivent,  lui 
(OU  ses  héritiers  ne  peuvent  pas  prouver  qu'il  était  dans 
(Son  droit:  lui  ou  ses  héritiers  seront  condamnés,  comme 
(ayant  troublé  le  ((dominium»  d'autrui.)  {ibid.  m.) 

§.  196.  (Si  rindividu,  durant  les  8  jours  où  il  a  été 
(en  possession  de  Tobjet  ou  de  Timmeuble,  y  a  gâté  quel- 
(que  chose:  il  sera,  lui  seul,  tenu  à  une  quadruple  resli- 
(tution;  mais,  s'il  est  mort,  ses  héritiers  ne  seront  pas  tenus 
(à  cette  satisfaction:  excepté  si  quelque  objet  a  élé  en- 
(levé  ou  pris:  un  tel  objet  devra  se  rendre,  quand  on  le 
(trouve.)  (iWrf.  f.) 

§•  197.  (Le  temps,  pendant  lequel  on  a  été  empri- 
( sonné  ou  exilé  par  le  Roi,  n'est  pas  compté  dans  laprae- 
(scriptio  temporis.)  (aRcds»  9R;  ((a»^.))  L.  W.  Ut.  2,  S) 

ACTES. 

a)  Stipnlations  générales. 

§.  198.  (Pour  qu'un  acte  soit  valable,  il  faut  que  le 
(jour  et  l'an  où  il  a  élé  donnée  y  soient  relatés,  et  qu'il 
(soit  signé  et  par  l'auteur  et  par  les  témoins.»  (aChnds))  9R; 
i(nov.  em.y>  L.  2  Ht.  S.  /.i  c;  «awf.))  2B;  aChnds))  C- 
2.  Ut.  S.  2.) 

§.  199.  (La  signature  d'un  témoin  qui  n'a  ni  la,  ni 
(entendu  lire  l'acte,  n'est  point  valable.)  (((£jriea))!Dl;  «a»/*» 
L.  8.  2.  Ut.  S.  S.) 

%.  199a.  (Quand  le  témoin  d'un  acte  dépose  autre 
(chose  que  ce  que  contient  l'acte  signé  par  lui,  on  en 
(Croira  l'acte  et  non  pas  le  témoin.)  (aChnds))  3R;  ««w/.» 
add.  L.  2.  Ut.  4.  S*  e.) 

§.  199b.    (Quand  un  témoin  déclare  ne  pas  reconnaître 

(la  signature  d'un  acte  qu'on  prétend  qu*il  a  signé  comme 
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(témoin;  si  le  propriétaire  de  Tacle  ne  peut  pas  prouver 
(i'authenlicilé  de  la  signature  par  d'autres  écrits  de  ce 
<méme  témoin:  le  juge  examinera  la  cause ^  en  fesant  écrire 
(au  témoin  quelque  chose  devant  lui,  et  si  par  ce  moyen 
(la  chose  ne  peut  élre  décidée,  et  que  tout  cela  manque 
(fii«  le  témoin  déclare  ne  pai  savoir  écrire?):  le  lémoin 
(doit  prouver  sa  véracité  par  serment;  mais,  si  après  cela, 
(il  se  découvre  qu'il  en  a  menti,  il.  sera  noté  d'infamie 
(Comme  faussaire;  et  de  plus,  s'il  est  un  «honestior»  :  il 
(paiera  à  la, partie  lésée  au  double,  ce  qu'il  lui  aura  fait 
(perdre  par  son  mensonge;  s'il  est  un  «inferior»,  et  qu'il 
(ne  puisse  payer:  ii  recevra  100  coups  publiquement  étendu.» 
(ihid.  m.  f.  —  voff,  pour  la  suite  P,'  §.  SI.) 

§.  200.  L'acte  contenait  une  peine  contre  celui  qui 
ferait  infraction  à  i'acte.  (voy.  ci^dessous  §.  20o,) 

§•  201.  (Il  est  défendu  de  stipuler  que  celui  qui  ferait 
(infraction  à  l'acte,  perdrait  tous  ses  biens  ou  sa  liberté; 
(Cette  peine  pourra  être  portée  seulement  jusqu'à  la  valeur 
(double  de  Tobjet;  et,  quand  l'acte  est  fait  pour  une  somme 
(d'argent,  jusqu'à  3  fois  cette  somme. 

{La  loi  ajoute)  < C'est  une  perversité  que  d'outrepasser 
(cetle  borne  mise  à  la  peine;  {cependant  elle  dit:)  le  Roi 
(Seul  pourra  agir  contrairement  à  cette  loi.  ((tant.»  L; 
«CA»rf«))  EM.  C.  g;  A  Ht.  S.  8.) 

§.  202.  (Tout  acte  de  vente,  de  donation  ou  d'échange 
(clc.  extorqué  par  emprisonnement,  par  menace  de  mort, 
(par  ignominie  ou  injure,  ne  sera  point  valable.)  (nant.n 
((«01?.  eiîi.»  L.  2.  tit.  S.  9;  nemt.))  S.  tit.  2.  i;  iiant.)),8. 
iit4.iet3.)  -  ' 

§.  203.  (  Celui  auquel  un  acte  n'a  pas  été  extorcpié 
(violemment  par  une  personne  plus  puissante,  et  qui,  plus 
^M,  ne  veut  pas  se  conformer  à  la  teneur  de  l'acte, 
< paiera  l'amende  qui  y  est  portée,  et  sera,   en  tout  cas, 

10* 
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«obligé  de  s'y   conformer. >    (aChnJsn  EM.   C  2.  Ut. 

3.  S.) 

§.  204.  (Un  pacte  faii  par  un  esclare,  sans  le  con- 
<sentement  de  son  mmlre^  n'a  point  de  valeur.)  {nChndgy^ 
8R;  iiRcdêy>  EM.  S;  nRcds^y  ((ont.n  LJi.iii.ë.  8;  eonf. 
cî^boê  §.  22S.) 

§.  205.  (Un  pacte  pour  une  chose  honteuse  et  dé- 
(fendue y  n'a  point  de  valeur;  ainsi  (jae  la  peine  qui  y  est 
(portée  contre  celui  qui  y  contreviendrait.)  {aChndê}}  SU; 
liRcdsn  S;  nRcdê  ant.yy  L.  2.  Ut.  ë.  7.) 

^  206.  (Si  un  acte  contient  une  donation  illégale  ou 
(dépassant  les  bornes  prescrites  par  la  loi  {comme  p.  ex. 
la  «dosn,  dont  la  valeur  est  fixée  à  un  10*"^  de  la  for^ 
tune)  :  il  ne  sera  point  valable^  en  ce  qui  dépasse  les  bornes 
(de  la  loi.)  (aant*  Rcdsvi  C  2.  tit.  S.  iO.  ce  nuuauerit 
êeul  a  cette  loi) 

§.  207.  (Quand  Tauteur  d'un  acte  est  décédé,  et  que 
( récriture  et  la  signature  en  sont  contestées:  on  vérifiera 
(son  authenticité  en  comparant  Técrilure  avec  3  à  4  pa- 
(piers  reconnus  comme  ayant  été  écrits  et  signés  par  le 
(même  et  en  examinant  la  date.)  (uChHds))  SR;  «Red s» 
C.  aant.yi  L.  2.  Ut  it.  iS.) 

§.  206.  (Si  un  acte  qaeleonqae  est  perdu  par  hasard 
(OU  par  négligence  du  possesseur:  un  dés  témoins  signa- 
(taires  de  l'acte,  vivant  encore,  en  certifiera  la  teneur  devant 
déjuge;  ou,  s'il  est  mort,  d'autres  personnes  qui  auront 
(VU  l'acte,  et  (pii  auront  connaissance  des  conditions  qui 
(S'y  trouvaient,  pourront  par  leur  déposition  devant  le  juge, 
(remplacer  le  témoin  qui  est  mort;  sur  cela,  un  nouvel  acte 
(Sera  dressé  et  restera  valable.)  {i(Chdsï>  9t;  aant.n  add. 
L.  7.  Ut.  A  2.  f.) 
JNB.    A  la  fin  des  stipulations  sur  le  testament,   nous 

avons  rapporté  une  loi,  dont  une  partie  renferme  une 
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stipulation  génénale  sur  des  acles  confiés  à  un  tiers. 
Voy.  plus  bas  §•  252. 

b)  Actes  roytox* 

§.  209.  c  Celui  qui  extorque  au  roi  «  scripturas  »  (actes 
de  donaiiùfi?)  (pour  des  objets  qui  appartiennent  de  droit 
(à  un  autre:  n'aura  qu'un  acte  sans  valeur,  et  U  rendra  les 
(objets  à  celui  auquel  ils  sont  dûs  ou  à  ses  héritiers.  > 
(«Jtci/«))  2.  m.  /.  e.  c.  m.) 

§.  210,  (Un  acte  royal  doit  être  aussi  contresigné  par 
(des  témoins.)  {ibid.  m.) 

§.  211.  Pour  des  donations  faites  par  le  Roi,  voy.  S. 
§.  55  sq.  et  O.  §.  18  et  20. 

g)  Actes  f]*affranchisseiuent« 

§.  212.  (Un  mourant  peut  affranchir  son  esclave  par 
(écrit  ou  par  témoins;  mais  dans  les  6  mots  qui  suivront 
(sa  mort,  3  à  5  témoins  devront  confirmer  cet  acte  {par 
me  déclaration  devant  des  autorités  religieuses  ou  et- 
vi'fe«),  et  ce  que  Taffrandiisseur  aura  donné  à  son  affranchi, 
(appartiendra  à  ce  dernier.)  {aatit.))  ë.tit.  7.  i.) 

$.213.  (  Si  quelqu'un  a  affranchi  par  écrit  son  esclave 
(devant  le  prêtre  ou  (aveh)  c.àd.et?)  2  à  3  autres  ténaoins, 
(et  ne  s'est  réservé  dans  cet  acte  aucune  condition:  Taf- 
(franchi  sera  libre  pour  toujours,  excepté  s'il  est  ((contu- 
meliosus»  etc.)  {voy.  F.  ^.i2et23.)  Ça ant. yy  S.tit.7.9.c.) 
(cft.  §.  ££T  ci-^essus.) 

§.  214.  (Mais  si  l'affranchisseur  prétend  avoir  fait  une 
(Condition  que  l'acte  n'exprime  pas  clairement:  ce  que  les 
<lémoins  de  l'acte  en  déposeront,  sera  valable»)  (ibid.  f.) 

§.  215.  (L'affranchissement  d'un'  esclave  commun  par 
(un  seul  de  ses  maîtres,  n'est  point  valable,  et  le  prêtre 
<ou  le  diacre  appelé  pour  le  faire,  devra  s'y  refuser. >  (voif. 
L  §.  2*.)  (aant.yy  L.  tf.  tit,  7.  2.  m.) 
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d)  Actes  (le  vente. 

§.  216.  (Toute  vente  qui  a  été  faite  par  écrit,  aura 
«pleine  valeur;  de  même  quand  elle  n'a  pas  été  faite  par  écrit, 
(mais  que  le  prix  en  a  été  donné  devant  témoins. >  (nant» 
^.  fit.  4.  S.) 

§•  217.  (Quand  le  vendeur  a  reçu  des  arrhes,  îl  ne 
(peut  plus  se  retracter.)  (nant.))  ë,  iiU  4.  4.  c.) 

§.  218.  (Mais  si  Tacheteur  ne  se  présente  pas  au  jour 
(Convenu  pour  le  paiement,  ou  que,  retenu  par  une  ma- 
(ladie  ou  autres  circonstances  insurmontables,  il  n'envoie 
(pas  quelqu'un  à  sa  place:  il  {le  vctideur)  gardera  les  ar- 
(rhes,  et  la  vente  sera  nulle.)  {ibid.  f.) 

§.  219.  (Quand  une  partie  du  prix  de  l'achat  a  déjà 
(été  donnée  par  l'acheteur,  et  que  le  reste  n'en  est  pas 
(payé  au  terme  fixé,  l'acheteur  en  paiera  les  intérêts  à  dater 
(dô  ce  terme.)  (((anf.))  ë.  Ut,  4.  ë.) 

§.  220.  (Si  quelqu'un  a  payé  une  partie  du  prix  de 
(l'objet  qu'il  a  acheté,  et  que,  plus*tard,  en  vue  de  frustrer, 
(il  prétende  avoir  payé  plus  qu'il  n'a  payé  réellement,  il 
(sera  obligé  de  rendre  au  double  la  somme  pour  laquelle 
(ii  aura  menti.)  {nRcds  SR;  uant.nL.  T.  â.  Ut.  4,  6.) 

§.  221.  (Prétendre  que  le-  prix  convenu  est  trop  vil, 
(n'est  pas  une  raison  pour  rompre  une  vente.)  (aarif.»^. 
Ut.  4.  7.) 

§.  222.  (  Celui  qui  vend  des  esclaves,  des  animaux  ou 
<  objets  quelconques  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  rendra  au 
(propriétaire  le  double,  et  à -l'acheteur,  le  prix  qu'il  en  aura 
<reçu;  et  de  plus,  il  paiera  l'amende  contenue  dans  l'acte, 
(et  dédommagera  l'acheteur  de  tout  ce  que  celui-ci  aura 
(dépensé  pour  l'achat,,  ou  pour  l'objet  même  dans  le  but 
(de  l'améliorer)  (a ont»  ë.  Ut.  4.  8.) 

§•  223.  Chose  contestée  ne  peut  être  vendue:  voyez 
ci  haut  §.  111. 
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^  224.  (  Si  un  libre  par  fraude,  se  laisse  vendre  comme 
(esclave  dans  le  but  de  partager  le  prix  avec  le  vendeur: 
(Tacte  sera  (dmès  ce  seul  cas)  valable ,  et  il  sera  vraiment 
(esclave,  à  moins  que  lui  ou  ses  parens  ne  rendent  à  Ta- 
(cheteur  le  prix  intégral.)  (((om/.»  9K;  anov.  enu))  h.  ë. 
lit  4.  iO.) 

§.  225.  (  Une  vente  faite  par  une  personne  qui  n'est 
(pas  uidonea»,  n'est  valable  que  si  un  libre  reste  garant  de 
(racle.)  (((iir»^))  ë.  lit.  4.  2.) 

§.  226.  Pour  une  vente  faite  par  un  esclave,  la  loi  dit: 
<La  vieille  loi  portait  au  préjudice  des  maîtres  que  toute 
(Vente  faite  par  un  esclave  était  nulle;  mais  la  nouvelle 
(distingue  les  cas  suivans :  celui  qui  achète  d'un  esclave,  ou 
(se  fait  donner  par  lui,  maison,  champs,  vigne  ou  esclave, 
(Sera  obligé  de  rendre  ce  qu'il  aura  acheté,  et  perdra  le 
(prix  qu'il  en  aura  donné.)  (aChdsi)  SX;  nRcds  anU)y  L; 
^iotU.)}  J.  ë,  fit   4.  £3.  c.  f.) 

§.227.  (Mais  quand  ce  sont  des  animaux  bruts,  des 
(omemens  ou  d'autres  objets  de  ce  genre,-  qui  proviennent 
(OU  du  pécule  de  l'esclave,  ou  que  son  maître,,  ou  une 
(autre  personne  lui  a  donnés  pour  être  vendus:  le  maître 
(de  l'esclave  ne  pourra  casser  cette  vente,  que  s'il  prouve 
(légalement  par  témoins  ou  serment,  que  ces  objets  ne 
(proviennent  pas  du  '(peculium))  du  serf,  qu'ils  lui  appar- 
( tiennent,  et  qu'il  n'a  pas  donné  l'ordre  de  les  vendre.) 
(ibid.  m.) 

e)  Actes  àe  donation  et  de  testament. 

§.  228.  (Une  donation  ne  peut  être  annulée,  quand 
(l'objet  a  été  transmis;  ou,  si  l'objet  se  trouvait  dans  un 
«endroit  éloigné,  quand  l'acte  seulement  en  a  été  délivré.) 
(^<fjkndê)y  Wt\  aani.»  L;  <inov.  em.»  add*  C.S.tii  2,  B.c.) 

§.  229.  (Le  donateur^  prétend -il  ne  pas  avoir  donné 
< 'objet,  ni  en  avoir  transmis  l'acte;  mais  que  cet  acte  lui 
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(a  été  dérobé:  il  suffira  qu*uo  témoin  déclare  que  la  Irans- 
cmission  légale  de  Tobjet  ou  de  Pacte  a  eu  lieu,  pour  que 
<Ia  donation  soit  confirmée.)  (ibid.) 

§.  230.  (Mais  à  défaut  d'un  tel  témoin,  le  donateur 
t pourra  annuler  la  prétendue  donation,  en  prêtant  serment 
(quil  n'a  ni  rien  donné,  ni  rien  transmis.)  (ibid.) 

§.  231.  (Si  un  acte  de  donation  se  trouve  chez  le 
(donateur,  après  sa  mort,  il  sera  valable;  si,  dans  cet  acte, 
(il  se  trouve  des  stipulations  ajoutées  qui  en  modifient 
(d'autres;  ou  qu'il  y  ait  deux  actes  en  contradiction,  celui 
(  qui  porte  la  date  la  plus  récente,  sera  seul  valable.  >  {H.  m.) 

§.  232.  (Mais  si  le  donataire  est  Imort  aussi  avant 
(d'avoir  pris  possession  de  la  donation,  celle-ci  restera  aux 
(héritiers  du  donateur.)  (ibid.) 

§.  233.  (  Si  dans  un  acte  de  donation,  le  donateur  s'est 
(réservé  l'usufruit  de  l'objet  donné:  la  donation  aura  le 
(Caractère  d'un  testament;  et  comme  tel,  il  pourra  être 
(Changé  ou  cassé  à  volonté  par  le  donateur,  durant  la  vie 
(de  celui-ci  )  {malgré  la  trafisinis$ioH.  de  Vaeté).  (ibid*) 

§.  234.  (Mais  celui  qui,  par  une  fausse  donation  de 
(Ce  genre,  a  été  joué  par  quelqu'un,  peut  réclamer  du  do- 
(uateur  ou  de  ses  héritiers,  tout  ce  qu'il  aura  dépensé  en 
(faveur  de  ce  donateur.)  (ibid.  /*.) 

§.  235.  (Quand  celui  auquel  le  don  a  été  légalement 
(transmis,  a,  de  sa  propre  volonté,  rendu  au  donateur 
(le  don  pour  qu'il  en  ait  l'usufruit:  il  conservera  néanmoins 
(le  droit  d'en  disposer  par  testament  en  faveur  de  qui  il 
(voudra;  et  s'il  est  mort  sans  laisser  de  testament,  la  do- 
( nation  passera  aux  héritiers  du  donataire.)  (ibid») 

§.  236.  (Si  quelqu'un  a  fait  une  donation  par  écrit 
(et  transmis  Vacie)^  et  qu'ensuite,  avec  le  même  témoin 
(de  la  donation,  il  s'arrange  en  secret  pour  qu'il  dépose 
(autre  chose  («tUiudn)  que  ce  qui  a  été  porté  dans  l'acte, 
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» 

(Pacte  par  écrit  sera  seul  valable:  le  donateur  sera  dé- 
(claré  infâme,  mettra  sur  le  champ  celui  qui  a  Taete  par 
(écrit,  en  possession  de  Tobjet  donné,  et  paiera  Pamende 
(portée  dans  Tacle;  et  le  témoin  ne  sera  plus,  dans  aucun 
(Cas,  admis  à  servir  de  témoin,  excepté  si  celui  qui  produit 
d'acte  par  écrit,  est  une  personne  plus  puissante  que  le 
(donateur,  et  qu'il  faille  supposer  que  Pacte  a  été  extorqué, 
(et  que  le  fait  se  prouve;  car  alors  le  donateur  restera  en 
(possession  de  Pobjet)  {dont  il  sera  libre  de  disposer  à 
volonté).  (iiChds))  ^;  ((iir»t»  add.  L;  aEgiga))  C.  &  2. 
Ut.  S.  18.) 

§•  237.  (Pour  une  donation  légale  entre  époux,  et 
(Conforme  aux  prescriptions  de  la  loi,  il  faut  un  acte  par  écrit, 
( signé  par  le  donateur  et  par  2  à  3  témoins,  ou  scellé  de 
(leurs  «ceaux.  Toutefois  la  donation  doit  avoir  été  libre- 
(ment  faite  et  consentie)  {et  le  donateur  être  en possessiopi 
de  ses  facultés  inteUectuettes).  Ça  ont.))  ^.  Ut.  2.  7.) 

§.  238.  (Si  Pauteur  d'une  donation  est  trop  malade 
*  (pour  signer  lui-même,  un  témoin  pourra  le  remplacer; 
(mais,  dans  ce  cas,  si  le  malade  recouvre  ses  forces,  il 
(devra  signer  Pacte;  s'il  meurt  sans  avoir  pu  le  signer,  il 
(faudra  que  Pacte  soit >  confirmé  judiciairement  dans  un  dé- 
(lai  de  six  mois.)  (aChds  9R;  anov.em.))  L.  2*tit.ë.  i.) 
§.  239.    Une  autre  loi  porte  : 

(La  dernière  volonté  d'un  mourant  est  valable,  quaiid  une 
(des  4  formalités  suivantes  a  été  observée: 

P.  (Quand  lui  et  les  témoins  en  ont  signé  Pacte. 

2®.  (Quand  lui  et  les  témoins  y  ont  apposé  leurs  sceaux. 

3^.  (  Quand  un  remplaçant  demandé  par  le  testateur  a 
< signé,  ou  apposé  le  sceau,  à  la  place  du  mourant,  mais 
(toujours  par  devant  témoins. 

4%  (Quand  le  testateur  a  déclaré,  de  vive  voix,  sa  vo- 
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<ionté  devant  témoins.)  (uReds»  3R;  aant.nov.em.)} 
L.  2.  au  ë.  i2.  c.) 

§.  240.  (Cependant  les  testamens  des  deux  premières 
(formules  doivent  être  présentés  dans  les  6  mois  au  prêtre 
(pour  qu'il  les  publie;  et  ceux,  d'après  la  seconde  formule, 
(doivent  être  encore  confirmés  par  le  serment  du  témoin  (des 
iiémoinê)  qui  jurera  que  c'est  le  testateur  lui-même  qui  a 
(apposé  son  sceau  sur  Pacte.  Quant  à  la  troisième  formule, 
(elle  exige  non  seulement  la  publication  dans  les  6  mois  et 
(le  serment  du  remplaçant,  mais  encore  tous  les  témoins 
.(doivent  jurer  devant  le  juge  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fraude. 
(Enfin  la  quatrième  formule  n'aura  pleine  valeur  que  si 
(tous  les  témoins  se  présentent  dans  les  6  mois  ches  le 
(juge,  y  font  la  déposition  de  ce  qu'ils  ont  entendu,  l'af- 
(  finnent  par  serment,  en  font  dresser  un  acte,  et  le  signent 
(de  leurs  mains,  avec  d'autres  témoins,  qui  assisteront  à 
(Cette  formule  judiciaire.)  (ibid.  m.) 

§.  241.  (Et  ces  mêmes  personnes  {qui  ont  servi  de 
témoins  au  testateur),  recevront  de  celui  en  faveur  duquel 
(le  testament  a  été  fait,  et,  après  lui  avoir  fait  la  déclaration 
(du  testament  dans  les  6  mois,  un  30">®  de  l'argent  comp- 
(tantdu  défunt,  comme  récompense  de  leur  peine.  S'ils 
(ne  font  pas  celte  déclaration  dans  les  6  mois,  ils  seront 
(punis  coinme  faussaires  {d'actes) y  à  moins  qu'ils  ne  prou- 
(vent  en  avoir  été  empêchés  par  une  affaire  royale,  ou  par 
(une  ruse  de  quelqu'un)  {qui  les  aura  détenus  par  ma- 
lice  quelque  part?)  {ibid.  f.) 

§.  242.  Cette  punition  comme  faussaire  nous  semble 
avoir  été  celle  que  contient  la  loi  suivante: 

(Un  testament,  écrit  par  le  défunt,  doit  être  publié 
(dans  un  délai  de  six  mois,  en  présence  d'un  prêtre  ou  des 
(  témoins  ;  et  si .  quelqu'un,  par  une  fraude  quelconque,  sup- 
( prime  ce  testament,  ou  le  cache,  il  paiera  à  celui  en  fa- 
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(veur  duquel  le  tesiamenl  a  été  fait^  une  composition  dont 
(le  montant  soit  égal  à  celui  des  biens ,  dont  le  testateur 
(disposait.)  nChds)}  9R;  aofd.yy  add.  h.  2.  Ut.  ë.  i4^ 

§.  243.  (En  cas  de  nécessité,  un  testament  fait  sans 
(témoins,  mais  olographe,  pourra  être  valable, s'il  porte  an, 
(jour  et  signature;  et  si,  dans  les  30 ans,  il  parvient  à  Thé- 
(ritier  désigné,  ou  aux  héritiers  de  celui-ci,  il  devra,  dans 
(ce  cas,  être  présenté,  dans  un  délai  de  6  mois,  à  Tévéque 
(OU  au  juge,  pour  que  son  authenticité  soit  constatée  après 
(avoir  été  comparé  avec  trois  autres  documens,  écrits  par  le 
(tnême  testateur;  puis  le  prêtre  ou  le  juge  ou  d'autres  té- 
( moins  «idonei»  signeront  le  testament,  et  il  sera  déclaré 
(valable))  {nRcdsn  SR;  i^ant.))  add.  L.  2.  Ht.  S.  iS.) 

§.  244.  (Si  quelqu'un  meurt  en  voyage,  ou  dans  une 
(expédition  militaire,  et  quil  n'ait  su,  ni  pu  écrire  sa  vo- 
(lonté:  ce  qu'il  ^ura  dit  à  l'esclave  qui  était  près  de  lui, 
(Sera  valable,  si  la  véracité  et  l'honnêteté  de  l'esclave  sont 
(reconnues  par  Tévêqùe  et  le  juge;  dans  ce  cas,  l'esclave 
(jurera  qu'il  a  déclaré  la  vérité;  et  sa  déposition  sera  dressée 
(par  écrit,  signée  par  l'évêque  et  le  juge,  et  confirmée  par 
(le  roi.)  {iiChdsr>3R\  aant.ïi  add.  L*  2.  tit.  S.  iS.) 

§.  245.  (Un  homme  en  démence  et  un  enfant  mineur 
[qui  n^a  pas  atteint  sa  M*"^  année  accomplie) ^  ne  peuvent 
(faire  un  testament,  excepté,  pour  le  premier,  dans  ses  mo- 
(mens  lucides,  et  pour  le  mineur  de  10  à  14  ans,  quand  il 
(est  en  péril  de  mort.)  (((JBcrf^))  SR;  aChds))  C;  «anf.)> 
add.  L.  2.  tit.  ë.  H;  cft.  J.  §.  72) 

§.  246.  (Le  fils  ou  l'héritier  de  quelqu'un  ne  peut  pas 
(faire  casser  une  disposition  légale,  prise  par  celui  dont  il 
(est  l'héritier.)  («ig»f.))  âS;  aChdsiy  C;  iiEgigan  S;  2.  tit. 
â.  4.) 

§.  247.  (Quand  parmi  les  parens  héritiers  d'un  défunt, 
(il  s'en  trouve  un  qui  produit  un  testament  {dothotion  par 
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précipui)y  et  qu'un  autre  déclare  ne  pas  le  reconnaître:  le 
(premier  jurera  qu'il  n'y  a  ni  fraude ,  ni  fausseté  de  sa 
(part,  et  qu'autant  qu'il  sache ,  aucun  autre  n'en  a  fait;  le 
(second  jurera  qu'il  ne  peut  reconnaître  comme  authen- 
( tique 9  ni  l'écriture,  ni  le  sceau  du  testament,  et  qu'il  n'a 
(rien  su  d'avance  de  ce  testament;  sur  ce,  on  fera  des 
(recherches  dans  les  meubles  du  défunt,  et,  à  défaut,  autre 
(part,  pour  trouver  des  documens  écrits  par  le  défunt,  afin 
(de  vérifier  l'authenticité  prétendue,  et  quels  qu'en  soient  les 
(résultats,  il  n'y  aura  aucune  peine,  ni  amende  pour  les 
(parties.)  (aReds))  9R;  uanf.»  iultL  L.  2.  iit.  S.  17.  e.) 

§•  248.  (Mais  si  l'authenticité  du  testament  n'a  été  mise 
(  en  doute  que  par  chicane ,  et  pour  occasionner  des  dé^ 
(penses,  aussitôt  que  cette  authenticité  sera  prouvée:  Taccu- 
(sateur  paiera  la  peine  portée  dans  le  testament  pour  celui 
(  qui  chercherait  à  l'enfreindre  ;  et  s'il  n'a  pas  de  quoi  payer, 
(il perdra  ce  qu'il  aurait  dû  en  recevoir  pour  sa  part.)  (l'&.m.) 

§.  249.  La  loi  ajoute:  <Ce  privilège  de  pouvoir  alla- 
(quer  (c/e  bonne  foi,  et  quand  on  n^a  rien  su  d^ avance) 
(un  testament,  n'a  lieu  qu'entre  fils  et  petits-fils,  ou  quand 
(un  étranger  produit  contre  eux  un  testament  de  leur  père, 
{il  ne  faut  pas  oublier  que  le  pare  peut  disposer  Ugi' 
timement  d'une  partie  de  sa  fortune  j  à  t exclusion  des 
descetidans),  {ibid.  f.) 

§.  250.  (  Quand  un  testament  a  été  confié  à  quelqu'un, 
( celui-ci  doit,  après  publication  devant  témoins,  le  trans- 
( mettre  à  celui  des  héritiers,  qui  reçoit  la  majeure  partie 
(des  biens  testés.)  (((anf.))  S.  tit.  S.  10.  c.) 

§«  251.  (Mais  s'il  le  donne  à  un  autre  ou  à  l'adver- 
(saire,  il  restituera  au  double  le  dommage  qu'il  aura  voulu 
(Causer.)  {ibid. m.) 

^.  252.  (Si  c'est  à  plusieurs  qu'appartient  un  tesU^ 
(ment,  un  acte  de  jugement  ou  de  donation  etc.,  et  que 
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(Celui  auquel  il  était  confié,  Pait  donné  à  Tun  des  préten- 
(tendans,  en  Tabsence  de  Tautre;  il  sera  tenu  de  le  re« 
(prendre  et  de  le  rendre  à  tous  les  intéressés  ensemble.)  (î6./*.) 

f)  Actes  faux. 

§.  253.    (  Si  quelqu'un  fait  ou  produit  un  acte  faux,  ou 
(qu'il  supprime,  déchire,  efface  un  acte  authentique,  ou 
(en  supprime  le  sceau,   ou  qu'il  sculpte  ou  imprime  un 
(sceau  faux,  ou  enfin  qu'il  en  soit  le  complice,  ou  en  sache 
(quelque  chose:  s'il  est  un  «potentior»,  il  perdra  un  quart 
(de  ses  biens  et  recevra  100  coups,  et  ce  quart  de  la  for- 
(tune  se  divisera  en  quatre  parties,  dont  trois  reviendront 
(à  la  partie  lésée,  et  la  quatrième  au  Roi.)    {nChdsyy  39; 
((onf.))  add.  L.  7.  Ut.  â.  2.  c.  m.) 
NB.  11  est  à  remarquer  que  ce  quart  des  biens  est  sup- 
posé égaler,  ou  excéder  même,  le  dommage  que  l'on  a 
cherché  à  faire  par  le  crime  dont  il  s'agit. 
§.  254.    (Mais  si  la  fortune  (entière  même)  du  cou- 
(pable  est  inférieure  au  dommage  qu'il  a  voulu  causer,  tous 
'(Ses  biens   et  sa  personne  elle-même  seront  adjugés  à  la 
(partie  lésée,  et  il  recevra  100  coups.)  (ihid.  m.) 

§.  255.  <Si  le  coupable  est  d'une  classe  plus  humble 
(et  plus  vile  {nhumiUor  viUorque  persona»):  il  sera  sur 
(le  champ  adjugé  {€Êvec  ses  Mens)  h  la  partie  lésée,  et  il 
(recevra  100  coups.)  (ibid,) 

§.  256.  (Si  c'est  un  esclave,  il  sera  adjugé  élernelle- 
<nient  à  la  partie  lésée,  à  moins  qu'il  n'ait  agi  sur  l'ordre 
(de  son  maître,  et,  dans  ce  cas,  ce  dernier  seulement  sera 
(Condamné  à  payer  le  dommage.)  (ibid.) 

§p  257.  (Dans  tous  ces  cas,  le  coupable  fera  dépo- 
(sition  devant  juge  et  témoins,  en  quoi  consiste  exacle- 
(ment  la  fausseté  de  l'acte  (afin  d'établir  clairement  le 
véritable  état  des  choses),  et  ce  qu'il  y  a  de  vrai:  dépo- 
(sition  qui,  devant  témoins,  servira  à  réformer  ou  à  rem- 
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(placer  Tacte  détruit  ou  gâté  (il  s'agit  non  (Tune  acte 
fausêement  créé,  mais  bien  d*uH  acte  entièremetU  détruit 
ou  altéré).  Mais  si  le  coupable  ne  se  rappelle  plus  en- 
<  lièrement  le  contenu  primitif  de  Tacle,  c'est  la  partie  lésée 
(qui  prouvera,  par  un  témoin  et  par  serment ,  le  conlenu 
(primitif  de  cet  acte.)  (ibid.  c.  m.) 

§•  258.  (Celui  qui  ouvre  ou  qui  fausse  le  testament, 
(OU  autre  acte  d'un  homme  vivant,  sera  condamné  comme 
(faussaire.)  (jaant.n  7.  ftï.  ^.  4.) 

§.  259.  (Celui  qui  cache  ou  fausse  la  volonté  d'un 
(défunt y  perdra  ce  qu'il  devait  recevoir  de  droit ,  en  faveur 
(de  ceux  qu'il  voulait  frustrer,  et  sera  déclaré  infâme;  mais, 
(s'il  n'avait  droit  à  rien,  ou  à  bien  peu  de  chose,  il  sera 
(Condamné  comme  faussaire.)  («ant.))  7.  tit.  S.  S.) 

§.  260.  (Celui  qui  produit,  sans  le  savoir,  un  faux- 
(Ordre  du  Roi,  ou  du  juge:  dénoncera  celui  de  qui  il  le 
(tient:  ne  le  fait -il  pas,  il  sera  puni  comme  faussaire.) 
(a ont))  7.  tit.  ^.  3.) 

§.  261.  (Celui  qui  change,  supprime  ou  ajoute  quelque 
(chose  à  un  acte  royal,  sculpte  ou  imprime  un  cachet  faux, 
(OU  en  change  la  date;  s'il  est  un  ((honestior)),  on  lui  con- 
(fisquera  la  moitié  de  ses  biens;  s'il  est  ((minor  persona», 
(On  lui  coupera  la  main.)  (((Chnds))  J;  anov.  em.»  T.  7, 
tit»  S.  /•  c.  Ht.) 

§.  262.  (S'il  arrive  que  le  juge  et  les  ((auditores», 
(auxquels  (d'audienlia))  (tordre  ^  Vacté)  avait  été  envoyée, 
(Sont  morts,  l'Évéque  de  l'endroit,  ou  quelques  uns  des 
(Évéques,  ou  des  juges  voisins  y  pourvoiront.)  (aChnds 
J;  «Piov.  em,))  add.  T.  7,  tit.  S,  i.  f,) 

§.  263.  (Celui  qui,  pendant  que  l'on  dresse  un  acle, 
(y  sous-inlroduit,  par  ruse,  des  expressions  à  double  entenle, 
(et  y  fait  entrer,'de  cette  manière,  des  stipulations  non  con^ 
«venues,  mais  qu'il  a  su  cacher  ou  laisser  mal  entendre: 
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(Sera  noté  .d'infamie ,  et  puni  comme  faussaire.)  (aChndsn 
Wt]  nRcds))J;.iiafit.)yL;  anov,  em,»  add.C  T. Ut.  8^7. cm.) 

§.  264.  (De  même,  celui  qui  a  fait  une  donation  à 
(quelqu'un,  et  qui,  pour  l'en  frustrer,  fait  avec  un  autre 
(un  acte  de  donation  de  la  même  chose,  y  met  une  date 
(antérieure,  pour  que  cette  dernière  donation  soit  seule  va- 
(lable:  sera,  sur  ces  biens  et  sur  sa  personne,  puni  comme 
(faussaire;  et  celui  avec  lequel  il  aura  commis  cette  fraude, 
(Sera  puni  de  la  même  peine,  si  toutefois  il  en  a  été  le 
(complice.)   {ibid.  f.) 

§.  265.  (Celui  qui  donne  par  acte  le  bien  d'autrui,  ou 
(un  bien  qu'il  a  déjà  donné  à  un  autre  (par  aciè)^  (aura 
fait  une  donation  non  valablCy  ef)  subira  lui-même  la  peine 
(portée  dans  l'acte.  S'il  est  mort,  ses  héritiers  subiront 
(Cette  peine,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent  renoncer  à  l'iiéri- 
(tage.)  (nRcds)y  9R;  i^Chds))  C;  ((aw/ »  L.  T,  7.  Ut.  S, 
S.  e.  m.) 

§.  266.  Et  si  celui  en  faveur  duquel-  la  donation  avait 
(été  faite  premièrement,  a  su  l'affaire  (a  aidé  ou  laissé 
tromper  le  second)  lui  et  le  donateur  paieront  chacun 
(ramende  contenue  dans  la  seconde  donation,  et  seront 
(punis  sur  leurs  corps  et  biens  comme  faussaires.)  {ib.  f.) 

PEINES   CONTENUES  DANS   LA  LOI   DBS   WJSIGOTHS. 

a)  corporelles. 
§.  267. 
I.  Mort. 
1)  Peine  du  Jiûcher.     A'  cette  peine   sont  condamnés 
entr' autres:  le   libre  incendiaire  d'une   maison  dans 
la  ville  (voy.  M.  §.  40);   celui  qui  viole  un  tombeau 
{voy.  M.  §.  59)  \   l'esclave   ou  l'affranchi  qui   a   osé 
épouser  une  fille  ou  une  veuve  libre.     Cette  peine 
parait   encore    avoir  été    entendue  par  les   mots  de 
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supplice  capital  {voy.M.^.47);  et  peuUêlre  aussi 
par  ceux  de  mort  la  plus  honteuse^  dont  nous 
avons  parlé  à  M.  §.  2. 

2)  Peine  de  lapidation.  On  pouvait  choisir  entre  cette 
peine  ou  celle  du  bûcher,  quand  il  s'agissait  d'un  juif 
qui  ne  voulait  pas  vivre  en  chrétien  (v.i2.iii.S.ii.) 

3)  Peine  de  mort  sous  la  discipline.  Cette  peine, 
en  certains  cas ,  pouvait  être  appliquée  par  le  maître^ 
aussi  bien  au  bas-affranchi  qu'à  l'esclave  {v.  F.  §.  9). 

4)  Souvent  les  personnes  étaient  adjugées  et  abandonnées 
à  la  miséricorde  de  quelqu'un ,  qui  pouvait  en  faire 
ce  qu'il  voulait,  qui  pouvait  même  les  tuer.  C'est  ainsi 
qu'est  mise  en  la  miséricorde  du  Roi  la  personne  qui 
a  été  plus  d'une  fois  convaincue  de  faux- monnayage 
{v.  B.  §.  T;  cft.  H.  §.  £S). 

§.  268. 
II.  Autres  peines  corporelles, 

1)  Il  y  avait  la  peine  du  Talion  (v.L^.2). —  La  peine 
de  mutilation  accompagnée  de  coups.  Elle  était  per- 
mise sur  les  personnes  qui  avaient  commis  un  adultère. 

2)  Peine  de  castration.  EUe  s'appliquait  aussi  bien  à 
celui  qui  committait  pédérastie  qu'à  celui  qui  la  souffrait 
(i).  K.  §.  ffS). 

3)  Peine  d'aveuglement.  Elle  était  pour  l'infanticide 
(v.  J.  §.  £2.) 

4)  La  ((décalvatio».  C'est  le  nom  que  les  manuscripts 
donnent  à  une  opération  qui  rendait  chauve  une  per- 
sonne. Nous  pensons  que  cette  peine  conÂstait  seu- 
lement à  raser  la  tète  du  coupable,  et  non,  comme 
l'on  pense  en  général ,  à  enlever  la  peau  de  sa  télé; 
car  nous  avons  trouvé  qu'on  pouvait  être  décalvé  plus 
d'une  fois  {voy.  R.  §.  82.).  Il  est  encore  à  observer 
que  cette  peine  rendait  mfâme. 
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5)  Avoir  la  main  coupée.  Cette  peine  était  appli- 
cable à  celui  qui  était  condamné  pour  faux-monnayage 
{v.  B.  §.  7). 

6)  Avoir  le  pouce  coupjé;  peine  que  subissait  l'écri- 
vain qui ,  sans  autorisation  y  dressait  des  actes  royaux 

{v.  S.  §.  e.) 

7)  Les  coups  de  discipline  étaient  pour  toutes  les  classes, 
et  le  nombre  en  pouvait  monter  jusqu'à  300;  dans  la 
règle  ils  étaient  administrés  publiquement  au  coupable, 
après  l'avoir  attaché  et  étendu  sur  un  chevalet  II  est 
probable  que  là,  où  la  loi  ne  le  dit  pas,  il  faille  le 
sous-entendre. 

8)  La  détention  ou  Temprisonnement  à  vie(t;,JSr. 
§.  /i),  ou  bien  pour  un  certain  nombre  d'années  (v.  H* 

§.  269. 
b)  morales. 

1)  La  peine  d'infamie  {v.  H.  §•  10). 

2)  La  peine  d'être  adjugé  comme  esclave.  Cette  peine 
était  applicable  à  celui  qui  ne  pouvait  payer  une 
amende  et  aussi  dans  certains  cas  de  meurtre  (t;.  K 

§•  270. 
c)^pécuniaires. 

1)  Confiscation  des  biens  (v.  K  §.  4). 

2)  Les  peines  corporelles  pouvaient  être  remplacées  par 
des  peines  pécuniaires,  p.  ex.:  10  coups  se  rachetaient 
par  un  Sou  {v.  L.  §•  40.) 
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SECT.  Q.  —  ORDALIE. 

^.  h  Une  loi  que  nous  présumons  avoir  été  rendue 
par  k  Roi  Egiga,  porte  une  stipnlatioB  sur  Tordatie  et  la 
torture;  la  voici: 

cNous  connaissons  des  gens  ipii  croient  que  les  gens 
cfibms  doivent  être  mis  à  la  torture  dès  qu'il  s^agît  d'une  affaire 
ide  dOOSoas;  pour  y  porter  remède ,  nous  établissons  que 
lie  juge  doit  préalablement  faire  passer  toot  accusé  à\me  telle 
(  cause  par  ïépteuwe  de  l'eau  boniHanie^  et  ne  le  soumettre 
(à  la  torture  que  lorsque  cette  épreuve  lui  aura  été  con- 
X traire;  mais  si  elle  kii  est  favorable,  il  sera  quitte^  ci  de 
ila  torture  et  de  faccnsation^  et  Faceosaleur  n'aura  à  crain- 
(dre  aucune  acalumnia))  {c'est 'à-dire  qu'il  ne  géra  pas 
soumis  aux  mêmes  tourmeus  que  Taccusé^  ainsi  que  cela 
se  pratiquait,  quand  un  accuêé  avait  été  innocemment 
torturé).  La  loi  finit  par  ces  mots:  (On  fiera  de  même  pour 
lies  gens  notés  d^înfômie,  quand  iU  se  présesàeront  (à  dé^ 
fmut  et  autres  témôimsf)^  pon  déposer  un  témoignage. 
(jqu'ils  doivent  préalablement  suinr  f^preuije  de  f  ordalie 
de  Veau,  et  ne  pourront  déposer  témoignage,  que  lorsque 
t épreuve  se  prononcera  pour  et  non  contre?)  {6.tit.i.S), 

Par  cette  traduction,  si,  par  baiard,  elle  était  exacte, 
notre  loi  serait  un  complément  aux  stipulations  que  nous 
«mons  rappiMrtées  sûr  les  tortures,  (v.  entr'autres  P.  ^  i4S). 
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SECT.  R.  -  ÉGLISE. 

§.1.  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  sur  le  Wer- 
geld  d'un  ecclésiastique  tué,  ni  sur  d'autres  compositions 
{wur  voies  de  fait,  parce  que  les  ecclésiastiques  étaient  soumis 
aux  lois  générales.  Néanmoins  il  est  bon  d'observer  que 
principalement  le  haut  clergé  jouissait  de  beaucoup  de  prU 
.  vilèges.  Ce  fut  d'abord  dans  la  législation,  que  les  conseils 
des  ecclésiastiques  dominèrent,  en  absorbant  entièrement 
le  pouvoir  séculier  ;  ensuite  dans  l'adnunistration  de  la  jus- 
tice, les  Evêques  exercèrent  pour  la  plupart  un  contrôle 
direct  sur  les  juges  inférieurSi  et  se  considérèrent  en  affaires 
judiciaires,  comme  les  protecteurs-nés  des  pauvres.  Enfin 
quand  un  ecclésiastique  était  accusé  pour  une  cause  civile, 
à  lui  personnelle,  il  était  favorisé  par  les  dispositions  de 
la  loi.  {vûy.  p.  es.  JL  ^»  S  sq.;  P»  ^  i80  9q.  et  74)* 

AJBVBNUS. 

§.  2.  (Les  biens  de  l'église  qui  lui  sont  donnés  par  le 
<Prince^  ou  par  quèlqu'autre  fidèle,  pour  le  salut  de  leur 
<âme,  lui  apparti^idront  irrévocablement  et  éteniellement.> 
fiRcds)}  9S;  «a»f.»  L,  C,  </.  S.  tit.  i.  /.) 

§,  3.  (Dorénavant  il  ne  sera  plus  permis  auxÉvêciues 
<de  faire  entrer  dans  leur  possession  privée,  un  bien  qui 
< appartient,  ou  qui  a  du  appartenir  h  l'église:  Us  seront 
(obligés  de  le  rendre  en  cas  de  revendication,  et  ils  ne 
(seront  point  admis  a  se  prévaloir  d'une  ((prasscriptio  tenir 
poris»  de  30  ans.)  («IFamfta))  !9I;  «onf.»  L»  4.iit»S.6\e.) 

§•  4.  (Celte  revendication  pourra  être  faite  à  une 
(époque  quelconque  1)  par  les  héritiers  du  fondateur  (ilmo^ 
ieur)\  <à  leur  défaut,  ou,  s'ils  ne  le  veulent  pas^  par  les 
(Ducs,  les  Comtes,  les  Tiufads  ou  leurs  remplaçans,  ou 
< enfin,  par  qui  que  ce  soit)  (ibid.  m.) 

11* 


164 


wisiGoras. 


§.  5.  (Mais  si  un  PonUfe  avail  déjà  soustrait  le  bien 
de  I*cglîse30ans  avant  la  publication  de  cette  loi,  on  lusse 
a  Dieu  le  soin  de  Ten  punir.)  (ibid.) 

§.  6.  (Si  un  Pontife,  convaincu  d*un  pareil  vol,  n'a  pas 
de  quoi  le  restituer  et  en  payer  de  ses  biens  propres  la 
composition  y  il  rendra  Tobjet;  et  selon  le  11*"^  concile  de 
Tolède,  il  sera  excommunié  et  mis  en  pénitence  à  raison 
de  deux  jours  pour  chaque  Sou  de  la  valeur  de  Tobjel 
volé.)  (îft/rf.)  , 

§.  7.  (Si-  le  successeur  d'un  Pontife  garde  pour  lui 
ce  que  son  prédécesseur  avait  dérobé  à  l'église,  il  sera 
puni  de  la  même  manière.)   (iftû/.) 

§.  8.  (Et  tout  juge,  qui  diffère  de  juger  un  pareil 
crime,  ou  de  le  faire  savoir  au  Roi,  paiera  lui  même  à 
l'église  tout  ce  que  l'Évêque  aurait  dû  payer.)  (Md.) 

§.  9.  (Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  s'applique  égale- 
ment aux  prêtres  inférieurs  qui  sont  à  la  tête  des  mona* 
slèrcs  ou  des  petites  églises.)  {ibid.  f) 

§.  10.  (De  plus,  les  Ëvêques,  en  nommant  et  en  in- 
stallant des  Ecclésiastiques  comme  Recteurs  etc.  pour  les 
églises  de  leurs  diocèses,  leur  montreront  les  biens  et  les 
documens  de  l'église,  ainsi  que  la  volonté  de  ceux  qui 
ont  fait  des  donations,  et,  pour  plus  de  sécurité,  ils  leur 
donneront  une  copie  des  actes  de  ces  donations.)  {ibid,  f) 

§•  11.  (Quand  un  Pontife  est  mort,  celui  qui  est  or- 
donné à  sa  place,  fera  un  inventaire  des  biens  de  l'église, 
en  présence  de  5  personnes  libres,  qui  le  contresigneront 
avec  lui.)  {3.  iiU  /•  2.  c.) 

§.  12.  (A  sa  mort,  son  successeur  vérifiera  les  biens 
d'après  l'inventaire ,  et  il  réclamera  des  héritiers  du  défunt 
ce  qui  y  manquera,  et  s'il  se  trouve  qu'une  partie  de  ces 
biens  ait  été  vendue,  il  commencera  par  la  racheter  pour 
le  compte  de  l'église,  sans  crainte  de  «Calumnia.)  (îi.m.) 
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§.  13.  (  Cette  loi  (contepme  dans  les  detu:  paragraphes 
précédents) j  <est  applicable  dans  toute  ses  parties,  si,  au 
(lieu  d'un  Pontife ,  c'est  un  prêtre  ou  un  diacre  qui  est  mort, 
(et  qu'un  autre  ait  été  ordonné  à  sa  place.)  (lAû/.  f.) 

§.  14,  (Toute  donation  ou  vente  des  biens  de  TégUse 
(faite  par  TËvêque  ou  par  le  Prêtre,  et  sans  le  consentement 
(des  autres  clercs  {dans  un  Sytu>de)j  ne  sera  pas  valable.) 
{aant.n  S.  fit.  i.  5.) 

§.  15.  Voici  une  loi  que  nous  traduisons  le  plus  liUé« 
ralement  possible: 

(Les  héritiers  des  Evêques  et  d'autres  clercs  qui  ont  ré- 
(Commandé  leurs  fils  à  r((bbsequium»  {clientèle  ou  patro^ 
nage)  de  l'église  et  qui  possèdent  {en  usufruit)  des  terres 
(OU  autre  chose  par  la  munificence  de  l'église,  perdront  ce 
(qu'ils  tenaient 'de  l'église,  aussitôt  qu'ils  rentrent  dans  la 
(Condition  de  laïque,  ou  qu'ils  quittent  le  service  de  l'église: 
(suivant  les  canons  de  l'église,  une  longue  possession  de 
(Ces  biens  ne  leur  en  donnera  jamais  le  droit  de  propriété. 
(Aussi  les  veuves  {aviduae)))  des  prêtres  ou  des  clercs, 
(lesijuelles  recommandent  leurs  fils  à  1'  «obsequlum»  de 
d'église,  ne  seront  pas  répoussées  {répoussés?)  des  biens 
(ecclésiastiques  que  le  père  a  possédés;  msiis  {eUes  ou  ils?) 
(les  garderont  par  commisération  {naièt.)y  â.  tit.  /.  4.) 

§.  15  a.  Nulle  part  on  ne  doit  regretter  davantage 
Imexactitude  de  la  rédaction,  que  dans  cette  loi -ci.  Les 
changemens  de  sujets  dan?  la  même  période,  sans  y  être 
amenés  par  rien,  s'expliquent  ailleurs,  dans  une  foule  de 
cas  où  le  sens  de  la  loi  ne  permet  aucun  doute;  mais  ici, 
il  est  presque  impossible  d'établir  exactement  les  sujets 
auxquels  lés  différens  verbes  se  rapportent. 

Pour  l'intelligeqce  de  cette  loi,  il  est  d'abord  néces- 
saire d'examiner  la  question  du  mariage  dès  prêtres  de 
Téglise  romaine.     Nous   savons  que  la  loi  des  Wisigoths 
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défend  ailleurs  (vojf.  J,§Mt  êq.)  le  mariage  des  prêtres 
d  des  relîgîeusee;  cependant  il  faut  ^tinguer  entre  rhomme 
déjà  prelre  qui  veut  se  marier,  et  Thomme  marié  qui  veut 
devenir  prêtre;  pour  ce  dernier  cas,  la  «lex  VVisigoth.»  dit 
que  les  ëponx  peuvent  devenir  religieux ,  si  tous  tes  deux 
y  consenlent  (  vo^  S.  îH.  6.  2.  m^ ,  et  le  droit  canonique 
.joute  seulemeBlla  conditioD  que  le  mari  rivra  »q«ré  de 
sa  femme. 

Voici  la  prescription  du  droit  canonique  à  ce  sujet 
(voy.DistSl.ch.  iO;  cfU  concile  de  Truite,  iS"'^ canon): 
cLa  loi  de  continence  est  la  même  pour  les  ministres  de 
(Pautel  que  pour  les  ËvêqUes  et  les  Prêtres.  Les  Laïques  et 
cksLeeteurs  peuvent  se  marier  et  procréer  des  enfans,  mais» 
ten  parvenant  aux  grades  |dua  élevés,  ce  qui  leur  avait  été 
cpennk  atqparavant,  leur  aéra  défendu  aprèft;  mais,  pour  que 
de  mariage  charnel  devienne  mariage  spirituel  »  il  n'est  pas 
t nécessaire  qu^  délaissent  leurs  épouses;  mais  il  faut 
(qu'ils  les  aient,  comme  s'ils  ne  les  avaient  pas^  afin  que 
<la  charité  soit  sauve  {que  la  femme  sçit  pourvue  de  i^ 
ee  qui  lui  est  nécessmre)  et  que  Toeuvre  nuptiale  cesse.) 
{que  la  cohabUaiiiOH  cesse).  {Epistola  92  du  Pape  Léon  l 
de  ton  440). 

11  est  donc  assez  dair,  que  notre  loi  a  eu  en  vue  ces 
aortes  d'ecclésiastiquea,  ^ui  avaioit  femme  et  enians,  mais 
dont  ils  vivaient  séparément,  et  pour  Tentretien  desquelles 
il  fallait  des  mesures  particuBères.  Voicî  donc  comment 
nous  entendons  Teaprit  de  notre  loi: 

Les  prêtres  qui  avaient  famille^  outre  le  revenu  ordi- 
naire qu'ils  louchaient  pour  leurs  fonctions  ecdéaiastiques, 
recevaient  de  Tég^ise  des  iûrres,  quand  il  y  en  avait  de 
£sponibles,  à  condition  que  iciutes  leurs  familles  sertient 
sous  rKobsequiuma  de  l'église;  càd.  que  ccUe-ci  pourrait 
les  employer  à  son  service.    C'est  ain^  que  la  famille  d'un 
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prêtre  étaH  estrelenue  «u  ou^ren  dei  reveous  de  telles 
terres  reçues  ei>  béaéfices«  Or,  ausskâl  que^  cette  fmailk 
quittait  ee  8emce ,  ou  qu'elle  en  étml;  répoiu»ée  e»  fiiuiitioii 
d'une  faute»  la  c<mAtiea  principale  de  U  donation  n'eaûstaib 
pkia,  et  la  terre  retoaomait  à  réglise,  quand  même  on  en 
avait  j^ui  aii-4tla  des  termea  de  la  «  praescriptio  teaipocî»)!., 
A  la  uaort  du  prêtre,  Oa  laissait  à  la  veure,  par  com- 
misération^ la  jiouîasaiice  de  ces  terres;  mais  toi^urs  à 
cooditioii  qu'elle  laisserait  ses  Sis  sous  r«(Qbsequium>^  de 
l'église, 

]>aO|T  Dt'îMILfil 

§1  16..  Lpo  droit  d'asile  accordé  aux  églises  en  Espagne^ 
éiait  soumis  à  certaines  restrictions  >  car  la  règle  générale, 
qa'ua  esclave  fugitif  qui  allût  être  puni  par  son  maître,  se. 
réfugiant  à  réglise,  était  vendu  à  un  autre  maître  par 
Tinterventien  du  prêtre  de  Téglise,.  semble  avoir  offert  aux 
Wisigoths  beaucoup  dln  convenions.  La  loi  dit.  «itr'autres: 
(L'esclave  vendu  ainsi,  par  l'intervention  du  prêtre  ou  par 
(un  entremetteur»  peut  parvenir  dans  le»  maim^  de  tennemi 
(i»  son  maîtjto  {vçjf.  ^tmtn  SB*i  imov.  ^ikv  J^  &n  fî<«  4^ 

§.  17^  (Or',  il  sera  détendu  à  Véglise  d^  faire  vendre 
m  id  esdave  malgré  le  maître.  Le  devoir  du  prêtre,  en» 
<  pareille  circonstanee,  se  borne  à  faire  pardonJMr  la  faut/a 
«ie  Tesçlave,  et  à  te  rendre  an  maître^  Dana  le  cas  oiS^ 
«une  suggestion  du  prêtre  a  porté  le  maître  à  vendre  va-» 
(lontairement  le  fi^itif  h  une  personne  qui.  fait  cet  achat 
(en  commission  sécrète  derennemi  du  maître;  la  vente  sera 
< nulle,  tesçlave  sera  rendu,  sans  qu'on  puisse  réclamer  le 
<prix  qu'on  en  a  donné ,  et  cdm  qui  s'en  sera  mêlé  {Vache^ 
i^wr  miremeitewri)  paiera  en  sua,  comme  amende,,  une 
(fois  la  valeur  de  Tesclave^  Le  cas  échéant,  ie  [uge  sera 
tenu  d'exécuter  cette  loi.>  (ibid.  m.  f.) 
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§.  18.  (Celui  qui  a  commis  un  assassinat  ou  un  ma- 
défice  ou  autre  crime  capital ,  et  qui  8*est  réfugié  à  TégUse, 
caura  la  vie  sauve.  Celui  qui  le  poursuit ,  ne  pourra  Tar- 
«racher  de  Pautel;  il  devra  appeler  le  prêtre,  auquel  il  jurera 
c  qu'il  ne  fera  point  mourir  le  coupable  ;  après  quoi  le  prêtre 
(repoussera  le  réfugié  dePautel,  et  le  jettera  hors  du  choeur 
(  de  Téglise.  C'est  alors  seulement  que  le  poursuivant  pourra 
(S'en  emparer  9  pour  le  conduire  chez  les  parens  de  la  partie 
(lésée y  qui  pourra  en  faire  ce  qu'elle  voudra,  excepté  de 
(le  tuer.)  {nChndên  9R;  aanf.  nov,  em.»  L.  6.  Ut.  S.  i6.) 

§.  19.  Le  parricide  même  trouvait  à  l'église  un  asile, 
mais  seulen^ent  contre  la  peine  de  mort.  {voy.  M,  §.  iO) 

§.  20.  (Celui  qui  se  réfugie  aux  portes  de  l'église, 
(OU  à  un  autel,  sans  déposer  ses  armes,  ne  jouit  pas  du 
(droit  d'asile;  et  si  le  poursuivant  l'y  tue,  il  n'en  aura  au- 
(Cune  peine.)  («anf.»  (7.  L.  9.  Ut.  ^.  i;  nani.yy  T.  C  L. 
9.  Ut.  S.  a.) 

§.  21.  (De  même  ({ue  l'esclave,  réfugié  à  l'autel,  sera 
(rendu  au  maître,  après  promesse  de  pardon;  de  môme  le 
(  débiteur  sera  délivré  au  créancier,  après  que  le  prêtre  aura 
(  fixé  un  délai  pour  le  paiement  de  la  dette  ;  mais  celui  qui 
(arrache  de  force  un  réfugié  à  l'autel,  serf  ou  débiteur;  s'il 
(est  un  ((honestior  loci)),  paiera  100  Sous  à  l'autel;  s'il  est 
(Un  ((inferior  loci)),  30  Sous,  ou  il  recevra  100  coups,  et 
(le  serf  sera  rendu  au  maître,  ou  le  débiteur  au  créancier, 
(après  cpi'on  aura,  au  serf,  pardonné  sa  faute,  au  débiteur 
(fixé  différens  termes  pour  le  paiement  de  la  dette.  )(((an^» 
L,  (y.  9.  Ut.  3.  S;  ((ant.yy  C.  L.  9.  Ut.  S.  4) 

STIPULATIONS  ECCLESIASTIQUES  SUR  LE  PERSONNEL  DE  l'bGLISB. 

§.  22.  (Les  pénitentiaires  ne  peuvent  pas  ((ministrare» 
{servir  dans  Véglise).  {iO"^  canon  du  i5^  concile  de  TO' 
lède.  dRcds))  L.  C.  8;  nErwig.))  selon  le  concile.  i2.  Ut 
ip  3,  m.) 
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§•23.  <Un  clerc  ou  moine  qui  s'enfuit  de  son  dio- 
(cèscy  ne  doit  être  re^u  par  personne.)  (ibidé  Z/*"^  cote.  12. 
m.  i.  S,  m.)  ^ 

§.24  (Il  est  défendu  à  TÉvêque  d'exconununier  ses 
(diocésains  pour  s'être  adressés  à  rarchevâque  dans  une 
(Cause  quelconque  >  {ibid.  12^^  cmi) 

§.  25.  (Si  un  ecclésiastique  tonsuré,  ou  un  péniteu- 
(tiaire,  ou  celui  qui  s'est  fait  religieux ,  soit  de  sa  propre 
(volonté 9  soit  par  une  pieuse  offrande  de  ses  parens,  re- 
(tourne  par  apostasie  à  Télat  de  laïque:  il  sera,  conformé- 
(ment  aux  canons  de  l'église,  ramené,  malgré  lui,  à  son 
(ordre,  noté  d'infamie,  et  enfermé  pour  toujours  dans  un 
(monastère  sous  dure  pénitence.  Ceux-là  en  seront  seule- 
(ment  exempts  qui  n'auront  cédé  qu'à  une  force  ou  ruse 
(étrangère,  ou  ceux  qui,  de  leur  propre  volonté,  seront 
(retournés  à  leur  ordre,  si  toutefois  (pendant  le  temps  quHh 
ont  été  dehors)  d'homme  n'a  pas  épousé  une  autre  femme, 
(OU  la  femme  un  autre  homme)  {la  loi  suppose  que  de 
tels  péfiitctitiaires  peuvent  avoir  été  mariés^  et  qu*en  sor^ 
tant  dehors^  ils  ne  retournetit  pas  chez  leurs  épouses 
ou  époux,  mais  qu^au  eofntrmre.  Us  eti  épousetd  d'autres, 
et  qu^ef^suite  ils  s^eti  repentetd  et  veulent  retourner  au 
cloître).  (De  même  sont  exempts  de  cette  sentence,  ceux 
(qui  ne  se  sont  faits  religieux  que  dans  un  état  de  santé, 
(OÙ  ils  n'avaient  pas  ample  connaissance  de  ce  qu'ils  fe- 
(saient.)  {{iChds))  9R;  (((anf.»  L*  S.  tit.  ^.  3.  c») 

§.  26.  (Quant  aux  biens  de  l'apostat,  s'il  a  une  femme 
(qui  vit  encore,  et  dont  il  a  reçu  des  dons,  et  qu'il  ait  des 
(enfans  d'elle,  ils  passeront  en  usufruit  à  la  femme,  et,  à  la 
(Oiort  de  celle-ci,  aux  enfans;  mais,  si  elle  est  morte,  et 
(que  l'apostat  n'ait  pas  eu  d'enfans  d'elle,  ils  passeront  aux 
(proches  parens  héritiers  de  l'apostat.)  {ibid.  m.) 

§.  27.    (Si,  parmi  ces  biens  de  l'apostat,  il  se  trouve 
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tonc  donation  faile  par  son  éponse:  ceète  donation  retour- 
<nera  aux  héritiers  de  la  femme.  >  (îM£.) 

§.  28.  <  Toute  cette  loi  {contenue  dat^  §§•  JMT^  26  et  27) 
cest  aussi  api^icafale,  dan»  toute  son  étendue,  aux  religieuses 
rou  femmes  pénitentîaîres.  )  (ibid.) 

§.  29.  (Enfin,  Tapostat  ne  pourra,  ni  aecuser  quelqu'un, 
ent  servir  de  témoin  (au  fmre  un  teêtametètl),  ni  être  man- 
cdataire  d'un  autre)  (Amt  les  affaires  du  monastère,  où 
U  est  et^ fermé?).  {ilM.  f) 

^  30i  (Quand  une  veuv^t  porte-  ei£térîeurement  des 
«habits  r^gieux  pendant  qu'elle  esf  en  deuU,  et  nmntrf, 
cplus  tard,  que  dessous  ces  habita >  elle  portait  de»  ((davi» 
{bandes  ou  noeuds  d^n  caractère  làique)  (cousus  et  re- 
cpliés  vers  llntérieur,  prétendant  avec  cela  n'avoir  formé 
(aucun  voeu:  cette  prétention  ne  sera  pas  valable >  et  elle 
isera  punie  selon  les  canaiks,  comme  ayant  commis  une 
(apostasie.)  {iiE§igay^  9{;  «owL»  add.  C;  mmty^  L.  S.  tit. 
S.  4.) 

LOIS  CONTRE  LB  ^UDAÏSMI^» 

§.  31.  La  loi  avec  une  rhétorique  et  une  logique  ra- 
res, commence  ses  stipulations  cmtre  les  Juifs  avec  ces 
mots: 

(L'église  du  IMeu  vivant  a  revêtu  la  diversité  des  na- 
(tiona  et  des  hommes  de  l'immortalité  d'une  seule  tunique; 
felle  les  a  liés  en  même  temps  par  les  lîeiis  d'une  seule 
(religion  sacrée:  donc  point  de  Juif,)  dit  la  loi,  avec  un 
grand  luxe  de  phrases  semblables  k  eellea  que  nqua  venons 
de  rapporter»  (fl  faut  lea  écraser»)  dit  elle,,  (comme 
(la  poussière, et  les  détruire  comme  la^  boue  sor-> 
(dide  des  rue&>  (voy.  liRcdsi»  iS.  Ht.  9*  /<) 

§•  32.  (Tout  individu  dens  ou  laïque,  sans  distincUon 
(de  nation,  de  race  ou  de  aexe,.  qui  parle  ou  penae  {^oêA 
cogitationes  ruminet  cor  dis  i^)  contre  la  foi  catholique  >  et 
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(qui  est  pris  sur  le  fait  (?);  perdra  sa  dignité  et  ses  biena, 
(et  périra  dans  une  prisoa  étem^e,  à  moins  qu'il  ne  se 
(convertisse.)  (aRcds))  iOl  ;  ((onf.»  T;  12.  iiU  2.  2.) 

§.  33b.  Après  cette  loi  vient  12.  lit  2»  3,  qui  confirme 
toutes  les  lois  établies  sur  ce  qu'elle  nomme  la  malioe  des 
Juifs.  {9ùy.  nRcdên  9Hy  aChitds»  a  £2.  ii$.  2,  S.) 

§.  34.  (Aucun  Juif  ne  doit  ni  profaner  le  christianisme, 
(ni  le  quitter  (après  qu'on  Taura  eu  forcé  de  Pembrasser)^ 
(ni  le  combattrei  lû  s'enfuir  ou  se  cacher  pour  lui  échapper; 
(oi  garder  dans  son  coeur  le  judaïsme,  ni  lé  prêcher^  enfin 
(ni  même  cacher  un  coupable  d^un  de  ces  crimes,  sans  le 
(dénoncer.  Celui  qui  contrevient  à  celte  loi,  sera  condamné 
(au  supplice.)  Çapidé  au  brûlé,  t;oy.ei*-ia#$.4iX  {^iRedsn 
ifL  tiU  2.  4.) 

§.  35.  (Aucun  Juif  D*observera  les  Pâques  Juives,. ni 
caotres  fêtes,  cérémonies  ou  usages  hébraïques;  si  quelqu'un 
(le  fait;  il  sera  puni  de  la  peine  spéciale.)  (xRcdsn  CL  Cmft. 
S;  «EgiganT.  É2.  tii.  2.  ë.) 

§.  36.  (Si  un  Juif  se  marie  ou  fonûque  avec  une 
(parrate  à  un  degré  pernôs  par  le  vieux  testament ^  mais 
(défendu  par  le  nouveau;  ou  s'il  eél^re  ses  noces  à  la 
(manière  des  Juifs?  il  sulnra  la  même  peine.)  {nRcd»^)  J. 
(mp.  C.  lit.  Ht  2.  e.) 

§.  37.  (Si  quetquHin  ose  en  circonme  un  autre;  on, 
(S'il  se  fait  circoncire  lui-même:  il  subira  la  même  peine..» 
(((ficrf*tt  CL  É2.  ta.  2.  7.) 

§•  38.  (  Si  un  Juif  dbtîngue  les  meta  impura,  et  refuse 
^de  les.  manger:  il  sera  puni  de  la  même  pekie.)  («Jtctfa» 
C  T.  J.  f2.  au  2.  8.) 

'§.  39.  (Aucun  Juif  ne  pourra  déposer  un  téoM^ignage 
«contre  un  chrétien  quelconque  >  Kbi%  ou  esclave ,  ni  faire 
«une  déclaration  auprès  du  juge  pour  faire  torturer  un  cbré* 
(tien  dans  I^affaire  d^un  Juif.     Entr^eux,  les  Juifs  pourront 
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(Servir  de  témoins,  et  faire  torturer  par  tm  juge  chrétien 
(leurs  serfs  juifs,  dans  une  affaire  juive.)  {nRcdê»  C.  i.J. 
12.  Ut.  2.  9.) 

§•  40.  (Même  un  Juif  baptisé  n'est  pas  admis  à  dé- 
( poser  témoignage  (contre  un  chrétien),  mais  son  enfant 
(le  pourra,  quand  le  roi,  ou  un  juge,  .ou  un  prêtre  aura 
(témoigné  en  faveur  de  ses  mœurs.)  {(iRcdgyy  C.  L.  J.  T. 
Cmp.  8.  i2.  tu.  2.  m) 

§.  41.  (La  punition  de  tout  Juif  qui  contrevient  aux 
(lois  ci-dessus  indiquées,  consiste,' selon  leur  propre  décla- 
( ration  (quHls  avaient  été  une  fois  forcés  de  signer,  voy. 
plus  bas  §.  63)  à  être  lapidéy'^ou  brûlé;  mais,  si  le  roi 
(lui  fait  grâce  de  la  vie,  il  sera  Tesdave  à  perpétuité  de 
(qui  le  roi  voudra,  et  ses  biens  seront  confisqués.  )  (aRcds)) 
X  g;  iiChnds))  C.  £2.  tit.  2.  ii.) 

§•  42.  (  Un  Juif  ne  peut  ni  acheter,  ni  recevoir  en  don 
(f(h  esclave  chrétien;  s'il  le  fait,  et^qu'il  le  circoncise,  Tes- 
(clave  deviendra  libre,  et  Ton  confisquera  tous  les  biens  de 
(celui  qui  a  fait  Topéralion.  Enfin  tout  esclave  des  deux 
(sexe  qui  s'opposera  à  se  faire  juif,  deviendra  libre  sur  le 
( champ.)  {((Rcdsn  C.  12.  tit.  2.  12.) 

§•  43.  Toutes  ces  lois  paraissent  être  de  Recaredus 
et  non  de  Recesvindus,  attendu  qu'une  nouvelle  Série  de 
lois  contre  les  Juifs,  qui  commence  avec  la  suivante,  dit 
ce  qui  suit: 

§•  44.  (L'empereur  (Prince)  Recaredus,  notre 
(prédécesseur,  a  établi  qu'un  esclave  chrétien  ne  peut  pas 
(appartenir  à  un  Juif.)  {aSisehut))  C.  J.  S.  12.  tit.  2.  IS.c.) 

§.  45.  (Les  esclaves  ou  les  affranchis  chrétiens  qui 
(appartiennent  encore  aux  Juifs,  malgré  la  défense  de  k  loi 
(de  Recaredus,  deviendront  (( cives  Romani))  {citoyens  ro^ 
nuùnsj  hommes  entièrement  libres).  (Si  un  des  esclaves 
(  qui,  d'après  cette  loi  (de  Recaredus)  auraient  dû  être  libre, 
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(  a  été  vendu  par  un  Juif  {à  un  chrétien)  avec  un  acte  écrit  ; 
(Cet  acte  sera  cassé ^  le  prix  en  sera  rendu  à  Pacheteury 
(resclave  deviendra  libre ,  et,  d'après  Timportance  du  cens 
(de  son  pécule ,  il  sera  inscrit  comme  libre  dans  les  ré- 
(gistres  publics.  Quant  aux  esclaves  (chrétiens)  qui,  par 
(une  voie  légale  {comme  p,  ex.  un  esclave  chrétien  qui  a 
été  adjugé  pour  dette  à  un  Juif) ,  sont  passés  aux  Juifs, 
(après  la  promulgation  de  la  loi  de  ce  Prince  {Recaredus\ 
(nous  permettons  à  leurs  maîtres  (Juifs)  de  les  vendre  ou 
(affranchir,  jusqu'aux  calendes  de  Juillet  prochain.)  (ib.  m.) 

§.  46.  (Chrétien  qui  se-  fait  circoncire,  ou  se  trouve 
(être  dans  le  rite  des  Hébreux,  sera  puni  d'après  la  loi.) 
(lapidé  ou  brûlé),  (ibid.) 

§.  47.  (  Un  esclave  chrétien  qui  a  été  affranchi  d'après 
(Cette  loi  (du  §.4â)j  sera  tout-à-fait  libre)  (c.àd.  que  Tan" 
eieti  maître  Juif  ne  pourra  exercer  aucun  patronage  sur 
lui),  (ibid.;  cft.  i2.  tit.  2.  M.  m.) 

§.  48.  (Le  Juif  qui  se  fait  chrétien,  aura  droit  à  Théri- 
<tage  de  ses  parens  et  de  ses  esclaves  (e.  à  d.  qu'il  gardera 
ses  esclaves)]  mais  il  ne  pourra  réclamer  les  esclaves  qui 
< auront  été  vendus  antérieurement)  (i2.  tit.  2.  iS.  f) 

§.  49.  (Si  un  Juif  a,  par  ruse,  obtenu  quelque  chose 
(d'un  des  Rois  nos  prédécesseurs,  il  le  restituera  au  fisc.) 

{:ihid.) 

§.  50.  (Si  un  esclave  juif  vient  se  faire  chrétien,  il 
(deviendra  libre  et  gardera  son  pécule;  et  s'il  n'en  a  point, 
(l'affranchisseur  sera  tenu  de  lui  en  donner  un  selon  ses 
(moyens,  mais  à  condition  que  l'affranchi  lui  en  donnera 
mn  cens.)  (ibid.) 

La  loi  suivante  réproduit  plusieurs  des  stipulations  déjà 
énoncées  ci^dessus,  et  nous  n'en  rapporterons  ici  que  celles 
qui  sont  particulières. 

§.  51.    (Le  Juif  ne  pourra  pas  même  avoir  un  mercé- 
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maire  chrétien.  Celui  <iui  achète  d'ua  Juif  un  esdave  chrétien 
xdoit  être  du  même  endroit  que  le  vetideur,  et  ne  pourra 
d'emmener  aiÙeura.)  {uSisebut}^  L.  J,  Cmp.  i^  uRedsvi  C, 
ia.  fit.  s.  é4.  e.) 

§.  52.  (Si  Tesclave  n'a  pas  de  pécule,  le  vendeur  lui 
cen  donnera  autant  qu'il  lui  en  faut  pour  virre.  )  (iM.) 

§.  53.  (Si  un' Juif  fait,  à  dessein  ou  par  ruse,  un  tel 
4 acte  de  vente  ou  d'affranchissement,  qui  n'est  point  va* 
<lable  devant  la  loi^  pour  pouvoir  l'annuler  plus  tard,  et 
(qu'un  libre  chrétien  le  découvre;  il  aura  toute  la  fortune 
cdu  Juif.)  (ibid. 

§.54  (Si  un  chrétien  0'asiocie  à  une  telle  ruse  du 
(Juif,  le  fisc  prendra  la  moitié  de  ses  biens,  et  il  sera  noté 
< d'infamie  étemelle;  et  s'il  n'a  rien,  il  sera  adju|[é  comme 
<  esclave  à  qui  le  roi  voudra.)  (ièid^  m.) 

§.  55.  <Si  un  serf  dénonce  cela,  il  sera  remplacé  par 
(le  fisc,  rendu  à  la  liberté  sous  le  patronage  de  ^on  maître, 
<et  recevra  des  coupables  une  Livre  d'or  de  récompense*)  (ib.) 

§.  56.  (Si  un  Hébreu  circoncit  un  chrétien^  ou  fait 
«juive  une  chrétienne ,  il  sera  «oumis  au  supplice  capital, 
(  et  ses  biens  seront  confisqués ,  et  celui  qui  Taura  dénoncé, 
< recevra  une  récompense.)  (ibid.^ 

§.  57.  (  Les  enfans  nés  des  eadaves  dans  Les  «  cénobia  » 
(chrétiens  ou  hébreux,  doivent  être  baptisés.)  (ibid.) 

§.  58.  (S'il  y  a  des  Juifs  qui  persistent  à  rester  juifs, 
xils  seront  frappés  de  coups  de  fléau  dans  l'assemblée  du 
< peuple,  honteusement  décalvés,  et  donnés  en  servitude 
< perpétuelle  i  ceux  que  le  noi  voudra»)  (ibidJ) 

§.  59.  (Tout  Juif  qui  contracte  un  mariage,  réputé 
cilUciie  chez  les  dirétiens,  mais  permis  d'après  le  vieux 
«testament,  et  qui,  reconnaissant  son  crime,  ne  se  sépare 
(pas  volontairement,  sera  séparé  de  force,  et  sa  feoune, 
(ainsi  que  lui,  seront  enfermés  pour  toujours»  >  {ibid.) 
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§.  60.  (  Juif  qtn  devient  chrétien  par  «onviciioo^  poorra 
(rerendiqaer  tout  ce  qui  lui  appartient  de  droit)  (et  qu^on 
lui  avait  refuié  étant  juif),  {ibid.  f.) 

§.  61.  Cette  :loi  finit  par  r'iippeler  encore  une  fois 
qu'il  7  a  délai  jusqu'aux  Calendes  de  Juillet,  et  que  si,  après 
ce  temps,  Ton  trouve  un  esclave  chrétien  auprès  d'un  Juif, 
la  moitié  des  biens  de  ce  dernier  sera  confisquée ,  et  Tes^ 
eiave  sera  fibre  avec  son  pécule,  {iiid.  /•) 

§.  62.  La  loi  qui  suit^  rendue  probablement  par  Re* 
cesvindus,  dit: 

(Pour  embellir  (apulckritutline  vettuHare»),  les  lois  que 
(le  roi  Sisebut  a  si  bien  étabfies  sur  les  JinCs,  nous  défen- 
(dons  à  tout  homme  paissant,  tant  laïque  qu'eedésiasliqtte, 
(de  prot^er  un  Juif  baptisé  ,ou  non,  qui  veut  redev^nif  ou 
(Tester  jmf.  Celui  qui  le  fait,  soit  Évèque^  soit  derc ,  soit 
(bimne  laïque,  sera  séparé  des  autres  Catholiques,  sera  ex* 
(communié,  et  on  loi  confisquera  un  quart  de  ses  biens. > 
(nRcds^}  C.  L.  2.  iSL  iii.  2.  iS.) 

«Sponsiof)  {^engagement  que  les  Juife  mt  prie  et 
signé  à  Tolède). 

§.  68.  Sous  le  roi  i^hintila,  une  «sponsio»  avait  déjà 
été  faite  ;  elle  se  repéta  à  Tolède  sous  Kecesvind  y  le  12 
d'avant  les  Calendes  du  mois  de  Mars  (i8  Février)  de  la 
^ème  année  de  son  règne  (eu  SS^y  Les  Juifs  y  con- 
fessent la  perfide  obstination  qu'ils  ont  eue  jusque  là  dis 
rester  juifs,  et  dédareitt  que  cette  fois  ils  font  cette  sponsio 
<(libenter  »  {de  bour  gré).  Us  y  acceptent  toutes  ks  loiâ 
faites  eontre  le  judaSsme,  et  se  soumettent  aux  pisines  qui 
sont  portées  contra  ^cenx  qui  y  oonfrevi^idraîent,  Qs  dé- 
clarent adorer  Jésus  Christ  et  professer  le  CatJbpUeisme, 
en  se  réservant  toutefois  de  ne  pas  manger  du  porc,  mais 
bien  des  ta^  cuits  avec  du  porc,  attendu  que  le  porc  pur 
l^r  répugne:  enfin  ils  se  soumettent  à  la  peine  de  lapi« 
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§.  5.  (Maïs  si  un  Pontife  avait  déjà  soustrait  le  bien 
(de  TcgliseSûans  avant  la  publication  de  celte  loi,  on  laisse 
(h  Dieu  le  soin  de  Ten  punir.)  (ibid.) 

§.  6.  (Si  un  Pontife,  convaincu  d*un  pareil  vol,  n'a  pas 
(de  quoi  le  restituer  et  en  payer  de  ses  biens  propres  la 
(composition,  il  rendra  Tobjet;  et  selon  le  11*"^  concile  de 
(Tolède,  il  sera  excommunié  et  mis  en  pénitence  à  raison 
(de  deux  jours  pour  chaque  Sou  de  la  valeur  de  Tobjel 
(volé.)  (tftîrf.)  , 

§.  7.  (Si-  le  successeur  d'un  Pontife  garde  pour  lui 
(ce  que  son  prédécesseur  avait  dérobé  à  Téglise,  il  sera 
(puni  de  la  même  manière.)   Cibid.) 

§.  8.  (Et  tout  juge,  qui  diffère  de  juger  un  pareil 
(Crime,  ou  de  le  faire  savoir  au  Roi,  paiera  lui  même  à 
cPéglise  tout  ce  que  TÉvéque  aurait  dû  payer.)  (ibid.) 

§.  9.  (Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  s'applique  égale- 
(ment  aux  prêtres  inférieurs  qui  sont  à  la  tête  des  mona- 
( stères  ou  des  petites  églises.)  {ibid.  f.) 

§.  10.  (De  plus,  les  Ëvêques,  en  nommant  et  en  in- 
(  stallant  des  Ecclésiastiques  comme  Recteurs  etc.  pour  les 
(églises  de  leurs  diocèses,  leur  montreront  les  biens. et  les 
(documens  de  l'église,  ainsi  que  la  volonté  de  ceux  qui 
(ont  fait  des  donations,  et,  pour  plus  de  sécurité,  ils  leur 
(donneront  une  copie  des  actes  de  ces  donations.)  {ibid.  f.) 

§•  U.  (Quand  un  Pontife  est  mort,  celui  qui  est  or- 
( donné  à  sa  place,  fera  un  inventaire  des  biens  de  l'église, 
(en  présence  de  5  personnes  libres,  qui  le  contresigneront 
(avec  lui.)  {3.iit.i.2.c.) 

§.  12.  (A  sa  mort,  son  successeur  vérifiera  les  biens 
(d'après  l'inventaire,  et  il  réclamera  des  héritiers  du  défunt 
(Ce  qui  y  manquera,  et  s'il  se  trouve  qu'une  partie  de  ces 
(biens  ait  été  vendue,  il  commencera  par  la  racheter  pour 
(le  compte  de  l'église,  sans  crainte  de  ((Calumnia.)  {ib.$n.) 
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§.  13.  (Cette  loi  (conte9èue  dans  les  detu: paragrapheê 
préeédmis)y  <est  applicable  dans  toute  ses  parties,  si,  au 
(lieu  d*un  Pontife ,  c^est  un  prêtre  ou  un  diacre  qui  est  mort, 
(et  qu'un  autre  ait  été  ordonné  à  sa  place.)  (liûf.  f) 

§.  14.  (Toute  donation  ou  vente  des  biens  de  Téglise 
(faite  par  rÉvêque  ou  par  le  Prêtre,  et  sans  le  consentement 
(des  autres  clercs  (dans  un  Sjftu>de),  ne  sera  pas  valable.  » 
{nmt))  â.  iit.  i.  S.) 

§.  15.  Voici  une  loi  que  nous  traduisons  le  plus  lilté* 
ralement  possible: 

(Les  héritiers  des  Evêques  et  d'autres  clercs  qui  ont  ré- 
(commandé  leurs  fils  à  r<(bbsequium»  {clientèle  ou  pairO" 
nagé)  de  Téglise  et  qui  possèdent  {en  usufruit)  des  terres 
(OU  autre  chose  par  la  munificence  de  Téglise,  perdront  ce 
(qa'ils  tenaient 'de  TégUse,  aussitôt  qu'ils  rentrent  dans  la 
(condition  de  laïque,  ou  qu'ils  quittent  le  service  de  l'église: 
(suivant  les  canons  de  l'église,  une  longue  possession  de 
(Ces  biens  ne  leur  en  donnera  jamais  le  droit  de  propriété. 
(Aussi  les  veuves  {aoiduae)))  des  prêtres  ou  des  clercs, 
(lesquelles  recommandent  leurs  fils  à  1' ((obsequiutn»  de 
(féglise,  ne  seront  pas  répoussées  {répoussés?)  des  biens 
(ecclésiastiques  que  le  père  a  possédés;  xxiAiS  {elles  ou  ïlsT) 
(les  garderont  par  commisération  (((mif.»  ë.  fit.  /.  4.) 

§.  15  a.  Nulle  part  on  ne  doit  regretter  davantage 
Imexaclitude  de  la  rédaction,  que  dans  cette  loi  •ci.  Les 
changemens  de  sujets  dan^  la  mêm^  période,  sans  y  être 
amenés  par  rien,  s'expliquent  ailleurs,  dans  une  foule  de 
cas  011  le  sens  de  la  loi  ne  permet  aucun  doute;  mais  ici, 
il  est  pres({ue  impossible  d'établir  exactement  les  sujets 
auxquels  lés  différens  verbes  se  rapportent 

Pour  l'intelligence  de  cette  loi,  il  est  d'abord  néces- 
saire d'examiner  la  question  du  mariage  dés  prêtres  de 
l'cglise  romaine.     Nous   savons  que  la  loi  des  Wisigoths 
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défend  ailleurs  (vojf.  J.§.40  êq.)  te  mariage  des  foires 
rt  des  reli^eusea;  cependant  il  faut  fistinguer  enire  rbonone 
déjà  prelre  qui  veut  te  marier,  et  Thomme  marié  qui  veut 
devenir  prêtre;  pour  ce  dernier  cas,  la  «iex  Wisigoth.»  dit 
que  les  époux  peuvent  devenir  religieux,  si  tous  les  deux 
y  consenlent  (voy.  S.  tiU  0.  2.  m.)j  et  le  droit  canonique 
ajoute  seulement  la  condition  que  le  mari  vivra  séparé  de 
sa  femme. 

Voici  la  prescriplion  du  droit  canonique  à  ce  sujet 
{vuy.Dist.5i.ch.  iO;  cft  concile  de  Truite,  iS'"^ canon): 
cLa  loi  de  continence  est  la  même  pour  les  ministres  de 
«rautel  que  pour  les  Évoques  et  les  Prêtres.  Les  Làïquea  et 
des  Lecteurs  peuvent  se  marier  et  procréer  des  enfanSi  mais^ 
cen  parvenant  aux  grades  plus  élevés,  ce  qui  leur  avait  été 
(permis  a^Miravant,  leur  sera  défendu  aprèft;  mais»  pour  que 
de  mariage  charnel  devienne  mariage  spirituel  >  il  n'est  pas 
méceaaaire  qu'ils  délaissent  leurs  épouses^  mais  il  faut 
(qu'ils  les  aient,  comme  s'ils  ne  les  avaient  pas,  afin  que 
(la  charité  soit  sauve  {que  la  femme  sçii  pourvue  de  i^ui 
ee  qui  lui  est  nécessaire)  et  que  Toeuvre  nuptiale  ocaae.) 
{que  la  cohalntaiiim  cesse).  {Episîola  92  du  Pape  Léon  l 
de  tan  440). 

11  est  donc  asaes  clair,  que  noire  loi  a  eu  en  vue  ces 
aortea  d'ecclésiastiques,  ^ui  avaient  femme  et  enCans,  msàs 
dont  il»  vivaient  séparément ,  et  pour  l'entretien  desquelles 
il  fallait  des  mesures  particufières.  Voici  donc  conotmoit 
noua  entendons  l'esprit  de  notre  loi; 

Les  prêtres  qui  avaient  Camille,  outre  le  revenu  ordi- 
naire qu'ils  louchaient  pour  leurs  fonctiona  eodéatastiques, 
recevaient  de  Téglise  des  terres,  quand  il  y  en  avait  de 
&ponibIes,  à  condition  que  toutes  leurs  familles  aéraient 
sous  l'ccobsequiumu  de  Téglise;  càd.  que  cctte-ci  pourrait 
les  employer  a  son  service.    C'est  ainsi  que  la  famille  d'un 
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prêtre  étaH  eofireboiue  «u  ou^yen  des  revenus  de  telles 
terres  reçues  en  bénéfices*  Or,  aussilât  que  cette  faoaille 
quittait  ee  service,,  ou,  qu'elle  ea  était  répoussée  en  punitien 
d'uae  fsiufte»  la  conditisii.  principale  de  la  d0Q9tiQn  n'existait, 
plus,  et  la  terre  retoornait  à  régHse,  quand  même  on  en 
avait  jeni  au-delà  des  termea  de  la  «  praescriptio  temporisa. 
A  la  mort  du  prêtre  6a  laissait  &  la  veuve,  par  corn- 
oûa^ationy  la  }ouiasance  de  ces  terres;  mais  toujours  à 
conditien  qu'dle  bnsaerait  ses  fils  sous  r«iobsequium>^  de 
Féglise. 

]>nOIT  Di^'ABïLEL 

§.  16..  Le  droit  d'amie  acesrdé  aux  églises  en  Espagne^ 
était  soumis  à  certaines  restrictions,  car  la  règle  générale» 
qu'un  esclave  im^tif  qui  allait  être  puni  par  son  maître,  se. 
réiiigiant  à  Véglise^  était  vendu  à  un  antre  maître  par 
Tintervenlisn  du  prêtre  de  Téglise,.  semble  avoir  offert  aux 
Wisîgoths  beaucoup  d'in  convenions.  La  loi  dit.  entr'autrea; 
cL'esdave  vendu  ainsi,  par  Tinterv^tion  du  prêtre  ou  par 
(un  entremetteur»  peut  parvenir  dans  ks  mainf^  de  l'ennemi 
(de  son  maîtiro  (v^.  «ouf.»  Wli  imov.  €nK\>  h.  &^  tiU  4^ 

§•  17^  (Or^  il  sera  détendu  à  Véglise  de^  faire  vendre 
cun  tel  esclave  ma^é  le  maître*  Le  devoir  du  prêtre,  w 
c  pareille  circonstanee,  se  borne  à  foire  pardoiiuxer  la  fauba 
(de  Tesclave,  et  à  le  rendre  a^i  maître^  Dana  le  cas  où 
«une  suggestion  du  prêtre  a  porté  le  maître  à  vendre  vo-^ 
dontairement  le  fiiigilif  à  Une  personne  qui  iait  cet  achat 
(en  commission  sécrète  deTennemi  du  maître;;  la  vente  sera 
(  nulle»  l'esclave  sera  rendu  ^^  sans  qu'on  poisse  réclamer  le 
(prix  qu'(m  en  a  donnée  et  celui  qui  s'en  sera  mêlé(racAe- 
teur  wirem^itewri)  paiera  en  sua,  comme  amende,,  une 
(fois  la  valeur  de  l'esclave^  Le  cas  échéant,  le  [uge  sera 
(tenu  d'exécuter  cette  loi.)  (ibid.  m.  f.) 
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§.  18.  (Celui  qui  a  commis  un  assassinat  ou  un  ma- 
(léfice  ou  autre  crime  capital ,  et  qui  s'est  réfugié  à  Téglise, 
(aura  la  vie  sauve.  Celui  qui  le  poursuit,  ne  pourra  Par- 
«racher  de  Pautel;  il  devra  appeler  le  prêtre,  auquel  il  jurera 
(  qu'il  ne  fera  point  mourir  le  coupable  ;  après  quoi  le  prêtre 
(repoussera  le  réfugié  dePauteli  et  le  jettera  hors  du  choeur 
(  de  Téglise.  C'est  alors  seulement  que  le  poursuivant  pourra 
(S'en  emparer,  pour  le  conduire  chez  les  parens  de  la  partie 
(lésée,  qui  pourra  en  faire  ce  qu'elle  voudra,  excepté  -de 
(le  tuer.)  {((Chuds»  9R;  aant.  nov.  em.»  L,  6.  Ut.  if.  i6) 

§.  19.'  Le  parricide  même  trouvait  à  l'église  un  asile, 
mais  seulenient  contre  la  peine  de  mort.  {voy.  M.  §.  iO) 

§.  20.  (Celui  qui  se  réfugie  aux  portes  de  l'église, 
(OU  à  un  autel,  sans  déposer  ses  armes,  ne  jouit  pas  du 
(droit  d'asile;  et  si  le  poursuivant  l'y  tue,  il  n'en  aura  au- 
(cune  peine.)  ((canf.))  €.  L.  9.  tit.  ^.  i;  ((anf.))  T.  C.  L. 
9.  tH.  S.  a.) 

§.  21.  cDe  même  ({ue  l'esclave,  réfugié  à  l'autel,  sera 
(rendu  au  maître,  après  promesse  de  pardon;  de  même  le 
(débiteur  sera  délivré  au  créancier,  après  que  le  prêtre  aura 
(  fixé  un  délai  pour  le  paiement  de  la  dette  ;  mais  celui  qui 
(arrache  de  force  un  réfugié  à  l'autel,  serf  ou  débiteur;  s'il 
(est  un  ((honestior  loci)),  paiera  100  Sous  à  l'autel;  s'il  est 
(un  ((inferior  loci)),  30  Sous,  ou  il  recevra  100  coups,  et 
(le  serf  sera  rendu  au  maître,  ou  le  débiteur  au  créancier, 
(après  qu'on  aura,  au  serf,  pardonné  sa  faute,  au  débiteur 
(fixé  différens  termes  pour  le  paiement  de  la  dette.  )(((anf.» 
L,  C.  9.  Ut.  5.  5;  a  mit.))  C.  L.  9.  Ut.  S.  4,) 

STIPULATIONS  ECCLESIASTIQUBS  SUR  LE*  PERSONNEL  DE  l'bGLISB. 

§.  22.  (Les  pénitentiaires  ne  peuvent  pas  ((ministrare» 
{servir  dans  Téglise).  {iO^^  canon  du  /J"*^  concile  de  To- 
lède. (iRcdê))  L.  C.  8;  aErwig.))  selon  le  concile.  §2.  Ut. 
/»  S.  m.) 
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§•23.  (Un  derc  ou  moine  qui  s'enfuit  de  son  dio- 
(cèse,  ne  doit  être  re^u  par  personne.)  (ibid.  ii^^  can.  £2. 
Ut  L  S.  m.)  ^ 

§.24  (Il  est  défendu  à  TÉvéque  d'excommunier  ses 
(diocésains  pour  s'être  adressés  à  rarchevéque  dans  une 
(Cause  quelconque  >  {ihid.  12^  can) 

§•  25.  (Si  un  ecclésiastique  tonsuré ,  ou  un  péniteu- 
(tiaire,  ou  celui  qui  s'est  fait  religieux ,  soit  de  sa  propre 
(volonté  y  soit  par  une  pieuse  offrande  de  ses  parons,  re- 
(loume  par  apostasie  à  l'état  de  laïque:  il  sera,  conformé* 
(ment  aux  canons  de  l'église ,  ramené,  malgré  lui,  à  son 
(Ordre,  noté  d'infamie,  et  enfermé  pour  toujours  dans  un 
(monastère  sous  dure  pénitence.  Ceux-là  en  seront  seule- 
(ment  exempts  qui  n'auront  cédé  qu'à  une  force  ou  ruse 
(étrangère,  ou  ceux  qui,  de  leur  propre  volonté,  seront 
(retournés  à  leur  ordre,  si  toutefois  (penda»tt  le  temps  quHh 
ont  été  dehors)  d'homme  n'a  pas  épousé  utie  autre  femme, 
(OU  la  femme  un  autre  homme)  (la  loi  suppose  que  de 
tels  pénitefdiaires  peuvetit  avoir  été  mariés^  et  qu'en  sor^ 
tant  dehors,  ils  ne  retournent  pas  chez  leurs  épouses 
ou  époux j  mais  qu*au  contrtdre,  ils  efh  épousefU  d'autres^ 
et  qu'efisuite  ils  s^etè  repentent  et  veulent  retourner  au 
cloiire).  (De  même  sont  exempts  de  cette  sentence,  ceux 
(qui  ne  se  sont  faits  religieux  que  dans  un  état  de  santé, 
(OÙ  ils  n'avaient  pas  ample  connaissance  de  ce  qu'ils  fe- 
(saient)  («CArf«»  SR;  («w*f.))  L.  S.  tit.  ff.  3.  c.) 

§.  26.  (Quant  aux  biens  de  l'apostat,  s'il  a  une  femme 
<qui  vit  encore,  et  dont  il. a  reçu  des  dons,  et  qu'il  ail  des 
(enfans  d'elle,  ils  passeront  en  usufruit  à  la  femme,  et,  à  la 
(mort  de  celle-ci,  aux  enfans;  mais,  si  elle  est  morte,  et 
<que  l'apostat  n'ait  pas  eu  d'enfans  d'elle,  ils  passeront  aux 
<proches  parens  héritiers  de  Papostat.)  (ibid.  m.) 

§.  27.    (Si,  parmi  ces  biens  de  l'apostat,   il  se  trouve 
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toM  donation  faiile  par  son  épovse:  cette  dooation  relour- 
«nera  aux  héritiers  de  la  femme.  >  (Aie.) 

§.  28.  (Toute  cette  loi  (contenue  da^^  §§.£tf> 2tf  ef  27) 
cest  aussi  apfAcafale^  dans  toute  son  étendue^  aux  refigieuses 
rou  femmes  pénitentiaires.)  (tfc'rf.) 

§.  29.  <  Enfin  y  Tapostat  ne  pourra^  ni  accuser  quelqu'un, 
<nt  servir  de  témoin  (ov  ftàre  uu  iestmmmiii)^  ni  être  man- 
ciataire  d*un  autre)  (rfemr  les  affaires  du  mofÈoHère,  où 
U  est  etïfermé?).  {iM.  f) 

^  30l  (Quand  une  veuv^  porte-  extérmurement  des 
chabits  religieux  pendant  qu'elle  est  esi  deuU^  el  montre, 
cplus  tard,  que  dessous  ces  haUta,,  elle  portait  des  ((clavi» 
{hanâes  ou  noeuds  d*u9i  caractère  kM/ue)  (cousus  et  re- 
mplies vers  l'intérieur  ;  prétendant  avec  cela  n'avoir  formé 
(aucun  voeu:  cette  prétention  ne  sera  pas  valable >  et  elle 
(sera  punie  selon  les  caurnus^  comme  ayant  commis  une 
(apostasie.)  («Efigan  9{;  ((ai»L)i  add»  C;  nantît  L.  S*  fit* 
S.  4.) 

LOIS  CONTRE  LB  WDâïSMI^.» 

§.  31.  La  loi  avec  une  rhétorique  et  une  logique  ra- 
res, commence  ses  stipulations  oontre  les  Juifs  avec  ces 
mots: 

(L'ég^se  du  Dieu  vivant  a  revêtu  la  diversité  des  na- 
(tiona  et  des  hommes  de  l'immortalité  d'une  seule  tunique; 
feUe  les  a  liés  en  même  temps  p<aar  les  liens  d^une  seule 
(religion  sacrée:  donc  point  de  Juif,)  dit  1%  loi,  avec  un 
grand  luxe  de  phrases  semblables  à  oeUes  que  nqua  venons 
de  rapporter,  cil  faut  lea  écraser>)  dit  eUe„  <çomme 
«la  poussière»  et  les  détruire  comme  la  boue  sor« 
(dide  des  rues.)  {votf.  aRcdexk  iSn  Ht.  9*  fn) 

§.  32.  iTout  individu  clere  ou  laïque,  sans  distinction 
(de  nation,  de  race  ou  de  sexe>  qui  parle  ou  i^enae  («oirf 
cogitmlioneê  ruminet  cordisi»)  contre  la  foi  catholique  »  et 
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cqui  est  pris  sur  le  fait  (?);  perdra  sa  dignité  et  ses  biens, 
cet  périra  dans  une  prison  étemelle,  à  moins  qu'il  ne  se 
(Convertisse.)  (nRcds)}  tSt  ;  a  ont.)}  T;  42.  tif.  2.  2.) 

§.  33b>  Après  cette  loi  vient  12.  lit  Z  3,  qui  confirme 
toutes  les  lois  établies  sur  ce  qu'elle  nomme  la  malioe  des 
Juifs,  (vùy.  aRcéê»  SR;  aChndsiy  &  f2.  iU.  2,  S.) 

§.  34.  (Aucun  Juif  ne  doit  ni  profaner  le  christianisme, 
(ni  le  quitter  {après  qu'ion  Vaura  euforcé deVembrÊUêer\ 
ivà  le  combattrey  ni  a'enfuir  ou  se  cacher  pour  lui  échapper; 
«ni  garder  dans  son  coeur  le  judaïsme,  ni  le  prêcher^  enfin 
(ni  même  cacher  un  coupable  d'un  de  ces  crimes,  sans  le 
(dénoncer.  Celui  qui  contrevient  à  cette  loi,  sera  condamné 
eau  supjdice.)  (lapidé  ou  brûlé ,  vojf.ci'has%.4iy.  {liRedsn 

i2.  au  2.  4.) 

§.  35.  (Aucun  Juif  D*observera  les  Pâques  Juives,. ni 
(autres  fêtes,  cérémonies  ou  usages  hébraïques;  si  quelqu'un 
(le  fait,  il  sera  puni  de  la  peine  ^éciale.>  (ccRcdêy^  CL  Cmff. 
£;  ciEgiga»  T.  12.  UU  2.  ë.) 

§.  36.  (Si  un  Juif  se  marie  ou  fonûque  avec  une 
(parrate  à  un  degré  permis  par  le  vieux  testament,  mais 
(défendu  par  le  nouveau;  ou  s'il  célèbre  ses  noces  à  la 
(manière  des  Juifs?  il  subira  la  même  peine.)  (((JRe</«))  /. 
Cmp.  C.  i2.  fit.  2.  e.) 

§.  37.  (Si  quel({u\in  ose  en  circoncire  un  aulre;  on, 
(S'il  se  fait  circoncire  lui-même:  il  subira  la  même  peine > 
(liRedân  CL  É2.  iit  2.  T.) 

§•38.  (Si  un  Juif  distingue  les  mets  impurs,  et  refuse 
(de  les  manger:  il  sera  puni  de  la  même  peinew)  («(jRcifs)> 
CL  T.  J.  Î2.  au  2.  8.) 

'§.  39.  (Aucun  Juif  ne  pourra  déposer  un  ténmgnuge 
«contre  un  chrétien  quelconque,  fibm  ou  esclave,  ni  faire 
(Une  déclaration  auprès  du  juge  pour  faire  torturer  un  cbré« 
(tien  dans  ^affaire  d^un  Juif.     Entr^eux,  les  Juifs  pourront 
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(servir  de  témoins,  et  faire  torturer  par  un  juge  chrétien 
(leurs  serfs  juifs ,  dans  une  affaire  juive.)  (nRcdên  C.  i.J. 
£2.  au  2.  9.) 

§•  40.  (Même  un  Juif  baptbé  n'est  pas  admis  à  dé- 
( poser  témoignage  {contre  un  chrétien),  mais  son  enfant 
(le  pourra  y  quand  le  roi,  ou  im  juge,,  ou  un  prêtre  aura 
(témoigné  en  faveur  de  ses  mœurs.)  {nRcdtn  C.  L.  J.  T. 
Cmp.  8.  i2.  Ut.  2.  m) 

§.  41.  (La  punition  de  tout  Juif  qui  contrevient  aux 
(lois  ci-dessus  indiquées,  consiste,' selon  leur  propre  décla- 
(  ration  (quHls  avaient  été  une  fois  forcés  de  signer  ^  voy, 
plus  bas  §.  6S)  à  être  lapidé,*^ ou  brûlé;  mais,  si  le  roi 
(lui  fait  grâce  de  la  vie,  il  sera  Tesdave  à  perpétuité  de 
(qui  le  roi  voudra,  et  ses  biens  seront  confisqués.  )  (a Red 8)) 
J.  g;  iiChnds^y  C.  12.  tit.  2.  ii.) 

§•  42.  (  Un  Juif  ne  peut  ni  acheter,  ni  recevoir  en  don 
(llh  esclave  chrétien;  s'il  le  fait,  et^qu'il  le  circoncise,  Tes- 
(  clave  deviendra  libre ,  et  Ton  confisquera  tous  les  biens  de 
(celui  qui  a  fait  Topéralion.  Enfin  tout  esclave  des  deux 
(sexe  qui  s'opposera  à  se  faire  juif,  deviendra  libre  sur  le 
(  champ.)  {a  Red  S))  C.  12.  tit.  2.  12.) 

§.  43.  Toutes  ces  lois  paraissent  être  de  Recaredus 
et  non  de  Recesvindus,  attendu  qu'une  nouvelle  Série  de 
lois  contre  les  Juifs,  qui  commence  avec  la  suivante,  dit 
ce  qui  suit: 

§•  44.  (L'empereur  {Prince)  Recaredus,  notre 
(prédécesseur,  a  établi  qu'un  esclave  chrétien  ne  peut  pas 
(  appartenir  à  un  Juif.  )  (((  Sisebut  »  C.  J.  S.  12.  tit.  2. 15.  c) 

§.  45.  (Les  esclaves  ou  les  affranchis  chrétiens  qui 
(appartiennent  encore  aux  Juifs,  malgré  la  défense  de  h  loi 
(de  Recaredus,  deviendront  (( cives  Romani»  (citoyens  ro- 
mains 3  hommes  entièrement  libres).  (Si  un  des  esclaves 
(  qui,  d'après  cette  loi  (de  Recaredus)  auraient  dû  être  libre. 
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(  a  été  vendu  par  un  Juif  (à  un  chrétien)  avec  un  acle  écrit  ; 
(cet  acte  sera  cassé  ^  le  prix  en  sera  rendu  à  Tacheteur, 
(Pesclave  deviendra  libre,  et,  d'après  Timportance  du  cens 
(de  son  pécule,  il  sera  inscrit  comme  libre  dans  les  ré- 
(gistres  publics.  Quant  aux  esclaves  (chrétiens)  qui,  par 
(une  voie  légale  (comme  p,  ex.  un  esclave  chrétien  qui  a 
été  adjugé  pour  dette  à  un  Juif) ,  sont  passés  aux  Juifs, 
(après  la  promulgation  de  la  loi  de  ce  Prince  (Recaredus), 
(nous  permettons  à  leurs  maîtres  (Juifs)  de  les  vendre  ou 
(affranchir,  jusqu'aux  calendes  de  Juillet  prochain.)  (ib.  m.) 

§.  46.  (Chrétien  qui  se-  fait  circoncire,  ou  se  trouve 
(être  dans  le  rite  des  Hébreux,  sera  puni  d'après  la  loi.) 
(lapidé  ou  brûlé),  (ibid.) 

§.  47.  (  Un  esclave  chrétien  qui  a  été  affranchi  d'après 
(Cette  loi  (du  §.4^),  sera  tout-à-fait  libre)  (c.àd.  que  Tan^ 
cien  maître  Juif  ne  pourra  exercer  aucun  patronage  sur 
lui),  (ibid;  cft.  12.  fit.  2.  i4.  m.) 

§.  48.  (Le  Juif  qui  se  fait  chrétien,  aura  droit  à  Théri- 
(tage  de  ses  parens  et  de  ses  esclaves  (c.  à  d.  qu^il  gardera 
ses  esclaves);  mais  il  ne  pourra  réclamer  les  esclaves  qui 
(auront  été  vendus  antérieurement)  (12.  tit.  2.  15.  f) 

§.  49.  (Si  un  Juif  a,  par  ruse,  obtenu  quelque  chose 
(d'un  des  Rois  nos  prédécesseurs,  il  le  restituera  au  fisc.) 
(ibid») 

§.  50.  (Si  un  esclave  juif  vient  se  faire  chrétien,  il 
(deviendra  libre  et  gardera  son  pécule;  et  s'il  n'en  a  point, 
d'affranchisseur  sera  tenu  de  lui  en  donner  un  selon  ses 
(moyens,  mais  à  condition  que  l'affranchi  lui  en  donnera 
(un  cens.)  (ibid*) 

La  loi  suivante  réproduit  plusieurs  des  stipulations  déjà 
énoncées  ci-dessus,  et  nous  n'en  rapporterons  ici  que  celles 
qui  sont  particulières. 

§.51.    (Le  Juif  ne  pourra  pas  même  avoir  un  mercé- 
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I  nmre  dirétien.  Celui  qui  achète  d'ua  Juif  un  esclave  chrétien 
4  doit  être  du  même  endroit  que  le  vetideury  et  ne  pourra 
< Remmener  ailleurs.)  {uSisebuth  L.  J,  Cmp.  i^  oReds))  €. 
/a.  tit.  S.  i4.  €.) 

§.  52.  (Si  Tesclave  n'a  pas  de  pécule,  le  vendeur  lui 
cen  donnera  autant  qu'il  lui  en  faut  pour  vitre.  )  (iM.) 

§.  53.  (Si  un' Juif  fait,  à  dessein  ou  par  ruse,  un  tel 
xacte  de  vente  ou  d'affranchissement,  qui  n'est  point  va- 
(lable  devant  la  loi^  pour  pouvoir  l'annuler  plus  tard,  et 
(qu'un  libre  chrétiœ  le  découvre:  il  aura  toute  la  fortune 
(du  Juif.)  (ibid. 

,  §.  54.  (Si  un  chrétien  «'associe  à  une  telle  ruse  du 
(Juif,  le  fisc  prendra  la  moitié  de  ses  biens,  et  il  sera  noté 
< d'infamie  étemelle;  et  s'il  n'a  rien,  il  sera  adjugé  comme 
<  esclave  à  qui  le  roi  voudrit.)  (ièid,  m.) 

§.  55.  «(Si  un  serf  dénonce  cela,  il  sera  remplacé  par 
(le  fisc,  rendu  à  la  liberté  sous  le  patronage  de  ^on  maître, 
<et  recevra  des  coupables  une  Livre  d'or  de  récompense.)  (»i) 

§56.  (Si  un  Hébreu  circoncit  un  chrétien,  ou  fait 
<juive  une  chrétienne,  il  sera  «oumis  au  supplice  capital) 
(  et  ses  biens  seront  confisqués ,  et  celui  qui  l'aura  dénoacé, 
«recevra  une  récompense.)  (ifttV.) 

§.  57.  (Les  enfans  nés  des  esclaves  dans  les  acénobia» 
(chrétiens  ou  hébreux,  doivent  être  baptisés.)  (ibid.) 

§.  58.  (  S'il  y  a  des  Juifs  qui  persi^tenl  à  rester  juib, 
iils  seront  frappés  de  coups  de  fléau  dans  l'assemblée  du 
(peuple,  honteusement  décalvés,  et  donnés  en  servitude 
(perpétuelle  à  ceux  que  le  noi  voudra»)  (ibid) 

§.  59.  (Tout  Juif  qui  contracte  un  mariage,  répuié 
(illicite  chez  les  dirétiens,  mais  permis  d'après  le  vieux 
(testament,  et  cpii,  reconnaissant  son  crime,  ne  se  sépare 
(pas  volontairement,  sera  séparé  de  force,  et  «a  femme, 
< ainsi  que  lui,  seront  enfermés  pour  toujours*  >  (ibld.) 
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§.  60.  (Juif  qui  devient  chrétien  par  conviction,  pomrra 
(revendiquer  tout  ce  qui  lui  appartient  de  droit)  (et  qu^on 
Im  avait  refusé  étauU  juif),  {ibid.  f.) 

§.  61.  Cette  ;loi  finit  par  r'àppeler  encore  une  fois 
qu'il  7  a  délai  jusqu'aux  Calendes  de  Juillet,  et  que  si,  après 
ce  temps,  Ton  trouve  un  esclave  chrétien  auprès  d*un  Juif, 
ia  moitié  des  biens  dé  ce  dernier  sera  confisquée ,  et  Tes* 
elave  sera  fibre  aviec  son  pécule,  {iiid.  f.) 

§.  62.  La  loi  qui  suii^  rendue  probablement  par  Re- 
cesvindus,  dit: 

(Pour  embellir  (apulckrituMne  v&tuHarev),  les  lois  que 
(le  roi  Siscbut  a  si  bien  établies  sur  les  JinCs,  nous  défen- 
(dons  à  Umt  homme  poissant,  tant  laïque  qu'eedéstaalique, 
(de  prot^er  un  Juif  baptisé  ^ou  non,  qui  vent  redevenir  ou 
(tester  juif.  Celui  qui  le  fait,  ^oit  Évéqoe,  soit  derc,  soit 
(ii<»niine  laïque,  sera  séparé  des  autres  Catholiques,  sera  ex* 
(communié,  et  on  loi  confisquera  un  quart  de  ses  biens* > 
(aRcdsn  C.  L.  «.  ISL  Ht.  2.  IS.) 

«Sponsiot)  {engagement  que  les  Juifs  mt  fn*is  et 
signé  à  Tolède). 

§.  63.  Sous  le  roi  €hintila,  une  «sponsio»  avait  déjà 
été  faite  ;  elle  se  repéta  à  Tolède  sous  Kecesvind ,  le  12 
d'avant  les  Calendes  du  mois  de  Mars  (18  Février)  de  la 
sixième  année  de  son  règne  (eu  6SS).  Les  Juifs  y  con- 
fessent la  perfide  obstination  qu'ils  ont  eue  jusque  là  de 
rester  juiis,  et  déclarent  que  cette  fois  ils  font  cette  sponsio 
fflibenter  »  {de  bon  gré).  Qs  y  accq>tent  toutes  ies  lois 
faites  contre  le  judaïsme,  et  se  souinettent  ans  peines  qui 
MQt  portées  coirtre  ceux  qui  y  oonfrevimdraienb  Os  dé* 
clarent  adorer  Jésus  Christ  et  professer  le  Catbplicîsme, 
en  se  réservant  toutefois  de  ne  pas  manger  du  porc,  mais 
bien  des  miA&  cuits  avec  du  porc,  attendu  que  le  porc  pur 
ieur  répugne:  enfin  ils  se  soumettent  à  la  peine  de  lapi* 


176  WISIGOTHS. 

dation  et  du  bûcher,  ou  à  Tesclâvage  avec  confiscation 
des  biens  dans  le  cas  où  ils  contreviendraient  à  cette 
sponsio.  (voy.  12.  fit  8.  16.) 

§.  64.  (Un  chrétien,  surtout  quand  il  est  né  de  parens 
(chrétiens  (un  juif  baptisé  ou  ses  descendants)  (jui  exerce 
(le  mélier  de  circoncire  les  deux  sexes  (!),  ou  qui  exerce 
(d'autres  rites  des  juifs:  sera  puni  de  la  mort  la  plus  bon* 
(teuse;  et  si  ses  héritiers  y  ont  consenti  {c.àd.  si  ses  e/i- 
fans  se  sont  laissé  circoncire?)  y  toute  sa^  fortune  sera  con- 
(fisquée.)  {aChds))  8.  12.  tit.  2.  17.) 

Le  titre  suivant  est  d'Ervigius: 

§.  65.  (Celui  qui,  publiquement,  prêche  des  hérésies 
(quelconques,  sera  enfermé  sous  pénitence  dure,  et  ses 
(biens  seront  confisqués;  s'il  croit  à  ces  hérésies  par  igno- 
(rance,  il  subira  la  même  peine,  quand  il  se  sera  refusé, 
(soit  d'accepter  Tinstruction  de  son  Évêque,  soit  de  se  ré- 
( tracter  de  ses  hérésies.)  {12.  tit.  S.  1.  c.) 

§.  66.  Le  roi  Ervigius,  trouvant  que  les  lois  sur  les 
Juifs  étaient  en  quelques  points  un  peu  trop  barbares  et 
injustes,  en  modifia  quelques  stipulations,  et  voulut  que  les 
peines  ne  fussent  pas  les  mêmes  pour  tous  les  crimes  contre 
le  christianisme,  {voy.  12.  tit.  3.  1.  m.  f.) 
En  voici  les  détails: 

§.  67.  (Celui  qui  blasphème  Jésus,  Dieu  le  père  ou  le 
(St.  Esprit,  ou  qui  méprise  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
( Christ,  qui  ne  veut  pas  prendre  la  communion,  ou  qui 
(la  prend  de  mauvais  gré,  et  a  l'air  de  la  rejeter  (et  qu'il 
veut  la  crachera):  sera  décalvé,  recevra  100  coups,  sera 
(jeté  dans  les  fers,  mis  en  cachot  pour  toujours,  et  ses  biens 
(seront  confisqués.)  {aErwig.n  C.  El.   12.  tit.  3.2.) 

§•  68.  (Le  Juit  qui,  un  an  après  la  publication  de  cette 
(loi,  ne  se  sera  pas  fait  baptiser  avec  toute  sa  famille  et 
(Ses  gens:  recevra  100  coups,  sera  décalvé,  enfermé ,  et 
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(ses  biens  resteront  confisqués  jusqu'à  ce  qu'il  se  soH  fait 
(  baptiser.  >  (aErwig.))  3B;  ((Rcdsn  C.  12.  Ut.  S.  5.) 

§.  69.  (Même  peine  pour  celui  qui  fait  les  Pâques 
(Suivant  le  rile  judaïque,  ou  qui  célèbre  une  fête  juive 
(quelconque.)  (((JErtriy.»  SB.  i2.  fit.  S.  4.  c;  aErwig.))  C; 
Ei.    12.  Ut.  3.  ^.) 

§.  70.  (On  coupera  entièrement  le  membrei  et  Ton  con- 
(fîsquera  toute  la  fortune  à  celui  qui  circoncira  quelqu'un 
(OU  qui  se  laissera  circoncire.)  {12.  tit.  3.  4.  m.) 

§•71.  (Si  c'est  une  femme  qui  a  circoncis,  ou  qui  a 
(fait  circoncire  son  enfant,  on  lui  coupera  le  nez,  et  ses 
(biens  seront  confisqués. >  {ibid,  f,) 

§.  71a.  (Enfin  celui  qui  fera  juif  un  chrétien  (e*  à  d. 
un  Juif  baptisé),  subira  la  même  peine.)  (ibid.) 

§.  72.  (Si  un  Juif  ou  une  Juive  travaille  le  dimanche 
(dans  les  champs,  ou  file  de  la  laine,  ou  fait  tout  autre 
(travail  que  celui  que  font  .les  nobles  chrétiens:  il 
(recevra  100  coups  et  sera  décalvé.)  (nErwign  C;  El.  12. 
Ut  3.  6.  c.) 

§.  73.  (Si  Tesclave  d'un  Juif  fait  pareille  chose,  il  y 
(aura  même  peine;  et,  si  le  maître  l'a  permis,  il  paiera  100 
(Sous  d'or  au  fisc.)  {ihid.  m.) 

§.  74.  (  Même  loi  à  observer  pour  les  autres  jours  de 
(fêtes  chrétiennes,  comme:  les  fêtes  de  la  Conception,  de 
^la  Ste.  Vierge,  de  Noël,  de  la  Circoncision  (!!!),  de 
d'Apparition  de  Jésus-Christ,  de  Pâques,  de  l'Invention  de 
(la  Ste.  Croix,  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte.)   (ib.  /*.) 

§.  75.  (Celui  qui,  selon  le  rile  judaïque,  fait  distinction 
(entre  mets  ou  vases  purs  et  impurs,  recevra  100  coups  et 
(sera  décalvé:  cependant,  si  l'on  refuse  de  manger  du  porc 
(pur  rien  que  par  répugnance,  quand,'en  toutes  autres  choses, 
(on  se  montre  bon  chvélien^  on  ne  sera  pas  puili.)  (nErivigyy 

€.  E 1.  12.  tit.  3.  7.) 
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§«  76.  (Celui  qui,  suivant  le  rile  judaïque^  se  marie, 
(avec  un  parent  au  sixième  degré,  commet  inceste  et  rece- 
(vra  100  coups,  sera  séparé,. décalvé,  enfermé  comme  pé- 
(nitenliaire,  et  ses  biens  passeront  aux  enfans  qu'il  aura 
(eus  d'un  mariage  légiiime  précédent;  mais  s'il  n'a  pas  de 
(tels  enfans,  ou  qu'il  en  ait,  mais  qu'ils  soient  imbus  des 
(principes  judaïques,  ses  biens  seront  confisqués.)  (aiErwigy) 
C.  EL  i2.  Ht  S.  8.  c.) 

§.  77.  (Il  est  défendu  de  faire  des  noces  à  la  manière 
(juive;  il  faut  les  faire  avec  un  Prêtre  ou  (et)  avec  wie 
((dos»  légale.  Le  mari,  sa  femme  et  les  parens  des  deux 
(  côtés  qui  auront  célébré  les  noces  à  la  manière  juive,  ou 
(agi  contre  les  lois  sur  la  ((dos»,  paieront  chacun  100  Sous 
(au  Prince  et  recevront  pul)liquement  100  coups.)  (ibid. 
m.  f) 

§.  78.    (Si  un  Juif  insulte  la  religion  chrétienne,  prend 

(la  défense  du  Judaïsme,  ou  s'il  se  cache  ou  se  transporte 

(dans  d'autres  contrées  pour  se  soustraire  à  la  foi  cliré- 

(  tienne:  il  recevra  100  coups,  subira  la  décalvation,  la  confis- 

(  cation  des  biens  et  un  emprisonnement  perpétuel.)  {12.  Ht. 

8.  9.  c.) 

§.  79.    (  Même  peine  pour  celui  qui  donne  refuge  à  un 

(tel  Juif,  ou  qui  sait  quelque  chose  de  sa  fuite)  (et  qui  ne 

le  dénonce  pas),  {ibid.  f.) 

§.  80.  (Le  Chrélien  qui,  se  faisant  donner  de  l'argent, 
(Cache  les  hérésies  d'un  Juif,  ou  qui  le  protège,  ou  celui  qui 
<ne  le  punit  pas,  aura  vendu  Jésus  Christ  pour  les  trente 
(pièces  d'argent;  il  sera  puni  selon  les  canons,  et  donnera 
(au  fisc  le  double  de  ce  qu'il  aura  reçu  du  Juif.)  (((£ru?ijf» 
C.  JE  i.  i2.  au  s.  iO) 

§.  81.  (Celui  qui  instruit  des  enfans  dans  le  Judaïsme, 
(qui  lit  des  livres  juifs,  ou  qui  en  cache  dans  sa  maison,  sera 
(décalvc,   recevra   100  coups,   et  donnera  caution  de  ce 
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(qu'il  ne  fera  plus  la  même  chose.)    («Erwig,»   i9.  Ut,  3, 
il.  c.  f.) 

§.  82.  (Mais  si  cela  se  répète>  il  sera  une  seconde 
(fois  décalvéy  recevra  encore  100  coups,  ses  biens  seront 
(confisqués,  et  il  sera  enfermé  pour  toujours.)  (ibid.  m.  f.) 

§.  83.  (Les  enfans  àu«dessous  de  10  ans  sont  exempts 
(de  cetle  peine;  mais  ceux  des  enfans  qui  sont  âgés  de 
(plus  de  tO  ans,  et  qui  commettent  le  crime  âusdit,  ou  se 
(font  instruire  dans  le  Judaïsme,  seront  punis  de  la  même 
(peine.)  (ibid.  f,) 

§.  84.  La  peine  de  mort,  portée  par  le  roi  Sisebut 
le  contre  Juif  qui  possède  un  esclave  chrétien,  est  abrogée 
et  remplacée  par  les  stipulations  suivantes: 

(Un  Juif  ne  peut  lui-même  affranchir  son  esclave 
(chrétien,  mais  il  devra' le  vendre  dans  les  soixante  jours 
<qui  suivront  iiotre  avènement  au  trône  {du  roi  Erwig), 
<et  cela  par  devant  le  Prêtre  ou  le  juge  de  Tendroil;  et 
(81,  après  ces  60  jours,  on  trouve  qu'un  Juif  a  caché  ou 
(affranchi  un  chrétien  esclave:  ce  dernier  sera  entièrement 
(libre  avec  son  pécule,  et  la  moitié  des  biens  du  Juif  sera 
(confisquée;  ou,  s'il  n'a  pas  de  fortune,  il  sera  décalvé  et 
(recevra  100  coups.)  {nErwig,))  C,  JSi.  £2*  Ut.  S.  12.;  cft, 
12.  Ut.  3.  13.  f.) 

§.  85.  (Quand  un  Juif  se  déclare  êtçe  chrétien  pour 
(|)ouvoir  conserver  son  esclave  chrétien,  il  doit,  dans  le 
(délai  des  60  jours  susdits,  se  rendre  chez  l'Ëvêque*,  y 
(signer  sa  profession  de  foi  comme  chrétien,  et  la  jurer. > 
(((Eî-wî^.))  12.  Ut.  3.  13.  c.) 

§.  86.  (Si  un  Juif  qui  a  fait  ainsi  profession  formelle 
(de  Christianisme,  se  montre  ensuite  relaps  et  coupable  de 
(l'exercice  d'un  rite  judaïque:  il  recevra  100  coups,  sera 
(décalvé,  enfermé  pour  toujours,  et  ses  biens  seront  con-» 
(fisqués.)  (ib.  m.) 

12* 
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.  §.  87.  (Si  un  esclave  chrétien  reste  auprès  d*un  Juif, 
(et  ne  vient  pas  chez  le  juge  réclamer  justice:  il  sera 
(donné  en  esclavage  perpétuel  à  qui  le  roi  voudra.)  {ibid.; 
cfi.  ((  Erwig.  »  E  i.  12.  Ut.  3.  iS.  c. 

§.  88.  Le  12.  lit  3.  14  contient  la  formule  de  la  pro- 
fession de  foi  d'un  Juif,  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici. 

§.  89.  La  loi  15  du  même  titre  contient,  avec  des 
détails  9  la  formule  d'abjuration  pour  le  Juif  qui  va  se  faire 
chrétien.  Elle  lui  fait  d'abord  jurer  par  le  Dieu  des  Hébreux 
et  citer  ce  Dieu  par  tous  les  passages  de  l'ancien  testament 
qui  en  parlent  II  est  assez  curieux  d'y  trouver  les  pas- 
sages suivants:  (Par  le  Dieu  qui  a  fait  des  promjesses 
(a  St. Abraham  en  lui  donnant  la  circoncision  comme 
(signe  d'alliance  éternelle;  par  le  Dieu  qui  a  or- 
( donné  à  tout  Israël  de  se  faire,  après  le  passage  du  Jour- 
^dain,  circoncire  avec  des  couteaux  de-pierro 
Le  converti  se  charge  ensuite  de  toutes  les  malédictions 
contenues  dans  l'ancien  testament,  comme  les  plaies  de 
l'Egypte,  etc.  pour  le  cas  où  il  viendrait  à  manquer  à  son 
serment.  {12.  iii.  S.  Id.) 

§.  90.  (Si  un  esclave  juif  se  fait  chrétien,  il  devient 
(libre  et  emporte  son  pécule;  et  celui  qui  dénonce  un  Juif 
(qui  possède  encore  un  esclave  chrétien  (après  le  délai 
accordd)j  recevra  5  Sous  de  récompense,  payables  par  le 
(Juif.)  (((Erwig. »  E 1. 12. Ht. 5. 16.  f. ;  nErtoig,))  12.  Ut.  S.  18.) 

§.  91.  (Dès  la  première  année  de  mon  règne  (d'Er^ 
wigius)f  aucun  Juif  ne  sera  admis  ni  à  commander  à  un 
(chrétien,  à  le  punir,  à  le  forcer,  ou  à  le  frapper,  ni  à  un  em- 
(  ploi  quelconque  dans  une  administration  publique.  Le  Juif 
(qui  trouve  le  moyen  de  maltraiter  un  chrétien  malgré 
(Cette  loi,  recevra  100  coups,  sera  décalvé^  et  on  lui  con- 
(fisquera  la  moitié  de  ses  biens,  ou,  s'il  n'en  a  pas,  il  re- 
(cevra  encore   100  coups;   et   celui   qui  aura  permis  à  un 


(I 
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<Juif  d'exercer  un  pouvoir  tel  qu'il  esl  indiqué  ci-dessus 
(p.  ex.  s'il  a  fait  du  Juif  son  Saïon  etc.)  sur  un  chrétien; 
si  c'est  un  noble,  il  paiera  au  fisc  10  Livres  d'or;  et  si 
c'est  «minioia»  bu  «viiior  persona»,  5  Livres  d'or  ou  il 
recevra  lOD  coups  et  sera  décalvé.)  {nErwig.»  Ei.  i2.tit. 
3.  17.) 

§.  92.  (  Celui  qui  donne  à  un  Juif  le  pouvoir  de  com- 
(mander  à  des  esclaves  chrétiens^  perdra  le  gain  du  travail 
(ce  qu^il  aura  gagm  en  mettant  ce  Juif  à  la  tête  de  ses 

m 

affaires^'y  et  le  Juif  sera  décalvé,  recevra  100  coups  et 
(la  moitié  de  ses  biens  sera  confisquée.)  (nErmy.»  El. 
12.  tit.  3.  19.  c.) 

§.  93.  (  Si  c'est  un  Ëvéque  ou  autre  ecclésiastique  qui 
<a  donné  à  un  Juif  l'administration  des  Biens  ecclésiastiques, 
<dans  laquelle  le  Juif  aura  à  commander  à  des  chrétiens; 
(il  (V ecclésiastique)  perdra  de  ses  propres  biens  autant  que 
(valaient  les  biens  ecclésiastiques,  pour  être  donné  au 
(fisc;  et  s'il  est  dépouillé  (^fi'i/n'oiï  r/e/i?),  on  l'enfermera 
(comaie  pénitentiaire.)  (ihid.  m.  f) 

§.  94.  (Quand  un  Juif  voyage  d'une  <( ci vilas))  oupro- 
(vince  dans  une  autre,  il  est  obligé  de  se  présenter  par- 
tout chcK  l'Ëvêque,  le  Prêtre  ou  le  Juge  de  l'endroit, 
(afin  qu'il  fie  puisse  secrètement  exercer  le  Judaïsme  dans 
(un  endroit  cache.  11  doit  manger  ,avec  les  chrétiens  et 
(rester  avec  eux.  Les  jours  de  fêtes  et  de  solennités  na- 
(tionales,  il  viendra  à  l'église  chrétienne,  chez  l'Ëvêque  oa 
(chez  le  Prêtre.  Si,  pour  une  affaire  pressante,  il  est  obligé 
«de  voyager,  et  qu'il  ne  puisse  s'arrêter  les  jours  de  fête 
(et  être  avec  les  chrétiens;  il  est  obligé  de  signer  une 
(promesse  de  ne  point  participer  aux  fêtes  judaïques  avec 
(les  Juifs  qu'il  pourrait  rencontrer  chemin  fesant,  et  de  se 
(faire  délivrer  dans  chaque  endroit  par  où  il  passera,  un 
(Certificat  du  Prêtre.)  («Eret?*^.»  El.  12Ait.S.20:c.) 
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§;  95.  Pour  facifiter  la  surveillance  à  exercer  sur  tout 
Juif  qui  voyage,  TÉvèque  lui  donnera  avant  son  départ 
une  lettre  (avec  date  précise  du  dépari)  qu'il  sera  obligé 
de  présenter  aux  autorités  partout  où  il  arrivera  (afin  que 
Von  puiêse  vérifier  le  jour  de  son  arrivée  et  celui  de  son 
départ.) 

(  Le  Juif  qui  agira  contrairement  à  cette  loi  {du  §.  94 
—  08),  recevra  100  coups.)  {ibid.  m.) 

§.  96.  (  D*aiileurs,  avant  de  retourner  chez  lui  de  l'en- 
«droit  où  il  aura  séjourné  pour  ses  affaires,  le  Juif  demandera 
(u  l'ecclésiastique  de  Tendroit  une  lettre  de  retour,  dans 
(laquelle  |e  jour  de  son  arrivée  et  celui  de  son  départ  se- 
cronl  indiqués.)  {ibid.  f.)  ' 

§  97.  <Tout  «conventus))  de  Juifs,  aux  jours  deSab- 
<bat  et  aux  autres  fêtes  judaïques,  est  obligé  de  s'assem- 
<bler  che»  TEvêque  ou  chez  le  Prêtre  de  Tendroit  pour  y 
(recevoir  la  bénédiction,  et  aucun  Juif  ne  pourra  en  sortir 
(sans  une  permission  expresse  du  Prêtre.  Là  où  il  n'y  a 
(pas  de  Prêtre,  les  Juifs  resteront  durant  ces  jours,  avec  les 
(juges  ou  les  chrétiens  les  plus  honnêtes.)  {voy.  ci^bas  §.  iOO.) 
{f(Bricîg.n  El.  12.  tiî.S.21.c.) 

§.  98.  (Ces  mêmes  jours,  les  femmes  juives  s'assem* 
(bleront  d'aiprès  l'ordre  des  Prêtres,  chez  des  honnêtes 
(femmes  chrétiennes.)  {ibid.) 

§.  99.  (Juif  ou  Juive  qui  ne  se  conforme  pas  à  celte 
(loi,  sera  décalvé  et  recevra  100  coups;  et  si  de  celte  oc- 
(casîon,  un  Prêtre  profite  ((Tune  femme  juive)  pour  salis- 
( faire  fréquemment  à  sa  volupté,  il  sera  dégradé  et  enfermé 
(pour  toujours.)  {Ibid.  f.) 

§.  100.  (Si  un  Laïque  qui  a  un  Juif  ou  une  Juive 
(SOUS  son  ((obsequium))  ou  ((patrocinium»,  ne  l'envoie  pas 
(chez  l'Evêque,  ou  ctiez  le  Prêtre  aux  jours  ci*dessus  in- 
(diqués:  il  sera  excommunié,  perdra  son  droit  de  patronage 
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(sur  ce  Juif,  et  paiera  au  Prince  3  Livres  d*or.)  (nErwig.)) 
12.  Ut.  3.  22.) 

§«  101.  (Ce  sont  les  Prêtres  qui  seront  chargés d'exé- 
(cuter,  ou  de  veiller  à  Texécution  des  lois  sur  les  Juifs.) 
(((  £rt<7Îjf.))  E  i.  12.  Ut.  S.  23.) 

§.  102.  (Tout  Evêque»  Prêtre  ou  autre  ecclésiastique 
(qui,  pour  sa  part,  n'exécutera  pas  les  lois  sur  les  Juifs,  sera 
(excommunié  pour  trois  mois,  et  paiera  une  Livre  .d'or  au 
(fisc,  ou  bien  il  sera  excommunié  pour  six  mois;  et  chaque 
(Evéque  devra,  pour  réparer  cette  négligence  de  l'Ëvèque 
(son  voisitï)  ou  du  Prêtre,  punir  le  Juif  échappé  à  la  pu- 
(nition;  si  non,  le  Prince  le  fera.)  (iŒrwig.))  Ei.  £2.  lit. 
5,  24.  c.  m.) 

§.  103.  (Le  juge  qui,  de  son  côté  aussi,  ne  punit  pas 
(les  crimes  des  Juifs  qui  lui  auront  été  dénoncés,  paiera  une 
(Livre  d'or  au  fisc.)  (ibid.  f.) 

§.  104.  (A  moins  qu'il  {Veccléêioêtique  ou  le  juge) 
(n'ait  été,  par  une  cause  légale,  empêché  d'exécuter  la  loi.) 
(ihid.  m.) 

$.  105.  (Aucun  juge  n'examinera  l'affaire  d'un  Juif, 
(hors  de  la  présence  de  l'Évêque,  ou  du  Prêtre  de  l'endroit 
(à  moins  que  ceux-ci. ne  soient  absents;  et  si  l'Ëvèque  ne 
(peut  pas  y  venir  lui-même,  il  y  enverra  un  Prêtre,  qui, 
(conjointement  avec  le  Duc  du  territoire,  satisfera  à  la  loL> 
(((Eriw^.))  £2.  Ut.  S.  2^.) 

§.  106.  (Quand  un  Prêtre ,. Diacre  ou  ecclésiastique 
(quelconque,  ou  bien  un  Juge  apprend  que',  dans  son  terri- 
toire, il  existe  un  ((conventus»  de  Juifs,  il  en  contraindra 
(les  membres  à  se  soumettre  à  la  loi.)  {vojf.ci^dessus^.ST). 
(((£ru?«sf.))  JE  1.  12.  tit.  3. 26.  c) 

§.  107.  <Ët  s'il  y  en  a  de  tels  (si  puisêons)  que  le  juge 
(ne  puisse  les  corriger,  il  en  fera  le  rapport  au  Prince  ou 
(au  Pontife,  sinon,  il  sera  lui-même  puni.>  (ibid.  f.) 
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§.  106.  (Le  Prince  se  réserve  le  droit  de  faire  grâce  à 
<ceux  des  Juifs  qui  se  corrigent  en  prison;  il  peut  leur 
(rendre  leurs  biens  et  la  liberté;  mais  si  de  tels  graciés  sont 
(ensuite  relaps,  ils  seront  sévèrement  et  irrévocablement 
(punis.)  {(iErtcîg.))  12,  Ut,  S.  27) 

§.  109.  (Les  lois  d'Erwigius  sur  les  Juifs  doivent  se 
(trouver  entre  les  niains  de  tous  les  Evoques  et  Prêtres. 
(Elles  seront  communiquées  à  chaque  «conventus»  de  Juifs, 
(elles  y  seront  lues,  et  un  exemplaire  en  restera  au  ((con- 
ventus)),  afin  qu'en  cas  de  procès  aucun  Juif  ne  puisse  pré- 
(texter  de  ne  pas  les  avoir  connues.)  (aErtoig,))  El»  12,  fit 
S.  28.  c.) 

§.  110.  (Les  Prêtres  conserveront  soigneusement,  dans 
(les  archives  de  Téglise,  les  professions  de.  foi  signées  par 
(les  Juifs.)  {ibid,  m.) 

§.  111.  (Toutes  ces  lois  contre  les  Juifs  ont  été  lues 
(à  Tolède  dans  l'égUse  de  Ste.  Marie,  à  tous  les  Juifs  qui 
(y  étaient  réunis, le  6"«  avant  les  Calendes  de  Févr.  {27.  Janv.) 
(de  la  première  année  du  règne  d'Erwigius. >  {îbld.  f.) 

AUTRES   SUPERSTITIONS. 

§.  112.  (Celui  qui,  pour  le  salut,  la  mort,  ou  la  vie 
(d'un  Prince,  ou  d'un  autre,  consulte  des  devins  {uariolos, 
auruspices,  vaiieinatores)))^  et  celui  qui  répond  à  une  telle 
(Consultation,  seront  flagellés,  leurs  biens  seront  confisqués, 
(  et  ils  seront  esclaves  de  qui  le  roi  voudra.  Leurs  fils,  s'ils 
(en  sont  complices,  subiront  la  même  peine;  mais  s'ils  sont 
(innocents,  ils  garderont  et  le  rang  et  la  fortime  de  leurs 
(parens.  Si  les  coupables  sont  des  serfs,  ils  seront  soumis 
(à  différentes  punitions,  et  vendus  outre*mer.)  ((((7A</9  ant)^ 

L.  e.  ut.  2.  1.) 

§.  113.  (Les  auteurs  de  maléfice  et  les  enchanteurs 
(de  tempêtes,  qui  font  venir  de  la  grêle  dans  les  vignes  et 
(les  moissons  des* gens,  et  qui  troublent  l'âme  des  hommes 
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(par  rinvocatîon  des  démons,  ou  qui  célèbrent  des  sacri- 
(fices  nocturnes  aux  démons,  recevront  publiquement  200 
(coups  par  le  juge  ou  par  raaclor»,  ou  par  le  procureur 
(de  Tendroit,  seront  honteusement  décalvés,  et  forcés  de 
(se  promener  autour  de  dix  possessions  voisines.  Ensuite 
(le  juge  les  enfermera  avec  un  habillement  particulier,  et 
(ne  leur  donnera  que  le  plus  strict  nécessaire  pour  vivre; 
(OU  il  les  dirigera  vers  le  Roi,  pour  qu'il  en  dispose  à 
(volonté;  et  ceux  qui  consulteront  de  tels  sorciers,  recevront 
(chacun  200  coups  dans  rassemblée  du  peuple.)  {nChds» 
%]  nwit.n  add.  L.  e.  au  2.  3.) 

§.  114.  (Celui  qui  fait  un  maléfice  avec  des  objets, 
(OU  avec  un  écrit  enchanté  contre  un  homme  ou  un  animal, 
(subira  la  même  peine  que  la  loi  précéUente  établit.)  {aChds)) 
g»;  nant.))  L.  6.  Ut.  2.  4.) 

§.  115.  (Même  peine  pour  tout  juge  ou  autre  per- 
(  sonne  quelconque  qui  recourt  aux  devi&s  ou  aux  sorciers, 
(OU  qui  les  écoute  pour  savoir  quelque  chose;  car  (ajonie 
la  loi)  par  un  mensonge,  on  ne  trouve  pas  la  vérité.)  {6. 
m,  2,  S.  c.  —  Cette  loi  manque  dans  léd,  de  Madrid.) 

§•  116.  (Le  juge  ne  devra  examiner  de  tels  devins  ou 
(Sorciers  que  pour  les  punir.)  {ibid.  m.) 

§.  117.  (Ceux  qui  observent  des  augures^  recevront 
(50  coups  publiquement,  et  s'ils  sont  relaps,  la  peine  se  ré- 
(pètera,  et  ils  perdront  le  droit  d'être  témoin.)    (ibid.  f.) 

JURIDICTION  ECCLÉSIASTIQUE. 

§.  118.  On  aura  observé  dans  toute  la  législation, 
que  le  clergé  avait  acquis,  chez  ce  peuple,  une  grande  in- 
fluence sur  la  Juridiction,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  la 
surveillance  et  la  Juridiction  des  Juifs  soient  presqu' en- 
tièrement tombées  entre  ses  mains  {votf.  ci-dessus  §.  iOi  sq.). 
U  n'est  pas  non  plus  surprenant  que  les  causes  des  pauvres 
aient  été  principalement  du  ressort  des  Prêtres  et  sous  legyr 
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proteclion.  L'affranchissement  dei^  esclaves  se  fesait  aussi 
principalement  par  eux,  ainsi  que  la  publication  des  actes 
de  testament;  mais  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est^  de  voir 
rÉvêque  former  une  espèce  de  cour  d'appel  ;  il  était,  après 
le  Roi,  dans  les  provinces  éloignées  une  autorité  supérieure 
et  suffisante  pour  forcer,  le  cas  échéant,  les  hommes  puis- 
sans  à  venir  répondre  en  justice.  (Pour  ce  dernier  cas  vûij> 
7.  fit  /.  i.  m.  —  Pour  les  autres  voy.  à  P.  §.  180  sq*  et 
les  antres  spécialités.) 

§.  119.  Pour  beaucoup  de  crimes,  les Évêques  étaient 
chargés  de  cette  partie  de  la  peine  qui  consistait  à  enfer- 
mer le  coupable  sous  pénitence,  (voyez  par  ex.  6.  Ht  & 
fS.  c.) 

§.  120.  Le  8'"«' canon  du  13««  concile  de  Tolède 
porte: 

(Sur  la  citation  du  Métropolitain,  tout  homme  demeurant 
(dans  son  archi- diocèse,  doit  comparaître  là  où  il  est 
(cilé.)  {f2.  Ht.  3,) 


SECT-  S.  -  ROYAUTÉ. 

§.1.  Le  pouvoir  royal  avait  reçu  chez  t^e  peuple  déjà 
à  Tépoque  de  la  rédaction  de  ce  code,  une  assez  grande 
extension.  Le  Roi  formait  le  tribunal  suprême:  s'il  ne 
fesait  pas  seul  les  lois,  du  moins,  les  publiait -il  avec  or- 
gueil et  comme  émanant  de  lui.;  il  ne  disait  pas  justement 
comme  de  nos  jours  ((Notre  Majesté  a  daigné»  etc.,  mais  il 
se  servait  de  circonlocutions ,  variant  partout,  mais  montrant 
toujours  la  même  idée;  p.  ex.  au  2.  tit  1.  1  :  (Pendani  que 
(la  ((celsitudo»  (kantesse)  de  tlolre  sérénité  résidait  subli- 
(mcment  sur  le  trône,   à  la  vue  (entourée^  de  tous  les 
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(Prêtres  de  Dieu,  des  (cSeniores»  du  Palais  et  des  «Gardingi)); 
(la  manifeslation  de  ia  loi  a  brillé ,  et  ainsi,  sa  célëbriié  et 
(sa  révérence  doivent  être  observées  dans  toutes  les  pro- 
(vinces  de  notre  royaume.) 

Au  2.   lit.  1.  5  il  se   dit:    unostri  culininis  fasligium»  ' 
c. ad.  (le  faîte  de  noire  culminatîon,  élévation.) 

§•  2.  Au  2.  tit.  1.  4.  la  royauté  et  le  peuple  sont 
comparés  à  un  corps  humain  dont  ia  tête  est  le  Roi;  et 
la  loi  observe:  (comme  là  tête  est  élevée  et  ornée  deTéclat 
(de  la  lumière  pour  voir,  et  de  Tintelligenee  pour  juger,  et 
(que  toutes  les  fibres  des  membres  du  corps  y  trouvent 
(leur  centre,  et  comme  enfin  le  médecin  doit  commencer 
(par  guérir  la  tête  du  malade;  aussi  noire  législation  corn- 
(menée- t-eUe  par  des  stipulations  sur  la  royauté.) 

§.  3.  Le  roi  est  encore  le  chef  suprême  de  l'armée; 
déserte  qu^il  est  le  centre  des  trois  pouvoirs:  militaire,  ju- 
diciaire et  administratif.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  du  phénomène  de  la  réunion  de  ces  trois  pouvoirs, 
el,  à  ce  sujet,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  P.  initio. 

§•  4.  Il  était  souvent  au-dessus  de  la  loi;  beaucoup 
de  stipulations  de  la  (dex»  lui  réservent  expressément  le 
droit  de  faire  des  exceptions  à  la  loi  même.  {voy.  par  ex. 
5.  Ut.  3.  ii.  f.) 

§.  5.  (Si  un  libre  «nobilior  persona))  ne  fait  pas  ce 
«que  le  Roi  lui  a  ordonné,  il  paiera  au  fisc  3  Livres  d'or, 
«et  si  c'est  un  libre  qui  ne  peut  pas  payer  cette  somme,  il 
(recevra  100  coups  de  fléau,  mais  sans  être  noté  d'infamie. 
(On  est  excusé  seulement  en  cas  de  maladie,  d'intempérie, 
< d'inondation,  de  beaucoup  de  neige,  ou  d'aulre  empêche- 
<  ment  légal.  >  {<(  Rc  rf*  »  3R  ;  «  ant.  ))  add.  L.  2.  Ut.  i.  33.) 

§.  6.  (Une  ordonnance  royale  ne  doit  être  écrite  que 
<par  des  notaires  publics  ou  par  leurs  ((pueri»  (esclaves  se^- 
crét(ùres)y  ou  par  ceux  que  le  roi. désigne  pour  cet  effet. 
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(Tout  autre  qui  le  fera,  sera  décalvé,  recevra  200  coups 
(de  flëau,   et  on  lui  coupera  le. pouce  de  la  main  droite.) 
(«anf.»  7.  ///.  d.  9.) 
NB«  Cette  loi  ne  se  trouve  que  dans  Tëd.  de  Madrid,  et 

elle  est  tirée  des  manuscrits  L.  J.  et  Cmp. 
§.  7.    Pour  les  faussaires  d'actes  royaux,   voyez   P. 
§.  260  sq. 

§.  8.  Quant  à  la  question  de  savoir  comment  on  par- 
venait au  pouvoir  royal,  il  faut  distinguer  deux  périodes: 
celle  où  les  Wisigoths  n'avaient-  pas  encore  adopté  le  Chris- 
tianisme ,  et  celle  ou  le  Christianisme  était  devenu  leur 
religion  et  par  suite  leur  loi  d'£tat  Dans  ces  deux  pé- 
riodes, la  Royauté  a  été  éligible^  mais  avec  cette  différence, 
que,  dans  la  première  période,  c'était  le  peuple  qui  en  fesait 
l'éleciion;  tandis  que  dans  la  seconde,  c'étaient  les  hauts 
dignitaires,  surtout  ecclésiastiques,  qui,  dans  les  conciles, 
exerçaient  de  préférence  le  droit  d'élire  le  Roi  :  aussi  le  4'"® 
concile  de  Tolède  nous  a-t-il  conservé  dans  plusieurs 
canons  la  manière  dont  se  fesait  cette  élection. 

§.  9.  On  comprend  aisément  que  le  fils  du  Roi  pou- 
vait être  élu,  et  même  de  préférence  à  tout  autre,  quand 
il  avait  l'âge  et  les  qualités  requises  pour  être  Roi,  sans 
que  pour  cela,  il  y  eût  pour  lui  un  droit  de  succession  a 
la  couronne. 

De  même ,  le  droit  d'élire,  renfermant  en  lui-même  celui 
de  déposer,  il  en  est  résulté  tout  naturellement,  qu'oii  a  déposé 
le  Roi,  toutes  les  fois  qu'on  a  eu  à  lui  imputer,  à  tort  ou 
à  raison,  d'être  indigne  du  trône,  comme  le  cas  a  eu  lieu 
indifféremment  dans  les  deux  périodes.  De  cette  circon- 
stance a  découlé  la  nécessité  d'une  prestation  mutuelle  de 
serment  h  chaque  avènement  au  trône;  c'est  ainsi  qu'une 
loi  porte: 

§.  10.    (Le  Roi  ne  peut  pas  monter  sur  le  trône  avant 
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(d'avoir  juré  qu'il  sera  fidèle  aux  lois  du  pays.)    {nRcds)) 
2.  Ut.  i.  6.  vers  la  fin.) 
NB.    Loi  qui   rappelle    le  fameux  (sino,  no)  des  Ara- 

gonais. 

§.11.  (Aussitôt  après  Télection  d'un  Pnhce^  tous 
(doivent^  suivant  l'usage,  lui  jurer  fidélité.  Tous  ceux  qui 
(sont  de  l'ordre  palatin  {a ex  officio  Palaiino»)^  doivent  se 
(présenter  en  personne  là  où  le  roi  se  trouve.  Les  autres 
(Wisigoths  demeurant  dans  les  provinces  sont  obligés  de 
(prêter  ce  serment  dans  les  mains  d'une  personne^  chargée 
(Spécialement  par  le  Roi  de  le  recevoir  en  son  nom  (nom- 
mée dans  la  loi  nDiscussor  JHramcnli)))^  et  le  Roi  pourra 
(faire  ce  qui  bon  lui  semblera  de  la  personne  et  des  biens 
(de  celui  qui,  après  avoir  appris  son  élection ,  se  cache 
(et  se  soustrait  à  la  protestation  de  ce  serment;  une  même 
(punition  attend  celui  de  l'ordre  Palatin  qui  ne  vient  pas 
(prêter  son  serment,  en  présence  du  Roi,  à  moins  qu'une 
(maladie  ou  quelqu'autre  obstacle  ne  le  retienne,  et,  dans 
(ce  cas,  il  est  obligé  de  le  faire  savoir  au  Roi)  {par  ecril). 
(i^Egigayy  2.  Ut.  i.  S4;  ë.  tit.  7.  i9.) 

§.  11  a.  (Celui  qui  fait  naître  une  révolte  pour  s'cm- 
c parer  du  trône,  sera  excommunié  ainsi  que  ses  partisans.) 
(aRcds))  2.  tit.  i.  6,  f.) 

§.  12.  (Celui  qui  a  comploté  ou  veut  comploter  avec 
(les  étrangers  contre  les  Wisigoths;  celui  qui  cause  des 
(troubles  dans  notre  royaume,  ou  qui  fait  une  conjuration 
(Contre  notre  vie;  ou  enfin  celui  qui,  depuis  le  règije  de  , 
(Chintilla,  a  commis  un  de  ces  crimes,  sera  condamné  à 
(mort;  ou,  si  on  lui  fait  grâce  de  la  vie,  il  aura  les  yeux 
(crévés,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent;  il  recevra  100 
(Coups  de  fléau,  sera  décalvé,  deviendra  l'esclave  du  Prince 
(et  sera  enfermé  pour  toujours.  En  tout  cas,  les  biens  du 
(coupable    seront    confisqués    et   donnés  irrévocablement  à 
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<un  autre.)    {Chndsy)   SR;   «Rcdsn  €,  J.  8/  2.  Ht,  i,  7. 

c.  m.) 

§.  13.  (Si  le  coupable  a  fait  un  acte  par  lequel  il  a 
(cherché  à  soustraire  clandestinement  sa  fortune,  p.  ex.  en 
(la  donnant  à  Téglise,  à  son  épouse,  à  ses  enfans,  ou  à 
(ses  amis:  un  tel  acte  sera  cassé  et  la  fortune  sera  con- 
(fisquée;  mais  tout  acte  fait  réellement  avant  le  crime,  res- 
(tera  valable.)  {ibid,  m.) 

§.  14.  (Cependant  le  Roi  se  réserve  le  droit  de  rendre 
(par  grâce  au  coupable  la  valeur  d'un  20'"*,  de  cette  for- 
(tune,  mais  en  autres  biens  que  ceux  qui  ont  été  confisqués.) 
(îbld.  f.) 

§.  15.  (Il  est  défendu  de  se  prévaloir  des  canons  du 
(Concile  de  Tolède,  qui  prescrivent  de  ne  déposer  personne 
(de  son  ordre  religieux,  ni  de  rejeter  quelqu'un  de  l'ordre 
(Palatin,  ni  ,de  les  mettre  à  la  torture,  ni  en  prison,  que 
(dans  le  cas  d'un  crime  manifeste,  et  après  un  examen  pu- 
(hlic;  pour  se  lier  avec  serment  à  d'autres,  et  ourdir 
(Secrètement  une  conjuration  contre  la  vie  du  roi,  comme 
(le  cas  a  eu  lieu  {ajoute  la  loi),  où  l'on  a  attenté  à  notre 
(vie  par  le  glaive  et  le  poison.  Celui  qui  commettra  un 
(tel  crime,  sera  condamné  à  la  peine  portée  contre  les 
(perfides  et  ceux  qui  se  révoltent  contre  le  Roi.)  {cft.  P. 
§.  £46),  i{nEglga»  2.  Ut.  3,  19.  Cette  loi  manque  dans 
Téditlon  de  Madrid.) 

§.  16.  (Si  une  personne  noble  et  ((idonea)),  religieuse 
(  ou  Ipïque ,  dit  du  mal  du  Prince,  ou  linsulte,  ou  le  maudit, 
(le  Prince  disposera  de  la  moitié  de  ses  biens  en  faveur 
(de  qui  il  voudra.  Si  c'est  plus  vile  ou  plus  humble  per- 
( sonne,  qui  n'est  revêtue  d'aucune  dignité,  le^ Prince  pourra 
(faire  d'elle  et  de  ious  ses  biens  tout  ce  qu'il  voudra.  Si 
(quelqu'un  dit  du  mal  d'un  Prince  qui  est  déjà  mort,  ou 
(qu'il  le  maudisse,  il  doit  être  considéré  comme  un  fou,  et  il  en 
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(sera  quitte  pour  50  coups  de  fléau,  à  condition  qu'il  se  cor- 
(rige  à  l'avenir.)  (aRcdsyy  3R;  «wov.  cm.»  C^^^iChds  nova)> 
L  2.  Ut.  i.  S.) 

§.  17.  (La  forlune  que  le  Roi  possédait  avant  que 
(d'èlre  élu,  ou  qui  lui  revient  plus  tard  de  ses  parens  par 
(héritage,  suit  la  loi  ordinaire,  et  elle  est,  en  toutes  circon- 
(staupes,  soumise  aux  lois  générales;  de  sorte  que  cette  for- 
(tane  lui  appartient  en  propre,  et  a  sa  mort  elle  retourne  à 
(Ses  parens  et  non  à  son  successeur.)  (nRcdsn  2.  Ut.  /. 
S.  m,) 

§.  18.  (Si  un  officier  du  Palais  cherche  à  enfreindre 
(les  lois  s^r  Tavènement  au  trône  d'un  Prince  ou  sur  l'hé- 
(ritage  des  biens  de  la  famille  royale,  soit  en  raisonnant 
(intérieurement  et  en  lésant  la  grimace  {usiletiter  mussi'» 
fait»»),  soit  en  le  déclarant  ouvertement:  il  sera  enfermé 
(et  privé  de  sa  dignité  ainsi  que  de  la  moitié  de  sa  fortune. 
(Même  sort  attend  «.tout  ecclésiastique  coupable  d'un  pareil 
(crime.)  (ibifi,  f.) 

§.  19.  (La  veuve  du  Prince  est  obligé  de  vivre  en 
(chasteté;  elle  ne  peut  pas  même  se  remarier.)  {io"^^ concile 
de  Tolède  can.  ë.    nRcd»))  12.  tit.  i.  5.  f.) 

DES  PALATINS  ET  DU  VASSELAGB. 

§.  20.  Les  gens  de  l'office  Palatin  peuvent  être  ré- 
gardés comme  une  espèce  de  vassaux  du  roi,  qui  le  ser- 
vaient et  recevaient  de  lui  des  récompenses  en  terres  ou' 
autres  biens.  Ils  sont  souvent  nommés  ((fidèles  regis)> 
(voy.p.cx.O.  tit.  i.  6;  cfi.  les  conciles  de  Tolède  ^.  e.  6 
et  6,  c.  14)  expression   qui   rappelle  celle  de  Féodalité. 

Dans  une  autre  loi,  nous  rencontrons  l'expression 
((Leudes));  et  les  terres  royales  qui  leur  étaient  concédées 
comme  une  espèce  de  fiefs,  se  nommaient  ((regia  béné- 
ficia)) {ooy.  4.  tit.  ^.  ë.) 

A  ce  propos,  nous  observerons  que  le  5"'*^  concile  de 
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Tolède  can.  6.  prescrit  aux  Rois  de  ne  pas  priver  les  fi- 
dèles de  leurs  prédécesseurs  du  ((rerum  jure))  (droit  sur 
les  biens)  qui  leur  avait  été  accordé  comme  récompense  de 

leurs  services.  {Lembke  Tome.  L  p.  i8S,) 

i 

§.  21.  Les  serfs  royaux,  et  ceux  des  serfs  royaux  qui 
avaient  été  affranchis,  parvenaient  à  dès  dignités,  comme  celle 
d'inspecteur  des  employés  et  des  serviteurs  du  Palais;  ce 
qui  les  élevait  au  rang  de  Comte.  C'est  ainsi  que  Ton  ren- 
contre des  «comes  scanciarum))  {Comte  deè  Echoiisons), 
«comes  Thesaurorum»  {Comte  du  trésor),  «comes  stabuli» 
{Comte  de  Vétahle,  écurie,  dont  en  France  on  a  fait  plus 
tard  Connétable)»  {voy.  Lemhhe,  Tou.I.  p.  178;,  et  pour 
les  serfs  fiscaux  voy,  F,  §.  20  sq.,  H.  §§.  2i ,  22,  et 
ci^^bas  §.  40  sq») 

§.  22.  On  connaissait  même  un  vasselage  subalterne, 
celui  du  «Buccellarius))  {qui  mange  à  la  table  d^autfui), 
homme  Ubre,  sans  fortune  qui  se  mettait  volontairement  au 
service  d'un  puissant,  et  dont  il  recevait  des  armes  de  guerre 
et  autres  choses,  {voy.  *>.  tit.  3.  i,  c.) 

§.  23.  (Si  le  ((Buccellarius»  quitte  son  patron,  et  passe 
(à  un  autre,  il  sera  obligé  de  rendre  à  son  ancien  patron 
<  tout  ce  qu'il  en  a  reçu)  {etï  terres  et  autres  dons  ?).  («  aw/.» 
L.  C.  S.  lit.  S.  i,  c;  &,  tit.  S.  S.  f) 

§.  24.  (Les  enfans  du  ((Buccellarius)),  ainsi  que  ceux 
(de  son  patron,  resteront  dans  le  même  rapport  {de  vasselage 
et  de  suzet*ainete).  {S.  tit.  S.  i.  m.) 

§.  25.  (Le  ((Buccellarius)),  soit  en  restant,  soit  en 
(quittant  le  service  de  son  patron,  gardera  la  moitié  de  ce 
(qu'il  a  gagné  en  servant  son  seigneur,  et  l'autre  moitié 
(reviendra  à  ce  dernier.)  {ibid.  et  3.  tit.  5,  S.) 

§.  26.  (Si  un  ((Buccellarius))  meurt  ne  laissant  quune 
(  fille ,  celle-ci  conservera  la  qualité  de  son  père,  et  le  seigneur 
clui  procurera  un  mari  du  même  rang  qu'elle,  et  qui  liéri- 
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(tera  de  la  forlune  du  défunt ,  et  le  remplacera  auprès  du 
<seigneur.  Mais  si  la  fiUe  prend  un  mari  malgré  son  sei- 
(gneur,  elle  lui  rendra  tout  ce  que  son  père  avait  reçu  de 
<ce  seigneur.)  {ibid.  f.) 

§.  27.  <Le((Buccellarius»/reçoit  de  son  patron  des  terres 
<et  d'autres  dons  qu'il  est  obligé  de  rendre  quand  il  le  quitte.) 
(«awf.»  3R;  «JBcrf*»  J;  nChdsn  L.  S.  Ht  3.  4.) 
NB.  Cette  loi  répète  ce  qui  est  dit  ci-dessus  §•  23. 

§•  28.  Nous  avons  trouvé  dans  quelques  lois^  voyes 
p.  ex.  8.  tit.  5.  6  y  l'expression  <(Seniores  loci»;  sont-ce  les 
seigneurs  de  l'endroit,  ou  les  plus  âgés  de  Tendroit? 

§•  29.  Nous  rencontrons  dans  le  tit.  3  du  liv,  5.  où  il 
s'agit  des  patrons  ou  seigneurs  et  des  «Buccellarii»^  une 
loi  qui  dit: 

(Les  armés  qui,  par  le  seigneur,  sont  données  à  son 
(Saïon  pour  son  service  {d'aide "juge) y  ne  pourront,  en 
(aucune  manière,  être  réclamées  par  le  seigneur;  mais  ce 
(qu'il  aura  acquis  pendant  qu'il  était  Saïon^  restera  sous  la 
(puissance  du  seigneur.)  («ar<f.»  3.  Ut.  S.  2.) 

§.  29  a.  Il  nous  est  difficile  de  mettre  d'accord  la 
teneur  de  cette  loi  avec  celle  des  §§•  22  à  27  ci -dessus. 
Suivant  celle  du  §•  29  tout  ce  que  le  Saïon  gagne,  reste 
sous  la  puissance  de  son  seigneur;  mais  les  armes  qu'il  a 
reçues  du  seigneur ^  lui  appartiennent;  tandis  que,  suivant 
le  §.  23,  si  un  ((Buccellarius)>  quitte  son  patron,  il  doit 
lui  rendre  tout  ce  qu'il  en  a  reçu,  et  par  conséquent  les 
armes  aussi  ;  ensuite,  suivant  le  §.  25,  de  tout  ce  qu'il  a  gagné 
au  service  de  son  patron,  la  moitié  lui  revient  de  droit.  Il 
faut  encore  observer  que  l'article  du  Saïon  et  ceux  du 
((Buccellarius))  se  trouvent  dans  le  même  titre  qui  parle  des 
donations  du  patron,  et  que,  par  là,  il  devient  clair,  que  le 
Saïon  était  aussi  une  espèce  de  ((Buccellarius». 

On  doit  rappeler  ici  que  le  juge,  qui  était  le  patron 
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du  Saion,  percevml  sur  toule  compositioa  un  20^,  el  le 
SaioDi  si  Ton  prend  à  la  lettre  le  texte  de  la  loi,  en  re- 
cevait un  10"%  €•  à.  d.  le  double  {voy.  P.  §•  //  et  ii).  Or, 
si  Ton  admet  que  la  loi  de  notre  §.25,  en  disant  que  la 
moitié  de  ce  que  le  ((Buccellarius »  gagne,  revient  à  son 
patron,  a  entendu  aussi  le  gain  du  Saïon,  comme  employé 
judiciaire;  on  pourrait  facilement  en  tirer  la  conséquence 
que  le  20"^*,  que  le  juge  recevait  de  toule  composition, 
était  compris  dans  le  10^*  que  le  Sàïon  recevait:  c.àd.que 
le  Saïon  recevait  un  10"^  de  la  composition  et  en  donnait 
la  moitié  au  juge,  à  son  patron,  dont  il  était  le  (iBuccel* 
«larius;  bien  entendu,  lorsque  c'était  lui  qui  avait  jugé  la 
cause,  ou  qui  avait  été  envoyé  quelque  part  exécuter  un 
jugement;  car,  à  ce  qu'il  parait,  le  juge  seul  recevait 
son  26"**,  quand  il  n'avait  pas  été  nécessaire  d'employer 
le  Saïon. 

Il  faut  peut-être  distinguer  le  Saïon  u  Buccellarius»  du 
((Buccellarius»  qui  n'est  pas  Saïon,  en  cela  que  ce  dernier 
était  obligé ,  en  quittant  son  patron,  de  lui  rendre  les  armes 
et  les  autres  donations  qu'il  en  avait  reçues,  comme  p.  ex. 
des  terres  en  usufruit ,  et  son  lien  de  clientèle  passait  à  ses 
héritiers  ;  tandis  que  le  Saïon  occupait  une  fonction  publique 
qui  était  de  nature  à  ne  pas  permettre  qu'il  pût  quitter  fa- 
cilement son  patron.  Peut-être  est-ce  pour  cette  cause 
que  la  loi  de  notre  §.  29  dit:  (tout  ce  que  le  Saïon  a  acquis, 
(restera  sous  la  puissance  du  patron,  c.  à  d.  que,  quand  il 
(quittera  son  patron,  celui-ci  pourra  reprendre  tout,  excepté 
des  armes.) 

§•  30.  La  position  d*un  vassal-client,  vis-à-vis  de  son 
patroif ,  était  telle  que,  lorsqu'il  fesait  un  mal  sur  Tordre, 
de  son  patron ,  c'était  ce  dernier  seul  qui  en  était  puni.) 
(vojf.aRcdê))  SR;  «ant»  add.J.  T.i;  «Cknds))  C;  «ant^ 

h.  a.  ut  i.  i.) 
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DE    l'armée.. 

§.  31.  L'armée  élaH  organisée  de  la  manière  suivante  : 
10  hommes  formaient  wie  «Decania»  (dizmne^  escouade)^ 
à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait  un  «Decanus»  {dizénier^ 
caporal;  voy.  9»  Ut.  £•  <#.)»  10  «Decaniad»  formaient  une 
«Centena»  {centaine^  compagnie)^  sous  un  «Centenaiius» 
(centénier,  capitaine;  voy.  9,  Ut  2.  S)\  5  de  ces  «cente- 
Dae»  formaient  une  «Quingentena»,  sous  un  «Quingente- 
narius»  {voy.  9.  Ut.  2.i,)\  deux  <(Quingentenae»  formaient 
une  aTiufadia»,  sous  un  «Tiufadus»  (voj/.  9.  tit.  2,  i.)  ou 
«Milienarius»  {voy.  9.  tit.  2.  26.)  \  et  plusieurs  «Tinfadiae», 
qui  formaient  toute  une  armée  complète,  étaient  placées  sous 
le  commendement  en  chef  d'un  Comte,  qui  alors  recevait 
le  nom  de  «praepositus  hostis»,  c.  à  d«  prévôt  ou  chef  de 
l'armée  {voy.  9.  tit.  2.  d  et6)\  mais  quelquefois  aussi ,  ces 
«Tiufadiae»  ne  formaient  qu'un  corps  d'armée ,  dont  plu- 
sieurs réunis ,  se  trouvaient  sous  le  commandement  d'un  Duc 
ou  du  Roi.  {voy.  9.  tii.  2.  9.) 

§•  32.  On  rencontre  dans  la  loi  l'expression  de  «Quin- 
quagenarius»  là  où  d'autres  manuscrits  mettent  «Quingen-* 
tenarius».  Faudrait^il  admettre  que  5  «Decaniae»  formaient 
une  «Quinquagena»,  {SO^^)y  sous  un  «Quinquagenarius»^ 
dont  deux  auraient  constitué  la  centaine?  {voy.  p.  ex.  9.  tit* 
2.  i.) 

§.  33.  (Quand  le  Roi  annonce  lui- même ,  ou  par  ses 
(Ducs  ou  ses  Comtes,  que  l'armée  doit  s'assembler,  à  tel  jour 
(et  à  tel  lieu,  personne  ne  restera  chez  soi,  ni  ne  devra 
(faire  semblant  de  ne  l'avoir  pas  su;  mais  tous  y  arriveront 
(ponctuellement)  {aWamba))  ^-^  uErwig.yiT.i\  i(9iov,em.)y 
add.  C;  aant.y}  Lé  9.  tit.  2.  9.  c.)     ^ 

§•  34.  (Celui  qui  n'arrive  pas,  ou  qui  est  en  retard 
(la  loi  ajoute:  (et  celui  qui  déserte)  ce  qui  n'a  ici  aucun 
sens,   voyez  ci  "bas  §.  44  sq.)\  s^il  est  un  <(majoris  loci», 
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(C.  àd.  Duc,  Comte  ou  «Gardingus»;  ses  biens  seront 
(ConfiscjuéSj  et  il  sera  rélégué  en  exil  (il  sera  emprisonné 
et  perdra  sa  dignité?)  \  (sUl  est  un  «inferior»  ou  ((vilior») 
(C.  à  d.  (d'iufad)),  ou  s'il  est  un  tel  qui  réunit  les  petits 
(corps  de  troupes^  ou  s'il  est  un  soldat,  il  recevra 200 coups, 
(sera  décalvé  honteusement  et  paiera  une  Livre  d'or,  ou 
(il  deviendra  esclave  à  perpétuité  de^  qui  le  Roi  voudra.) 
{ibid.  m.) 

Voyez  une  contradiction  au  §/46  ci-bas. 

§.  35.  (Sont  exemptés:  ceux  qui  sont  trop  jeunes,  ou 
(trop  vieux;  ceux  qui  sont  malades,  si  toutefois  ils  prouvent 
(par  témoins  ((idonei»  qu'ils  sont  malades;  enfin  ceux  qui 
(Ont  obtenu  du  Roi  une  exemption  spéciale:  cependant  un 
(tel  malade  {c.àd.  fous  les  exempts^  excepté  les  enfansT) 
(n'en  doit  pas  moins  diriger  sa  «virtus»  {esclaves,  genf) 
(vers  le  Duc  ou  le  Comte.)  {ibid.;  cft.  9.  tit.  2.  8.  f) 

§«  36.  (Chaque  individu  libre  ou  affranchi,  Goth  ou 
(Romain,  et  même  le  serf  du  fisc,  est  obligé  de  venir  à 
(l'armée  avec  sa  ((  virtus»  ou  ses  ((copiae»;  c.  à  d.  le  10**  de 
(  ses  esclaves.  Cette  ((  virtus  »  doit  être  armée  en  partie  de 
(Cuirasses  en  cuir,  en  partie  àt  aZtcvii»)  {hoquet on  de  grosH 
laine)  \  avoir,  pour  la  plupart^  des  boucliers,  des  épées,  des 
(  framées  {espèce  de  javelot),  des  lances,  des  flèches  ;  quel- 
(ques  uns  des  frondes  ou  d'autres  armes,  données  par  leurs 
(Seigneurs.)  {9.  tit.  2.  9.  m.) 

Il  est  à  observer  que  le  dixième  des  esclaves  de  la 
femme  était  probablement  aussi  obligé  de  suivre  le  mari.) 
{voy.  0.  §.  Si) 

§•  37.  (Celui  des  seigneurs  qui  arrive,  mais  sans  sa 
((virtus)),  ou  bien  avec  un  nombre  d'hommes  inférieur  à 
(Celui  que  la  loi  prescrit,  perdra  au  profit  du  fisc  chaque 
(esclave  qui  manquera.)  {ibid.  f.) 

§•  ?8.    (  Quiconque  de  Tofiice  palatin,  après  son  arrivée 
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(a  Tarmée,  ne  sert  pas  le  Prince  avec  zèle,  et  manque  ù 
(ses  fonctions  dans  la  «Vardia»  {gardé)  avec  ses  camarades, 
<  subira  la  même  peine  {que  celle  infligée  à  celui  qui  n'ar-* 
rive  pas);  excepté  s'il  prouve  que  c'est  par  maladie  ou 
(débilité.  Et  si  les  militaires  inférieurs,  partis  pour  cette 
expédition,  ne  suivent  pas  leur  Duc,  leur  Comte  ou  leur 
Patron,  et  qu'ils  passent  d'un  Patron  à  l'autre,  de  sorte  qu'ils 
(ne  restent  pas  avec  leurs  seigneurs  dans  la  «Vardia»,  et 
(De  font  rien  pour  l'armée,  ils  seront  punis  comme  s'ils 
n'étaient  pas  arrivés.)  (ibid.) 

§«.39.  (Aucun  des  employés  supérieurs  dans  l'armée, 
(Comme  Duc,  Comte,  Tiufad,  ou  quelqu^autre  qui  com- 
(mande,  ne  doit,  ni  se  laisser  corrompre,  ni  congédier,  pour 
(de  l'argent,  un  inférieur.  Si  un  Primat  du  Palais  le  fait,  il 
(rendra  l'argent  au  quadruple,  et  paiera  au  Prince  une  Livre 
(d'or,  pour  s'être  ainsi  laissé  corrompre;  si  c'est  un  «minor», 
(il  sera  privé  de  l'honneur  et  de  la  dignité  d'homme  libre, 
(et,  avec  ses  biens,  passera  en  la  possession  du  fisc  comme 
(esclave.)  {ibid.) 

§•  40.  (Si  les  ((servi  dominici))  {serfs  du  Prince)  càd. 
(les  ((compulsores  exercitus»  {ceux  qui  mmoncent  le  ras^ 
semblemetit  de  t armée)  prennent  quelque  chose  de  force 
(à  (pielqu'un,  le  fait  étant  prouvé  devant  le  juge,  ils  en  ren- 
(dront  onze  fois  la  valeur,  et  recevront  chacun  50  coups 
(dans  l'assemblée  publique.)  {nant.})  J.  (7;  nnov.  em.n  add. 
L.  9.  m.  2.  2) 

§.  41.  (Si  les  ((servi  dominici))  ont,  pour  de  l'argent, 
(laissé  chez  lui  quelqu'un  qui  n'est  pas  malade:  ils  paieront 
(au Comte  de  la  ((civitas))  neuf  fois  cet  argent-,  et  s'ils  l'ont 
(fait  pour  rien,  ils  lui  paieront  5  Sous.) 

(En  général,  le  Tiufad  se  servira  des  Cenléniers; 
(ceux-ci  à  leur  tour  se  serviront  de;3  Dizéniers  pour  surveiller 
^les  ((servi  dominici))  et  découvrir  la  corruption;  et  le  Tiu- 
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({ad  en  fera  le  rapport  au  Comte  de  la  «civitas».  {nant)) 
9.  iit.sS.  S.  c.  m.) 

§.  42.  (S'il  {le  Tiufad)  s'est  fait  payer  ramende  (ci' 
éeëêus  indiquée)^  et  qu'il  Tait  gardée  pour  lui,  il  la  rendra 
(neuf  fois;  et  si,  corrompu  par  quelqu'un  ou  prié  par  lui, 
(il  ne  s'est  pas  fait  payer  l'amende:  il  la  paiera  au  double 
(de  ses  propres  deniers,  et  au  profit  de  ceux  qui  auraient 
(dû  partager  l'amende  entr'eux.  Si  le  Tiufad,  après  s'élre 
(fait  payer  l'amende,  ne  Ta  pas  fait  connaître  au  Roi,  afin 
(que  celui-ci  puisse  ordonner  de  la  partager  dans  la  Tiufadia 
(à  laquelle  elle  est  due;  ou,  s'il  n'a  pas  versé  l'argent  dans 
(les  mains  du  Comte  de  la  (( civitas»,  il  la  paiera  neuf  fois.) 
{ibid.  f.) 
NB.  La  fin  du  texte  de  cette  loi  nous  a  paru  corrompue, 
.  et  nous  avons  donné  notre  traduction  en  profitant  de 

l'édition  de  Madrid  ^t  de  la  traduction  du  Fuero-Juigo 

avec  ses  variantes. 

§•  43.  (Si  le  Tiufad  ou  le  Centénier  laisse,  pour  de 
(l'argent,  retourner  à  la  maison  celui  qui  est  déjà  à  l'armée, 
iou  s'il  l'autorise  à  ne  pas  venir  à  l'armée,  il  donnera  au 
(Comte  de  la  «civitas»  neuf  fois  cet  argent.  L'a -t -il  fait 
(Sans  avoir  reçu  de  l'argent,  s'il  est  ((Tiufad»,  il  paiera 
(20  Sous;  s'il  est  (cQuingentenarius»,  15Sous;  s'il  est  «Cen- 
((ténier)^,  10  Sous;  s'il  est  «Disénier»,  5  Sous;  composition 
(qui  se  répartira  dans  la  Centaine)  {de  la  personne  eou' 
gédiêe?)    {a ant. yy   T.  C.  9.  Ut  2.  i;   nant.yy  9.  Ut  2.  S. 

m.  /•) 

§.  44.  (Si  le  Centénier  délaisse  la  Centaine  qu'il  doit 
(conduire,  et  déserte:  il  sera  condamné  au  supplice  capital 
(Se  réfugie -t -il  à  un  autel  ou  chez  l'Évêque,  on  hii  fera 
(grâce  de  la  vie,  mais  il  paiera  300  Sous  au  Comte  de  la 
(tcrrîtas»,  laquelle  somme  se  distribuera  dans  la  Centainei 
(et  il  deviendra  Disénier.)   {((ontyy  9.  Ut  2.  S.  ci) 
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§.  45.  (Si  un  Dizénier  abandonne  Ba  Décanie,  ou  s'il 
cne  veut  pas  marcher  avec  elle^  il  paiera  au  Comte  10  Sous. 
cA-t-il  donné  récompense  à  quelqu'un  (ef  «'e«/-t7/*aîf  reni'^ 
placer  pur  lui?)  il  paiera  seulement  5  Sous  au  Comte  de 
clâ  ((civitas))*  Dans  les  deux  cas^  le  Comte  lô  fera  savoir 
eau  Roi^  afin  que  sur  les  ordres  de  ce  dernier  ^  la  compo- 
(sition  soit  partagée  dans  la  Centaine.)  («a^»^•))  9.  Ut.  2. 
4.  c.  tn.) 

§.  46.    (Celui  qui  est  enregistré  dans  sa  Tiufadie,  et 

(refuse  de   se  rendre  à  Tarmée,  bu  qui  déserte:  recevra, 

(dans  rassemblée  publique,  100  coups  de  fléau,  et  paiera 

(10  Sous.)  (tWrf.  f.) 

NB.  Cette  loi  semble  être  en  contradiction  avec  celle  du 

§.34  ci-dessus. 

§.  47.  (Si  quelqu'un  qui  se  trouve  <(in  hoste»,  vole 
(dans  le  pays:  il  rendra  le  vol  au  quadruple;  s'il  n'a  pas 
(de  quoi  payer,  il  recevra  150  coups  et  rendra  l'objet;  si 
(c'est  un  esclave  qui  le  fait,  à  l'insu  de  son  maître,  l'objet 
(Sera  rendu,  il  recevra  200 coups;  et  ce  seront  les  Comtes, 
(les  Juges  ou  les  ((Villici»  (préposés  dtun  petit  village^  en^ 
tendus  ici  pour  préposés  de  Vetidroit  volé)  qui  exécuteront 
(Cette  loi.)  (((a/if.))  8.tit,  i,  9.) 

§.  48.  (Si  Ton  retrouve  ches  quelqu'un  les  objets  vo« 
(lés  ou  une  partie,  il  doit  nommer  ses  complices;  sinon,  il 
(Sera  puni:  si  c'est  un  serf,  il  recevra  200  coups  publique- 
(ment  et  nommera  ses  complices;  si  c'est  un  ((honestioris 
loci)),  il  doit  rendre  raison  du  crime  {il  doit  prouver  que 
ce  vol  ou  ce  dégât  était  indispensable  au  bien  de  V armée?) 
(OU  il  restituera  11  fois  la  valeur  de  ce  qui  a  été  volé  ou 
(gâté,  et  recevra  100  coups  publiquement.)  {aant.ïi  8.  tit. 
i.  iO.) 

§  49.  (Quiconque,  libre  ou  âerf,  aura  indiqué  une 
(chose   pour    la  faire  piller  ou  détruire,  et  qui  est  con-^ 
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«vaincu  du  crime^  recevra,  publiquement  étendu,  100 coups > 
(le  crime  n'ayant  pas  été  accompli),    («ont.»  L,  g.  8.  tit 

i.  a.) 

§.  50.  (Dans  chaque  ucivitas»  ou  <( castellum »  (cMf eau 
fart)  et  Tiufadie,  Twannona»  {vivres)  se  divisera  par  le 
4Comie  de  la  «civitas  ou  par  Paannonarius»,  sans  que  rien 
(  en  soit  détourne.  Toute  plainte  contre  lui  doit  êlre  portée 
(au  Comte,  chef  de  Tarmée,  qui  dirigera  le  plaignant  vers 
(le  Roi.  Celui-ci  condamnera  le  coupable  à  restituer  au 
(plaignant  le  quadruple  des  rations  qui  ne  lui  auront  pas  été 
(données.)  (((anf.»  9*  tit.  2.  B.) 

§.51.  (Si  l'ennemi  a  fait  du  butin  en  province,  soit 
(en  esclaves,  soit  en  autres  objets,  et  qu'un  Wisigoth  quel- 
( conque  le  lui  ait  arraché  de  nouveau;  il  doit  le  rendre  au 
(propriétaire  qui  lui  donnera  comme  récompense  un  tiers 
(de  la  valeur  du  butin.)  («a/tf.»  9R;  nRcds»  EM.  C,9, 
ta.  2.  7.  c.) 

§.  52.  (Si  quelqu'un,  sans  arracher  un  esclave  tombé 
(  dans  les  mains  de  l'ennemi ,  l'a ,  cependant,  excité  et  aidé 
(à  s'enfuir  pour  réjoindre  son  ancien  maître,  il  ne  pourra 
(réclamer,  dans  ce  cas,  qu'un  dixième  de  sa  valeur.) 
{ibid.  f.) 

§.  53.  (Quand  une  province  est  ravagée  ou  menacée 
(par  une  invasion  étrangère,  tous  les  individus  qui  se  trouvent 
(dans  un  rayon  de  100  mille  {pas  ronuUns)  de  celte  pro- 
(vince,  doivent  accourir  et  se  tenir  prêts  à  défendre  le  pays. 
(Celui  qui  s'éloigne  ou  s^excuse:  s'il  est  un  ecclésiastique 
(Supérieur,  c.  à  d.  Évêque,  Prêtre  ou  Diacre,  et  qu'il  ne 
(puisse  pas  payer  le  dommage  causé  par  Tennemi,  il  ^^^^ 
«enfermé  sous  pénitence  sévère;  s'il  est  un  clerc  inférieur 
i  ou^  bien  un  Laïque,  soit  noble ,  soit  inférieur  :  il  sera  con- 
<  damné  au  plus  vil  esclavage  pour  avoir  dégénéré  ignoble- 
(ment;  et  tout  le  dommage  fait  par  les  ennemis,  sera  paye 
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(de  ses  propres  biens.)  (nWamba))  ^     mova  lex))  add.  L. 
9.  ta.  2.  8.  c.  m.) 

§.  54.  (Quand  il  y  a  une  révolte  en  Espagne,  en  Gaule 
fou  en  Gailicie,  tout  individu  qui  demeure  dans  un  rayon 
(de  100  mille  {pas  romaine)^  soit  Évêque  ou  autre  ec- 
(clésiastique  soit  quelqu'un  de  Toffice  du  Palais,  ou  d'un 
(Ordre  inférieur,  et  qui  n'accourt  pas  pour  l'apaiser,  sera 
(emprisonné,  et  le  Roi  disposera  de  ses  biens  à  volonté.) 
{ihid.  f.) 

REVENUS  DU  FISC. 

§.  55.  Outre  les  biens  que  le  Roi  possédait  comme 
propriétés  particulières,  il  existait  d'autres  biens  et  revenus 
qui  étaient  attachés  au  possesseur  de  la  couronne,  et  qui 
s'héritaient  par  le  successeur  du  Roi  (roy.  2»  fit.  i.  6.  m.), 
comme  de§  terres  qui  étaient  cultivées  et  administrées  au 
profit  du  fisc,  d'autres  terres  que  le  Roi  donnait  passagère- 
ment à  ses  fidèles,  des  biens  confisqués  des  criminels,  des 
revenus  du  monnayage  etc.  Il  ne  faut  cependant  pas  ou- 
blier la  phrase  qui  accompagne  d'ordinaire  la  peine  de 
confiscation:  que  c'est  au  profit  de  qui  le  Roi  voudra;  ce 
qui  fait  penser  que,  dans  la  règle ,  la  confiscation  des  biens 
servait  encore  à  récompenser  des  fidèles;  récompense  que 
la  loi  nomme  souvent  donation  royale,  etc.  {voy.  0.  §.  £8  sq. 
et  passîm). 

§.  56.  Nous  avons  vu  même  que  le  Roi,  dans  cer- 
tains cas  de  crime,  disposait  de  la  personne  du  coupable 
en  le  donnant  comme  esclave  à  un  pauvre,  qui,  souvent,  a 
dû  être  un  affranchi  du  Roi.  La  perspective  de  ces  ré- 
compenses devait  nécessairement  exciter  le  désir  de  préférer 
le  patronage  du  Roi  à  celui  de  tout  autre;  et  l'église,  qui 
à  la  suite  de  cette  circonstance,  perdait  beaucoup  d'affran- 
chis, stipula,  dans  le  6'"^  canon  du  13"*^  concile  de  Tolède, 
qu'aucun  serf,  ni  affranchi,  qui  n'appartient  pas  au  fisc,  ne 
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passerait  au  service  du  Palais ,  et  celui  qui  le  ferait^  serait 
rendu  à  son  patron.)  {f2.  fit.  i.  S.  m.) 

^.  57,  (Celui  qui  commettra  un  vol  au  trésor  public, 
(en  paiera  9  fois  la  valeur.)  (((arif.»  7.  iît.  2.  iO.) 

§•  58.  (  Celui  qui  altérera  les  Sous,  les  coupera  du  les 
(rognera^  ou  frappera  une  fausse  monnaie,  sera  arrêté  parle 
(juge;  et,  si  c^est  un  esclave,  on  lui  coupera  la  main  droite. 
(Si  le  crime  se  répète,  le  Roi  fera  de  Tesclave  ce  qu'il 
(voudra,  et  si  le  juge  néglige  de  le  faire  saisir  et  de  le  pu- 
(nir,  on  lui  confisquera  le  quart  de  ses  biens.)  (aChnds)) 
9R;  aRcdsio  <7;  «ant)>  T.  L.  7.  Ut.  6.  2.  c.  m.) 

§.  59.  (Si  c'est  un  ((honestior»  qui  a  commis  ce  crime, 
(la  moitié  de  ses  biens  sera  confisquée;  si  c'est  un  ((humi- 
lior»,  le  roi  le  rendra  esclave  de  qui  il  voudra.)  {ibid.  m.) 

§.  60.  (Si  le  faux  monnayeur  a  été  dénoncé  par  un 
(esclave  d'autrui,  et  que  Taccusation  se  trouve  être  fondée, 
(le  fisc  paiera  le  prix  de  l'esclave  à  son  maître,  afin  qu'il 
(isoit  récompensé  par  Taffranchissement;  et,  si  le  maître  ne 
(Veut  pas  affranchir  son  esclave,  le  fisc  donnera  à  ce  der- 
(nier  3  Onces  d'or;  si  le  dénonciateur  est  un  homme  libre, 
(il  aura  6  Onces  d'or.  (((  ant.»  Lu    7.  fit.  €.  i.  m.  f.) 

§.  61.  (Quand  on  soupçonne  un  libre  d'être  faux 
(monnayeur,  son  esclave  pourra  être  torturé  pour  qu'il  dé- 
(pose  ((in  capite  domini))  {ibid.  c.) 

§.  62.  Dans  les  lois  5.  tit.  4.  19;  12.,  tit.  1.  2  et  3, 
nous  avons  rencontré  les  expressions  de  ((curialis)),  de  (cpri- 
vatus))>  de  ((plebeus)),  de  ((numerarius))  et  de  ((defensor»; 
sans  que  les  savants  commentateurs  soient  d'accord  entre 
eux  sur  TaccepUon  de  ces  mots.  Mr.  Lenibke  {hist*  d'Es^ 
pagne  Tom.  i*  p.  ÉBO)  voit  dans  le  ((  curialis ))  et  le  ((pri- 
vatus)),  ainsi  que  dans  le  ((pleb^is)),  des  paysans  vassaux 
m  tributaires;  le  <( curialis ))  possédant  une  terre  royale,  le 
(cprivatus)),  une  terre  privée,  et  4e  ((plebeiis))  serait  une 
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espèce  de  serf  à  la  glèbe.  Quant  au  «numerarius»  ,et  au 
«defensor»:  ils  seraient  |  le  prenoder^  caissier  de  la  ville ,  le 
second,  juge  subalterne  de  la  ville.  Tandis  que  le  glossaire 
de  Tédition  de  Tacad.  de  Madrid  voit  dans  le  ((curialis»  non 
un  vassal  ou  paysan^  mais  un  employé  municipal,  un  Dé- 
curion  comme  fonctionnaire  de  la  ville;  il  ne  dit  rien  du 
«privatus»,  ni  du  «plebeus».  Quant  au  «(numerarius»,  il 
en  fait  un  caissier  public  du  Roi,  chargé  de  percevoir 
les  tributs  et  les  droits  d'entrée  et  de  passage,  pour  lea 
veiBer  au  trésor  public.  Le  «defensor»  serait  un  Syndic, 
un  tribun  du  peuple,  élu  par  les  bourgeois,  pour  exercer 
la  police  de  la  ville,  avoir  soin  des  tributs  (ntribi$ta  cura" 
ret»)  et  protéger  les  navigateurs  et  les  marchands. 

Nous  donnerons  notre  opinion  sur  ces  fonctionnaires, 
après  avoir  rapporté  les  stipulations  qui  les  concernent. 

§.  63.  (Les  «curiales»  ou  les  «privati))  qui  Uvrent  che- 
(vaux,  ou  s'acquittent  d'une  fonction  dans  la  caisse  publique 
(«m  arca  publica  fuHctiones  exsolvunt)})^  ne  pourront 
(vendre,  donner,  ou  échanger  leurs  biens  qu'avec  la  condi- 
(tion  que  celui  qui  les  reçoit  paie  le  même  cens;  con- 
(dition  qui  doit  être  mentionnée  dans  l'acte  de  transmission; 
(et  si  ce  n'est  que  la  moitié  ou  une  partie  de  ces  biens, 
(en  esclaves,  terres,  vignes,  ou  maisons  gui  passent  à  au- 
(trui;  celui-ci  sera  proportionnellement  tenu  aux  mêmes 
(charges  publiques.)  (aChnds))  S.  Ut.  4.  i9,  €•) 

§.  64.  (Si  le  nouvel  acquéreur  de  ces  biens,  pendant 
(une  année,  ne  remplit  pas  sa  charge,  et  ne  paie  pas  le 
(Cens:  le  Roi,  le  Comte  ou  le  Juge  lui  otera  la  possession 
(de  ces  biens,  il  perdra  ce  qu'il  en  avait  donné;  et  le  Roi 
(pourra  donner  ces  biens  à  l'ancien  possesseur  ou  à  qui  il 
(voudra.)  (ilnd.)  •  « 

§.  65.  (Entr'eux,  les  ((  Curiales ))  et  les  ((privati»  peu-* 
(vent  vendre,  donner    ou   échanger  sans   difficulté;    mais 
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ctoujojirs  en  transmettant  en  même  temps  les  servitudes 
(attachées  à  ces  biens.  Mais  quant  aux  «plebei»^  le  pou- 
cvoir  d'aliéner  leur  glèbe  ne  leur  est  nullement  accordé;  et 
<si  quelqu'un  la  leur  achète,  il  perdra  son  argent  et  Tachât 
(Sera  nul.)  {ibid.  f.) 

Ç.  66.  (Le  <(Rector»  de  la  province,  le  Comte  du  pa- 
(trimoine  et  les  ((actores»  du  fisc,  n^exerceront  aucun  pou- 
(voir  sur  les  ((privati»  {(ihanUnes  privati»),  et  ne  les  impor- 
(tuneront  en  rien;  et  si  un  ((privatus»  a  une  cause  avec 
(un  serf  du  fisc,  le  ((procurator»  ou  l'Kactor»  viendra  lui- 
(même  avec  le  ((privatus»  au  tribunal  du  ((rector»  de  la 
(province  ou  du  Juge  du  Territoire  pour  y.  être  jugé  selon 
(les  lois.)  {((Recarcdus))  J.  12.  fit.  i.  2*  m.) 

§.  67.  (Il  sera  a  l'avenir  défendu  de  n*élire  un  ((numera- 
(rius))  ou  un  ((defensor))  que  pour  un  an  seulement;  mais  une 
(fois  élu  par  l'Ëvèque  ou  par  le  peuple,  il  continuera  sa  fonc- 
(tion;  d'ailleurs,  nous  défendons  aussi  aux  ((numerarii»  et 
(aux  ((defensores))  de  donner,  lors  de  leur  électfon,  de  leur 
(nomination  (aordinatioyy) ,  un  présent  quelconque  au  juge 
{Comte  de  la  acivita8i))y({mne  doit  non  plus,  ni  en  exiger, 
(ni  en  accepter.  Le  juge  qui  contreviendra  à  cette  loi,  sera 
(déposé  et  paiera  10  Livres  d'or  au  fisc,  et  le  Prêtre  qui 
(connaitra  ces  abus  de  pouvoir  des  juges  ou  ((  actores  )),  et 
(ne  les  fera  pas  connaître  au  Roi,  sera  puni  selon  le  juge- 
(ment  du  concile,  et  paiera  le  dommage  qui  en  sera  résulté 
(pour  les  pauvres.)  {Hid.  /•) 

§.  68.  Le  3*"«  canon  du  13">«  concile  de  Tolède  fait 
grâce  des  tributs  arriérés  des  ((privati»  ou  ((fiscales»,  jusqu'à 
la  première  année  du  règne  d'Ërwigius.  {voyez  12.  iU.  /• 
S.  m.) 

§.  68  a.  On  voit  par  les  passages  de  la  loi  que  nous 
venons  de  rapporter  ci -dessus,  que  le  ((curialis»,  le  ((pri- 
vatus», le  ((numerarius»  et  le  ((defensor»  sont  placés  dans 
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les  villes  9  et  qu'ils  nous  montrent  l'eipstence  d'une  institu- 
tion exceptionnelle  y  au  milieu  de  la  hiérarchie  nette  des 
Wisigoths,  dans  leur  système  à  la  fois  administratif,  judi- 
ciaire et  militaire.  Pour  comprendre  l'institution  exception- 
nelle dont  il  s'agit  9  il  faut  remonter  à  une  époque  anté* 
rieure  à  celle  de  l'établissement  de  ce  peuple  en  Espagne. 
Sous  les  Empereurs  romains  le  système  municipal  romain 
s'était  déjà  répandu  dans  les  provinces  conquises.  Les 
énormes  dépenses  et  la  rapacité  du  fisc  impérial  avaient 
transformé  cette  institution  libérale  en  un  moyen  d'extorquer 
aux  autorités  municipales  et  aux  hommes  privés  de  la  ville, 
d'abord,  le  plus  d'argent  possible,  et  à  la  fin,  non-  seule- 
ment tout  ce  qu'ils  possédaient,  mais  ce  que  pouvaient  un 
jour  posséder,  eux,  leurs  enfans  et  leurs  gendres  même; 
or,  lorsque  les  provinces  romaines  changèrent  de  maître  dans 
la  grande  migration  des  peuples,  cette  institution  munici* 
pale  se  conserva  avec  ses  corporations;  mais  son  caractère 
de  servitude  en  tributs  et  autres  cens  annuels  fut  un  peu  plus 
modéré.  Dans  cette  institution,  le  «defensor»  était  donc 
mi  Syndic  ou  Tribun,  chef  de  la  Municipalité,  chargé*  de 
défendre  les  droits  de  la  commune;  il  était  assisté  d'un 
«Dumerarius»  ou  caissier  de  la  commune;  tous  les  deux 
élus  par  le  peuple,  mais  non  sans  l'influence  de  l'Ëvêque. 
Les  (ccuriales)),  semblables  aux  Décurions  romains,  avaient 
à  payer  au-fisc  le  cens  et  le  tribut  annuel  de  la  commune, 
et  ils  formaient  mie  espèce  de  Sénat  de  la  commune.  Les 
«privati))  étaient  de  simples  bourgeois,  membres  de  quelque 
corporation,  obligés  de  même  à  payer  cens  et  tribut,  ou 
soumis  à  de  certaines  corvées.  11  est  à  observer  que  le 
mot  «curialis»  ne  peut  venir,  comme  Mr.  Lembke  semble 
vouloir  le  dire,  d'un  mot  qui  signifierait  quelque  chose  de 
Royal,  comme  curtis,  mais  il  dérive  plutôt  de  «Curia»  qui 
était  le  Sénat  des  anciennes  villes  romaines. 
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Quant  aux  «Plebei»,  on  est  porté  à  penser  aux  anciens 
plébéiens  des  Romains,  quoique  nous  en  sachions  trop  peu 
pour  démontrer  comment  ces  «Piebei))  dériveraient  des 
anciens  plébéiens.  Toutefois  il  est  clair,  que  c'était  ime 
classe  pauvre,  ne  possédant  rien  en  terres,  ou,  pour  mieux 
dire,  des  gens  possédés  par  la  terre,  attachés  à  la  glèbe. 

Il  est  utile  d'observer  encore,  que  le  «Curialis»  qui 
était  obligé  de  payer  au  fisc  tout  le  cens  et  le  tribut  de  la 
commune,  exerçait  sur  celle-ci  ime  aussi  grande  tyrannie 
que  celle  qui  pesait  sur  lui,  en  prélevant  à  son  tour  sur 
la  commune  ces  mêmes  cens  et  tributs.  Chaque  propriétaire 
foncier  de  la  commune  payait  aussi  un  double  cens,  Tun 
eh  tribut  foncier,  l'autre  en  une  capitation  pour  tous  les 
colons  et  esclaves  des  deux  sexes:  Tun  et  Taulre  étaient 
si  énormes  que  beaucoup  de  propriétaires  avaient  abandonné 
leurs  propriétés:  ce  qui  força  les  ((Curiales»,  qui  étaient, 
en  tous  cas,  obligés  de  payer  au  fisc  le  tribut,  de  s'en 
emparer  et  de  les  administrer  eux-mêmes.  De  là  s'explique 
la  défense  que  la  loi  fait  aux  «Curialis»,  de  vendre  leurs 
terres  sans  y  imposer  la  condition  du  cens. 

MESURES   POUR   l'utILITE   ET  LA    SURETE  PUBUQUES. 

§.  69.  Les  chemins  par  lesquels  le  Roi  a  l'habitude 
(d'aller  d'une  «civitas»  à  Tautre,  ou  d'une  province  à  Tau- 
(tre,  auront  des  deux  cdtés  une  moitié  d'arpent  de  libre 
(en  tout  un  arpent  de  largeur?).  (Celui qui  empiétera  sur 
(cet  espace,  s'il  est  un  ((major»,  paiera  15  Sous  au  fisc,  s'il 
(est  un  ((minor»,  8  Sous.)    (aant.))  6*  tit.  4.  2ë.  e.) 

§.  70.  (A  toute  moisson,  pré  ou  champ  qui  touche  à 
(ce  chemin,  il  faut  une  haie,  ou,  si  Ton  est  trop  pauvre, un 
(fossé.)  {ibid.  f.) 

§.71.  (Si  quelqu'un  ferme  ou  rétrécit  par  une  haie 
(OU  une  élévation  un  chemin  public  (ou  vicinal)^  il  ne 
(pourra  se  plaindre,  si  on  lui  détruit  cette  haie  ou  cette 
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(élévation;  déplus,  s'il  est  unapotentior», il  paiera  20 Sous; 
(s'il  est  un  ((minor»,  10 Sous;  s'il  est  un  esclave ,  il  recevra 
(100  coups.)  {(laèit*))  8.  Ut.  4.  24.) 

§.  72.  (Un  grand  fleuve  oii  des  poissons  de  mer/  ar- 
( rivent,  et  qui  sert  à  la  pèche  publique  et  à  la  navigation, 
(ne  peut  pas,  pour  un  intérêt  privé,  être  entièrement  fermé 
(par  une  écluse  ou  par  une  haie.  Une  telle  haie  ou  écluse 
(ne  pourra  aller  que  jusqu'au  milieu  du  courant  du  fleuve. 
(Aussitôt  qu'elle  dépassera  cette  borne,  le  Comte  la  rompra; 
V  (et  si  c'est  un  ((honestior»  qui  Ta  construite,  il  paiera  10 
(Sous  à  ceux  au  préjudice  desquels  l'écluse  ou  la  haie  a  été 
(faite;  si  c'est  un  ((inferior)j^  5  Sous,  et  il  recevra 50 coups 
^  (de  fléau.)  (((awf.))  8.  Ut.  4.  29.  c.) 

§.  73.  (Si  cependant  les  propriétaires  des  deux  côtés 
(du  fleuve  veulent  profiter  de  ce  privilège  {^en  prendre 
chacun  la  moitié  par  un  eécluse  ou  haie);  il  faudra  que  l'un 
(construise  son  écluse  plus  haut,  l'autre  plus  bas,  ou  que 
(tous  les  deux  n'aillent  pas  jusqu'au  milieu,  pour  qu'en  tout 
(cas,  le  passage  du  fleuve  reste  libre.)  {ibid.  m.) 

§.  74  (Si  le  Comte  ou  quelqu'autre  {a honestior)))  ren- 
(verse  une  clôture  de  ce  genre,  mais  établie  conformément 
(à  la  loi:  il  paiera  5  Sous;  si  c'est  un  ((minor)),  il  paiera  5 
(Sous  et  il  recçvra  50  coups;  si  c'est  un  serf,  100  coups.) 
(ibid.  /*.) 

§.  75.  (Si  le  Comte,  le  Tribun,  le  Juge  ou  le  ((Villi- 
cus))  est  emprisonné  pour  un  crime,  le  médecin  n'entrera 
(pas  dans  la  prison  sans  être  accompagné  du  geôlier,  afin 
(([u'il  ne  leur  donne  pas  du  poison;  si  non,  il  sera  puni.) 
(aant.))  L.  T.  C.  il.  tit.  i.  2.) 

§.  76.  (Si  quelqu'un  appelle  un  médecin  pour  qu'il 
(vienne  guérir  un  malade,  le  médecin,  après  avoir  pris  con- 
(naissance  de  l'état  du  malade,  conviendra  du  prix  de  la 
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iguérisoii)  et  après  caution  donnée,  il  se  chargera  du  ma- 
<lade.)  {nant.yy  L.  C;  i<Wafnba>y  T.  ii.  Ut.  /•  5.) 

§.  77.  (  Si  le  malade  meurt,  le  médecin  ne  pourra  pas 
(exiger  la  récompense  convenue,  et  il  n*y  aura  pas  de 
«Calumnia))(2;enjfeaHeejW/eia/re)depart  et  d*|iutre.)  (((anf.)> 
L.  T.  J.  C.  a.  ut.  i.  4.) 

§.  78.  (Pour  guérir  une  cataracte  aux  yeux  (i<hyp(h 
chysnuê))),  le  médecin  recevra  5  Sous.)  (nant.)}  L.  C.  ii. 
Ut.  i.  ë.) 

§.  79.  (Si  un  médecin  estropie,  ou  rend  invalide  un  libre 
<par  une  saignée,  il  paiera  100  Sous;  et  s'il  le  fait  mourir 
(par  cette  saignée^  il  sera  cédé  aux  parens  qui  en  feront 
(ce  qu'ils  voudront  S'il  a  estropié  ou  fait  mourir  ainsi  uii. 
(esclave,  il  en  rendra  un  pareil  à  son  maître.)  {aani.))  L. 
C.  ii.  Ut.  i.'O.) 

§.  80.    Pour  la  saignée  des  femmes  voy.  J.  §.  4. 

§.  81.  (Personne  n'emprisonnera  un  médecin  avant 
(qu'il  n'ait  été  entendu  {par  un  juge?) y  à  moins  qu'il  n'ait 
(fait  mourir  {un  malade?)]  mais  quand  il  a  des  dettes,  on 
(peut  lui  demander  un  garant.)  {((mit.))  L.  C.  ii.  tit.i.S.) 

§.  82.  (Pour  former  un  élève,  le  médecin  recevra  12 
(Sous.)  {((ant.))  T.  L.  C.  ii.  Ut.  i.  T.) 

§.  83.    Pour  l'arrestation  des  ciîminels  voy.  P.  §.  121  sq. 
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CAUTIONS. 

§.1.  (Si  quelqu'un  a  confié  ou  prêté  une  chose  à  un 
<autre,  et  qu'il  soil  survenu  un  accident,  comme  inonda^ 
(tion,  incendie:  le  dépositaire  sera  obligé  de  rendre  la  chose 
(déposée  ou  prêtée,  dans  le  cas  où  il  aura  sauvé  tout  ce  qui 
(lui  appartenait  proprement;  mais  s^il  n'a  sauvé  qu'une  par- 
tie de  ses  biens  à  lui,  sans  rien  sauver  de  ce  qui  ne  lui 
(appartenait  pas:  il  paiera  pour  le  bien  étranger  détruit, 
(proportionnellement  autant  qu'il  aura  sauvé  de  ses  biens 
{p.  ex,  sHl  a  sauvé  un  quart  de  ses  biens  y  il  restituera 
un  quart  du  bien  qui  lui  a  été  confié  ou  prêté) ,  et  il 
(Sera  recompensé  de  la  même  manière,  quand  il  aura  sauvé 
(le  bien  étranger  et  laissé  périr  le  sien.>  (aant.))  if.  tit.â.ff.) 
voy.  cependant  Fart,  suivmit  : 

§.  la.  <Si  de  l'or,  de  l'argent,  des  orneiîiens  ou  d^au- 
(tres  objets  précieux  ont  été  confiés  à  quelqu'un  pour  être 
(gardés,  ou,  peut-être,  pour  être  vendus,  et  qu'ils  périssent 
(dans  un  incendie;  celui  à  qui  ces  objets  avaient  été  con- 
(fiés,  prêtera  serment  avec  aide -jurés  qu'il  n'en  a  tiré  au- 
(cun  profit,  et  il  rendra  l'or  et  l'argent  qui  ne  peuvent  pas 
(être  brûlés.)  (((cm/.»  S.  tit.  ^.  3.  e.). 

§.  1  b.  (Si  quelqu'un,  sous  prétexte  d'aider,  a  volé  dans 
(Cet  incendie  quelque  chose,  il  le  paiera  au  quadruple,  et, 
(si  c'est  l'objet  confié  qui  a  été  volé,  le  propriétaire  de 
(Tobjet  accordera  au  dépositaire  le  temps  nécessaire  pour 
(qu'il  trouve  le  voleur.  La  composition  au  quadruple  re- 
(viendra  au  dépositaire  qui,  de  son  côté,  restituera  au  simple 
< l'objet  au  propriétaire.)  {ibid.  m.) 

§.  1  c.  (  Si  le  dépositaire  ne  trouve  pas  le  voleur  dans 
(le  délai  fixé,  il  paiera  la  moitié  de  l'objet;   si  cependant, 

14 


210  WISIGOTHS. 

(plus  tard,  l'objet  prétendu  vojé  se  retrouve  chez  le  dé- 
(positaire,  celui-ci  en  paiera  la  composition  comme  voleur.) 
{Ibld.  f.) 

§.  2.  (Celui  qui  prête  ou  confie  un  objet  ou  un  animal 
(à  un  esclave»  à  Tinsu  de  son  maître,  ne  pourra  rien  ré- 
(clamer,  quand  l'objet  se  détruit  par  un  accident;  mais  si 
d'esclave  Ta  fait  périr  par  malice,  celui  qui  avait  prêté  ou 
(confié  l'objet  ou  Tanimal ,  aura  droit  à  réclamer  sa  pro- 
(  priété.  >  («  «>*/.»   ^f  Ht*  S,  6,) 

§.  3.  (Si  quelqu'un  a  envoyé  son  esclave  emprunter 
f  quelque  chose  à  un  autre,  et  que  l'esclave  prenne  la  fuite 
(Ovec  l'objet,  le  m<iître  le  restituera;  mais  si  Tesclave  en 
(avait  menti,  et  que  son  maître  ne  l'avait  pas  envoyé,  et 
(qu'il  n'en  avait  rien  9U  non  plus,  il  ^/e  maître)  le  jurera, 
(et,  dans  ce  cas,  il  ne  sera  responsable  de  rien;  mais  il 
(fera  avec  l'emprunteur  des  recherches  pour  retrouver  le 
(fugitif.)  (juant.))  9R;  nnov.  em.ï)  add.  L,  8.  Ut.  S.  7) 

§,  4.  (  Celui  qui  a  emprunté  un  animal,  et  qui  Ta  fa- 
(tigué  en  le  surchargeant,  ou  en  lui  fesant  faire  plus  de 
«chemin  qu'il  n'avait  été  convenu,  donnera  1  Sou  par  chaque 
(10  mille  {pas)\  et  si  c'est  moins  que  10  mille  {pas)y  le 
(juge  en  taxera  la  composition.  Et  si  l'animal  a  été  estro- 
(pié  ou  tué,  Tçmprunteur  le  remplacera  par  un  semblable.» 
{aRcdsyy  9R;   nant.))  add^  C,   8.  lit.  4.  2;  cft.  S.  iit^* 

'  §»  &.  (Quand  un  animal  a  été  prêté  en  «angaria» 
(  comme  dit  finscription),  et  qu'il  péril,  l'emprunteur  pourra 
(90  diaçulper  en  jurant  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sa  faute.» 
{uunt,w  ^,  tit.  &.  2%  C*) 

§.  6.  (Le  mal  que  cause  un  animal  prêté,  sera  bu{)- 
( porté  par  l'emprunteur.)  {ibid.  f*) 

§,  7.  (Celui  qui,  pour  de  l'argent,  donne  à  garder 
( cheval,  bœuf,  ou  autre  animal,  aura  le  droit  d'en  réclamer 
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(un  pareil  de  la  part  du  gardien,  si  son  ammal  périt;  mais 
(s'il  l'a  donné  à  garder  gratuitement ,  il  ne  pourra ^  le  cas 
(échéant,  rien  réclamer,  si  le  gardien  jure' qu'il  n'y  a  pas 
(eu  de  sa  faute.)  {(<anU)y  &.  tiU  S.  /») 

La  loi  ajoute:  (même  chose  pour  un  objet  prêté)  (t;oy< 
la  loi  BaÏHV.  N.  §•  9  sq*) 

§.  8.  (  Celui  qui  emprunte  de  l'argent  à  intérêt,  et  qui 
(le  perd  par  sa  propre  faute,  le  rendra  avec  les  intérêts; 
(mais  s*il  n'y  a  pas  eu  de  sa  faute,  il  ne  rendra  que  le 
(Capital.  Cependant  si,  avant  cette  perte,  il  a  déjà  gagné 
(avec  cet  argent  autant  qu*on  réclame  d'intérêts,  il  paiera 
(aussi  ces  intérêts.)  (cconf.))  if.  Ut  S.  4«) 

§.  9.  (L'intérêt  de  l'argent  est  tel  que,  sur  un  Sou,  on 
(doit  recevoir  par  an  3  Séliques,  et  sur  6  Sous,  un  neuvième 
(ce  qui  fait  i  sur  6,  c.àd*  iy'(lonci2^  pCU),  et  celui  qui, 
(en  recevant  un  gage,  s'est  fait  promettre  un  plus  gros  in-» 
(térèt,  n'aura  aucun  droit  à  cette  promesse,  et  celui ({ui  aura 
(agi  contre  ce  règlement,  reprendra  son  capital  en  perdant 
(tous  les  intérêts.)  («oiif.))  ^.  Ut*  &•  8.) 

§.  10.  (Pour  produits  secs  et  po^r  produits  liquides, 
(Comme  vin^  huile,  on  ne  demandera  pour  intérêt  que  la 
(moitié  {ii1ertiaparê}))j  c.  àd.pour  deux  mmds,  on  ajoutera 
(un  muid.)    {«antry  S.  fit.  ^.  9é) 

§.11.  (Si  un  libre  prend  de  force  un  gage^  il  le  ren- 
(dra  au  double.  Si  c'est  un  serf,  il  le  restituera  au  simple 
(et  recevra  lOOcoups.)  {uRedênWt;  aChds))  C;  aant.yyléé 
à^  tit.  6.  1.) 

§.  12.  (Si  celui  qui  a  donné  un  gage  pour  dette,  le 
(reprend  secrètement:  il  sera  puni  comme  voleur.)  (aànf.yf 
S.  Ut.  e.  2.) 

§•  13.  (Si  quelqu^un  a  donné  un  gage  comme  caution 
<qu'il  paiera  une  dette  tel  jour,  et  qu'il  ne  la  paie  pas; 
^le  créancier  présentera  le  gage  au  débiteur  iO  jours  après, 

14* 
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eau  cas  qu'il  demeure  tout  proche;  et  si  alors  la  dette  n'est 
«pas  encore  payée  par  négligence ,  le  créancier  aura  droit, 
(dès  ce  jour 9  aux  intérêts  de  la  somme  due.  Mais  si 
(après  (un  nouveau)  délai ,  la  dette  n'est  pas  encore  payée, 
(le  créancier  se  rendra  avec  le  gage  chez  le  juge,  ou  chez 
(le  chef  préposé  de  la  ((civitas»,  qui,  avec  trois  gens  probes, 
(fera  estimer  le  gage,  le  cédera  au  créancier,  à  condition 
(qu'il  rende  le  surplus  au  débiteur.)  (amèU  &,iii.  6.  S) 

§•  14.  (Si,  au  contraire,  le  créancier  ne  rend  pas  le 
(gage,  quand  le  débiteur  se  présente  au  jour  fixé  pour  payer 
(sa  dette;  ou,  s^il  le  vend,  ou  bien,  s'il  s'en  sert  en  atten- 
(dant,  il  le  rendra  une  fois  et  demie.)  {nRcds)>  ^laCkdt)^ 
C;  aant»  L.  ^.  tit.  6.  4.) 

§.  15.  (Si  quelqu'un  est  le  débiteur  de  plusieurs  cré- 
(anciers,  le  premier  qui  fait  la  réclamation^  et  démontre 
(qu'il  est  son  créancier,  soit  par  ((placitum)),  soit  par  preuves, 
(Soit  enfin  par  l'aveu  du  débiteur,  aura  droit  à  se  faire 
(payer  le  premier.)  {nChds»  992;  aant.))  add.  L.  S.  Ut  6. 
S.  c.) 

§.  16.  (Si  tous  les  créanciers  ont  acquis  le  même 
(droit,  en  se  présentant  tous  à  la  fois,  alors  le  débiteur  les 
(Satisfera  tous,  si  sa  fortune  y  suffit;  si  non,  il  leur  sera  ad- 
(jugé  comme  esclave,  à  chacun  dans  la  proportion  de  sa 
(Créance.)  [ibid.  m.  f.) 

§.  17.  Pour  le  débiteur  qui  se  réfugie  à  l'église,  voy 
R.  §.  21;  et  pour  celui  qui  meurt  en  laissant  une  dette, 
voy.  0.  §.  29  sq. 

§.  18.  (Celui  qui  loue  à  quelqu'un  une  terre,  vigne 
(OU  autre  chose  pour  un  10">%  ou  pour  un  autre  avantage, 
(Soit  par  écrit,  soit  d'une  autre  manière:  aura  droit  de  ré- 
(  clamer  l'avantage  convenu,  et  ne  perdra  point  son  droit  de 
(propriété.)  (((Rcds))  3»;  nChdsn  C;  nanl.n  L.  iO.  Hf- 
i.  i9.  c.) 
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§.  19.  (Si  le  fermier  diffère  de  payer  le  prix  du  bail,* 
(il  le  donnera  au  double;  mais  la  réclamation  doit  en  être 
(effectuée  avant  les  50  ans  qui  forment  une  «praeseriptio 
temporis»,  après  laquelle  «prsescriptio»  on  ne  pourra  ré« 
{ clamer  du  fermier,  ni  le  bail  arriéré,  ni  la  propriété.) 
(l'A,  m.  f.) 

§.  20.  (Si  une  terre  a  été  donnée  par  bail  «ad  pi  a- 
citum  canonis»  {e.  à  d.  avec  une  convention  de  tribut 
annuel);  <elle  sera  pos(sédée  par  celui  qui  la  prend  à  bail, 
(à  condition  que  le  canon  convenu  soit  payé  exactement 
(par  an;  si  non,  celui  qui  a  donné  la  terre  à  bail,  aura  le 
(droit  de  la  reprendre.)  («oiif.))  L.  iO.  tit.  jf.  //•) 

§.  21.  (Celui  qui,  ((ad  placitum  canonis»,  a  des  terres 
(à  bail,  ne  doit  pas  chercher  à  s'étendre,  en  s'emparant  d'au- 
(très  terres,  champs,  prés,  forêts  etc.  qui  se  trouvent  dans 
(le  voisinage;  si  le  cas  a  Ueu,  celui  qui  a  donné  la  terre, 
(pourra  la  reprendre  ou  augmenter  le  canon.)  (((an#.»  L; 
(inov.  em.»  C  iO.  tit.  É.  13.) 

§.  22.    (Une  terre  donnée  par  «epistola  precaria»  pour 
(un  certain  nombre  d'années,  retournera  sans  contredit  au 
< propriétaire.)  (aant.))  L.  10.  tit.  1.  12.) 
NB.    L'(( epistola  precaria»  était  un  acte  par  lequel  on 

demandait,  surtout  à  Téglise  et  contre  un  certain  bail, 

la  jouissance   viagère    d'une    terre    dont   on  lui  avait 

fait  don. 

§.  23.  (S'il  s'élève  une  contestation  entre  les  proprié- 
<tdires  des  terres  ou  des  forêts,  et  ceux  qui  les  ont  reçues 
<à  bail;  rapport  à  la  contenance  de  ce  qui  a  été  donné  à  bail; 
^les  premiers  ou  ses  héritiers  jureront,  et  en  présence  de 
(témoins  on  placera  des  limites.)  («anf.»  L;  aRcds))  C. 
iO.  fit.  1.  14.  c.) 

§.24.  (Si  les  co-propriétaires  ne  connaissent  pas  ex- 
<aetemenl  les   limites    des  terres   qu'eux   ou  leurs   parens 
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<ont  donnée$  à  baii,  ils  ne  prêteront  pas  de  serinenl.) 
i^ihid^  m.) 

§.  25.  (On  comptera  pour  chaque  «aratrum»  (e.  â  i/. 
eharrue,  ci  pat  suite  une  étendue  de  terre  qui  peut  être 
cultivée  par  une  seule  charrue)  60  arpens  de  terre  (h 
loi  veut  probablement  dire  que,  par  le  nombre  de  choT" 
rues  que  le  fertmer  possède,  on  peut  fadlem&it  savoir 
qu^elte  est  tétehdue  de  la  terre  qiCon  Itd  avait  donnée 
à  bail)i  (et  le  fermier  sera  obligé  de  rendre  au  double  C9 
(qu^il  aura  pris  de  plus  qu^il  ne  lui  était  dû.)  (î&.  f) 

§.  26.  (Les  terres  reçues  à  bail  peuvent  aussi  paaser 
(à  bail  en  d^autres  mains  ;  mais  il  faut  toujours  que  la  coq* 
(dition  du  bail  soit  transmise  en  même  temps.)  (((oiif.))  L. 
iO.  Ht.  É.  iS.) 

Le  texte  de  cette  lot  est  très«»ob&cur. 
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SECT.  U.  —  ÉTRANGERS 

I 

§.  1.    Les  étrangers  étaient  jugés  d'après  leurs  propres 

lois: 

(Si  les  marchands  étrangers  ont  entr'eux  un  différend^ 
(ils  seront  jugés  d'après  leurs  lois  et  par  leurs  «telonarii» 
((jugesy  d'après  la  traduction  du  FuèrO'Juzgo;  cepeU" 
dmt  (  Telonariusj  signifie  proprement  receveur  des  droits 
d'entrée  sur  les  marchandises  arrivant  par  mer.  Il  faut 
donc  admettre  que  c'est  un  Goth  qui  doit  se  faire  leur 
juge,  étant  par  sa  position ,  initié-  aux  langues  et  aux 
lois  étrangères,  et,  par  conséquetit,  apte  à  juger  les  étran^ 
gers  d'après  leurs  propres  lois),  («oiif.))  L.  C  //.  tit.  3. 2.) 

§.  2.  (Le  marchand  étranger  pourra  prendre  chez  les 
(Wisigoths  mi  esclave  mercenaire  pour  son  service  com- 
(mercial,  à  raison  de  3  Sous  par  an;  mais  à  l'expiration 
(de  la  convention,  il  devra  le  rendre  à  son  maître.)  («anf.» 

L.  a  a.  tit.  s.  4.) 

§.  3.  (Si  le  marchand  étrsuiger  qui  a  loué  un  merce-' 
<naire  veut  l'emmener  hors  du.  royaume  {à  Tinsu  du  maître), 
(il  recevra  200  coups  et  paiera  une  Livre  d'or  au  Fisc.) 
(xiont.))  L.  Cmp.  ii,  tit,  S.  S.) 

§.  4.  (  Si  un  marchand  d*outre-mer  a  vendu  or,  argent, 
(habits,  omemens,  dans  une  province  des  Goths;  et  que, 
(plus  tard,  il  soit  découvert  que  c'était  un  objet  volé,  l'ache- 
(teur  n'en  aura  aucime  ((calumnia)).  (((imf.))  L.J.  il.  tit.  3.  /.) 

§.  5.    Le  voyageur  avait  des  privilèges: 
(11  pourra  faire  paître  deux  jours  de  suite  et  gratuitement 
(cheval,  boeuf  et  autre  animal,  dans  tous  les  prés  qui  ne 
(Seront  pas  fermés.)  {aant.))  8.  tit.  4.  27.  c.) 

§.  6.  (Si  le  propriétaire  du  pré,  prend  et  enferme  ces 
«animaux,  il  sera  condamné  à  payer  une  trémisse  par  deux 
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(têtes;  s*il  les  chasse  seulement,  il  paiera  une  trémisse  par 
(quatre  tètes.  Si  c'est  un  esclave  qui,  à  l'insu  de  son  mai- 
(  tre,  fait  l'un  ou  Tautre,  il  recevra  100  coups  par  le  Comte 
(de  la  «civitas»  (uant.))  8.  Ut.  4.  26.) 

§.  7.  (Le  voyageur  pourra,  à  volonté,  couper  des 
(branches  d'arbre  dans  une  forêt;  mais  il  lui  est  défendu 
(de  couper  entièrement  de  grands  arbres,  ou  des  arbres  per- 
dant des  glands.)  (((oiif.»  8.  Ut.  4.  27.) 

Voyez  encore  M.  §.  11,  N.  §§.  56  —  60. 
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BAÏUVARIENS. 
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SECT.  A.  —  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§.  h  lia  loi  des  Baïuvariens,  telle  qu^elle  nous  esl 
parvenue,  se  compose  de  quatre  parties  et  de  deux  prologues. 
Le  premier  de  ces  prologues  conunence  par  «Moyses»,  le 
second  par  <(  Tbeodoricus  rex))>  qui  est  celui  dont  nous 
parierons  à  la  Sect*  A  de  la  loi  des  Ripuaires:  on  y  trou* 
vera  quelques  détails  sur  rorigine  de  la  loi  Bawaroise. 

§.  2.  La  première  partie  de  la  loi  nommée,  «Lex 
Baïuvarionun»  ou  ((PactumBawarorum»,  est  le  code  prin- 
cipal, contenant  les  anciennes  lois  du  peuple,  alors  en  usage, 
mais  non  dans  toute  leur  originalité  primitive  ;  car  Tintro- 
duetion  du  Christianisme  avait  déjà  fait  changer  ou  modifier 
en  sa  faveur  tout  ee  qui  alors  était  devenu  peu  compatible 
avec  son  existence,  et  additionner  tout  ce  qui  était  de  na- 
ture à  le  propager  et  h  le  faire  fleurir.  Cette  partie  est 
rédBgée  d'après  un  ordre  systématique  asseL  régulier,  et' 
date  du  6^^  siècle  environ  {voy.  Bip.  Sect.  A.) 

§.  3.  Les  trois  autres  parties  qui  ne  sont  que  de  vé« 
ritablea  additions,  faites  par  le  Duc  Tassilo,  vers  Tan  770, 
ont  le  nom  général  de  «Décréta  Tassilonis  Ducis».  Néan- 
moinse  lies  ont  «icore  deux  dénominations  propres.    La 
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première  9  celle  de  Décret  de  Tassilon  ou  Synode  de  Din- 
golfingetiy  qui  est  le  nom  de  l'endroit  où  rassemblée  légis- 
lative a  eu  lieu.  La  seconde,  celle  de  <(  CoUaudalio  episco- 
porum  et  abbatum»,  contenant  la  convention  faite  enlre 
ces  prélats,  de  dire  des  messes  et  de  faire  des  prières  pour 
ceux  qui,  d'entr'eux,  viendraient  à  mourir:  p.  ex.  130  messes 
pour  chaque  Évéque  et  Abbé,  et  30  pour  chaque  prêtre 
et  moine. 

Enfin  la  troisième  est  la  constitution  de  Tassilo,  faite 
en  772  dans  le  Synode  de  Nivihhingen,  nommée  aussi  «de 
popularibus  legibus»;  et  il  est  très -remarquable  que  dans 
ces  synodes  composés  principalement  d'Évêqiies  et  d'Abbés, 
on  trouve  de  nouvelles  stipulations  favorisant  Tidée  de 
Texistence  du  sortilège,  (voy.  Sect.  B.  §.  40  —  42). 

§.  4.  Quant  à  la  coopération  du  peuple  à  la  formation 
de  ces  lois,  elle  a  été  puissante.  Lés  changemens  et  les 
additions  même  ayant  été  préparés  d'abord  par  le  Duc 
Agilulf ,  appelé  auprès  du  Roi  d'Austrasie  (voy.  Bip.  Sect.  A 
§.  S  sq)  furent  eusuite  discutés  et  arrêtés  par  les  notables 
ecclésiastiques  et  approuvés  par  tout  le  peuple. 

Voilà  ce  qui  se  trouve  confirmé  par  la  phrase  que 
nous  reproduisons  aussi  dans  la  loi  des  Alamanns,  et  qui  se 
retrouve  à  la  tête  du  «Pactum  Bawarorum»: 

«Hoc  decretum  apud  regem  et  principibus  eius  et  apud 
«cuncto  populo  christiano  qui  infira  regnum  Merowingorum 
«  consistant.  » 

Et  aussi  par  une  autre  phrase  de  la  Constitution  de 
Tassilo,  qui  dit:  (ce  Duc  a  réglé  et  rendu  quelques  lois 
(de  concert  avec  les  primats  et  les  gens  experts  de  son 
(pays,  et  du  consentement  de  toiite  la  multitude)  (aper 
a  primates  et  periios,  universa  cofésentiente  multHudinen; 
—  voy.  Corp.  Jur.  Germ.  Édit.  Walter.  Tom,  L  P.  I.  p.  29d. 
Note  /.) 
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§•  5.  Il  existe  entre  les  lois  des  Baïuvariens  et  celles 
des  Wisigoths  une  grande  analogie:  non  seulement  l'esprit 
de  ces  deux  lois  se  ressemble,  mais  encore  plus  de  vingt 
stipulations  se  trouvent  dans  toutes  deux,  exactement  avec 
la  même  teneur  et  la  même  rédaction. 

Savoir: 
Baïuvariens.  Wisigoths. 

Tit.  11.  ch.  3.  1  et  2.      Lib.  10.  Tit.  3.  3. 
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5.  2. 

Lequel  de  ces  deux  peuples  a  donc  emprunté  ces  sti- 
pulations à  l'autre?  Cette  question  a  occupé  beaucoup  de 
Savants.  Mr.  de  Savigny  (Hist  dî$  droit  romain  dans  le 
moyen  âge.  ToM.  II.  §•  89)  pense  que  ce  sont  les  Wisi- 
goths qui  les  ont  empruntées  à  la  loi  Baïuvarienne.  Mr. 
Aschbach  {Hisi.  des  Wisig.  pag.  274)  ainsi  que  Philipps 
(deutsche  Geschichte  L  p.  ë7S)  pensent  le  contraire.  Nous 
penchons  vers  Topinion  de  ces  derniers ,  et  voici  nos  rai- 
sons : 

La  loi  des  Wisigoths,  dans  ces  stipulations,  est  beau- 
coup plus  étendue;  elle  a  des  phrases,  des  circonstances 
qui  manquent  dans  la  rédaction  Bawaroise;  phrases  et  cir- 
constances, qui  souvent  expliquent  Torigine  de  la  loi,  et 
produisent  les  raisons  de  sa  création;  p.  ex.  Lib,  10. tit. 3.5, 
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sur  la  manière  de  reconnaître  les  bornes  d'une  propriété, 
commence  par  la  phrase  :  <  Si  avant  l'arrivée  des  Golhs  >  elc. 
(«iSi  [quodcunque  ante  adventum  Gotkorum»).  Eh  bien! 
celte  phrase  introductive  manque  dans  la  loi  Bawaroise. 

Une  autre  stipulation  très-obscure  dans  la  loi  des  Wi- 
sigoths  (Ub.  iO.  iU>  S.  4.)  se  trouve  abrégée  dans  la  loi 
Bawaroise,  avec  omission  des  passages  et  des  phrases 
obscurs. 

Le  tit.  11.  ch.  2.3  de  la  loi  Bawaroise  porte  Texpres- 
sion  ((Decoreas»,  qui  est  manifestement  corrompu  de  (cde- 
curias»,  comme  le  porté  le  texte  de  la  loi  des  WisigolhS; 
non  seulement  à  la  loi  correspondante,  mais  ailleurs  aussi 
{voyez  TexpUcaiion  que  nous  etk  avons  donnée  Bàiuv.  P» 
§.  30.) 

Une  seule  fois,  la  loi  Bawaroise  a  une  petite  phrase 
de  plus  que  la  loi  des  Wisigoths  (Baïuv.  iS.  chap.  iS)\ 
mais  une  phrase  qui,  d'après  son  emplacement  dans  la  sti- 
pulation, parait  «y  avoir  été  forcément  intercalée  par  une 
seconde  main: 

«Pacta  vel  placita  quœ  per  «Pacta  vel  placita  quœ  per 
((  scripturam  quamcumque  «scripturam  légitime  acjus- 
(cfaçta  sunt  vel  per  testes  «tissime  facta  sunt,  dummodo 
((denominatos  très  vel  «  in  his  died  et  annus  sit  eui* 
((a  m  pli  us,  dummodo  in  his  «denier  expressus,  nullatenos 
((dieft  et  annus  sit  euidenter  ((immutare  permittimus.» 
«expressus,  immutare  nulla  (Wîsiff.lib.2.tit.lt.2.) 
(cratione  permiltimus. 

{Bàiuv.  iS.  ch.  15.) 

Néanmoins,  nous  avouons  que  deux  de  ces  lois  qui  se 
trouvent,  et  dans  la  «lex  Wisigothorum  »  et  dans  la  «dex 
Baïuvariorum  )) ,  paraissent  être  en  faveur  de  l'opinion  de 
Mr.  de  Savigny  ;  car  elles  se  trouvent  d'accord  avec  l'esprit 
et  les  autres  stipulations  de  la  loi  Bawaroise:  tandis  que 
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dans  la  loi  des  Wisigoths^  elles  sont  en  contradiction  avec 
d'autres  de  ses  stipulations,  (voy.  Baïuv.  H.  §§•  4  et  ë.  — 
Wisig.  H.  §§.  Oh^  9Cj  comparés  avec  H.  §.  9  et  9  a.) 


SECT.  B.  —  MONNAIES. 

§.  1.  Nous  trouvons  dans  la  loi  qu'il  est  fait  mention 
d'Onces,  de  Sous,  de  Trémisses,  de  Saigas  et  de  Deniers. 

§.  2.  Une  Once  {fit.  i.  eh.  2.),  monnaie  fictive, 
représentait  probablement,  comme  ches  les  Frisions,  1  Sou 
el  î. 

Le  Sou  avait,  probablement  comme  ailleurs,  trois  Tré* 

misses. 

La  Trémisse  avait  quatre  Saïgas.  {Ub.  i.  eh.  S.  i.) 
La  Saiga  avait  trois  Deniers  {Uh.  S.  ch.  S.  S.) y  donc 
le  Sott  avait  36  Deniers. 

§.  SL  Le  Sou  était  d'or;  car  non  seulement  les  Onces 
dont  il  est  question,  sont  accompagnées  dans  la  loi  du  mol 
«auri)),  mais  le  Sou  lui  «-même  se  trouve  souvent  etex^ 
pressément  qualifié  comme  d*or;  et  la  loi  ajoute:  qu^il  doit 
être  «auro  adpretiatus»,  et  qu^il  ne  peut  êlre  remplacé  que 
par  une  valeur  équivalente,  soit  en  autre  monnaie,  soit  en 
esclaves,  en  terre  ou  en  autre  chose.  (#»  cA*  /O.  2.) 
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SECT.  C.  —  FAIDA. 

§•1.  Au  titre  2.  chap.  8.  1,  la  loi  ne  veut  pas  que 
celui  qui^  sur  Tordre  du  Duc  y  tue  quelqu'un ,  en  soit  «  Fai- 
dosus))  {c.àd.  exposé  à  la  Faida).  {voy.  encore  SecU  R 
§.  /  sq.;  J.  §.  20;  cft.  Const  Tass.  ch.  16) 

§•  2.  Une  preuve  indirecte  de  la  grande  extension  de 
la  Faida  se  trouve  encore  dans  la  stipulation  qui  défend 
d'exercer  vengeance  sur  un  Évêque  coupable  d'un  crime. 
{voy.  Sect.  R.  §.  2») 

Les  passages  ci-dessus  rapportés^  déclarent  donc  taci- 
tementy  qu'à  part  ces  exceptions^  et  peîit-étre  encore  quel- 
ques autres  9  la  Faida  pouvait  s'exercer  dans  tous  les  cas 
de  crime  ou  de  délits  pour  lesquels  la  loi  porte  une  com- 
position: de  sorte  que  la  composition  n'aurait  eu  lieu,  que 
lorsque  la  partie  lésée,  renonçant  à  la  Faida,  aurait  préféré 
le»  formes  judiciaires  pour  obtenir  une  indemnité. 

§.  3.  Il  est  curieux  d'observer  que,  quelquefois,  on 
allait  même  blesser  le  cadavre  d'un  homme  qui  venait  d'être 
tué;  on  lui  coupait  les  oreilles,  les  main»,  les  pieds  et  la 
tète,  sans  doute  pour  assouvir  un  dernier  sentiment  de 
vengeance,  (voy.  Sect  M.  §.  2T.) 

§.  4.    Le  lit.  3.  chap.  11  porte: 
(Arrêter  quelqu'un  qui  cherche  à  échapper  à  ses  enne- 
(mis,  de  sorte  que  ceux  «ci  peuvent  l'atteindre  et  le  tuer, 
(coûtera  douze  Sous.) 

§.  5.  Remarquons  encore  que  nous  avons  souvent 
rencontré  le  mot  ((Scandalum)),  et  celui  de  ((inimidtiœ»  pour 
indiquer  une  lutte  ou  un  trouble  dans  la  ((curtis»  du  Duc  ou 
à  l'armée;  ou  bien  une  inimitié  de  famille  à  famille  à  la 
suite  d'un  procès  jugé.  La  loi  cherche,  le  plus  possible, 
à  réprimer  ces  inimitiés,  et  ajoute  alors  la  phrase:   (afin 
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(qu'il  n'y  ait  point  de  «scandalum».  (v4^»  p.  ex»  Ut.  2.  eh. 
12.  S;  fit.  7.  chap.  9;  iiU  iO.  chup.  2.  2f  Ht.  i2.  ckàp. 

o.  o.) 


SECT.  D.  -   CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.  1.  Chez  les  Baïuvariens  y  rexisience  d^une  noblesse 
héréditaire  est  mise  hors  de  doute.  La  loi  fait  mention  dé 
six  familles  dont  cette  noblosse  était  composée;  savoir: 

§.  2.    <Les  «Agilulfingi»,  parmi  lesquels  on  choisit  le 
(Duc^  ont  un  quadruple  Wergeld  (tTim  hmnme  Ubre\  c.à  d. 
(640  Sous.)  (2.  ch.  20.  2;  cft.  2.  eh.  20.  4.) 
NB.  Pour  le  Wergeld  du  Duc  vojeB  Sect.  S.  §.  2.  sq. 

§.  3*  (  Les  autres  familles  nommées  :  a  Huosi  ))  ^  <(  Throzsa  », 

«Fagana»;  ((Habilinga»,  (cÂënnion)),  ont,  en  toutes  choses^ 

(double  composiiion  {Weryeld  de  520  Sous),  parcequ^elles 

(ont  double  honneur.)  (2.  ch.  20.  /•)    * 

NB.  L'éd.  de  Hérold  en  fait  quatre  familles:  aHuositroE))^ 

«Zafagana»,  ((Hahilmga)),  (cAënnion»  —  Lind.  fait  de 

ce  dernier  «Anniena)),  et  de  «Hahilinga))  il  fait  <cHa« 

bilinga)). 

§.  3  a.  Toutes  les  fois  qtie  Ton  rencontre  chez  les 
anciens  peuples  de  la  Germanie,  des  expressions  distinguant 
des  classes. d'hommes;  il  est  de  la  plus  grande  prudence  de 
ne  porter  de  jugement  sur  elles,  quant  à  leur  véritable  na-» 
tare,  qu'avec  une  certaine  timidité  et  réserve. 

Nous  avons  déjà,  dans  riniroduction  de  cet  ouvrage, 
largement  parlé  de  cette  question  en  général:  ici  nous 
croyons  devoir  dire  un  mot  sur  la  nature  de  la  noblesse 
chez  ce  peuple.  La  loi  met  hors  de  doute  Thérédiié  de  la  no-» 
blesse  des  familles  que  nous  avons  ci^dessàs  dénommées  en 
leur  donnant  un  Wergeld  sans  en  distinguer  les  membres. 

15 
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L'expresBion  moderne  de  Adel  (noblesse),  leur  était  même 
particulière;  car  les  esclaves  de  cette  noblesse  sont  nom* 
mes  dans  la  loi  aAdelschalc».  (voy*  Sect.  //.  §•  2.) 

Il  parait  que  cette  noblesse  n'était  pas  un  privilège  at- 
taché à  une  charge  personnelle  ;  comme,  par  exemple,  celle 
d'un  Comte,  d'un  juge  etc.;  car  ce  n'est  que  dans  le  hui- 
tiè  e  siècle  que  le  DucTassilo  permit  que  les  gens  nobles 
laissassent  leiu's  terres  féodales  et  leurs  charges  à  leurs  en- 
fans,  aussi  long  •temps  que  ceux-ci  resteraient  fidèles  au 
Duc.  (voy.  Décret*  Tass.  eh.  8.) 

Mr.  J.  Grimm  {D.  R.  A.  p.  S7^j  prenant  en  considé- 
ralion  la  différence  qui  existe  entre  le  Wergeld  des  Agilui- 
fiens  (840  Saiis),  celui  des  cinq  autres  familles  nobles 
(320  Sous)  et  celui  du  libre  (fSO  Sous),  a  cru  y  découvrir 
une  division  de  classes  d'hommes  libres  en  «primi,  mediani 
«et  minores»;  semblable  à  celle  que  nous  trouvons  chez 
les  Burgundions  et  chez  les  Alamanns.  Nous  ne  partageons 
pas  cette  opinion.  Quoique  toutes  les  classes  qui  ne  sont 
pas  esclaves  soient  des  gens  libres,  et  que  par  suite  la  no- 
blesse doive  être  regardée  comme  appartenant  à  la  classe 
libre;  cependant,  quand  on  parle  de  gens  libres  proprement 
dits,  on  en  exclut  la  noblesse,  et  surtout  toute  noblesse 
qui  est  héréditaire  dans  la  famille;  or,  c'est  le  cas  chez  les 
Baïuvariens;  tandis  que  chez  les  Alamanns  et  les  Borgun* 
dions,  où  l'homme  libre  se  trouve  comme  tel,  neltemenl 
divisé* en  «primus,  medianus  et  minor»,  avec  un  Wergeld 
peu  différent  Tun  de  l'autre,  on  ne  peut  reconnaître  qu^une 
bien  faible  et  première  ébauche  de  noblesse. 

'    La  proportion  du  Wergeld,  entre  les  trois  classes  chez 
les  Alamanns,  était  de  4,  5,  6;  chez  les  Burgundions  de 

3,  4.  6;  tandis  que  chez  les  Baïuvariens,  celte  proportion 
entre  le  Ubre,  le  noble  et  la  famille  Agilulfienne,  était  de 

4,  8,  16. 
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D*ailleurs,  chez  les  Baïuva  riens,  le  Duc  était  choisi  dans 
la  famille  Agiluifienne ,.  que  l'auteur  veut  considérer  comme 
des  ((Primi»;  tandis  que  chez  les  Burgtindions,  on  ne 
pourrait  en  aucune  manière  faire  descendre  la  famille  royale 
à  la  classe  des  «  Optimales  »  ou  «Primi». 


SECT.  E.  —  LIBRES. 

§.  1.  <Le  Wergeld  de  Thomme  libre  est  de  deux  fois 
< 80 Sous,  payables  aux  parens,  ou,  à  leur  défaut,  au  Duc, 
(OU  à  son  protecteur.)  (et/i  commendaius  fuit  dum  vixit), 
(5.  ch.  iS.  1.) 

§.  la.  Cette  stipulation,  malgré  son  laconisme,  est 
d'une  grande  importance.  Elle  nous  sert  d^abord  de  preuve 
que  le  Wergeld  est  en  lui  -  même  un  multiple  composé  de 
80 Sous,  capital  de  l'homme,  et  d'une  pareille  somme  à  titre 
^e  composition.  D  fallait  nécessairement  payer  une  somme 
équivalente  à  la  valeur  de  rhomi^ae  qu^on  avait  voulu  faire 
perdre  à  sa  famille ,  et  une  somme  de  composition  en  sus. 
En  effet,  quaiid  on  volait  et  vendait  un  homme  libre,  la 
i  condamnait  le  coupable  à  le  faire  revenir  et  Centrer 
sa  famille,  ce  qui  était  rendre  le  capital;  et  à  payer 
ensuite  80  Sou%  ce  qiâ  était  la  composition*  Si  le  coupable 
ne  pouvait  pas  faire  revenir  l'homme  vendu,  il  devait,  dans 
ce  cas,  payer  le  Wergeld  entier,  ce  qui  veut  érâdenunent 
indiquer  la  somme  de  160  Sou&  {voy.  SecUM.  §.  //  sq^ 

La  stipulation  dont  il  s'agit  neus  tait  encore  voir  l'exis- 
tence d'un  libre  lien  de  clientèle  et  de  protection^ 

Le  protecteur  devait  nécessairement  embrasset  la  eauae 
de  son  client,  pour  l'empêcher  de  se  ruiner  et  de  diminuer 

,      15* 
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sa  fortune,  puisque,  à  défaut  de  parens,  il  en  élait  Thérilier; 
et,  par  suile,  il  devait  être  appelé  à  venger  Thomicide  de 
son  client,  en  cas  d'insolvaJ)ilité  du  coupable:  enGn  nous 
voyons  encore  qu'on  pouvait  se  placer  sous  la  proleclion 
immédiate  du  Duc. 

Ce  protectorat  a-t-ii  été  exercé  seulement  par  les  Agi- 
lulfiens  et  les  autres  familles  nobles  que  nous  avons  vues 
former  la  noblesse? 

§.  2.  <  Personne  ne  peut  réduire  un  homme  libre  à  la 
(Servitude,  ni  le  priver  de  son  héritage  (fortune? )f  quand 
(il  n'a  commis  aucun  crime  capital;  mais  tout  libre  doit 
(pouvoir  jouir  de  son  héritage,  quelque  pauvre  {sans  pouvoir) 
(qu'il  puisse  être,  et  ne  doit  perdre,  ni  sa  liberté,  ni  son 
(héritage;  si  ce  n'est,  quand,  de  sa  propre  volonté,  il  veut 
«tradere»  {donner,  mais  quoi?)  à  quelqu'un,  alors  il  doit 
(en  avoir  la  faculté  (&.  ek.  S.  i.) 

§.  3.  (Celui  qui  agit  contre  cette  prescription,  sôil 
(le  Duf ,  soit  un  juge,  soit  une  autre  personne  quelconque, 
(paiera  40  Sous  au  fisc  (ro^o/?);  et  au  libre,  réduit  à  Tes- 
(clavage,  ou  privé  de  son  héritage,  il  rendra  la  liberté  et 
(les  biens  au  double,  avec  une  composition  de  40  Sous  en 
(SUS.)  {G.  ch*  3,  2,) 

§.  '3  a.  Nous  avons  traduit  ces  deux  stipulations  aussi 
littéralement  (pie  possible,  pour  que  le  lecteur  puisse  plus 
facilement  se  rendre  compte  de  ce  dont  la  loi  entend  par- 
1er  en  disant:  ((si  ce  n'est  de  sa  propre  volonté»  etc. 

Comment  faut-it  Tiiiterpréter?  est-ce  Therilage  ou  la 
fortune  seule  qu'il  a  le  droit  ide  donner,  ou  bien  ce  droit, 
s'étendnl  aussi  sur  sa  liberté? 

La  phrase  latine  de  la  loi  |>eui  s^entendre  dans  l'un 
aussi  bien  que  dans  l'autre  sens,  quoi(}ue  le  mot  u tradere» 
9n  eigntfie  4raiisporter,  ne  puisse  pas  être  rigoureusement 
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compris  pour  ta  liberté;  altendu  qu'on  ne  peut,  comme  un 
héritage,  la  transporter  d'un  individu  à  l'autre. 


SECT.  F.  -  AFFRANCHIS. 

§.1.  La  loi  fait  mention  d'affranchi  sous  la  dénomi* 
HâUon  de  (cFrilaz»  {Freigclassefu^ ,  kUssé  comme  Ubre, 
homme  rendu  à  la  liberté):  c'est  un  esclave  affranchi  par 
son  maître,  et  sans  l'intervention  du  pouvoir  ecclésiastique 
ni  séculier.  {Le  nom  de  nFrilozn  se  trouve  danèTinserip^ 
iim  du  fit.  4.  voy.  Édit.  de  Wàlter;  et  au  féminm  nFri- 
lœdn  )}  dans  le  tit.  7.  ch.  iO.) 

§.  2.  (Celui  qui  tue  un  tel  affranchi,  payera  40  Sous 
(au  ((dominttS)>«  (4.  ch^  ii,) 

§.  3.  (Celui  qui  lue  un  homme,  affranchi  à  l'église, 
<ou  devant  le  Roi  par  charte,  paiera  80  Sous.  Cette  somme 
(reriendra  à  l'église ,  dans  laquelle  il  a  été  affranchi,  ou  au 
(fils  du  défunt,  et  pour  ((Fredum  in  dominicumn,  40  Sous.) 
[Comt.  Tass.  iO  fin  et  iâ). 

§.4.  Au  ehap.  9  Consiitat  Tass.  il  est  fait  mention 
d'esclaves  affranchis  devant  le  Duc,  qui  sont  la  même 
chose  que  les  esclaves  affranchis  devant  le  Roi  ;  car  le  Roi 
ne  se  trouvant  pas  en  fiavière,  tout  esclave  affranchi  de- 
vanl  le  Duc,  était  placé  dans  les  mêmes  conditions  que  celui 
qui  était  affranchi  devant  le  Roi. 

Quant   au  paiement  du  Wergeld,  la  loi  entend,  sans  i 
Joule,  que  la  somme -doit 'se  payer,  d*abord  aux  enfans,  et, 
àleur  défaut,  à  l'église;  ou  au  Roi  si  l'affranchi  est  un 
esclave  affranchi  devant  le  Roi. 

§.  5.  (  Les  esclaves  affranchis  devant  le  Duc  sont*  sou- 
^mis  aux  mêmes  tribunaux  (iiurteUa»\  que  les  autres  hommes 
< libres-)  {Coikst.  Tass.  9.) 
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Donc  les  esclaves  affranchis  à  Téglise  en  sont  exclus, 
et,  par  conséquent,  soumis  à  la  juridiction  ecclésiastique, 
comme  chez  les  Ripuaires.  {vog.  Bip.  F.) 

§.  6.  (Les  hommes  affranchis  à  Téglise,  eux  et  leur 
(postérité,  resteront  en  sûre  (asecurayy)  liberté,  à  moins 
(qu'ils  ne  commettent  un  crime  qu'ils  ne  puissent  pas  coiu- 
(poser)  {par  matufue  de  moyens  pécuniaires ,  ou  bien  le 
crime  t(f  étant  pas  de  nature  à  être  expiaUe  avec  de  For- 
gent; dans  ce  cas  perdaient-ils  leur  liberté^  et  devenaieni" 
ils  esclaves  de  t église  ou  du  fisc ,  ou  plutôt  de  la  partie 
lésée?).  {Const.  Tass.  iO.) 

m 

§.  7.  Une  esdave  affranchie  par  charte  ou  à  Téglise, 
redevient  esclave^  quand  elle  épouse  un  serf  d'église,  (voy. 
J.  §.  /7.) 

§  8.  Quant  au  tribut  des  serfs  de  l'église,  voyez  R. 
§.  16  sq. 

§•  9.  La  «lex»  parle  souvent  des  colons  ou  serfs 
d'Église;  en  d'autres  lieux,  des  esclaves  affranchis  à  l'église, 
de  telle  manière  qu^on  est  porté  à  croire  qu'elle  entend 
toujours  parler  d'une  et  même  classe.  Un  manuscrit  a  même, 
dans  l'inscription  du  tit.  LcL  14,  l'expression  de  «parsdialc», 
au  lieu  de  colon  d'église  {voy.  Édit.  de  WaUer) ,  dénomi- 
nation qui  est  une  invention  des  plus  ingénieuses  pour  ca- 
ractériser la  position  de  l'affranchi  ou  du  «litos)):  car  <par) 
veutjdire  (libre),  et(schalc>,  (Esclave);  c'est-à-dire  un 
homme  libre  qui  est  esclave  (  Utus  )  ;  ou  bien  un  esclave 
qui  est  homme  libre  {affrmèchi).  Cette  dernière  explicatiou 
est  une  traduction  plus  exacte  suivant  le  génie  de  la  langue 
allemande.  Néanmoins  nous  trouvons  dans  Mr.  J.  Grimui 
(D.  R.  A.p.  SiO)  des  détails  en  faveur  de  la  première  inter- 
prétation. 
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SECT.  G.  -  LITES. 

§.  1.  L'insoriplion  du  lit  1.  chap^  14  fait  (danê  un 
des  nuMuscrits)  mention  de  Parochalc^  sans  que  nous 
sachions  exactement,  si  la  loi  a  entendu  parler  de  «Litus», 
c'est-à-dire,  ^ea  gens  libres  devenus  tributaires,  sans  être 
ni  affranchis,  ni  esclaves,  ni  libres  ;  et  si  l'expression  de  co- 
Ion  d'Eglise  dont  d'autres  manuscrits  se  servent  à  cette 
même  place,  est  la  même  que  celle  de  Parschalc.  (votfez 
F.  §.  9.) 


SECT,  H.  -  ESCLAVES. 

§.  i.  (Le  Wèrgeld  de  Tesclave  est  de  20  Sous.)  (^. 
ch.  18.) 

§.  2.  (Les  esclaves  du  Prince  (Duc)^  et  ceux  des  fa- 
(milles  nobles,  nommés  Âdelschalc,  ont  un  Wergeld  pro* 
(portionnellement  plus  élevé  que  celui  des  autres  esclaves») 
{Decr.  Toês.  7.) 

§.  2  a.  Quelle  était  cette  proportion?  Celle  entre  le 
libre,  les  cinq  familles  nobles,  la  famille  Àgiluliîenne  et  le 
Duc,  était  de  4,  8,  16  et  24:  donc  on  pourrait  établir  que, 
l'esclave  ordinaire  valant  20  Sous,  celui  des  cinq  familles 
nobles  valait  40  Sous,  celui  de  la  famille  Âgilulfienne,  80  Sous, 
et  celui  du  Duc,  120  Sous. 

§.  3.  (Celui  qui  tue  un  esclave  d'église,  sans  que  ce 
(dernier  ait  commis  un  crime  capital  {usine  mortaU  culpa)))^ 
(paiera  deux  fois  la  valeur  de  Tesclave  (40  Sous?),  ou 
(il  se  disculpera  avec  douze  jurés  sur  Tautel.)  (i.  ch.  &.) 

NB.  Pour  le  Wergeld  de  Tesclave,  voyez  encore  L. 
§.  82  a. 


282  BAÏUVARIBNS. 

§•  4.  TiL  15.  chap.  6  porte  la  stipulation  curieuse 
que  voici: 

<Si  quelqu'un  a  vendu  son  esclave,  sans  avoir  su  qu'il 
(possédait  encore  tel  ou  tel  objet:  il  aura  le  droit  de  re- 
<prendre  ces  objets  là  où  il  les  retrouve.) 

§•  5.  (Si  un  esclave  a  ëté  racheté  avec  l'argent  de 
(son  pécule,  et  à  Tinsu  de  son  maître  (ffui  n'a  pas  su  q^te 
tétait  avec  cet  argent):  il  ne  sortira  pas  de  dessous  la 
'puissance  de  son  maître,  attendu  que  ce  dernier  n'en  a  pas 
(  reçu  le  prix ,  en  recevant,  sans  le  savoir,  les  biens  de  son 
(propre  esclave.)  (i&.  ch*  7.) 

§.  6.    (Celui  qui  vend  son  propre  esclave,  ou  un  es- 
(dave  fugitif,  hors  de  la  province:  en  paiera  le  Wergeld.) 
{Const.  Tass.  /.) 
NB.     Dans   le   premier  cas,  il  paie  le    Wergeld   sans 

doute  au  fisc  comme  amende;   mais   dans  le  second 

cas  le  paie-t-il  au  maître  fugitif  avec  le  capital  en  sus? 

voyeK  L.  §.  21. 

§.  lé  (Il  est  défendu  d'acheter  d'un  esclave  une  chose 
(quelconque,  à  llnsu  de  son  maître.  Celui  qui  le  fait,  rendra 
(la  chose  ou  une  semblable,  et  reprendra  son  argent)  (en/îi» 
f achat  est  nul).  {fS.  cA.  S.i  et' 2.) 

§.  8.    11  y  avait  des  esclaves  à  terme,  voy.  T.  §.  2. 

§.  9.  Femme  noble  était  exposée  à  devenir  eselave 
en  épousant  un  esclave,  {voy.  J.  iO) 

§.  10.  Le  criminel  débiteur  et  insolvable  devenait  es- 
clave, {voy,  P.  §.  28  et  48.) 
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SECT.  I.    -    VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 

INJURES. 


§.  1.  «Puleslac»,  frap- 
(per,  donner  un  coup  . 

§.2.  ((  Plotruns  »  ^  frap- 
(per  en  sorte  que  le  sang 
(tombe 


à  un  libre. 


I  Sou. 
(5.  ch.  i.  i.) 


§.3.  «Athargrali»  («c/eA 
hratzen]  gratter  la  vei- 
ne?),  percer  une  veine,  de 
(sorte  que  le  sang  ne  s'en 
(arrête  qu'au  moyen  du 
ifeu  (du  fer  rougi)  ; 

§.  4.  «Gebulskini»  {Gie- 
bel schein?)y  (frapper  que 
(le  crâne  apparaît; 

§.5.  ((Paieprust))  (pfal 
geborstcH,  pal  fendu?) \ 

6.6.  (Faire  une  blessure 
(qui  produit  une  tumeur. 

§.7.  (Faire  une  plaie  à 
(la  tête,  ou  à  la  partie  su- 
(périeuredubras,  de  sorte 
(qu'un  os  en  sort    .     . 


H  Sou. 
(o.  ch  /.  2) 


6  Sous. 

{S.ch.f.4) 


§.  8.  (Donner  un  coup,  de 
sorte  que  la  cervelle  ou 


6  Sous. 

var.  3  Sous. 

{3.  ch.  /.  â.) 


à  an  Frilaz. 

à  on  serf. 

i  Sou. 

i  Sou.) 

i4.ch.i.) 

(tf .  ch.  i.) 

9i  Saïgas. 

viir.6ià^S«ig. 

i  Sou.) 

(4.ch.2.) 

(à*,  ch.  2.) 

14  Sous. 
(4.  ch,S.) 


3  Sous. 
(4.  ch.  4.) 


1  Sou.) 
(^.  ch.  3.) 


\\  Sou.) 
(tf .  ch.  4.) 
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h  un  libre. 


(des  membres  inlérieurs 

« 

(sont    blessés  y   ((  hrewa- 
vudI)) 

Tit.  5.  ch.  5.  ajoute:  (OU 
(que  Ton  frappe  l'esclave 
(tellement  qu'il  reste  demi- 
(mort  sur  place.) 

§.9.  (Arracher  ou  cou- 
(per  l'oeil^  la  main  ou  le 
(pied 

§.  10.  (Si  le  membre 
(  devient  seulement  ((  man- 
cus»  {estropia  .     .     . 

§.  11.  (Percer  le  nez 

§.  12.  (  Blesser  la  lèvre 
(  ou  la  paupière  inférieure, 
(de  sorte  qu'elles  ne  peu- 
(  vent  retenir,  l'une  la  sa- 
(live,  l'autre  les  larmes 

§.  13.  (Blesser  la  lèvre 
(  ou  la  paupière  supé- 
(rieure    ...... 

§.  14.  (  Enfoncer  une  dent 
(mplaire  («marchzant))) 


12  Sous. 
(J.  ch.  i.  e) 


à  un  Frilaz. 


6  Sous. 
(4f.  ch.  s.) 


40  Sous. 
(5.  ch.  /.  9) 


20  Sous. 
{S.cki.iO) 
9  Sous. 
{5.ch.i.i7) 


à  un  serf. 


4'  Sous.  ) 

{h.  ck  ë) 


10  Sous. 
(4.  ch.  S) 


6  Sous. 
{S.ch.i.22) 


3  Sous. 
{3.ch.L23) 

12  Sous. 
(S.ch.1.24) 


6  Sous.» 

▼ar.  3  Sous. 

(H.  ch.  6) 


2\  Sous.) 

(6^  ch.  io) 


1^  Sous.) 
{S.  ch.  U) 


1  Sou.) 
(H.  ch.  i2) 

3  Sous.) 
{H.  ch.  lô) 
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§.  15.  (Enfoncer  une  des 
(autres  dents  . 


•    • 


à  uii<  libre. 


§.  16.   (Percer  l'oreillp 

§.  17.   (Couper  Torettle 

§.  18.  (Frapper  l'oreille, 
(de  sorte  que  l'on  en  de- 
(  vient  sourd  .... 


§.  19«  ((Lidscarti))  {gUed- 
seharfe ,    eniaiUe    tTun 
membre)  c.  à  d.   oreille' 
(blessée  tellement  qu'elle 
(apparaît  honteuse . 

§.20.  (Percer  le  bras, 
(au*dessus  du  coude  . 

§.21.  (Même chose, au- 
(dessous  du  coude  .    . 

§.22.  (  Couper  le  pouce 

§.  23.  (  Couper  Tindex, 
(OU  le  petit  doigt    .    . 

§.24.  (Couper  le  doigt 
(du  milieu  et  l'annulaire 
(ensemble 


6  Sous. 

(S.ch.i.2S) 

3  Sous. 

20  Sous. 
(5.ch.i.i9) 


à  lin  Frilaz. 


40  Sous. 
{S.ch.i.2Q) 


6  Sous. 
{S.ch.î.22) 

6  Sous. 
(S.chJ.iS) 

3  Sous. 

{3.ch.i.ie) 

12  Sous. 

{S.ck.i.ii) 

9  Sous. 

{5.ch.i.i2) 


â  un  serf. 


1^  Sou.) 

{S.  ch.  14) 
1  Sou.) 

(js.  ch.  te) 

1^  Sou.) 
(H.  ch.  i&) 


4  Sous.) 
(*.  ch.  £7) 


\\  Sou.) 

(ë:ch.ii) 


10  Sous. 


6  Sous. 

var.  3  Sous. 

(4.  ch.  7.) 


1^  Sous. 
(4.  ch.  8) 


1  Sou. 


H  Sou.) 

{5.ch.L13)\  {4.ch.  9)  I  l^/ct^) 


4  Sous.) 

(^.  ch.  7) 

2  Sous.) 
(S.  ch.  8) 
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NB.  U  est  probable  que  les  prix  de  1  Sou  et  celui  de 
1  Sou  el^,  soient  entendus  pour  chacun  des  doigts  dé- 
signes. 

§.  25.  (Et  si,  à  la  suite  de  cette  blessure  au  doigt, 
<  celui-ci  reste  estropié ,  et  perd  la  faculté  de  se  plier,  de  sorte 
(qu'on  ne  puisse  plus  en  faire  usage  pour  porter  les  armes: 
(la  composition  en  sera  pjus  forte  que  lorsqu*il  est  coupé  (?); 
(C.  hd.  qu'il  faudra  y  ajouter  (derliam  partem»:  ainsi  aux 
(12  Sous  ajoutez  4,  font  16;  au  9  ajoutes  3,  font  12;  et 
(au  5  (du  doigt  du  milieu  ou  de  V annulaire)  ajoutez  2  et 
(4,  font  7  et  i.)  (S.  ch*  i.  14) 

§.  25  a.  Nous  savons  que  l'expression  (ajouter  ((tertiam 
partem»)  veut  dire  ordinairement:  ajouter  une  moitié; 
parceque  ce  tiers  est  entendu  être  le  tiers  de  la  somme 
qu*on  obtiendra  aprèi  avoir  ajouté  le  nombre  exigé;  p.  ex 
quand  le  latin  dit:  ajoutez  ^  à  2:  on  doit  prendre  le  nom- 
bre 3^  parceque,  le  tiers  de  ce  nombre  de  3  étant  ôté,  il  nous 
donne  le  nombre  2.  L'opération,  pour  arriver  au  résultat, 
doit  être  celle  de  diminuer  le  dénominateur  toujours  d'une 
unité;  p.  ex.  pour  i,  il  faut  penser  4;  pour  \j  il  faut  pen- 
ser \j  c.  à  d.  un  entier.  Or,  nous  sommes  bien  étonnés  de 
trouver,  dans  notre  loi,  une  manière  de  calculer  tout  op- 
posée à  cette  règle.  Nous  pensons  que  la  première  ré- 
daction a  été  faite  suivant  le  système  ancien;  de  sorte  qu'on 
.aurait  lu:  au  12  ajoutez  6  =  18;  au  9  ajoutez  4^=  13[; 
au  5  ajoutez  2j^  =  7^.  Des  copistes  allemands  ne  com- 
prenant pas  la  valeur  de  l'expression  ((tertiam  parlem)), 
auraient  changé  les  deux  premiers  nombres;  mais,  le  3'"% 
donnant  lieu,  dans  le  calcul,  à  des  fractions,  peu  usitées, 
et  comme  ils  venaient  de  diminuer  les  autres  nombres;  ils 
se  seraient  contentés  de  porter  aussi  les  2.  et  4^,  à  2  et  1 
trémisse  {8  et  \).    Ajoutons  à  cela  que,  dans  l'édition  de 
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Lindenbrog,  nous  trouvons  une  variante  qui  dit  à  7  ajoutez 
4  =  11;  au  lieu  de  9  ajoutez  3  ==  12. 

Voilà  la  seule  conjecture  que  nous  ayons,  avec  quelque 
probabilité;  pu  faire  sur  le  sujet 

Quant  au  fond  de  la  loi ,  il  nous  est  impossible  de  com- 
prendre pourquoi  elle  porte  un  prix  plus  élevé  pour  un 
membre  estropié  que  pour  un  membre  coupé.  D'ailleurs 
raccuséy  ne  pouvait- il  pas  achever  de  couper  entièrement 
le  membre  estropié  pour  diminuer  la  composition  de  son 
crime? 

§.  26.  ((Taudregil)):  frapper  quelqu'un  ^u  pied,  de  sorte 
(qu'il  boîte,  se  traîne  et  laisse  des  traces  dans  la  rosée, 
(  1-2  Sous ,  si  c'est  à  un  libre  ;  6  Sous ,  si  c'est  à  un  Fri- 
<laz;  et 4  Sous,  si  c'est  à  un  esclave.)  {S.ch.i2\  4,eA.W; 
3.  ch.  17.) 
NB.  Thau,vosé^;  tragen,  porter^  traîner:  estropié  de  sorte 

qu'en  marchant,  il  ne  peut  pas  lever  le  pied  assez  haut, 

et  qu'il  est  forcé  de  le  traîner. 

§.  27.  Tout  ce  que  nou3  pouvons  observer  sur  les 
proportions  qui  existent  entre  les  prix  ci- dessus  indiqués, 
c'est  que  le  Frilaz  est  souvent  la  moitié  du  Ubre,  et  l'es- 
clave tantôt  le  tiers,  tantôt  le  qus^rt  du  Ubre  ;  tous  les  autres 
cas,  paraissent  être  provenus  de  l'incurie  des  copistes. 

Pour  la  proportion  de  1^  et  de  ^  voy.  §§.  1,  2,  8,  13, 
16,  22,  26  et  Sect;  M.  §§.  9,  18  et  19. 

Pour  celle  d'un  quart  entre  le  hbre  et  l'esclave  voyez 
§§.  12  —  15,  18  et  19. 
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SECT.  J.  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

FEMMES. 

§•1.    Le  titre  3.  chap.  13.  2  porte: 
(La  composition  de  la  femme  {pour  hùmcide  et  vokê 
de  fait  —  a  in  isiis  adis  »)  <  est  deux  fois  autant  que  celle 
<de  rhomme,  parceque  elle   ne  peut  pas  se  défendre  avec 
(les  armes.)- 

§.  2.  (  Mais  si  elle  a  autant  d*auda<^e ,  de  courage  que 
(Thomme,  et  qu'elle  se  plaise  à  combattre;  sa  composition 
(Sera  simple ,  comme  celle  de  ses  frères.)  {3.  ch.  i5.  3.) 

§.  3.    (Si  quelqu'un   fait,  par  un  coup,  avorter  une 
(^femme  enceinte  (de  èùrte  qu'elle  en  meurt):   il  le  paiera 
(comme  homicide. >  (7.  ch.  19.  i.) 
NB.  Dans  un  cas  analogue,  chez  d'autres  "peuples  le  prix 

s'augmentait,  {voy.  p.  ex.  Soi.  J.  iO  sq) 

§.  4.  (Si  de  ce  coup,  l'enfant  seul  est  détruit  dans  le 
(ventre  de  sa  mère,  quand  il  n'avait  pas  encore  commencé 
(à  vivre:  20  Sous.)  (7.çh.  10.2.) 

§.  5.  (Mais  s'il  vivait  déjà,  le  Wergeld  entier  (i/e  fe/i- 
fani?)  (de  53^  Sous  (}  du  Manwyrdh  de  t homme)  devra 
être  payé.)  (7.  ch.  19.  S.) 

§.  6.  (S'il  a  fait  avorter  la  femme  {par  un  moyen 
médical?)  d'un  enfant:  il  paiera  d'abord  12  Sous,  et,  après 
<sa  mort,  ses  héritiers  paieront  un  Sou  chaque  autonuie, 
(jusqu'à  la  septième  génération  de  père  en  fils.)  (7.  chap, 
19.  4.) 

^.  7.  (Et  si  mie  seule  année,  ce  paiement  est  négligé, 
(il  y  aura  repétition  des  12  Sous  ci -dessus  mentionnés,  et 
(le  paiement  d'un  Sou  se  continuera.)  (7.  ch.  19.  S.) 

§.  8.  Ces  dernières  stipulations  sont  dues  à  l'influence 
du  Christianisme',  car  la  loi  suivante  ajoute: 
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(Parceque  le  Christianisme  nous  apprend,  que  Tame 
<une  fois  incamée ,  quand  même  elle  n*aura  pas  reçu  la 
(lumière,  étant  morte  sans  avoir  été  baptisée,  souffre  conli- 
(nuellement  dans  Tenfer  (dans  les  lÀmbes).y  (7.  ch.  20.) 

§.  9.  (Quand,  par  un  coup,  on  fait  avorter  une  esclave: 
(  si  Tenfant  n^était  pas  vivant ,  4  Sous  ;  s'il  Télait ,  '  10  Sous 
(et  une  autre  esclave.»  {ammlla  domino  reformeturyy  — 
donner  une  autre  esclave  à  sa  place?)  (7.  ch.  2i.  i  et  2.) 

§.  10.  (Quand  une  femme  donne  une  potion  à  une 
(autre  pour  la  faire  avorter:  elle  deviendra  Tesclave  de  qui 
(le  Duc  voudra;  si  elle-même  est  une  esclave,  elle  recevra 
(200  coups.)  (7.  th.  18.) 

FIANÇAILLES,   MARIAGE   ET   DIVORCE.     ' 

§.  IL  (Celui  qui  répudie  sa  fiancée  libre,  et  en  épouse 
(  une  autre  :  paiera  24  Sous  aux  parens  de  la  première ,  et 
(jurera  avec  12  jurés  nommés,  qu'il  n'a  rien  à  lui  reprocher, 
(  et  que  c'est  par  amour  pour  l'autre  qu'il  l'a  délaissée.  (7.  ch.iS.) 

§.  12.  (Celui  qui  vole  la  fiancée  d'autrui  ou  l'épouse 
(au  moyen  de  captations,  doit  la  rendre  avec  2 fois  80 Sous, 
c.  à  d.  160  Sous.)  (7.  ch.  iS.) 

§•  13.  (Celui  qui  persuade  à  une  femme  de  le  suivre, 
(en  lui  promettant  de  l'épouser,  et  qui  la  délaisse  en  route, 
(paiera  12  Sous.)  (7.  ch.  17.) 

§.  14.  (Si  quelqu'nn  enlève  une  religieuse  et  l'épouse, 
(l'Évêque  et  le  Duc  la  lui  feront  rendre  au  cloître,  et  lui 
(feront  payer  deux  fois  autant  que  le  ravisseur  d'une  fîan- 
(cée  ou  de  l'épouse  d'autrui  devrait  payer.  Si  le  coupable 
(ne  veut  pas  la  rendre  et  s'amender,  il  sera  expulsé  de  la 
(province  pour  avoir  ainsi  enlevé  la  fiancée  de  Jésus- Christ) 
'(/.  ch.  12.) 

§.  15.  Le  décret  de  Tass.  {ch.  4.)  parle  du  même  cas, 
mais  il  dit  qu'il  faut  que  le  coupable  paie  suivant  les  canons 
de  l'église. 


( 


( 
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§.  16.    (Si  une  fenoaae  noble  (noble  vU-à^vie  de  f es- 
clave, c.  à  d.  libre)  épouse  un  éaelave,  et  qu'ensuite  elle  pré- 
tende n'avoir  pas  su  qu'il  était  un  esclave:  elle  doit  loqudtler, 
pour  pouvoir  conserver  sa  liberté.)  {decr.  Tass.  ch.  10.) 

§•  17.  (Une  esclave^  affranchie  par  charte,  ou  dans 
réglisci  épousant*  un  serf  d'église,  reste  esclave  (^e  devient 
et  n'a  pas  la  faculté  de  se  soustraire  à  t esclavage,  en 
quittant  son  mari?)  (Mais  si  c'est  une  Baïuvarienne  libre 
(qui  a  épousé  un  serf  d'église,  elle  pourra  conserver  sa  li- 
(berté;  d'abord,  si  elle  refuse  de  faire  un  travail  d'esclave; 
ensuite,  si,  devenue  mère,  elle  quitte  son  mari  dans  Tin- 
(tervalle  de  trois  ans.  Ce  terme  de  trois  ans  sera  échu, 
quand  le  preinijer  mars  sera  arrivé  trois  ibis  (a  transactis 
tribus  CnUendis  martiis)))]  mais  sds  enfans  resteront  esda- 
(ves.)  (Const.  de  Tass.  ch.  £2.) 
NB.  C'est  faire  un  étrange  abus  de  l'amour  maternel,  en 

faveur  de  l'esclavage! 

§.  18.  (Sont  interdits  les  mariages  incestueux»  c.  à  d. 
(avec  belle-mère  {mère  de  V épouse) ,  belle-fille  {épouse  de 
son  fils)  y  fille  de  la  veuve  qu'on  a  épousée  (upraevigna)y\ 
(belle* mère,  fille  de  frère,  fille  de  sœur,  femme  du  frère, 
(  sœur  de  la  femme ,  les  cousins  gemiakls  enlr'eux.  Tout 
(mariage  de  ce  genre  sera  cassé,  et  les  biens  de  celui  qui 
(l'aura  contracté,  seront  confisqués.  Sont -ils  mineurs,  ils 
(deviendront  serfs  du  fisc.)  (6.  ch*  i.  i  à  S.) 

§.  19.  (Celui  qui  divorde  sa  femme  libre,  sans  raison 
(légitime) y  paiera -48  Sous  aux  parens  et  la  xcdos»,  selon 
(la  généalogie  (selon  le  rang,  mais  de  qui?) y  et  il  resli- 
(tuera  ce  que  la  femme  avait  apporté  en  mariage. >  (7.  eh. 
14.  i  et  2.) 

§«  20.  (Si  quelqu'un  persécute  un  mari,  pour  av(rir 
(renvoyé  sa  femme iidultère :  il  sera  privé  de  son  patrimoine.» 
(Const.  de  Tass.  ch.  i7  (19).) 
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ENPAN8. 

§.  21.    Le  Wergeld  d*uQ  enfani  mâle  étatl-U  de  53 
Sous  et  i?  {voyez  ciWef#fi«  §•  S.) 


SECT.  K-  -  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

RAPT,  VIOL  ET  ADULTERE. 

§•  1.  (Celui  qui  enlève  une  vierge  (libre),  malgré  elle 
(el  ses  parensy  paiera  40  Sous  de  composition,  et  40  Sous 
(au  fisc)  (et  rendra  la  fille).  (7.  cA.  6.) 

§^  2.  (Celui  qui  enlève  une  veuve  qui  ne  peut  se 
(dispenser  d'aller  par  les  rues  pour  les  besoins  de  ses  en- 
(fans,  paiera  80  Sous  de  composition  et  60  Sous  au  fiso 
(7.  ch.  7.) 

§«  3.    (Celui  qui  couche  avec  une  femme  libre>  paiera 
(le  Wergeld  de  160  Sous  au  mari.)  (7.  ch.  U  i*) 
NB.  C'est  le  Wergeld  de  la  femme,  mais  au  simple  {voy. 

ci' bas  §§.  6  sg.) 

§•  4.  (Mais  si  le  fnari  le  tue  avec  sa  femme  pendant 
(qu'ils  sont  ensemble  dans  le  lit,  cela  comptera  pour  la 
(Composition  (c.  à  d*  qu'il  ne  recevra  rien,  parce  qu^U  a 
f référé  tuer  thomtne,  au  lieu  d'en  recevoir  i60  Sous.) 
(7,  ch.  î.  2). 

§.  5.  (Si  l'adultère  n'a  pas  été  accompli,  c  à  d.  si 
d'homme  n'a  entré  dans  le  lit  qu'un  pied  seulement,  et  que 
(la  femme  Tait  repoussé,  le  coupable  paiera  12  Sous.)  (7. 
ck  î.  S.) 

§.  5  a.  Dans  le  lit.  7.  ch.  1.  3.  Texpression  de  ((  cal* 
caverit  uno  pedo)  {talonner,  entrer  d'un  s'eut  pied),  fait 
voir  ({u'à  cette  époque  on  couchait  par  terre,  comme  en- 
core de  nos  jours  en  Orient;  car,  si  le  lit  est  élevé,  pour 
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y  entrer,  on  commence  par  «*iiMeoir  dessus ,  el  ptiis  on  y 
pose  les  jdtnbes;  landis  que  le  lit  étant  placé  à  lerre  et  non 
élevé  y  on  est  forcé  de  commencer  par  y  mettre  un  pied. 

§.  6.  (Si  c'est  un  esclave  qui  souille  le  lit  d'un  libre, 
<et  qu'il  soit  tué  à  cette  occasion,  le  Wergeld  de  la  femme 
<sera  diminué  de  20  Sous  {prix  dUm  esclave  ordinaire)] 
(et  le  reste  sera  payé*  par  le  matire.  Si  Tcsclave  s'échappe, 
(Son  maître  renoncera  à  son  droit  de  possession  sur  lui:  ce 
(qui  comptera  pour  les  20  Sous.)  (7»  eh.  2.  i  à  4.) 

§•  6  a.  D'après  cette  loi ,  il  devient  clair,  que  la  com- 
position d'une  femme  adultère  était  de  160  Sous^  conune 
simple  Wergeld  de  la  femme,  qui,  pouvant  se  défendre, 
ne  Tavait  pas  fait  (cft.  J.  §§.  /  sq.).  Le  coupable,  étant  esclave, 
valait  20  Sous,  son  homicide  ne  pouvait  compenser  les 
160  Sous,  on  diminuait  donc  de  20  les  160  Sous,  et  le 
maître  devait  en  payer  le  complément  de  140. 

§.  7.  (Si  quelqu'un  couche  avec  la  femme  d'un  Frilaz, 
(il  paiera  40  Sous  aux  parens,  au  maître  {patron)  ou  au 
(mari.)  (7.  eh.  iO.) 

NB.  Ces  40  Sous  se  divisaient-ils  entre  les  trois?   {voy. 

Ftisionê  O.  §.  2  iq.) 

§.  8.  (  Si  quelqu^un  couche  avec  une  esclave  d'aulrui, 
(qui  est  mariée,  il  paiera  20  Sous  au  maître.)  (7. rA.i2.) 

PORNiCATtON* 

§.  9.  (Celui  qui  fornique  avec  une  fille-  libre,  sans 
(intention  de  l'épouser,  paiera  12  Sous  d' amende.  >  (7. 
eh.  8.) 

§.  10.  (  Si  un  serf  fornique  avec  une  fille  libre,  il  sera 
(Cédé  aux  parens  de  la  fille,  qui  pourront  le  traiter  comme 
(ils  voudront,  le  tuer  même;  mats  alors.  Us  ne  pourront  rien 
(  exiger  de  plus.  )  (7.  eh.  9.) 

§•  IK  (Celui  qui  fornique  avec  une  vierge  Frilas, 
(paiera  8  Sous  aux  parens  ou  au  maître.)  (7.  e*.  //.) 
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§.  12.  (Celui  qui  fornique  avec  une  esclave  vierge 
<(l'âutrui,  paiera  4  Sous.)  (7.  ch.  i5») 

§.  13.  <  Celui  qui,  par  volupté,  porte  la  main  sur  une 
< vierge  ou  sur  une  femme  libre  {ahorcrift)),  c.  à  tf.  haar 
greifi,  prend  par  les  eheveux),  paiera  6  Sous.)  (TmCh.3.) 

§.  14.  <  Celui  qui  lève  les  habits  au-dessus  des  genoux, 
(paiera  12  Sous.)  {nkifnil%orni^,  c^à  d.  Hemd zerren?  tirer 
la  ckemise,  Im  robe.)  (7.  eh.  4.) 

§«  15.  <  Celui  qui  enlève  ou  jelte  les  fibules  (groseeê 
épingles) de  la  tète  d^une  fille,  et  qui  lui  tire  les  cheveux 
(par  volupté,  paiera  12Sous«)  (((tt}a/uH<r/V))>  càd.  tcal, 
habii  et  wurft ,  jet  ).  (7.  eh.  7.) 


SECT.  L.  —  VOLS  ET  DÉGÂTS. 

STIPULATIONS   GÉNÉRALES. 

§.  1.  (Tout  individu  avant  d'acheter  un  objet,  doit  vé- 
<rifier,  tà  cet  objet  n'a  pas  été  volé.)  {8.  eh.  i^.  i;  voyez 
fe  §.  Si  gq.  et  surtout  P.  §.  48.) 

§.  2.  <Si  quelqu'un  achète  sciemment  uq  objet  volé, 
(il  devra  en  rendre  la  valeur  au  propriétaire,  et  payer  au 
'fisc  12  Sotts.)  (».  eh.  io.  9.) 

§.  3.  (Celui  qui  4;ache  ou  recèle  chose  volée,  paiera 
'Comme  complice,  où  il  devra  prouver  avec  un  juré,  qu'il 
<n*a  pas  su  que  la  chose  avait  été  volée.)  (8.  ch.  i4.i.2.) 

§«  4.  c  Acheter  ou  receler  un  vol,  encourt  une  même 
^pénalité.)  (».  ch.  14.  S.) 

§•  4a.  Puisque  la  loi  3  dit  que,  acheter  ou^  receler 
entraihe  une  même  amende,  et  que  la  loi  2  dit  que  celui 
4ui  achète  sciemment  un  objet  volé,  paiera  capital  et  12  Sous 
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au  fisc;  il  nous  semble  que  la  phrase:  «paiera  comme 
«complice)  veut  dire  capital  et  12  Sous:  bien  entendu, 
quand  il  ne  se  disculpe  pas  par  serment,  que  citait  sans  le 
savoir. 

La  Const  de  Tass.  porta,  plus  tard,  40  Sous  contre 
tout  receleur  d'objet  volé  {ch.  8).  Nous  ne  saurions  dire 
avec  certitude,  si  ces  40  Sous  sont  une  augmentation  des 
12  Sous  de  Freda,  ou  s'ils  sont  une  composition  payable 
au  propriétaire,  outre  la  restitution  du  capital  sans  que  la 
Freda  y  soit  comprise. 

§•  5.  Il  parait  que,  dans  le  cas  ci  •dessus,  le  receleur 
ou  Tacheteur  de  l'objet  \o\é,  ne  niait  point  qu'il  eût  l'objet 
chez  lui,  et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  prouver,  qu^on  n'avait 
pas  caché  ou  acheté  l'objet  sciemment;  car  le  titre  8.  ch. 
14.  4  porte: 

(Si  le  receleur  a  nié  avoir  l'objet,  il  sera  traite  comme 
(voleur.)  {c.àd.  quHl  paiera  9  foi»  le  capital.) 

§.  6.  (Si  des  objets  confies  à  quelqu'un,  sont  dérobés: 
(on  accordera  au  dépositaire  un  certain  délai  pour  retrouver 
(le  voleur.)  {i4.  ch.  4.  /.) 

§•  7.  (Le  voleur  étant  retrouvé,  les  objets  retourneront 
(au  propriétaire ,  et  la  composition  ,du  vol  reviendra  au  dé- 
(positaire.)  {i4.  ch.  4.  2  et  5.) 

§•  8,  (Si  le  voleur  ne  s'est  pas  retrouvé  dans  le  délai 
(fixé,  la  moitié  du  prix  de  l'objet  devra  être  rendue  au  pro- 
(priétaire  par  le  dépositaire.)  (/4.  ch.  4.  4.) 

§•  9.  (Mais  si,  plus  tard,  Tobjet  se  retrouve  ches  le 
(  dépositaire,  après  que  celui-ci  aura  prétendu  qu'il  avait  été 
(volé  ou  perdu:  il  sera  lui-même  traité  comme  voleur.) 
(J4.  ch.  4.  ë.) 

§.  10.  Pour  celui  qui  vend  une  chose  volée,  hors 
du  pays,  ou  qui  l'y  transporte  par  sorcellerie,  voyes  R. 
§§•  40  et  4L 
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§•  IL  Pour  celui  qui  s'arrange  avec  le  voleur  sans 
riniervention  du  juge ,  ainsi  que  pour  le  juge  qui  ne  con- 
damne pas  un  voleur  y  voyez  P.  §.  9  et  10, 

§.  12.  ((Hanielod»  {Hm$de  hs,  le  contraire  de  hand' 
hafi)  c.  à  d.  quand  le  voleur  résiste  à  celui  qui  veut  metlre 
(la  main  sur  lui:  il  paiera  40  Sous  au  Irésor  public,  et 
(rendra  le  capital  au  propriétaire)  {voy.  §•  /&)•  {Cqh$L  T^ss. 
cL  i&) 

§.  13.  ^(Si  le  voleur  est  attrappé  de  nuit  sur  le  fait 
(du  vol,  et  qu'il  soit  tué,  il  n'aura  pas  de  Wergeld.)  (8. 
chap.  â.) 

§.  14.  Suivant  la  Const.  ijie  Tassilo,  on  peut  tuer  un 
voleur  libre  ou  esclave  dans  les  trois  cas  suivants: 

(1)  S'il  est  entré  de  force  dans  la  maison; 

(2)  S'il  enlève  des  objets,  et  que,  poursuivi,  il  veuille  se 
«réfugier  dans  une  «curtis»; 

(  3)  S'il  veut  s'échapper,  de  sorte  que  l'on  ne  puisse  pas 
(  l'atteindre.  >  {Const  Tass,  ch*  S.  4.) 

§.  15.  <  Celui  qui  cherche  à  venger  b  mort  d'un  vo« 
(leur  tué  sur  le  fait,  sera  privé  de  son  patrimoine.)  (Coiisf. 
Tws.  ck.  ie.) 

§.  16.  (  Tout  homme  libre  qui  a  volé  un  objet,  en  ren- 
(dra  9  fois  le  capital.)  {8.  ch.  i.) 

§.  17.  Probablement  quand  la  valeur  de  l'objet  était 
moindre  que  de  10  Sous;  car  tit.  8.  ch.  8  dit: 

(Celui  qui  vole  la  valeur  de  10  Sous  ou  au-dessua,  en 
<or,  en  argent,  en  juments,  en  bestiaux,  ou  en  autres  choses 
(quelconques,  sera  confié  au  juge  qui  lui  fera  restituer  le  vol 
<au  simple,  et  le  condamnera  ensuite  à  mort) 

§.  18.  (Quiconque  vole  dans  les  établissemens  publics 
(qui  son\  toujours  ouverts,  comme  église,  «curtis»  du  Duc, 
«Fabrica))  {bouhutgerie  ou  mouUtii),  paiera  triple  vol,  c.  à  d. 
(3  fois  9  fois  (=  27  fois)  le  capital;  ou  il  jurera  avec  un 
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«nombre  de  jurés  proportionné  à  la  valenr  de  Tobjel.)  (A 
ekap.  2.  i  et  2.)  (Pour  la  proportion  de  Jurée  voyez  P. 
§•  i4  êq.) 

§.  19.  (Si  quelqu'un  engage  Tesclave  d*autrui  à  com- 
imettre  un  vol,  ou  à  causer  un  dégât,  pour  pouvoir  en 
(accuser  le  mailre;  celui-ci  ne  perdra  pas  Pesclave. 
(Le  provocateur  sera  puni  comme  voleur ,  en  payant  9  fois 
(le  prix  de  Tobjelv^lé  ou  endommagé ,  et  Tesclave,  étendu 
(Sur  le  chevalet,  recevra  publiquement  200  coups  de  fléau  ) 
{8.  eh.  6.) 

§.  20.  Pour  une  stipulation  relative  au  voleur  2  fois 
gracié,  voye»  P.  §.  91* 

ESCLAVES  ET  ANIMAUX. 

§.  21.   (  Celui  qui  vend  un  ou  une  esclave  ou  des  choses 
(quelconques  appartenant  à  autrui,  sans  le  consentement  du 
(propriétaire,  le  rendra  au  double.)  {iS.  eh.  i.  i  et  2.) 
NB.  Le  vol  d'esclave  était- il  une  exception  à  la  règle? 

{voij.  §•  i7  ei'deêsus.) 

§.  22.  Celui  qui  tue  en  eachette,  de  jour  ou  de  nuit, 
( cheval,  bœuf  ou  autre  animal:  d'aulnn,  et  qui  le  nie,  le 
(paiera  comme  vol.>  (8.  eh.  9) 

§.  23.  (Celui  cpii  crève  Tœil  à  Un  cheval,  à  un  bœuf» 
(OU  à  un  quadrupède  quelconque:  paiera  un  tiers  du  prix 
cdc  ranimai)  {iS.  eh.  8.) 

§•  24.  (  Abattre  une  corne  à  un  bœuf  {avee  Vos  qm  la 
tient),  1  (remisse.)  {iS.  eh.  9.  /.) 

§   25.    (Si  c'est  sans  Tos,  2  Saigas.)  {iS.  eh.  9.  2*) 

§.  26.  (Abattre  la  corne  à  une  vache,  2  Saigas.)  (15. 
eh.  9.  5) 

§•  27.  <  Couper  la  queue  ou  Toreille  à  un  cheval 
«Marach»  {cheval  de  guerre  de  première  qualité?)^  lSoa> 
(IS.  eh.  10.  /.) 
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§.  2&  <Si  e'tst  à  an  olieval  «vub»  (meif Jocre)>  i  Sou.> 
(#^.  rA.  #0.  ^.) 

§.  29.  (  Si  o'e^t  à  un  chev«l  moins  bon  {nangargna§ayi) 
idont  on  ne  peut  se  servir  à  la  guerre,  1  Irëœisae.)  {iS. 
ch.  iO.  5.) 

§.  30.  c  Couper  ia  queue  ou  Tofeille  à  un  bœuf,  une 
clrémisse.)  {i3.  ch.  ÉO.  4.) 

§.31.  fSi  c'est  à  une  vache,  2  Saïgas.)  {IS.  chap. 
iO.  A) 

§.  32.  Le  chap.  11  du  tîL  13  qui  porte  pour  inscrip- 
tion: cse  aervir  injusteœeni;  dés  animaux  d'autrui)  contient 
deux  stipulations  peu  intefli^blea;  en  voici  unQ  IraduelMa 
aussi  littérale  que  possible: 

<Si  quelqu'un  en  rnnmène  un  (sVii  êeri)  contre  la  loi, 
(ce  que  nous  appelons  «Sweicholi»  {lÀnd.  aSchwdzehûU» 
—  Sehweiê^olen ,  fmre  aner,  fatiguer  ï)i  il  sera  soumis 
'(à  la  même  peine)  (?).  {tS.  ch.  //•  i.) 

L^autre  stipulation  porte:  tSi  c'est  par  malveillance  ou 
(par  contumace,  ou  par  inioûlié:  tout  cela  (?)  («Ame  mmî*» 
versa»)  sera  payé  au  double.)  (iS.ch.  ii.2.) 

Celte  loi  peut  se  comprendre,  quand  on  la  éoinsidère 
comme  une  stipulation  générale  pour  les  cas  précédente 
(§§.  25  êq.)y  et  voudrait  dire  dans  ce  cas ,  qu^on  doit  payer 
deux  fois  les  prix  indicpiés,  quand  c'est  par  méclianceté,  ou 
par  esprit  de  Faida« 

§.  33.    c  Voler  la  clochette  d'un  <^eval  ou  d'un  bœuf, 
(1  Sou.)  (8.  ch.  iî.  i.) 
NB.  On  la  vole,  p6ur  faciliter  sa  finie  ou  le  vol  de  Ta* 

nhnal. 

§•  34.  (Voler  la  clochette  d'une  vache,  2  irémisaes.». 
{8.  ch.  a.  2.) 

§.  35.  (Voler  la  clochette  des  petits  anmaux,  i  tré*> 
(  misse.  ).(d.  cA«  i/.  S.) 
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« 

§•  36.  (Celui  qai  vole  un  «Leiti-kuiil»  (LeUkund), 
c.  à  d.  chien  «Seucem))  (cMen  quicanduii),  paiera  capital 
(et  6  Sous;  ou  il  se  disculpera  avec  3  jurés.)  (iO.  ch.  i) 
'§.  37.  (Celui  qui  vole  un  (driphunt»,  c.  à  d.  chien 
((Seucem  doclum»  {elnen  dressé  à  la  chasse,  treïbhwhd), 
(paiera  3  Sous  {et  capital),  ou  il  se  disculpera  avec  un 
(juré.)  (/».  ch.  2.) 

§.  38.  (Celui  qui  vole  un  ((Spurihunt))^  càd.  ((Seucus» 
(qui  suit  les  traces  {spur,  trace),  paiera  capital  et  6  Sous.> 
{19.  ch.  S.) 

§.  39.  (Tuer  un  ((  bibarhunl)),  càd  chimi  qui  chasse 
(SOUS  terre  {biberhund,  chien  qui  prend  le  castor) ^  jpaiera 
(le  capital  et  6  Sous.)  {£9.  ch.  4.) 

§•  40.  (Tuer  un  chien  ((VeUrix)),  c.à  d.  qui  poursuit 
(des  lièvres  {lévrier?),  le  capital  et  3  Sous.)  {i9.ch.S) 

§•  41.  (Tuer  un  ((hapihuhunt))  {haHchthtmd ,  cMen 
d'épervier),  capital  et  6  Sous«)  {£9.  ch.  6.) 

§.  42.  (Tuer  un  chien  qui  fait  la  chasse  au  ((Swan- 
wiM))  (grand  gibier,  giHer  noir),  comme  ours,  bufle  etc., 
(Capital  et  6  Sous.)  (/9.  ch.  7.) 

§.  43»  (Tuer  un  chien  de  berger  qui  sait  mordre  le 
(loup 9  3  Sous)  {et  capUal),  {19.  ch.  8.) 

§.  44  (Tuer  un  chien  ((hovawarth»  {hof,  cour-,  wart, 
qm  garde),  qui  garde  la  cour:  si  c^est  de  jour^  capital  et 
(1  Sou;  mais  si  c'est  de  nuit,  c.  à  d.  après  le  coucher  du 
(Soleil,  3  Sous  {et  capital?),  parce  que  c'est  comme  vol) 
{19.  chap.  9k) 

§.  45.  (Si  un  chien  prend  un  homme  par  l'habit  ou 
(par  un  de  ses  membres,  et  qu'alors  l'homme  le  frappe  de 
(la  main,  en  sorte  qu'il  le  tue:  il  paiera  seulement  la  va- 
(  leur  simple  du  chien  ;  mais  le  maître  de  l'animal  sera  obligé 
ide  lui  restituer  la  moitié  de  h  composition  qu'il  aurait 
c  payée,  si  lui-même  avait  fait  le  dommage,  ou  la  blessure: 
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(OU  bien  il  renoncera  a  recevoir  la  valeur  du  chien.)  (/9. 
chap.  iO.) 

018BAUX. 

§.  46.  (Tuer  un  «Chranohari »  {Kranieher,  c.  à  d. 
épervier  ou  faucon  qui  prend  les  grues  ?)f  6  Sous  et  ca« 
(pital^  et  jurer  en  même  temps  que  Tépervier  que  Ton 
(donne  comme  restitution  du  capital,  sait  voler  et  attraper 
(aussi  bien  que  celui  qu*on  a  tué.)  (20.  ch.  /.) 

§.47.  (Un  « Ganshapuch  ))  (gans  " hMcht)  9  c.  à  d. 
(épervier  cpii  sait  prendre  les  oies,  3  Sous  et  capital)  (80. 
choff.  2.) 

§.  48.  (Un  ((Anat-Hapuch))  (Enien^Habicht)  ^  épervier 
<qui  prend  les  canards:  cajâtal  et  1  Sou.)  {W.ch.5.) 

§.  49.  (Un  ((Sparvarius))  (épervier  dun  genre  eom^ 
iim%l)y  capital  et  1  Sou;  et  il  faut  jurer  cpie  le  capital 
(qu'on  rend,  a  la  même  valeur  que  Tanimal  tué.)  (2. 
chap.  4.) 

§.  50.  (Mais  s^ils  ont  été  volés,  il  y  aura  composition 
(de  vol,  comme  le  veut  la  loi.)  (20.  ch.  d.) 

§.  51.  (Quant  aux  oiseaux  des  bois,  qui  chantent 
(et  volent  dans  les  maisons  des  nobles,  on  en  paiera  la 
(composition  avec  1  Sou  et  capital,  et  Ton  jurera)  (que  le 
capital  qu'on  rend,  est  de  la  même  valeur  que  t oiseau 
iué).  (20.  ch.  e.) 

§.  52.  (Personne* n'enlèvera  les  oiseaux  du  bois  de  son 
(voisin,  même  quand  il  les  découvre  le  premier,  à  moins 
(qu'il  ne  soit  son  «calasveo)),  c.  à  d.  ((commarchanus» 
{hùte?  compagnon?)^  si  non,  il  restituera  le  capital,  et  se 
(disculpera  avec  6  jurés.)  (21.  ch.  ii;  cft.  Grimm  p. 498). 

ABBILLES. 

§.  53.    (Quand  un  essaim  d'abeilles  sort  d'une  ruche, 
(et  va  se  mettre  dans  un  arbre  du  voisin,  le  propriétaire 
des  abeilles  devra  appeler  le  propriétaire  de  l'arbre,  et  ne 
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(pourra  donner  que  3  coups  à  Tarbre,  avec  le  dos  d'une 
(hache;  ou  bien,  il  pourra  aussi  y  mettre  la  fumée,  sans 
(Cependant  nu're  à  Tarbre;  les  abeilles  qui,  malgré  cela, 
(resteront  sur  Tarbre,  appartiendront  au  propriétaire  de  Tar* 
(bre.>  {2i.  ch.  8.) 

§.  54.  <De  mêmey  quand  un  essaim  d'dieilles  entre 
(dans  la  ruche  du  voisin:  si  cette  ruche  est  de  bois,  on 
(ne  pourra  la  jeter  contre  terre  que  trois  fois;  si  elle  est 
(d'écorce  ou  de  sarments  (de  petUeê  branche»  entrelacées^ 
(oà  ne  pourra  la  irap|>er  que  trois  fois  du  poing;  et  alors, 
(ce  qui  y  restera  d'abeilles,  appartiendra  au  propriétaire 
(de  la  ruche;)  (£/•  eh.  0.) 

§.  55.  (Dans  le  cas  où  le  propriétaire  de  Tessaim 
(exécute  cette  opération  sans  y  appeler  le  propriétaire  de 
(Tarbre  ou  de  la  ruche;  ce  dernier  aura  le  droit  de  faire 
(des  réclamatioiis,  à  moins  que  le  propriétaire  de  ressaim 
(ne  jure  avec  6  jurés,  qu'il  n'a  rien  pris  injustement  (qu'il 
n'a  pas  agi  CMirairemeni  aux  coPèdHions  d^dessus  près* 
criies,  excepté  contre  celle  de  la  présetiee  du  proprié'^ 
taire  de  Parbre  ou  de, la  ruche^l  (2i.  ck.  W.) 

OBJETS  DIVBRS. 

§.  56.  (Quiconque,  sans  en  avoir  te  droit»  se  met  en 
(possession  du  bien  d'autrai,  comme  pré^  champ»  ((exartum» 
(etc.  paiera  6  Sous  d'amende.)  (i6.  ch.  /.  î,) 

NB.  Pour  lé  procédé  judiciaire  relatif  à  cet  empiétement, 
voyez  P.  §.  36  sq. 

Kogge  (p.  44)  remarque 9  que  les  6  Sous  d'amende 
sont  pour  avoir  rompu  la  paix  de  la  Marche,  et  que  la 
restitution  au  simple  du  capital  suffisait  en  pareil  cas:  c'est 
ce  qui  le  distinguait  du  vol  ordinaire. 

§.  57.  (Celui  qui  déplace  on  bateau  d'autrui,  le  ren- 
(dra  (le  retrouvera)^  ou  il  en  donnera  un  semUaUe.»  {§8. 
chap.  7.  /.) 
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§•  58.  (Et  s'il  Ta  retiré  de  Teau»  et  caché ,  et  quil  le 
(iiie^  il  sera  traité  comme  voleur.)  {i8.  ek.  7«  9.) 

§.  59.  (Celui  qui  aplanit  ou  arraehe  de  leur  place 
(les  marques  de  liantes  de  la  propriété  du  voisin:  s'il  est 
(libre,  il  paiera  pour  chaque  marque  6  Sous;  s'il  est  es- 
(clave,  il  recevra  50  coups  (var.  20  coups) j  pour  chaque 
(marque.)  (//.  ch.  i  et  2,) 

§;  59  a.  Les  manuscrits  varient  sur  la  hauteur  de  la 
composition I  les  uns  mettant  26  Sous,  d^aulres  3  Sous^ 
d'autres  enfin  6  Sous.  Nous  avons  préféré  celle  dernière 
somme,  parce  qu^une  cemposilâon  de  26  Sous  est  inusitée, 
et  que  Texpression  oVicenos)),  est  manifestement  cor« 
rompue,  de  ((Vicinos))  dont  il  est  question  dans  la  loi,  et 
que,  par  la  négligence  d'un  copiste,  les  III  peuvent  facile- 
ment avoir  été  formés  d'un  VI  mal  écrit  (Iff). 

§.  60,  (  Si  quelqu'un,  en  labourant  ou  en  plantant,  ren- 
( verse,  par  hasard,  des  bornes,  il  doit  sur  le  champ  les 
(rétablir  en  présence  du  voisin.  )  {ii.  ch.  2.) 

§•  61.  (Personne  ne  pourra  placer  de  nouvelles  bornes 
(sans  le  consentement  de  la  partie  voisine.  L'homme  libre 
(qui  le  fait,  paiera  6 Sous  de  «(damnum  pervasionis»(e.à</. 
poî$r  dùmmage  d'envahissement);  l'esclave  qui  le  fait  à 
<  Tinsu  de  son  m£Htre ,  recevra  200  coups,  étendu  publique- 
(ment  sur  un  chevalet.)  (/f.  ch.  4.  i  à  ?.) 
NB.  Pour  contestations  sur  les  bornes,  voy.P.§§.291  sq. 

§.  62.  (Celui  qm  laboure  dans  la  moisson  ou  dans  le 
(  pré  d^autrm,  3  Sillons  en  longueur,  ou  6  en  largeur,  paiera 
(3  Sous,  ou  il  jurera  avec  1  juré)  {quHl  ne  Va  pas  fait  à 
dessein).  {i2.  ch.  S) 

§.  63.    (  Quiconque  dans  les  chaiiips  voie  de  la  moisson 
(mûre,  paiera  6 Sous,  ou  avec  6  jurés  il  le  niera  (ftioMi/ 
Faccusation  est  fofêsse).  {i2.  ch.  7.  i  et  2.) 
NB.  Détruire  une  moisson  par  maléfice ,  voyez  R.  §.  4(X 
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§.  64.    (Celui  qui  enlève  ou  coupe  Une.  «Viffa»  c.  à  d. 
^  (  un  signe  posé  pour  défendre  de  passer  par  un  endroit,  che- 
<min  etc.:  paiera  1  Sou.>  {9.  ch.  i2) 

§•  65.  (Quiconque  endommage  le  bois  coupé  d'autrui, 
(le  tronque  ou  8*en  sert^-paiera  1  Sou  et  capital.  >  (//.  eh.7. 
i  et  S.) 

§.  66.  (Celui  qui  détruit  un  jardin  fruitier,  ou  en 
( coupe  les  arbres  fruitiers,  quand  il  y  en  a  12  ou  plus: 
(Sera  obligé  de  payer  20  Sous  au  propriétaire,  20 Sous  au 
(fisc,  d'y  planter  d'autres  arbres  semblables,  et  de  payer 
(tous  les  autonuies  1  3ou  pour  chaque  arbre,  jusqu'au  temps 
(  ou  les  nouveaux  arbres  commenceront  à  donner  des  fruits.  > 
{2i.  ch.  i) 

§•  67.  (Celui  qui,  dans  un  buisson,  coupe  ou  gâte 
(Un  framboisier  portant  déjà  fruits,  paiera  1  Sou  et  capital.) 
(2/.  ch.  a.) 

§•  68.  (Ets'il  en  gâte  ou  coupe  pliis  d'un  et  jusqu'à  6: 
(pour  chaque  arbre  1  Sou  et  capital;  et  si,  dans  le  nombre, 
(il  y  en  avait  qui  ne  portassent  pas  encore  de  fndts;  pour 
(chacun  de  ceux-ci  1  trémisse  et  capital)  {Si.  eh,  3). 

§.  69,  (Celui  qui  endommage  hêtre,  pommier,  poirier, 
(paiera  1  trémisse  de  ccmiposition  pour  chaque  arbre  et  ca- 
(pital;  mais  la  somme  de  la  composition  ne  dépassera  ja- 
(mais  6  Sous.)  {21.  ch.  4  et  S.) 

§•  70.  (Celui  qui  coupe,  dans  un  bois  quelconque,  des 
(branches,  pour  en  faire  ((vegetum))  {fagots^  balais),  paiera 
(pour  chacune,  comme  composition,  1  Sou  (?)  et  capital,  mais 
(la  composition  totale  ne  dépassera  pas  la  somme  de  6  Sous.) 
{2i.  ch.  6.) 

§.  71.  C'est  afin  d'obvier  à  l'abus  de  la  condition  de 
ne  payer  que  6  Sous  de  composition,  quand  même  le  nom- 
bre d'arbres  coupés  ou  gâtés  serait  très-grand,  que  la  loi  a 
établi  que: 
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(Celui  qui  renouvelle  le  dégât,  sera  obligé  de  payer 
(de  nouveau  la  con^sitiont  outre  le  capital.)  {2i.  eh.  7.) 

§.  72.  (Celui  qui  entre  furtivement  dans  le  jardin  ou 
<le  verger  (jardin  planté  de  pomimers)  d^autnii,  paiera  3 
(Sous  et  pour  tout  ce  qu'il  y  aura  volé,  il  paiera  la  com- 
(  position  de  voL>  (A.  eh.  i2.  i  et  3). 

§.  73.  (Celui  qui  arrache  ou  détruit  ((Essisczun» 
(Esehefèzaun ,  haie  du  frèf^î),  paiera  1  Sou  et  capital.) 
(9.  eh.  ii.  i.) 

§.  74.  (  Même  amende  pour  avoir  coupé,  ou  enlevé  la 
(perche  supérieure,  qui  maintient-  ensemble  la  haie,-  parce- 
(  qu'alors  elle  ne  peut  plus  résister  à  Timpétuosité  d'un  anî- 
(maL>  {9.  eh.  ii.  2) 

%.  75.  Pour  celui  qui  s'empare  de  la  propriété  d'aulrui, 
voyes  P.  §.  36  sq«  • 

FUGITIFS   ET  ((  INTERTIARE  »• 

§.  76.  (Celui  qui  refuse  l'entrée  de  sa  maison,  à  celui 
(qui  recherche  son  objet  volé,  ou  perdu  {iiSaUêucheny))^ 
(paiera  l'objet  et  40  Sous  au  trésor  public.)  {Constif. 
Tuss.  14.) 

§•  77.  (Si  quelqu'un  entre  de  force  dans  la  maison 
(d'aulrui,  sans  y  rien  trouver  du  sien,  il  paiera  6  Sous.) 
(iO.  eh.  2.  i  et  2.) 

§.  78.  (Mais  si  après  y  être  entré  de  force,  il  recon- 
(  nait  son  tort,  il  déposera  un  gage  entre  les  mains  du  pro- 
(priétaire;  en  son  absence,  il  devra  mettre  ce  gage  sur  le 
( seuil  de  la  porte,  et  en  agissant  ainsi,  i)  ne  paiera  (pie  3 
(Sou8>  (probâblemefU  que  ce  gage  était  les  3  Sous,  ou 
une  valeur  équivalente).  {iO.  ch.  2.  3.) 

§.  79.  (Si  quelcju'un  persuadé  à  un  ou  à  une  esclave 
(d'église  de  s'enfuir,  le  conduit  hors  des  frontières,  et  que 
(le  fait  soit  prouvé:  il  sera  tenu  de  le  faire  revenir  promp- 
(tement,  et  de  payer  15  Sous  en  or  de  poids;  et  jusqu'à 
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(C6  quil  ait  fait  revenir  le  fugitif,  il  donnera  un  gage;  8*il 
(  ne  peut  faire  revenir  le  fugitif,  il  donneni  un  autre  esclave 
<d*égale  valeur,  et  15  Sous  de  composition»  {Véd.  de  Herald 
met  12  Souê  au  lieu  de  id).  (i.  eh.  4.  i.) 

§•  80.  La  loi  2  du  -même  chapitre  porte  dans  Sédition 
vulg.:  (et  Ton  fera  de  même  d'une  esclave  selon  sa  valeur); 
et  une  variante  de  celte  loi  porte:  cune  esclave  d'église  se 
(paie  au  double.) 

§.  81.  (Si  quelqu'un  persuade  au  serf  d'autrui  des'en- 
(fuir,  et  le  conduit -hors  des  frontières,  c.  à  d.  hors  de  la 
(marche,  il  composera  12  Sous,  et  fera  revenir  Tesclave; 
(S'il  veut  le  nia*,  il  jurera  avec  12  (( Sacramentales )) ,  ou  il 
(se  disculpera  avec  des  champions)  {cùmbut),  (/S,  cA.  9* 
à  et  2) 

§.  82.    (  Si  c'est  une  esclave ,  on  la  fera  revenir  et  l'on 
(paiera  une  composition  de  24  Sou8.i  {12.  ch.  9.  3.) 
NB.  Un  manuscrit  ajoute  à  cette  dernière  loi:  et  40  Sous 

au  trésor  publie). 

§•  82  a»  Les  12  ((Sacramentales))  du  §.  81  sont,  sans 
doute,  12  ((medii  electi));  institution,  dont  nous  trouvons 
des  détails  ch^t  les  Àlamanns* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  douteux  dans  les  lois  rapportées 
aux  §§.  79  à  82  c'est: 

1^.  Pour  Tesclave  d'église,  quel  est  des  deux  prix  le 
plus  juste,  celui  de  12  ou  celui  de  16  Sous?  Ensuite  faut*il 
payer  cette  somme  deux  fois^  ou  bien  au  simple? 

2^.  Dans  le  «§.  80»  une  esclave  d'église  avait-^elle,  par 
elle-même  déjà,  la  double  valeur  d'un  m&ie?  Combien  de 
fois  ce  prix  se  payait-il,  une  ou  deux  fois? 

'8*.  Enfin,  que  faut-il  penser  des  40 Sous  pour  le  flsc? 

Le  prix  de  15  ou  de  12  Sous,  comme  composition  du 
(ilgitif>  restera  douteux.  Néanmoins,  nous  rappellerons  ici 
que  chez  les  Alamanns  (myi  Alamm^nn  JEf.  §.  iO),  on  trouve 
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que  Tesclai^  ^église  â  uti  prix  trqile^  o.àd»  45  Souâ;  s'il 
est  voléy  il  faut  le  rendre  ou  un  fiembiable  et  efl  sus^  son 
prix  en  or  de  poids  {e.àd.  4ë  Sous);  et  les  4à  Sous  (rojf* 
iidd.  §.  il)  sent  composés  de  3  fois  15  Sous  »  dont,  12  comme 
capital)  et  SSoos  comikie  amende  en  sus*  Or,  si  nous  ad-» 
lAeltions  fpe  la  variante  de  12  Sons  de  noire  loi  fui  sen- 
lement  le  capital,  et  que  les  lôSods  comprissent  les  3 Sous 
d^ameade  en  sus;  le  prix  complet  serait  celui  de  15;  et 
comme  le  serf  4*ëglite  dans  notre  loi  vaut,  le  double  de 
Tesclave  ordinaire  {voy.  IL  §•  3),  il  devient  probable  que 
la  loi  du  §.  79  a  voulu  dire  qu'il 'faut  payer  2.  fois  15SouSy 
sauf  à  faire  revenir  Tesclave^  ou  à  le  restituer  au  moyen 
d*un  semblable. 

Quant  à  la  deuxième  question ,  le  §«82  y  jette  quelque 
lumière.  Une  esclave  ordinaire  ayant  une  composition 
double  de  celle  d*un  esclave  ordinaire,  il  faut  nécessaire- 
ment admeltre  même  chose  pour  une  esclave  d'église ,  el 
porter  son  prix  à  30  Sous;  ensuite,  comme  le  §.  80  dit, 
que»  pour  elle,  ion  fera  selon  sa  valeur,  comme  pour  le 
mâle),  toute  la  composition  s^élèvera  à  60  Sous. 

Pour  €0  qui  est  des  40  Sous  à  payer  au  fisc,  nous 
pensons  que,  si  le  fisc  recevait  un  «Fredum»,  comme  c'est 
probable,  ça  ne  peut  avoir  été,  pour  un  esclave,  la  somme 
dedOSous,  laquelle  est  le  «Fredum»  ordinaire  pour  Thomme 
libre  dans  un  cas  analogue,  {voy.  M.  §.  ii.) 

Il  est  nécessaire  de  remarquer  ici,  que  le  résultat  de 
notre  note,  c.  à  d.  celui  de  15  Sous  pour  la  valeur  d'un 
esclave  ordinaire  est  en  opposition  manifeste  avec  plusieurs 
données  de  la  loi  Cvoy.  H.  §.  i.  3;  M.  §.  3;  Q.  §.  3.  7) 
Il  est  possible  qu'il  faille  distinguer  entre  le  Wergeld  de 
l'esclave  et  son  prix. 

§.  83.  Pour  celui  qui  vend  un  figutif  hors  du  pays, 
voyez  H.  §.  6. 
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tout  homme  libre  était  obligé  d'arriver  avec  ses  armes  à 
rassemblée  nationale,  pour  y  faire  des  repas,  des  cérémonies 
religieuses^  traiter  des  affaires  publiques,  délibérer  sur  des 
lois  ei  sur  la  guerre,  et  former  en  même  temps  un  tribifiial 
pour  les  causes  civiles  et  criminelles,  ainsi  que  Tacite  nous 
le  rapporte?  {getm,  ch.  ii)  Du  reste,  il  est  aussi  probable  qae 
cette  assemblée  en  était  une  semblable  à  celle  qui  avait  lieu 
chez  les  Anglo- Saxons  dans  le  but  d'un  dénombrement 
des  hommes  libres  {voy,  Henry  8.  /.) 

Du  moins,  il  est  curieux  d'observer  sous  ce  rapport 
la  coïncidence  du  temps  où  cette  assemblée  se  réunissait; 
car  Tacite  dit  aussi  que  l'assemblée  nationale  ordinaire 
avait  lieu  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  nouvelle  et  pleine 
lune. 

§.  2.  (à  ce  aPlacitumn)  (Le  comte  sera  assisté  du 
(juge  de  l'endroit  et  aura  un  exemplaire  de  la  loi,  pour- 
(  qu'il  (qffij?)  juge  toujours  conformément  à  la  loi.)  {8,chap» 
ië.  2)  ' 

§.  3.  (  Celu\  qui  agit  contre  la  loi ,  paiera  comme  la 
(loi  a,  et  donnera  au  comte  «n  gagé  pour  le  ((Fredam» 
(que  la  loi  exige.)  {2.ck.iif.S.) 

§.  4.  Cette  loi  peut  avoir  voulu  parler  du  juge  (voy. 
ci  "bas  §.7):  et  dans  ce  cas  elle  montrerait  que  c'est  le 
((judex))  qui  juge  les  causas  et  non  le  peuple,  et  que  le 
comte  n'est  là  que  pour  diriger  et  contrôler  le  ((judex»  dans 
son  jugement:  c^est  là  aussi  l'opinion  de  Rogg»  {p.  77), 
mais  on  ne  comprend  pas  comment  le  Comte,  qui  a  un 
exemplaire  de  la  loi  en  main,  pourra  laisser  le  juge,  juger 
mal  une  cause. 

§.  5.  (Il  est  défendu  au  juge  de  condanmer  sans  exa- 
(men  préalable.)  {8,ch.i7.2) 

§.  6.  (Les  juges  doivent  être  choisis  parmi  les  gens 
(qui  se  refusent   à  recevoir   des  présents,   ou*  qui  ne  se 
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ASSASSINATS. 

§.  1.  (Murdriie  d'un  Kbre/  c»àd.  tuer  un  libre  et  jeter 
(son  cadavre  dans  un  fleuve  ou  dans  un  autre  endroit,  de  sorte 
< qu'il  ne  puisse  être  enterré,  ie  Wergeld  et  40  Sous  en 
isasy  parce  ^e  le  cadavre  n*a  pu  être  enterré.)  (iA.  ch. 
2.  L) 

§•  1  a.  La  manière  claire  dànt  cetle  loi  s'exprinfe, 
n'aurait  laissé  aucun  doute  sur  Texaciitude  d'un  prix  si 
bas  pour  le  murdrite,  si  la  loi  3  du  même  chapitre  {voyez 
§.  J)  ne  démontrait  pas  jusqu'à  l'évidence  que  le  copiste  de 
la  loi  a  oublié  l'expression  de  neuf  fois;  car  elle'  met  pour 
l'esclave  tué  en  murdrite:  anovuplum  componat,  âd  est, 
centum  octoaginta^ solides  »;  il  ne  peut  donc  pas  en  être 
autreaient  pour  le  libre,  et  il  faudra  aussi  y  lire  9  fois  son 
Wergeld. 

§.2.  (Si  le  cadavre  est  rejeté  par  le  fleuve  sur  la 
mve,  et  que  quelqu'un,  le  trouvant,  l'ait  poussé  de  noa- 
<veaa  dans  l'eau:  il  paiera  12  Sous.)  (itf.  ch.  2.  2.) 

§.  3.  (Murdrite  d'un  esclave,  9  fois  son  prix,  c.  à  d. 
<180  Sous.)  (18.  eh.  2.  3.) 

§.  4.  (Si,  dans  les  cas  précédents,  l'assassin  a  dé* 
(pouillé  le  cadavre  de  ses  habits,  ((Valraup»  {wal''raub, 
vol  t  habit  s):  il  paiera  double  composition  {2  fais  f9&9i* 
gHd?)  {is.  eh.  3.  L)  . 

§.  5.  (Mais  si  un  autre  que  l'assassin  l'a  dépouillé,  il 
(paiera  simple  vol  {NovigiU}  (iS.  ch.  8.  2.) 

DBS  ((IN-UNWAMT))    C   à  d.   DES   ASSASSINATS   MANQUAS. 

§•  6.  (  Celui  qui  auhi  donné  à  un  autre  un  breuvage 
'empoisonné,  paiera  12  Sous  d'amende.)  {S.  ch.  7.) 
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§.  7.  (Celui  qui  aura  fait  couler  le  sang d'autrui,  àTaide 
(d^une  flèche  empoisonnée ,  12  Sous  d'amende.)  {3.  ch.  6) 

§.  8.  (Celui  qui  aura  jeté  quelqu'un  dans  le  feu,  de 
(  manière  que  la  flamme  lui  ait  passé  par-dessus  la  tête,  paiera 
(12  Sous.)  {S.  ch.  ë.) 

§.  9«  (Celui  qui  aura  jeté  quelqu'un  d'une  rive  ou 
<d'iin  pont  dans  Veau:  si  c^est  un  libre ,  12  Sous:  si  c'est 
(un  esclave,  4  Sous.)  {S.  ch.  8;  /^  ch*  i.  7.) 

§.  10.  (Celui  qui  aura  jeté  {par  terre)  une  échelle  ou 
(un  autre  objet  qui  a  servi  à  quelqu'un  pour  monter  à  une 
(hauteur,  de  sorte  que  ce  dernier  est  resté  suspendu  en 
< l'air I  paiera  12  Sous.)  {3.  ch.  4.) 

ATTAQUE  BT  VBNTE   DE  PERSONNES  I4BRES. 

§•  11.  (Si  un  libre  vole  et  vend  un  homme  libre  hors 
(de  la  province,  il  doit  le  faire  revenir,  et  payer  en  sus 
(80  Sous,  et  40  Sous  au  fisc.)  (8.  ch.  4.  i.) 

§«  12.  (Et  s'il  ne  peut  le  faire  revenir,  il  en  paiera  le 
(Wergeld  aux  parens,  ou  il  deviendra  leur  esdave.)  (8.ck 
4.  2;  ië.  ch.  ë.  3.) 

§.  13.  (Celui  qui  v^nd  un  libre  {dune  le  pays),  devra 
(lui  rendre  la  liberté,  payer  40  Sous  de  composition,  et  à 
(l'acheteur,  il  rendra  au  double  le  prix  qu'il  en  aura  reçu.) 
{ië.  ch.  &  y.) 

§.  14.  (Pour  la  femme,  dans  les  casci*dessus,  double 
(Composition.)  {1&.  ch*  ë.  S.) 

$»  15b  (Si  un  esclave  vole  et  vend  un  homme  libre: 
(SOB  maître  le  présentera  lié  au  juge,  et  la,  à  la  volonté 
(du  Duc,  il  perdra,  ou  les  mains,  ou  les  yeux:  il  n'échap- 
«pera  (aoiais  sans  une  telle  marque,  quelque  chéri  {adeliiio' 
SUS}))  qu'il  puisse  dtre  de  son  mfutre.)  {S.  ch.  ië.  L) 

^  16.  (Si  c'est  le  maître  qm  lui  a.  ordonné  de  lefaire, 
(OU  s'il  y  a  seulement  consenti:  lifi'omêflie  sera  souaiis  à  la 
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(rigueur  de  la  loi  précédente  {de  la  loi  É?  c'est  dont  eux)  j 
<el  il  perdta  Tesclave  en  même  temps.)  (S.  ch.  ië.  2.) 

§.  17.  «Marach  falli»,  c.à  d.  (attaquer  e/)  jeter  quel- 
( qu'un  à  bas  de  son  cheval^  6  Sous.)  (S.  ch.  S.) 

§.  18.    «Infanc»,  c'est-à-dire  mettre  ia  main  sur  un 
(libre  .....    3  Sous.)  {3.  ch.  i.  3.) 
sur  un  affranchi     l^  Sou.)  {4,  ch.  S.) 
sur  un  esclave      1    Sou.  >  {S.  ch.  3.) 

§.  19.  <Lier  quelqu'un  avec  une  corde  et  sans  raison, 
(si  c'est  un  libre     12  Sous.)  {5.  ch.  i.  7.) 

un  affranchi      6  ^ous.)  (4.  ch.  ^.) 

§.  20.  ((Hropant)),  c.à  d.  entraîner  de  force  un  libre, 
(mais  sans  le  lier,  6  Sous.)  (5.  ch.  /.  8.) 

VIOLATION  De  DOMiClLfi,  DE   TOMBEAU   ËTC^ 

§.  2L  (Entrer  de  force  dans  la  <ccurtis))  d^autrui,  3 
(Sous.)  {iO.  ch.  i;  9  ch.  10.) 

§.  22.  (Et  pour  tout  dommage  qu'on  y  aura  causé, 
(restitution  du  capital.)  (9.  ch.  10.) 

§.23.  (Si  quelqu'un,  pendant  qu^une  maison  brûle, 
(SOUS  prétexte  d'aider,  vole  un  objet;  et  que,(  plus  tard, 
(le  propriétaire  le  découvre  :  celui  qui  l'aura  volé,  le  resti- 
( tuera  au  quadruple.)  (/4.  ch.  S.  /.) 

C'est  4  fois  le  capital,  et  non  4  fois  le  Novigild  du 
«furtum»;  cette  stipulation  est  empruntée  à  la  loi  des  Wi- 
sigolhs  {myez  Wîêig.  M.  ^.48). 

§.  24.  (Et  si  l'objet  était  en  dépôt,  le  propriétaire  de 
(la  maison  le  rendra  au  dépositaire.)  {§4.  ch.  S.  2) 

§.25.  (Si  quelqu'un  déterre  le  cadavre  d'un  ia)re,  il 
(paiera  40  Sous  aux  parens  et  la  composition  dé  ce  qu'il 
en  aura  volé.)  {Î8.  ch.  i.) 

§.  26.  Pour  celui  qui  4épouHle  im  cadavre,  voyez  ri- 
dessus  §§.  4  et  5. 
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§.  27.  (  Celui  qui  blesse  le  cadavre  d*un  homme  qu'un 
(autre  a  tué,  ou  lui  coupe  la  tète,  les  oreilles,  les  maios, 
(les  pieds,  paiera  pour  chacun  de  ces  cas  12  Sous.>  (/0. 
chap.  S). 

§.  28.    Pour  renterrement  du  cadavre,  voy.  R.  §,36sq. 

INCENDIE   ET   DESTRUCTION   d'hABITATIONS. 

§.  29.  (Celui  qui,  de  nuit,  incendie  le  manoir  d'un 
(libre  ou  d*un  serf,  restituera  la  valeur  des  édifices,  selon 
(la  qualité  des  personnes,  et  de  plus  le  mobilier  brâlé.) 
(9.  ch.  y.  i) 

§.  29  a.  Cette  stipulation  fait  penser  que  chaque  classe 
de  la  société  Baïuvarienne  avait  des  maisons  bâties  «d'une 
façon  particulière  a  eHe-,  de  sorte  qu^on  aurait  pu  en  taxer 
à -peu -près  la  valeur,  sans  les  avoir  même  vues.  Néanmoins 
elle  parait  être  une  stipulation  tout  à  fait  générale  pour  le 
libre  et  pour  Tesdave,  tandisque  les  lois  contenues  dans 
les  paragraphes  qui  la  suivent,  ne  sont  entendues  que  pour 
le  libre. 

§.30.  (Et  pour  chaque  homme  libre  échappé  à  Hn- 
(cendie,  il  paiera  la  (chrewavunti.»  {9.ch.i.2*)  voyez  plus 
loin  §.40. 

§.  31.  (Et  pour  chaque  femme,  le  double.)  (9.  ckap. 
i.  S.) 

§•  32.  (Et  pour  le  ((Culmen»  (faite  de  la  maison  oti 
se  trouve  Pornement  de  la  maison  d'un  ISbre,  voy.  d-^as 
§.4tf)  40  Sous.;  {9.ch:i.4.) 

§.  33.  (Incendier  la  «scuria»  {grmtge)  d'un  libre,  si 
(elle  est  entourée  de  murailles  (aoee  portes^  h  verroux  et 
(à  clé,  12  Sous  pour  le  (( culmen».  {9.ch.2.i.) 

§•  34  (Mais  si  elle  est  ((scof»,  c.  à  d.  non  entourée 
(de  murailles,  6  Sous.)  {9.  eh.  8.  S.) 

§.35.  (Incendier  un  ((parch»,  c.  à  d»  «granarium» 
t(grenier)y  3  Sous.)  {9.  ch.2. 3.) 
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§.  36.  < Celai  qui  encendie  une  «mita»  (?)  ou  qui  en 
(enlève  le  toit,  paiera  3  Sous.)  (9.  eh.  2*  4.) 

§.  37.  (Incendier  un  petit  «scopar»  {petit  seof?)j 
<1  Sou  et  restitution  des  objets  qui  s'y  trouvaient)  (9.oA. 
2.4?.) 

§.  38.  Cette  dernière  stipulation  du  chapitre  qui  pre- 
scrit la  restitution  des  objets  est  sans  doute  entendue  aussi 
pour  tous  les  autres  cas  du  même  chapitre. 

§.  39.  (Si  quelqu'un  a  détruit,  ou  renversé ,  ou  in- 
(cendié,  le  «culmen»  (tim  petit  édifice  suivmit  Vinscription 
eu  ckap.)  qui  {au  ce  ^tfî)  se  nomme  <(firstfolli»(?)  lesquels 
(les  petits  édifices  ?)  sont  construits  à  part  {dans  utèc  eut" 
iU7)  càd.  bain 9  boulangerie,  cuisine  ou  autre  édifice  de 
(ce  genre;  il  paiera  3  Sous,  et  il  restituera  tout  le  dom* 
<mage.>  {9.  elLS.) 

§.  40.  Si  le  feu  mis  à  une  maison,  s'est  éteint  ensuite, 
et  que  toute  la  famille  ait  été  sauvée  des  flammes,  chaque 
h()m]ne  libre  se  paiera  avec  sa  ((hrewavunti»  {i2  Sous)  à 
cause  de  r((unwant»  {péril  de  mort).  {9.  eh.  4.  i) 

§.  40  a.  Dans  ce  passage  la  signification  du  mot  ((hre- 
wavunt))  s'explique:  nous  avons  déjà  vu  à  la  Sect.  I.  §.8 
que  ce  mot  était  une  glose  pour  une  blessure  intérieure 
et  qui  portait  12  Sous  d'amende.  La  phrase  ajoutée  à  ce 
mot  dans  notre  loi  porte,  que  c'est  à  cause  der((unwant»: 
or,  nous  savons  que  tous  les  cas  d'  ((unwant»  sont  portés 
à  12  Sous  {voyez  tiUS.chap.4  sqq.  — -  cft.  ci" dessus  §.^ 
^q.).  *  L'idée  qu'on  a  dû  attacher  à  ce  mot  de  ((  hrewa-* 
vunt»  est  donc  ceUe  d'un  mal  intérieur  semblable  à  une 
blessure,  qui  a  été  l'effet  du  péril  de  mort  auquel  on  a 
éeha{^é  {voy.  ethcore  R.  §.  12). 

§.  41  {suite  du  ^.40).  <Et  restitution  des  objets  bru- 
nies.) {9.ch.4.2.) 
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^.  42.  <Et  la  discipline  (Freda)  reviendra  ea  entier 
au  Duc.  {NB.  ime  variante  met  40  Sous).  {9.  ch.  4.  5.) 

§.  43.  (Ou  il  faudra  se  disculper  avec  12  jurés ,  ou 
«campus»)  avec  champions.)  (9.ch.4.4.) 

§.  44.  (Si  c'est  un  esclave ,  il  aura  la  main  coupée.) 
(».  ch.  4. 3.) 

§•  45.  (Celui  qui  renverse  ou  détruit  le  «culmen»  de 
(la  maison  d'un  libre,  paiera  40  Sous  au  propriétaire.)  (0> 
ch.  S;  9.  ch.  6.  i.) 

§.  46.  (Celui  qui  renverse  ou  détruit  la  ufirstsuli) (pre- 
mière  colonne);  c.  à  d.  la  colonne  qui  supporte  le  «eulmeii)), 
cpaiera  12  Sous.)  {9.ch.e.2.) 

§«  47.  (Celui  qui  reverse  ou  détruit  la  «Wincfaelsul)) 
(winkehàule,  cokmne  angulaire^  e.  à  d.  colonne  intérteure 
(de  la  maison),  paiera  6  Sous.)  {9.  ch,  6, 3.) 

§•  48.  (Pour  chacpie  autre  colonne  intérieure^  3 Sous.) 
(9.  eh.  e.  4.) 

§•  49.  (De  Tordre  extérieur,  pour  la  colonne  aagu* 
(laire,  3  Sous.)  (9.ch.  e.ë.) 

§.  50.  (Pour  les  autres  colonnes  extérieures,  chacune 
(1  Sou.)  {fi.eh.e.e.) 

§.  51.    (Pour  chaque  poutre,  3  Sous.)  (9.  ch.7,) 

§•  52.  (Pour  les  ((Spangao),  c. àd.  les  poutres  qui 
(tiennent  ensemble  la  suite  des  colonnes  (transvcrsale$l)y 
(Chacune  3  Sous.)  {9.ch.8). 

§.  53.  (Pour  chacpie  autre  objet  de  bâtiment,  de  la 
(maison,  comme  planche  etc.,  1  Squ  pour  chaque.)  *(d.ci 
9.i.) 

§.  54*  (Si  un  seut  individu  a  fait  tous  ce»  dégâts,  il 
ne  paiera  que  l'amende  la  plus  haute,  et  pour  les  autres 
dégâts  d'une  amende  moindre,  il  rétabUra  l'objet  au  simples 
{9.  ch.  9. 2.) 
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§.  ô4a«  Celle  loi  nous  montre  que  les  prix  porlës  h 
nos  §§.  45  sqq.  comme  amende^  dépassei^l  la  valeur  réelle 
des  objets^  et  explique  en  mtoie  temps  comment  il  faut 
entendre  la  composition  d'une  habitation  incendiée.  Le 
((Culmen»  se  payait  avec  40  Sous  comme  amende  et  pour 
le  reste  de  la  maison,  il  y  avait  simple  indemnité.  On 
peut  donc  considérer  comme  amende  tout  le  tarif  des  par- 
ties de  la  maison  ci  «  dessus  indiquées.  Les  amendes  ne 
s'additionnaient  pas  ;  mais  on  prenait  l'amende  la  plus  haute, 
et  pour  le  reste  on  fesait  restituer  le  capital  au  simple. 

§.  55.  <Si  un  libre  en  aherireita»,  c.  à  d.  avec  une 
(bande  armée  de  ^(var.  deHeroU.  40)  boucliers,  attaque 
(un  libre  {dmis  sa  mmsoH)^  et  qu'une  flèche  ou  autres  pro- 
(jectiles  soient  jetés  dans  la  «curtis»;  le  chef  en  paiera  40 
(Sous  de  composition ,  et  autant  au  Duo  (?  «duel  veto  mai- 
lamiuus))).  {S.eh.8.f.)   ' 

§.  56.  (  Si  cette  attaque  s'est  faite  avec  moins  de  bou- 
(cliers,  mais  que  la  maison  ait  été  bloquée,  ce  que  l'on  nomme 
((heimzuht»,  il  paiera  12Spus  de  eompositioo.)  (S.  eh.  8. 2.) 


SECT.  N.  —    DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

§«  1.  (Blesser  Un  cadavre  en  voulant  tirer  sur  un  oi- 
(seau  de  proie,  12  Sous.)  {tS.ch.4) 

§«  %  <Si  à  la  suite  des  cris  de  quelqu'un,  un  troupeau 
(de  70  porcs  surveillés  ^ar  un  pasteur  qui  a  une  corne,  se 
(disperse;  celui  qui  a  jeté  le  cri,  paiera  12 Sous.>  {S.ch.fO.) 

§.  3.  (Celui  qui  tue,  par  hasard,  l'animal  d'autrui  et 
(qui  l'avoue^  ne  donnera  qu'un  semblable  en  échange  de 
d'animal  t^é.  >  {8.  cb,  iO.) 

§.  4.  (Quant  un  animal  fait  un  dommage  dans  une 
< moisson,   on  ne  pourra  pas  le  tuer  pour  cela;  mais  on 
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(devra  renfermer,  ei  monirer  ensuite  à  son  maître,  en  pré- 
(Sence  de  quelques  voisins,  Tendroil  de  la  moisson  endom- 
«magée;  et  ce  que  cet  endroit  rapportera  de  moins 
<en  proportion  avec  le  reste  du  terrain,  sera  payé 
<par  le  maître  de  Tanimal.)  (iS.ch,i2.i.) 

§.  4  a.    (Même  chose  pour  vigne,  pré  etc.»  {iS.  ch.  i8. 2.) 

§.5.  iSi  une  haie  est  d'une  telle  hauteur  qu^elle  monte 
(jusqu'aux  mamelles  d'un  homme  de  stature  moyenne;  le 
(maître  de  la  haie  ne  paiera  rien  pour  les  animaux  qui 
(viendraient  s'y  empaler.)  {iS.ch.t.) 

§•  5'  a.  (Mais  si  quelqu'un  force  Tanimal  à  sauter  jiar- 
(  dessus  une  semblajble  haie,  de  sorte  que  l'animal  en  meurt, 
(C'est  lui  qui  le  paiera.)  {IS.  ch.  2) 

§,  6.  (Si  le  maître  de  la  haie,  avec  bâton  ou  chien; 
(a  chassé  Panimal  qui  était  entré  dans  la  clôture,  de  sorte 
(que  l'animal  est  venu  s'empaler  à  la  haie,  c'est  lui  qui 
(paiera  l'animal)  (iS.eh.S.) 

§•  7.  -  (Si  l'animal  n'a  été  que  blessé,  son  maître  le 
(conduira  chez  celui  qui  en  est  la  cause,  lequel  le  guérira; 
(et  le  remplacera  en  attendant  par  un  autre  animal.  Si  la 
(blessure  ne  se  guérit  pas,  le  remplaçant  sera  entièrement 
(Cédé.)  {£3.  ch.  4;  iS.  ch.  ë  ei  6;  i  et  2.) 

§.  8.  (Si  le  coupable  ne  veut  pas  prendre  l'animal 
(endommagé,  ou  mort,  le  maître  de  l'animal  le  gardera,  et 
(néanmoins  il  en  recevra  le  paiement  complet)  {iS.ch.7.) 

§.  9.  (  Si  quelcpi'un  donne  un  animal  à  garder  en  pay- 
(ant  de  l'argent:  l'animal  venant  à^érir,  il  en  recevra  un 
«pareil  de  celui  auquel  il  l'iavait  donné  a  garder.)  (Id.ehap. 
i.  i.) 

§.  10.  (Si  l'individu  a  gardé  l'animal  sans  argent,  il 
(se  disculpera,  en  jurant  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sa  fauta  et 
(il  en  rendra  la  peau.)  (i4.ch.i.2  etS.) 

§»  il.    La  loi  4  du  même  chapitre  dit:  (il  en  sera  de 
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(inême  quand  ce  sera  prêlé.)  Mous  ne  comprendrions  celte 
disposition  que  dans  un  sens  contraire;  car,  sans  cela,  Tem- 
pninteur  devrait  payer  l'animal,  dans  le  cas  où  il  aurait 
payé  un  louage,  et  ne  rien  payer  dans  celui  où  il  Taurût 
reçu  gratis. 

§.  12.  (Si  Ton  confie  à  quelqu'un,  or,  argent,  orne- 
(ment,  ou  autre  objet,  pour  être  gardé  ou  vendu:  l'objet 
(venant  à  être  brûlé  dans  un  incendie;  celui  qui  Pavait  reçu 
(â  garder,  prêtera  serment  qu'il  n'en  a  rien  détourné  à  son 
(profit:  mais  l'or  ou  Targent  devra  être  rendu,  attendu 
(qu'il  ne  peut  pas  être  brûlé.)  (i4.  ck.  2.)    ' 


SECT.  0.  -  SYSTÈME  D'HÉRITAGE. 

§.1.  (La  fortune  d'un  libre  se  partage  par  égales 
(portions  entre  ses  fils,  de  cpielque  lit  qu'ils  soient,  pourvu 
(que  leur  mère  ait  été  de  la  même  classe  que  le  mari; 
(mais  les  biens  de  la  mère  ne  sont  hérités  que  par  ses 
(propres  fils  (par  exemple,  les  enfoi^s  et  un  premier  Ut, 
iChériienî  pas  les  biens  de  lettr  be^e'^mère.  {i4.chap, 
8.  i) 

§.  2.  (Les  fils  que  le  père  a  eus  de  ses  esclaves,  n'ont 
(aucun  droit  à  l'héritage:  ce  qu'ils  reçoivent,  n'est  que  par 
(miséricorde:  car,  dans  le  vieux  testament,  il  est  dit:  nnon 
unim  erii  hères  filius  Oiœillae  cum  fiUo  liber ae.n  (i4. 
chap.  8. 2). 

Cet  article,  dû  à  l'influence  du  christianisme,  fait  pré- 
supposer l'existence  d'une  coutume  contraire ,  dans  les  temps 
antérieurs  à  la  conversion  de  ce  peuple. 

§.  3.  (On  ne  peut  être  privé  de  sa  fortune  que  par 
(les  3  causes  écrites  dans  le  «paetum»,  savoir:   1)  pour 
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(hourieide  de  quelqu'an  qui  est  dans  la  grâce  du  «prince.) 
{décret.  Taes.  9.) 

§.  3  a«  La  loi  ne  fait  point  mention  des  deux  autres 
et  nous  pensons  que  ces  .3  cas  en  contenaient  plusieurs, 
mais  qui  se  groupaient  en  3  catégories:  1)  contravention 
contre  le  Duc  et  le  pays;  2)  mépris  de  Téglise;  3)  mariage 
illicite,  {vùtj.  p.  e.J.  â8;  R.32;  S.  4.  £5.27.) 

§.  4.  (  Quant  à  la  femme  d'nn  tel  criminel  |  elle  con« 
«serve  son  droit  d^héritago  {décret.  Tass.iS.) 

§•  5.  (La  veuve  recevra  lors  du  partage  des  biens  de 
(son  mari 9  la  part  d'un  enfant |  uuds  en  usufruit  seulement) 
{14.  chap.  6). 

§•  6.  (Mais  elle  perd  cet  usufruit,  lorsqu'elle  passe  à 
(un  second  mari;  et  cette  part  dont  elle  avait  Tusufruit,  se 
(partage  alors  entre  les  enfans.),(/4. eA. 7. /.) 

§•  6  a.  (Si  elle  a  des  biens  à  elle,  elle  les  conserve 
(ainsi  que  ia  «dos»;  mais  si,  de  ce  second  mariage ,  elle 
(n'a  point  d'enfant;  a  sa  mort  tout  ce  qu'elle  aura  reçu, 
(passera  aux  enfans  du  donateur.)  {14»  ch.  7. 2  à  S.) 

§.  7.  (La  veuve  d'un  homme  qui  n'a  point  d'enfant, 
(  aura  droit  à  la  moitié  des  biens  du  défunt,  dont  les  parens 
<  recevront  l'autre  mo^itié.)  (74,  ch.  9.  i.) 

§.  8.  (Mais  si  elle  meurt,  après  ce  partage,  ou  si  elle 
(passe  à  un  second  mariage,  elle  ne  conservera  que  ce 
(qu'elle  avait  à  elle  en  propre  et  ce  qui  lui  sera  dû  léga- 
dément  (comme  udas))  {Morgetigabe)  etc^;  le  reste  re- 
(tournera  aux  parens  du  mari  défunt.)  {i4.ch*9.2.) 

§.  9.  (Si  quelqu'un,  qui  n'a  pas  de  parens,  a,  par 
(testament,  disposé  de  sa  fortune  en  faveur  de  sa  femme; 
(celle -ci  pourra  en  disposer  à  volonté  avant  sa  mort,  mais 
(à  condition  qu'elle  restera  veuve  et  chaste.)  (/•#.  ckap> 
9.  3.) 

§•  10.    (Si  les  deux  époux  meurent  sans  laisser  aucun 
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(parcttiy  jusqu'au   7*^  degré ,   ie  Fisc  en  sera  l'héritier.) 
(14.  eiapu  9.  4.) 


SECT.  P.  -  SYSTÈME  JUDICIAIRE. 

TRIBUNAUX   ET  JUQB8. 

§.  1.  (Chaque  premier  et  quinzième  jour  du  mois,  il 
<y  aura  «Placitum))  (c,  à  d.  oêewiblee  de  peuple,  sém^ce 
juiicimre).  Ces  jours  là,  tous  les  hommea  libres  du  Comté, 
<mâne  les  «Vassiii  du  Roi  ou  du  Duc»  s'assembleront,  là 
(OÙ  le  juge  le  fixera;  et  celui  d'entr'eux  qui  ne  s'y  rend 
<pas,  sera  condamné  à  payer  une  amende  do  15  Sous.) 
(2.  chap.  ië,  i.) 

N6.    Il  y  a  une  variante  de  12  Sous  dans  Hérold. 

§.  1  a.  Cette  amende  de  15  Sous  pour  celui  qui  ne 
se  présente  pas  au  tribunal»  est  énorme,  quand  il  n'a  per- 
sonnellement rien  à  y  faire;  et  Ton  est  tenté  de  penser 
qu'il  faut  sousentendre  une  citation  faite  pour  une  cause 
personnelle,  et  l'amende  ne  serait,  par  conséquent,  que 
pour  celui  d'entre  eux  qui.  aurait  un  procès,  et  qui  ne 
comparaîtrait  pas:  au  moins  c'est  ainsi  que  les  lois  des 
autres  peuples  de  la  Germanie  semUent  entendre  toute 
amende  pour  non  comparution  au  tribunal;  p.  e.  chea  les 
Fraûcs-Saliens  ,  il  y  a  exactement  15  Sous  d'amende  pour 
le  contumax.  Le  paragraphe  22  ci- dessous  porte  12  Sous 
pour  un  contumax,  ce  qui  s'accorderait  avec  la  variante 
de  Herold  à  notre  §.  1  :  cependant  il  faut  avouer  que  les 
termes  de  notre  loi  ne  sont  pas  pour  cette  explication,  et 
il  faudrait  admettre  que  la  phrase  essentielle  de  (qui  est 
cité  en  justice)  ait  été  omise.  Mais  ne  serait -il  pas  pos- 
sible aussi  que  la  stipulation  de  la  loi  telle  que  nous  la 
possédons  aujourd'hui >  datât  d'une  époque  très  reculée,  où 
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tout  homme  libre  était  oUigé  d'arriver  avec  tea  armes  à 
rassemblée  nationale ,  pour  y  faire  des  repas,  des  cérémonies 
religieuses^  traiter  des  affaires  publiques,  délibérer  sur  des 
lois  et  sur  la  guerre,  et  former  en  même  temps  un  tribittial 
pour  les  causes  civiles  et  criminelles ,  ainsi  que  Tacite  nous 
le  rapporte?  (germ,  ch.  ii)  Du  reste,  il  est  aussi  probable  que 
cette  assemblée  en  était  une  semblable  à  celle  qui  avait  lieu 
chez  les  Anglo- Saxons  dans  le  but  d'un  dénombrement 
des  hommes  libres  (roy.  Henry  8.  i.) 

Du  moins,  il  est  curieux  d'observer  sous  ce  rapport 
la  coïncidence  du  temps  où  cette  assemblée  se  réunissait; 
car  Tacite  dit  aussi  que  rassemblée  nationale  ordinaire 
avait  lieu  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  nouvelle  et  pleine 
lune. 

§.  2.  {à  ce  ((Placitumyy)  (Le  comte  sera  assisté  du 
(juge  de  l'endroit  et  aura  un  exemplaire  de  la  loi,  pour- 
(  qu'il  (^Mt*?)  juge  toujours  confoitoément  à  la  loL)  {8,ekap* 
iS.  2.)  ' 

§.  3.  (  Celu\  qui  agit  contre  la  loi ,  paiera  comme  la 
(loi  a,  et  donnera  au  comte  un  gagé  pour  le  ((Fredum» 
(que  la  loi  exige.)  (2.ch.ië.S) 

§.4.  Cette  loi  peut  avoir  voulu  parler  du  juge  (voy. 
ci  "bas  §.7):  et  dans  ce  cas  elle  montrerait  que  c'est  le 
((judex»  qui  juge  les  causas  et  non  le  peuple,  et  que  le 
comte  n'est  là  que  pour  diriger  et  contrôler  le  ((judex»  dans 
son  jugement:  c'est  là  aussi  l'opinion  de  Rogg#  (p.  77), 
mais  on  ne  comprend  pas  comment  le  Comte,  qui  a  un 
exemplaire  de  la  loi  en  main,  pourra  laisser  le  juge,  juger 
mal  une  cause. 

§.  5.  (Il  est  défendu  au  juge  de  condamner  sans  exa« 
(men  pi:éalable.)  (8,ch.i7.2.) 

§.  6.  (Les  juges  doivent  être  dhoisis  parmi  les  gens 
(qui  se  refusent   à  recevoir   des   présents,   ou- qui  ne  se 
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(laissent  pas  influencer  par  la  qualité  des  personnes.)    {2. 
ehap.  i7.) 

§•  7.  (Si  le  juge  s'est  laissé  corrompre  en  recevant 
(de  l'argent;  celui  qui,  par  ce  moyen ,  aura  gagné  le  pro- 
(cès,  rendra  ce  qu'il  aura  gagné ,  et  le  juge  donnera  de 
<8on  côté  à  la  partie  lésée  la  même  chose,  mais  au  double, 
(et  paiera  en  sus  au  fisc  40  Sous.)  (jkcA./&) 

§•  8.  <Si  c'est  par  erreur  ou  ignorance  qu'il  a  mal 
(jugé,  seulement  le  jugement  sera  rectifié.)  {2.ch.i9,) 

§•  9.  La  ConsL  de  Tassilo  porte  au  ch.  18  le  curieux 
article  ci -après: 

(Si  un  juge  ne  condanme  pas  un  voleur,  convaincu 
^  (d'un  vol  pour  la  2*"®  ou  ^^  fois  («î/*  bitèa  ml  tcrna 

deprehetisioneri)  et  le  relâche,  en  se  laissant  corrompre 

(par  un  gain  diabolique;  il  sera  regardé  devant  les 

(yeux  de  Dieu  et  des  anges  comme  complice  du  dé- 

(pouilleur  du  pauvre  et  néanmoins  il  paiera  le  vol 

(comme  s'il  l'avait  commis  lui-même.) 
§.  9  a.    (U  est  défendu  de  prendre  un  gage  à  quelqu'un 
(sans  l'intervention  du  juge.)  {voy.  T.  §.4.) 

§.  10.  (U  est  défendu  de  s'arranger  avec  le  voleur 
(sans  l'intervention  du  juge,  sous  peine  d'être  traité  comme 
(voleur.)  {8.  ch,  iâ,  i  et  2.) 

§.  11.  (Le  juge  percevra  toujours  pour  sa  part  la  9'"® 
(partie  de  la  composition.)  {2.  eh.  £6.) 

AIDE -JURES  ET   TÉMOINS.    . 

§.  11  a.  Nous  avons  rencontré  dans  la  loi  au  lit.  1. 
chap.  6.2,  l'expression  ((Sacramentales  nominati));.  et  au 
tit7.  ch.  15,  celle  de  ((^Sacramentales  de  suo  génère  no- 
minati))^  ce  qui  prouve  l'existence  du  même  système  d'aide* 
jurés,  que  celui  que  nous  allons  expliquer  chez  les  Alam^ns. 

§•  11  K  La  loi  Baïuvarienne  chercha  à  restreindre 
les  cas  ou  les  jurés  pouvaient  être  admis,  afin   d'éviter  la 
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prestation  d'un  faux  serment;  voici  ee  (fa! elle  dit  à  ce 
sujet  : 

(Le  juge  ne  passera  pas  tr<^  promptement  au  serment 
(des  jurés;  il  doit  examiner  d'abord  si  la  vërité  n*est  pas 
(manifeste  par  elle-même.)  {8.  eh.  iù.  £.) 

§.12.  (Le  serment  ne  se  prêtera  que  dans  les  causes 
(OÙ  Texamen  du  juge  n'aura  produit  aucune  preuve.)  (cer- 
tmne  du  fait).  {S.  ch.  16.  S.) 

§.  13.  (Là  où  il  y  a  une  preuve ^  le  serment  ne  sera 
(pas  admis.)  (S.  ch.  iS.  2.) 

§.  14.  (Dans  les  cas  de  vol,  soit  à  Téglise,  soit  à  la 
((curtis))  du  Duc,  soit  dans  une  ((Fabrica»  (boitUmgerieî), 
(OU  dans  un  moulin:  quand  on  veut  se  disculper  par  ser- 
(ment,  le  nombre  des  jurés  augmente  selon  la  valeur  de 
(la  composition.)  {8.ch.  2,  i  et  2;  i.'eh.S.) 


§.  15.  (On  jure  seul 
(pour  une  valeur  de  . 

§.  16.  (On  jure  avec 
(un  juré  pour  une  va- 
(ieur  de 

§.  17.  (Avec 3 jurés) 

§.  18.  (Avec  6  jurés 
(  sur  Pautely  devant  le  pré- 
(tre  et  le  peuple,  ou  com* 
(bat  avec  2  champions,  si 
(l'on  a  volé  un  boeuf  ap- 
(privoisé,  ou  une  vache 
(laitière 


Suivant  le  titre  8. 


lSAg.(à2S4êig.) 
(8.  eh.  2.  S.) 


2  Saig.  a  1  Sou 
incL  {8.  eh.  9. 4.) 
1  Sotts  excL  à  5 
Sùas.{8.eh.2.i^.) 


Suivant  le  titre  1. 


1  Saiga. 

(/.  ch.  5.  i.) 


2Saig.  à  1  trémifl. 

(i.cA.*.i.) 

1  trémiéseexcLà 

4trém.(i.eiU.i.) 


{ifSùfiàexelà12 
incl)  {S.  eh.  2, 6.) 


Plusde4trémiss. 

(i.eh.S.2.) 
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Suivant  le  litre  8. 


Plus  de  12  Sous. 
(8,  eh.  S) 


Suivant  le  titre  I. 


Le  tit.  1  dit: .  (  Celai  qui 
(voie  cheval^  boeuf , vache 
(etc.) 

§.  19.  (  Avec  12  jurés 
(OU  combat  de  2  cham- 
(pions,  s'il  s'agit  d'un  che- 
(val,  d'un  esclave;  c  à  d. 

Le  tit.  1.  chap.  3.  3  dit: 
(  quand  c'est  un  objet  sacré 
(au  service  de  l'église, 
(comme  calice,  patène, 
(palla  etc.)     .    •    .    ^ 


§*  19  a.  Les  titres  1  et  8  ne  parlent,  il  est  vrai,  que, 
de  certain  cas  de  vol,  pour  indiquer  la  proportion  des  jurés; 
mais  nous  pensons  que  leurs  stipulations  ont  une  valeur 
générale,  et  qu'il  faut  entendre  celte  proportion  de  jures 
pour  toute  sorte  de  composition:  attendu  que  pour  léâ  au- 
tres cas  oïL  il  s'agit  d'une  valeur  moindre  de  12  ,Sous, 
nous  n'avons  rencontré  dans  le  code  aucuiie  stipulation 
spéciale,  excepté  quelques  articles  que  nous  rapportons  à 
S.  31  sqq.  et  qui  oiit  un  système  de  jurés  à  part. 

11  reste  encore  à  savoir  d'oii  provient  la  différence  entre 
les  données  du  tit.  1.  et  celles  du  tit  8  ?  Selon  les  termes 
de  la  loi,  le  premier  parlerait  de  l'église  seule;  cependant 
le  litre  8  est  aussi  entendu  pour  l'église,  car  il  Py  nomme 
expressément. 

Après  bien  des  réflexions,  nous  croyons  que  le  litre  8 
a  existé  avant  le  tit.  1,  comme  une  stipulation  général^,  qui 
comprenait  l'église  aussi,  et  que  le  tit.  1  a  été  ajouté  plus 
lard  par  l'influence  de  l'église,  qui  aura  trouvé  nécessaire 
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de  sUpuler  pour  elle  seule  un  nombre  de  jurés  plus  grand 
pour  une  moindre  valeur,  que  dans  le  litre  8,  ainsi  que  le 
montre  notre  tableau. 

§.  20.  Ches  ce  peuple,  il  était  d'usage  de  tirer  To- 
reille  au  témoin  d'une  vente.  Nous  renvoyons  le  lecteur 
au  §.40  sqq.  ci -dessous. 

^        ACCUSATION,    CITATION  ET   PROCEDURES   DIVERSES. 

§.  21.  (Le  contumax  sera  contraint  par  le  juge  de 
(Comparaître  en  justice.)  (£2.ch.É.2.) 

§.  22.  (Cad.).  (Si  un  libre  appelle  un  autre  en  jus- 
(tice,  et  que  ce  dernier  refuse  de  comf)araiire;  le  deman* 
(deur  se  rendra  chez  le  contumax  Hvec  2  ou  3  témoins, 
(pour  qu'ils  entendent  ce  qu'il  répondra  à  la  citation  et 
(  qu'ils  en-  portent  témoignage  devant  ie  juge  :  alors  le  juge 
(Ordonnera  au  contumax  de  comparaître,  et  il  le  condam- 
(nera  à  12  Sous  d'amende  pour  la  cwtumace.)  {i2.€hap, 
2.  i.) 

§.  23.  (Le  contumax,  après  avoir  payé  les  12  Sous 
(d'amende,  sera  obligé  de  répondre  selon  la  loi,  et  défaire 
(justice  au  demandeur:  en  même  temps,  il  paiera  au  Duc 
(40  Sous  {pour  ^iFredumn  (i2.ek.2.2.) 

§.  24  (Celui  qni  abcuse  faussement  quelqu'un,  sulnra 
(la  perte  et  la  peine  que  l'accusé  aurait  supportées,  en  cas 
(de  condamnation.)  {8.ch.  i7.i,) 

§.  25.  ((Zougenzuht))  (?).  (Celui  qui  accuse  de  vol 
(Sans  pouvoir  le  prouver,  sera  condamné  comme  voleur.) 
{CoHsi.  Tas8,  ch.  15) 

§.  26.  (Celui  qui  a  accusé  injustement  l'esclave  d'au- 
(trui  et  lui  a  fait  subir  la  torture,  sera  obligé,  pour  avoir 
(tourmenté  un  innocent,  de  donner  au  maître  un  es- 
(clave  semblable)  {8.  ch.  £8.  /.) 

§•  27.  (Si  l'esclave  est  mort  sous  la  torture,  il  en 
(rendra  deux  du  mépie  mérite.)  (8.ch.i8.2.) 
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§.'  28.  <Et  s^iin^â  ni  eMkrvê,  ni  de  quoi  en  payer  la 
(Valeur,  il  Jè viendra  lui ••  même  eiclalve.)  {8.th.iêiSl) 

§.  29.  (  Quand  il  y  a  un  procès  pour  l^s  limités  d^ine 
(propriété;  on  doit  commenMr  ^p^r  chercher  les  anciens 
(signes  de  linritesy  càdv  ^((agger»  {^Mvati0H  de  terri),  oa 
(les  pierres  sur  lesquelles  il  existe  des  marques  gravées  et 

§.  30.  (A  défaut  de  tels'signes,  on  prendh^èi  les  làhciens 
(signes  {ndecoreasyy,  mais  Usez  adecurias)),  c.àd.-des  JS 
{decem)tonf$:  Wi^igéfks  #0.  iHéS.  S.  — 8JU.  6.  f.)  faSts  sur 
(les  vieux  artfes.><fi4C*.âfc^*)»     -     ,' 

§•  S»!.  cDànd^ie  cas  méttve^où  une  terré  ^sl  ehctâVée 
(dans  une  auti^e/  la*  preuve  dTunè  longue  possession  ne 
(sera  pas  admisfe  contre  de  tels  signes  évMents.)  (//» 
ûhap.S*5.) 

§.  31a.  (A  ntoins  qu*on  ne  l'ait 'adieléé  d'un  autre, 
(alors' on  désignera  le ' vendeur^  qui  eh  répèndra  suivant  la 

§«  3^    Le  chap.  &  du  m^me  tit.  11  dit  : 

(Qwand  deux  halnlans  voidins  àSme  même  marche  se 

(disputent  à  cduse  des  tenneB  et  leurs  possessions,  sans 

(qu*ii  y  ait  iiio>y en  de*  découvrir  tequel  des  d<ux  a  raisoii^, 

(il  y  aura   «VVehadinc»  c.  à  d.    Ordalie  {Wekay  salnf; 

dinc ,  ding y  justice ,  tribufUil)  qui  en  décidera;  mais  les 

(parles  devront  se  batti<e  elles-mêmes  sans  champions.) 

§.  33.    <  Chose  disputée  (i^fij  est  en  proeès)  lie  peut 

(êlre  ni  donnée,  ni  vendue.)  {i4.ch.ë) 

§.  34.  <Si  quelqu'un  veut  élever  une  maison  sur  une. 
(terre  qui  est  en  procès  {qui  ne  peut  pas  être  ierminéy 
faute  de  preuves^),  son  adversaire,  aussi  longtenips  que  les 
(Colonnes  n'en  sont  pas  érigées,  pourra  s'y  opposer  en  pré- 
(sence  de  tétnoitts,  et,  dans  ce  cas,  un  duel  avec  champions 
(  devra  décider  à  qui  ta  terre  appartient.  )  (//.  ch.  €.  i.) 

18 
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§,35.  (Si  quelqu'un  veut  cMsUnire  de$  petUs  édifices 
<de  «GUiiis»  avec  déluré,  sur  une  terre  en  litige,  Padver- 
isM^y  ayant  que  la  clôture  n'en  fioU 'finie^  pourra  s'op- 
i  poser  à  cette  conslructiofi,  en  ae  plaint  lui-méoie  du  c6lé 
i  du  nord  où  Tombre  tonabe  et  en  jetant  une  Jiacbe  de  la  valeur 
44'upe  ^lûga  du  côle  méridional^  oriental  0t. occidental,  ei, 
(  dans  ce  cas ,  ni  la  clôture ,  ni  aucun  aujxe  édifice  ne  pourrp&t 
(  ^tre  oon^kHÎIs.  >  (1/.  €h.  e,  a}.  Consullezi  ce^^idant  J.  Grioini 

:§«^36..  (Si  fou  revendiqma  Ane  pro|>rîété  dont  on 
(autre  s'est  emparé,  Taccuié  CQB  défendra  par  un  sermeol 
i^iv^e  6)  c^mw.e  qmî  ilt>a'4faé  lui^mâ^e  .te*pre|ttier  pos- 
(sesseur  de  U  propriété;  que^  par  conséquent,  il  ne  doit 
(non  plus  payer  6  Sous  (v^y.  L.  ^  SB)*  lÀ  •  dessus  le  de- 
(mandeur  pourra  présenter  un  témoin  qui  l'aura  ya  jouir 
(des  fruits  de  cette  possession,  sans  que  personne  s'y  soit 
(Opposé,  ou  qui  déclarera  l'avoir  connu  hériter  de  son 
(père.  Le  témoin  devra  lui-m^ow  être  un  témoin  oculaire 
(et  auriculaire  du  lait,  habitant  la  même  tnajrche,  y  passé- 
(dant  une  propriété  de  la  même  valeur  que  celle  en  litige 
(et  6  Sous  en  argent:  sw  le  aeirment  d'un  tel  témoin  1^ 
(deiQandeur  gagnera  le  procès,  rentrera  dans  sa  propriété 
(i^  recevra  .6  Sous.)  (/6.  ck.  t.  2.) 

§*  37.  (Si  cependant  celui  qui  a  ainsi  perdu  le 
(procès,  croit  pouvoir  mettre  en  doute  la  v(didité  du  ser- 
(ment  du  témoin;  il  proposera  au  témoin  un  duel,  et  s'il 
(gagne  le  dessus,  le  témoin  {qui  éiait  p^ui-être  de  h 
famlle  de  f homme  auquel  il  s^vmi  de  témoin)  rendra 
(les  1^2  Sous  et  la  propriété  en  Utigei,  ou  une  autre  pro- 
(pr^été  voinne  qui  ne  soit  pas  pluft  éloignée  que  la  distance 
(du  jet  d'Mue  hache,  valant  une  Saiga:  ai  JUi,  il  n'a  pas  une 
(  telle  terre  et  ne  puisse  non  plus  en  acheter  une  ni  au  double, 
(  ni  au  triple  prix,  il  doit  le  jurer  et  donner  la  propriété  {celk 
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inéitffiée  phis  haut  c&mmè  une  ûOHdtfiùH  âeèôn  ùdfkiêsién 
comme  fénidin)  en  jat^lflt  r{U'eI(e  a  la  itiéMe  valeur  que 
(Paulre.)  {ie.eki,2.) 
NB.  Pour  une  stipulation  (pie  nous  croyûrti»  être  une  an^ 
nexe,  corrigeant 'celle-ci,  voyew  ci -^ après  §.43  9q. 
§.  .88.  rSi  une  propriété  est  vendue ,  cfl  qu'un  treizième 
<individa  prétende  qu'elle  était  à  lui'^  le  vendeur  ^e  rendra 
(Sur  lé&  lieux,  et,  en  prë&encé  des  parties,  éonfifitiera  sa 
(venle  par  une  donation  symbolique ,  et  en  jurant  sur  la 
(validité  de  la  vente,  et,  en  même  temps;  îï  donnera  à  ee 
(troisième  individu  Un  garant  de  ce  qu^il  '  est  dans  son 
(droit.  Ge  iMsîènre  poui^ra  alors  Insister  encore  sur  sa  dë^ 
(claraKoh  et  exiger  ^  Vendeur  que  la  propri<Ué  ((fâr4^vîrOt)> 
[ccrsdkitbi^ct j' mal  jiérée ^  jurée  à  tort)  Itii  ismt  resUluée 
(avec  12  Sous  dé  composHion.  Le  vendeur  ëévraj  dans  ce 
(Cas,  se  'disculper  avec  12  jurés,  ôu  promettre  un  duel.) 
{iy.eà.B.)  '  ^  ' 

-'■'''.  ACTES. 

§.  89.  <ToUt  acte  de  convention  {«pacta  vet  platitar)) 
<fait  par  ébrit,  et  au  moins  deVant  trOis  témoitis  noUimés 
[iotis  fttcté)y  est  valable  quand  !I  porte  une  dalè  inâiquilht 
*le  jour  et  Tan  (/*.  ch.  iS.) 

§:  40.  tSî  quelqu'un  vend  ou  achète  une  propriété, 
(Comme  terfe, cultivée  eu  nQn^pré,fotêt^maison,  esclave;  l'acte, 

<  après  le  priitpayé,  tfeVra  en  être  cortfirftié  pai*  Une  charte, 
(OU  auihoins  {iar  2 'témoins  tirés  par  Toreille.)  ((tille  1  est is 
per  aurâfH  débet  eésé  trMlnè)^).  {ES,  ch.  2.ii  l&.ch.  12.) 

§.  41.  (Quand  on  a  un  témoin  tii'é  par  Pofeille  pour 
(Une  affaire  convehue,  décidée   et  confirmée;  éelni  duquel 

<  l'objet  est  venu  ne  pourra  plus  contester  la  Validité  de  la 
(convention:  s*il  le  faSt  pourtant,  lé  témoin  confirriiera  la 
(Convention  par  un  serment,  après  quoi  il  ne  restera  plufe 
(  au  demandeur  qtt*à  déclarer  faux  ce  serment,  en  proposant 

18* 
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un  combat  avee  champions,  el  en  dUant  «je  D*ai  pas  tiré 
«(ton  témoin  {par  TùreiUe)  pour  celte  cause,  et  je  ne  con- 
«sens  pas»  (//  ê*agit  ici  de  celui  qui  a  donné  une  choêe 
ou  qui  a  couêenii  à  pojfer  une  somme  et  qui  ne  recemmi 
plus  sa  donation  ou  sa  prônasse).  Un  tel  combat  ne  peut 
«être  refusé  que  dans  le  cas  où  il  s'agit  d'une  composition 
4 à  solder  (?  afinimdayy),  ou  d'un  gage  donné  comme  arrhes; 
i  excepté  s'il  s'agit  d'un  lénmîgnAge  sur  un  homme  mort 
(anisi  super  mortuum  bomimem  testfire  voUuerii  aliqwun 
^ausam»)*  {ib^ch.2.)  ' 

§.  41a*  Pourquoi  tirait -on  l'oreille  au  témoin?  toute 
cette  cérémonie  nous  rappelle  celle  que  nous  trouvions  chez 
les  Rjpuaires  {vojfez  Ripuaires  P*.§.  3ff)  où  sa  nature  vé- 
ritable et  son  but  se  comprennent  mieux*  Il  y  a  cependant 
cette  différence  que  chez  eux  c'était  un  certain  nombre 
d'encans  que  l'acheteur  amenait ,  et  auxquels  on  tordait  les 
oreilles  après  leur  avoir  donné  de  rudes  soufflets  pour  im- 
primer le  fait  dans  leur  mémoire;  tandisque  dans  notre  loi, 
il  s'agit  de  personnes  âgées  auxquelles  on  tirait  l'oreille: 
l'expression  de;  (je  n'ai  pas  tiré  (VoreiUe  à)  ton  témoin), 
prouve  que  c'était  le  vendem*  ou  le  dona^ur  qui  devait 
tirer  l'oreille. 

Quant  à  la  phrase  (composition  à  s<^lder>  nous,  pensons 
qu'il  s.'agit  d'un  homicide  pour  la  composition  duquel  un 
arrangement  privé  a  eu  lieu  avec  assistance  de  témoins 
tirés  par  l'oreille..  Il  est  curieux  de  rappeler  ici  la  stipu- 
lation  banale  qui  se  trouve  dans  presque  toutes  les  lois 
de  l'ancienne  Germanie;  à  savoir  qu'il  est  défendu  de  s'ar- 
ranger avec  le  voleur  sans  l'intervention  du  juge:  or,  en 
comparant  notre  loi  avec  cette  stipulation,  nous  trouvons 
la  règle  générale  qu'à  cdlé  des  compositions  fixées  dans 
la  loi,  il  était  permis  aux  parties  de  s'arranger  entr'elles 
sans  l'intervention  du  juge  ;  et  que  la  défense  de  s'arranger 
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avec  le  voleiii'  n'est  qu'une  exception  foile  dans  tin  but  de 
sûreté  publique.  Ceci  efri  d'autant  plus  important  que  la 
question  du  paâenieiit  du  «Fredum  )) ,  principal  revenu  du 
Fisc,  s'y  rattache;  et  l'on  voit  que  le  pouvoii^'  gouverne- 
mental  et  judiciaire  était  encore  trop  faible  peur  oser  dé- 
fendre même  ce  qui  était  contraire  ou  préjûdidabfe  aux 
intér^  pécûniérs  du  Fisc. 

Pour  ce  qui  est  de  la  phrase  finale  a  niai  super  moT" 
imim)),  elle  nous  reste  obscure:  s'agit -9  d'un  lémoin  qui 
est  mort  y  ou  bien  d'une  affaire  pour  un  homme  mort?  voyez 
les  Ms  suivantes;  :         .       > 

§.  42;  L^l  teneur  du  chap.  3  du  tit.  16,  ^tant  pour 
nous  fort  diffifeik  à  oomprendre,  nous  en  rapporterons  ici 
le  textes  .  '• 

«Si'  testis  vi^ttts  (vietor?)  fueiit» 
((bt  si'iAé.victu»  fiierit  qui  nogare  tesiem  vokai  super 
«tnorliiUllft  Sttttm,  liuie  amplius  pugna  duorum  non  ve- 
(cniaiy  qiiia  ad.  lesiificalioaeai  per  vim  illum  mortuum 
((adquioivit  ^  sed  cum  sacramentp,  ut  lex  est,  lilstifieetur, 
«et  testificatto  firma  permaneal»»  ' 

En  v<Hci  la  traduction  mot -à -mot.'  ' 
(Si  le  témoin  a  été  vaiticu  > 
(et  si  celui  ^là  a  été  vaincu  qui  voulait  nier  k  léoîoin  sur 
<8(m  {hoinme)  mort;  dtors  davat^làge  le  combat  de  deux  ne 
<vient  pas)  parcequ'au  témoignage  par  force,  il  a  attiré  ce 
<mort;  mais  avec  serment,  comme  la  loi  est,  sott  fait  té- 
<moignagé  et  que  le  témoignage  soit  perofianeùt.» 

Voici  ttiaiiiftenant  la  U'aduction  fibre  qu«  nous  propo- 
serons: ^ 
cËt  si  le  demandeur,  qui  a  préimdu  que  le  témoin 
c  était  faux ,  a  -  été  vaincu  dam  le  combat ,  il  4ie  sera 
<plus  admis  à  ravennr  à  un  combat  de^deux  dans  une 
(0«iise'qUelopn<pie  pour  avoir  voulu  injaitemenft  ptofilor 


..    <4e  ia  liàQrt  d'un  témoin  qui  aurait  prouvé  la  validité 
(de  l'acte»  s'ïi  eut  été  vivant:  et  le  tém^m  préaeot 
(prêtant  saqnent  sqr  la  véraoîlé  ie  aoQ  témoignage,  le 
i  demandeur  perdra  le  proeèa^) . 
§,  43.  •  Lf  tît<  16)  chap*  4  porte:  . 
(Mais  loi  Ua  juges  ne  amt  pas  d'accord  surie^pactum» 

{la  hij  quelques-uns  préietidatit)  que  .catuî^là  oiême  qui 
(amène  le  témoin,  d#it  jures  qu'il  nç  prodoit  ppint  de  faux 
(tf moins  et  no  ye^ point ae: soustraire, au¥  suites  d(i seraient) 
.  §.  43  a  CSotU  istipulatipn  ooua  parait.  dii:e  qu'étant  în-^ 
juste  que  dans  les  cas  des  chap.l.  2  et  j9hap».9t.4u  oiême 
titre  (tfoiyc^  ^.^e^S7  etAi)  le.deqimdfluc  ay4Qt  prouvé 
par  le  '  combatr.  que  le  .témite  ^ï .  un  faujt  témoin  »  le  té«* 

moin  seul  supporte  toutes  les  suites  du  procès;  celui  qui 
a  amené  le  témoin ,  doH  aussi ^ jurer  aveo  lui,  et  supporter, 
9inon  seul, .au  moins  av^  lui»  la  psfte-du  prœèa*    * 

§.  44.  (  Quand  il  y  4i  plusieura  témoîoa  dana  une  cause, 
cils  tireroni  au  aert  efi&r'owt  et  celui  pour  lequei  le  sort 
(.se  déclarera,  dira;  ((j'ai  été  déclaré  par  le  sort  {être  le 
vrai)  témoin,  et  je  veux  Têtre;  puis.il  prmdra  la  main  de 
(son  proche  parent  (?  v^prasi^imus)}) i.ti  il  dira:  «que  Dieu 
«m'aide  et  à. celui  dont  je  liei^  la  main  que  j*ai  été,  comme 
^ témoin  enir^  nous,  tiré  par  rereille  dans  cette oause pour 
((dire  la  vérité»:  ensuite  U  jarei!a  livêc  m  main  aeulOi  et  il 
(fera  venir  te^  armes,  et  il  jurera  par  jces  armes  (eelte 
seconde  fois  étaii^w  dam  V église l)  avec  un  aide-juré.) 

(S'il  a  juré  faux  {qu'on  le  déclare  fasês)  il  (qui?  — 
vmfez  §.  S6}  paiera  12  Soua  à  la.  i^airtie  lésée  ei  lui  rendra 
(TobjeL  S'il  prétend  avoir  juré  juste,  le  combat  entre  deux 
(Champions  en  décidera,)  {i6.ch.ë.) 

§*.44  a,  U  noiia  parait  qu'il  s'^agit  ici  de  deux  iémoins 
amoniM,  cbaobn  respectivement  par.^a:  partie»  fosaiit  des 
dépdaitfons  opposées  Tune  à  l-autm:,|Wiç«r(Uil  d^daiaot  que 
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tette  velit*  a  été  faite  i  Paiil;  Vskit€  qi»'ettnia  été  ftite  à 
Pieh^;  ou  bien  cjn'il  a  été  pforté  à  k'  vente  t0lie  poodition 
que  raotne  nie  :  chaoun  pëététidant  qu'il  a  été  tiré  faut  !'<>- 
reittepaur  ce.  qu'il.  avaDoe«>  Le  juge  emkarraksé  recoitrt  à 
la  simple  ordalie  du  sort^  et  a^n  que*  \e'  témoin  que  ie  sort 
admet  eomine  devant  élhre  Je  seul  ééouté^  ne  fasse  «a  dé»- 
daration  qu'avec  anxiété}  3  uàultiplie  iqs  formes  de  là  cet 
ré:noitie,  et  lia  fait  plusieurs  fois  funrbr,  en  laissant  toute 
fois  à'i'adversaîreja  &culté  de  mtfttiir  àl^pnenye  son  sèv** 
ment  par  Ik>rdalie  du.  ic campus  ».  .' 

§.  45.  (^oute  vente  extôi'qttée-^arJa  crainte 'd»  mort, 
(OU  par  emprisomienieirtV  n'est  pas  valaUe^)  (i^.  ék\2^2.) 

§;  4&    Veike  faite  par  untesdairei  n!est  no»  plus  va-> 

§.  47.  (  Oji  ne  peut  paa  reprénére un;  <d)jet  venduiy  pwf 
(Savoir  vendii  h  trop  bon  inatiebè.)  {M.  oh.9.L) 

§.48.  (Tout  vendeur  d'un  e^lave^  4'iine  jument  ou 
(d'autres  objets  doit  se  légitinner  comme  possesseur,  en  le 
(déclarant  ain«i  par  serment  (<(i9ioirom)):  «j'aî  eu < cet  eaclavé 
«étant  avec  Je  Duc  en  pays  étranger,  eu  je  le  tiens  du  Dne 
((qui  Ta  condamné  à  la  servitude  pour  dettes;  (ou)  je  le 
((tiens  de  mofl  père;  il  est  tié  ehet  moi:  ou  bien  les  objets 
((que  je  vends  ont  été  fabriqués  par  mes  esclaves.»  (Une 
(vente  avec  cette  fèrmule  ne  peut  être  annulée  y  et  le  vén-» 
(deur  ne  peift  «pas  reprendre  Vbh^ttyenéuLy   (tS.ehapi^H 

i  et  4*}  ..;■.!.  :    ;  » 

§.  49.  (  Dans  le  cas  où  la  veMe  n^a  pu  âvoit  lieu  li veé 
(Cette  formule;  elle  pourra  être  annulée,  ie  prix  eU  pei 
<toumeta&  l-adieteur  et  f objet  auvet^deur.»  (iS.^kaf^'fi 

2  et  3.)  :  ^    •  ;  '•.    ;       I  :     ; 

§.  50.  (  Dans  une  -vtàle  À^escHive ,  de  cheval  ou  d'au* 
(Kre  ânifSal  quelconque',  f dcMeiir  aura ,  jusqu'à; 9  nuîls^  là 
((acuité  d'annuler  la  vente  pour  cause  de  vice  eu  db  imladie 
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<seorèle^  oomnè  fnaod'âl.èsttaviBiigle,  4|aand  il  est  •cadiK, 
(bible,  quàtid  il  a  4ina  hertne  ou  la  lèpre  etc.  et  dont  le 
ivendtav  n'aura  pas  prévenu  rac^ieuTi»  {iâ.  eh.9.2^^  ë^) 
..  .§»  51.  (Les  trois  joors  de  délai  étant  éeoulésy  la  vente 
(de  ces  ai^maux  ne  pourra  ,plus  être  cassée ,.&  moins  que, 
(malgré  toutes  recherdies,  on  n'ait  pu  trouver  le  vendeur 
f pendant  ces  trob  jours.)  {iâ^ch.9m60t7.) 

§.  52.  (Le  vendeur  pourra  reAiser  dans  les  cas  sus- 
(dits  de  reprendre  son  aninal»  quand  il  jure  avec  un  jure, 
(que  le  jour  de  la  vente,  il  ne  connaissait  pas  de  tels  dé- 
(fauts  i  cet  animal.)  (1&éCi^9é8i)    . 

m 

§.58.  (Si  celui  qui  a  donné  des  arrbra  pour  un  achat, 
(ne  paie  pas  au  jour  convenu ^  sans  avoir  demandé-  un  dé- 
(lai  légal,  il  perdra  les  arrhes  et  sera  néanmoins  obligé  de 
«payer  le  prix  entier  ;de  TachaL»  (ië.ch^iO^) 

§.  54  (  Echanger  équivaut  à  vendre»  dit  fort  ingénieu- 
sement le  tiL  15.  chap*  8. 

§.  55.  Pour  acte  de  dodftalâoa .  faite  jà  Téglise,  voyez  R. 
13  sqq.  et  pour  d'autres  stipulations  sur  la  vente  et  l'achat, 
voyez  L.  .1  à  10  et  81  sqq* 

.   PSINCS  <iONTENU8S  DAMS  LA  LOI:P^  BAÏUVARIBKS. 

a)  coi'porelles. 
Peine  de  mort    Sect.  L.  §.  14;  S. §.4,  18«-20,  26  et  27. 
Peine  de  discipline.    Seet.L.  §.  19;  R.§§.23,32;  S. §.22. 
Peine  d'aveuglement.    Sect  M.  §§•  15  et  16;  R.  §•  IL 
La  torture.    Sect  P.  §.26. 
Le  Talion.    Sect  S.  §.4. 

Avokc  les  mains  coupées.    Sect  M.  §§•  15,  16,  44;  Q*  §«  7; 
R.11,  33îS.ll,  17 

'b)  m^raies.  ..,, 
Peioe  d'esolaifage.  .SectX§§,ia  16^  18; .P.  §§^28,48;  R. 
'    §§.l,3i 


•  I 
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Peine  d*exilhors  de  la  province.  SecL  J.  §.  14  ;  R«  §r.3  ;  SL  §.  6. 

Peine  d'excomnmnicalion.    Sect.  R.  §.29. 

Peine  de  uextenBiniiluF  ab  acte  of&fiio»^    SeckS.  §.  13. 

'    .  .t         )   b)  péc'uniaîreâ. 

ConGscatian  des  biens.    Sect  J.  §.  18. 
Privation  de  rhéritage.    Sect.0.-§^3;  R;§.32;  S.§§.&ei6. 
On  pouvait  racheter  sa  main,  c^odanmée  à  être  coupée, 
par  20  Soris. 


SECT.  Q.  —  ORDALIE.    , 

§.  1.  ,  La  Idi  parte  souvent  de  Pordalie.du  «  campus  », 
nommée  «Wehadinc»  {jugemetd  saint)  et  «Camfvtio); 
Mr.  Rogge  {p^\2(97)  a  fort  jadicîefiseaient. montré  la  dif- 
férence entre  WeJh^idinc  et  Camfwic,  dont,  le  premier  éliait 
un  duel  sans  champions  et  le  second  par  des  champions, 
qui,  pour  de. l'argent ,  mettaient  leur  épée  et  leur  vie  au 
service  du  premier  v^iu,  ce  qui  les  avait' fait  tomber  dans 
un  tel  mépris,  que  leur  Wergeld' était  au-dessous  de  celui 
de  l'esclave. 

,  §.2.  (Si  un  des  champions  est  tué  par  Pautre,  la 
< partie  qui  Pavait  injustement  invité,  le  paiera  avec  12  Sous, 
< quand  même  il  (le  champion)  serait  un  noble.)  {i7.chqp. 
L  i.) 

§.  3.  (Si  un  esclave  ayant  fait  le  champion  du  con- 
(sentement  du  maître,  est  tué,  il  ne  sera  payé  qu'avec  12 
<Sous,  mais  si  c^était  sans  le  consentement  du  maître,  20 
(Sous.)  {ir.ch.  i.2.) 

§.  4.  Celui  qui,  après  le  jugement  du  procès,  veut 
(encore  se  soumettre  au  jugement  de  Dieu,  doit  jurer  le 
((Âhlheid))  {serment  (Fordalie)  avec  3  jurés  nommés  dans 
(Téglbe.)  {Const.  Tass.  ch.  6.) 
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(aara  ni  Faida,  ni  accusation;  et  le  Duc  ou  son  sac- 
(Cesseur  défendra  cet  envoyé  ou  ses  fils.)  (2.  chap.  8, 
i  et  È.) 

On  voit  id  que  le  Roi  et  le  Due  avaient  un  pouvoir 
exécutif. 

§•  15.  Quant  aux  Comtes^  Juges,  Centurions  et  Dé- 
cans  dont  la  loi  parle  {vùy.  ei^bas  §.i?o),  personnages  qui 
tous  dans  un  cercle  toujours  plus  rétréci,  exerçaient  en 
même  temps  les  pouvoirs  judiciaire  et  administratif;  nous 
n*avons  rien  de  particulier  à  rapporter^  quant  à  leurs  fonctions 
dans  l'administration  civile. 

Le  Comte  et  le  Juge  nous  sont  déjà  connus  dans  leurs 
attributions  judiciaires.  Voy.  la  Sect  P.  §.  1  sqq* 

Nous  allons  les  voir  dans  les  articles  suivants  sur  le 
«in  hoste»,  exercer  une  fonction  judiciaire  militaire,  et 
nous  devons  \ie  pas  omettre  d'observer  ici  que  les  charges 
de  ces  personnages  commençaient  déjà  à  devenir  héréditaires 
et,  par  suite,  une  nouvelle  source  de  noblesse. 

§.  15  â.    Le  chap.S  du  décret  Tass.  porte: 
(  Les  nobles  Bàfuvariens  pourront  laisser  leurs  charges 
(à  leurs  hérétiers,  aussi  longtemps  que  ces  derniers  res- 
cteront  fidèles  au  Ehio 

§.  16.  (Si  quelqu'un  est  appelé  à  Tarmée  ou  ailleurs, 
(  et  qu'il  meure  au  service  ;  les  héritiers ,  fils  ou  filles  (en- 
fans),  (faeh  qu'ils  soient,  recevront  son  héritage,  et  se- 
(ront  placés  sous  la  protection  du  Dua)  (2.  c/L  7.  i  et  2.) 

§17.  (Celui  qui  vole  à  Tarmée  choso  quelconque, 
(a'il  est  esclave,  on  lui  coupera  les  mains,  et  le  maître 
(paiera  le  capital:  s'il  est  libre  >  il  rachètera  ses  mains  avec 
(4K)  Sous  et  paiera  le  capital)  {2.ch.e.i  et  2.) 

§.  18.  (Celui  qui  fait  ((scandalum»  {qui  fmt  nmire 
une  lutte)  dans  Tarmée  du  Roi  ou  du  Duc,  de  sorte  qu'il 
cy  en  ait  de  tués,  paiera  600  Sous.)  {2.ch.4.  /.) 
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SECT.  R.  -  ÉQLISE. 

§.  1.  (Quand  un  évêqiie  étqUi  pur  le  Roi,  ott  élu  par 
(le  peiipl^i  est  tUQj  il  «ç  paiera  au  Roi  ou  (vel)  au  peu- 
ifU,  ou  (((af4^>0^f  ?)  mx,  pareD9  et  de  la  manière  suivante: 

<Qn  fer^i  upe  lumqu^  de  plomb  $eIon  9a  »talure,  el 
(çe  quQ  cett?  luniqu^  pèsera  >  aiiitani  d'or  U  meurtrier  de- 
(vra  donxiçr;  à.d^^t  d'or,  U  d<maoro  la  cpntre- valeur 
(en  argent,  en  esclaves,  en  terre,  en  villa  eUs^i  9'i|  ix'9.  pas 
(de  quoi  payer. tout  l^oK^fitant,  4ui,  aa  femme  e(  se9  en- 
(fans  seront  au  service  de  Téglide,  jusqu'au  paieiu^t 
(Complet.  Tout  c4ia  se*  fera  par  drdre  du  Roi,  ou  du  juge, 
tel  Targeut  restera  |i  Tégliae  à  p«rpéiuité.)  {f.ehttp, 
a.  t.) 

Cette  contradiction,  à  la  fin  de  la  stipulati(m  ne  peut, 
ce  nous  Bomble,.  êilre.. comprise,  qu'en  considérant  la  der- 
nière parttQ  de  la  loi,  coaune  une  addition  postérieure» 

§/2.  (11  est  défendu  de  tuer  un  évêque  quelque  cou-* 
(pable  ({u*il  éoit;  •  mai(  on  doit  l'accuser  devant  le  Roi,  te 
(Duc  ott  son'  peuple.)  {i*ch  H,2.) 

§.  3.  <  Si  un  évdque  fait  homicide ,  oii  fornication  ou 
(Conspiration  avec  l'ennemi,  il  sera  déposé  et  ësSté  selon 
<  les  canons.  >  (/.cA.  ii.o.) 

§.  4  (Tu^r  un  prêtre,  300  Sous  d'or  de  poid^,  ou 
(Une  valeur  semblable  en  terre,  argent,  esclaves  etc.)  (i.  th, 
iO.2) 

§.  5.    «Tuer  un  dtecre,  200  Sous.n  (i.ch.W.3.) 

§.  6.    (  Et  c'est  l'évéque  qui  fait  la  réquisition,  et  le  juge 

(de  la  province  qui  exécuté  le  procès:  »et  pour  uFreda))  il  sera 

(payé  60  Sous  au  lise,  afia  que  (apouie-  la^  loi)  qn  ait  de  la 

(révérence  pdur  le  ^eârdooe,  et  que  i'hMfeiiP  ecdébiasiique 

ne  soit  pas  inipun^mtent  jnmlté.)  {r^cA^m4  0f^.) 
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§.  7.  Le  prêtre  et  le  diacre  diSereinment  appréciés 
pour  leur  Wergeld,  ont  un  même  prix,  quand  ils  sont  in- 
juriés ou  frappés  :  c.  à  d.  ils  sont  payés  au  triple  (du  shnpk 
homme  libre).  (/.  eh.  iO.  i.) 

§.  8.  (Injurier,  frapper,  blesser,  ou  luer  un  ecetésias- 
< tique  inférieur  comme  sous  •  diacre,  lecteur,  exorciste 
(désenêorceleur) f  acolyte  (asêiêtani),  ostiaire  iporiier)^ 
(moine  et  frère  régulier:  coûte  deux  fois  autant  qu'il  aurait 
(fallu  payer,  s'il  était  un  membre  séculier  de  sa  famille.) 
(i.eh.8.iet2;  i.eh.9.) 

§•  9t  (Les  autres  deres  simples  sont  payés  eomme 
(leurs  parons.)  {i.ch.S.5.) 

11  nous  semble  que  la  teneur  du  h  chap*  10.  4^t  5,  rap- 
portée au  §.  6  ci-desjus,  était  valable*  pùùr  tes  autres  cas 
aussi,  où  il  s'agissait  de  l'homicide  d'un  homme  ecclésiastiqae 
quiconque. 

§.  10.  (  Quiconcpie  est  eouYaincu  de  vol  d'église,  don- 
(nera  pour  ((Freda»  au  fisc  une  caution  de  40  Sous,  et 
(paiera  {à  Végiiêe  comme  composition)  autant  qne  le  juge 
(Ordonnera;  plus  la  somme  sera  forte,  plus  la  paix 
(de  l'église  deviendra  stable)  (!!).  (iéCh^S.S.) 

§.  10  a.  (Mais  ordinaîrement|  c'est  9  fois  le  capital) 
(i:eh.S.1.) 

§.  IL  (Si  une  propriété  de  l'église  est  incendiée  de 
(nuit  par  un  serf,  il  aura  les  mains  coupées ,  les  yeux  crevés, 
(et  le  maître  paiera  le  capital.)  {i.eh.'ê.i.) 

§.  12.    (Si  c'est  par  un  libre,  il  paiera: 
1®.    (60  Sous  d'or  de  poid&  pour  la  présomption  (d'avoir 

comnUs  un  tel  crime,) 
2^.    (24  Sous  pour  chaque  (cctilmen))  déliruit 
3^«    (Capital  de  tout  ce  qui  a  été  brûlé. 
4^*    (Pour  chaque  individu  sauvé  de  l'incendie  son  ((hre- 
wavuntJ»  (12  Sous^  veyes  M;  §«  4^eq.)i  . 
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5^.  .  (Pour  toute  blessure,  ou  pour  tout  bomme  tué  à 
«cette  occasion:  on  paiera  à  part,  selon  la  qualité 
(de  rindividu.) 

(Ou,  pour  se  disculper,  il  doit  jurer  avec  24 
(jurés  nommés  {ou  48  mcdH  electi)  sur  Tévangile 
(placé  sur  l'autel  et  en  présence  du  défenseur  de 
(l'église.)  (i.cke.'a.) 

RfiVBKVS*  ... 

§,  13.  <  Tout  homme  libre  peut,  pour  :rd&he ter  sofi 
<âme,  donner  à  Téglise  les  biens^  comme  villa,  t^re,  es« 
(dave.etc  qui  lui  seront  resté»  apriès>  avoir  partagé  ^  lor- 
Uime  avec  se^  fils.)  »  ,,     .  .  ,  . , 

(Une  telle  donation  sera  coniiitx>ée  par  une  letko  àfi 
(la  main  du  donat^r,  et  par  la  signature  de  6  témoins  qui 
< y  mettront  leurs  mains  et  leurs  noms;  puis  cette  lettre 
(de  donation  sera  placée  sur  Tautel  en  présence  du  prêtre 
(qui  y  sert;  ainsi,  ni  le  donateur,  ni  sa  postérité,  ni  même 
(le  Duc  ne  pourront  plus  élever  aucune  prétention  à  celte 
(fortane  concédée  à  l'église:  seulement  Tévéque  pourra  la 
(leur  donner  {à  cma?).)  (/.  cA.  i.  —  cft.  dccr.  TasB>  6.) 

§.  14.  Le  décret  de  Tass.  chap.2  ne  demande  que  3 
témoins  pour  un  acte  de  donation  à  Téglise;  mais  il  exige 
que  le  lieu ,  le  temps  et  le  nom  du  donateur  y  soient  men- 
tiomiés. 

§.  15.  (Quiconque  veut  prendre jon  objet  qui  appartient 
(  à  l'église ,  ou  qui  lui  a  été  donné  par  lui ,  encourra  le  ju- 
(gement  de  Dieu  et  Toffense  de  la  Ste.  Église  {e.à  d.)\  il 
(paiera  encore  au. juge  de  Tendroit  3  onces  d'or,  donnera 
(à  r^Use  une  valeur  égale  à  celle  qu'il  voulait  lui  re- 
(prendre,  et  rendra  Tobjet.  C'est  le  Roi  ou  le  Prince, 
(juge  dans  celte  contrée  )  qui  exécutera  la  sentence.  > 
(feh  2.) 

§.  16.    (Le  tribut  des  ((Parschalk»,  ou  des  colons  ou 
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iserfn  d'égiis€6  {&têt  un  sëfél  mêmn^trit  «/fit  à-  featprcism 
tte  iiParschalk,  voy*  F.  §.  9)  séfft  imposé  (ef  prAevé  pro- 
bablement aussi)  par  le  juge  :  sur  und  récolle  de  30  muids, 
(ils  en  donneront  3  (c.  à  d.  un  Jisième)  et  ils  dbnneront  encore 
ièa  «PâSctiiiriuni»  (pâturugû)  selon  Tudage  de  la  province 
{if^êUh  haUtcf^f).  ilk  eh.  44.  î*) 

§.  17.  (U  {chacun  des  aParschalh)})  Idbourera,  ense- 
(mencera  et  enfermera  {doHê  un  clos?)  les  «Andecingae» 
légitimes  ;  c  à  d.  une  étendue  de  terre  de  4  perches  de  iar- 
(géur  et  40  perches  ^e  longueur^  ia  perche  comptée  i  10 
(piedst  él  récoltera/  Iranaportera  et  engrangera  to  produit) 

(U  enfermera,  fauchera  et  récoltera  un  pré  d'an  arpenl 
(et  en  transportera  le  foin.» 

,    (U  sèmera,  recueillera  et  transportera  jusqu^à  deux 
(«mids  d^orge.  > 

(Il  plantera,  enfermera,  bêchera,  provignera,  coupera, 
(Vendangera  les  rignes.)  (J*eh.î4.aé) 

§.  18.  (11  rendra  le  10"*^  faisceau  de  Im,  lalO^Tuche 
(d'abeilles,  4  poulels  et  lô  œufs.)  {i.eh.i4.5.) 

§.  19.  (U  ira  là  où  il  lui  'sera  ordonné  d'aller,  ou  il 
(en  paiera  les  ((parafredos»  {nfredum)y €Pun ^pur»  c.  àd^tTm 
uparschalkyy?) 

(U  fera  des  <(AngariaS)/  {le  deux  mot  oriental  KWigar 
ria  »  reçu  par  les  gréçs,  est  aussi  employé  avec  la  même 
sigfnfiealiùn  dans  la  langue  turque)  avec  son  charicyt  jus- 
teffx'h  50  lieues,  mais  pas  plus  loin.»  {i.ch.î4.4.) 

§.  20.  (U  devra  transporter  fourrage  etc«  à  la  maison 
(dominicale  (â  VégUsc,chez  Tévèqùe?).  U  peut  être  demandé 
(pour  four  à  chaux  {pour  y  iravaiUer)y  où  il  faut  50 
(hommes  pour  préparer  bois  et  pierres,  quand  le  four  est 
(près,  et  100  hommes  quand  il  est  iota) 

(De  plus,  il  devra  charrier  la  chaux  à  la  cité  ou  à  la 
(villa,  quand  cela  sera  nécessaire.)  {i,ch.i44^.) 
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§.  2L  L^  tUre  finit  pnt  la  dédairaliokk  suivante  qui 
peut  être  considérée  comme  un  résumé  de  ce  qui  pi*ecède. 

iLe  Berf  d'église  doit  payer  tribut  en  raison.de  ce  qu'il 
(possède:  travailler  3  jours  de  la  semaine  pour  le  seigneur, 
(et  3  jours  pour  lui;  et  quand  on  lui  a  donné  des  bo^uls 
(OU  autres,  choses^  on  lui  imposera  auUint  de  ser.vices  qu'il 
(eai  possible  de  lui  ea  imposer  sans  l'apprimer  injustement 

ASIIiE* 

§•  22.  (Un  ceupable  qui  se  réfugie  iaàs  f  église  ^  i|iii 
(y  est  enlré^  ne  .peut  en  être,  arraché  ^ne  par  Tenlremise 
(du  prêtre  ou  deJ'évêque.)  {l.ch.7,1.)    .. 

§•  23.  (Si  le  prêtre,  n'ose  répondre  {de  sa  bonne  con^ 
duHe  à  tmDeHir\  et  que  la  faute  soit  asset  grave  pour  mé^ 
(riter  la  discipline^  on  le  punira  suivant  lé  conseil  da prêtre.) 
[Lch.7.2.) 

§.  24.  Il  parait  qu'ici  comme  ailleurs  ^  le  prêtre  répon- 
dant, pour  l'avenir  de  la  bonne  conduite  du  fugitif^  le  maîlre 
ae  pouvait  plus  le  punir  pour  cette  faute. 

§•  25.  (Quelque  grande  que  soit  {dlî  la  loi  S  d»  même 
chapitre),  la  faiite  du  criminel;  on  doit  lui  faire  grâce  de 
<k  vie  par  la  crainte  de  Dieu,  et  pour  la  révérence  des 
(Saints  (d^ut  les  reliques,  se.  trwiveni  dans  t église). 

§•  26.  (Mais  oebii  qui  méprise  Dieu  et  ses  Srâits  et 
(enlève  de  l'église  le  fugitir,  sera  forcé  par  le  juge  de 
(payer  40  Sous  à  l'église  et  40  Sous  de  (cFreda))  au  (isic.)» 
(Lch.7.4.) 

STIPUIaATIONS  purbbcent  ecci«ésiasti^ues. 

§.  27.  (L'évêque  doit  vivre  selon  les  canons  de  Té- 
(giise^  et  les  abbés  selon  les  règles  de  leur  ordre.x  {décret, 
Tuss.  chap.  S) 

§•  28.  (Les  abbés  et  les  moines  n'miront  point  de 
(droit  paroissien. >  {introd.  const.  Tass.) 
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§•29.  (Si  un  ecclésiastique  qui  a  éié  tdnsiù-é,  laisse 
(Croître  ses  cheveux  comme  le  peuple,  ou  si  une  femme 
(voilée  quitte  le  voile  pour  prendre  un  habillement  séculier; 
(il  y  aura  punition  (l^ère)  ou  excommunication.)  {Conttit. 
Tu$ê.  chap.  20.) 

§•  30.  (Il  est  défendu  aux  préires,  diacres  et  aux  ni- 
mistres  de  Téglise  davoir  chex  eux  des  femmes  étrai^res; 
(excepté  leur  mère,  filles  ou  sœurs  germaines  (il  y  eu 
avait  de  marias,  voyez  Wiêig.  JB.  §•  id).  Dans  les  autres 
causes  {afouie  la  loi)  le  prêtre,  le  diacre  et  le  clerc  seront 
(jugés  par  les  évêques,  selon  les  canons.)  {i.ch.iSm  i  àS.  — 
voy.ci''bas^.43.)  ^  ' 

§.  31.  (Les  jours  de  dimanche,  œuvré  servile  est  dé- 
(fendue.  Si  quelqu^un  attelle  des  iMeufs  et  s'en  va  aivec 
(sa  charette,  on  (fégUse)  lui  prendra  ie  bœuf  droit.»  {S.cA. 
2.  i.) 

§•  32.  (Mais  s'il  ferme  une  haie,  fauche  du  foin,  ou 
(en  emporte  chez  lui,  coupe  moisson,  ou  Tengrange,  ou 
(enGn  s'il  fait  quel(}u'autre  œuvre  servile  les  diiaaoches,  il  sera 
(une  ou  deux  fois  réprimandé  (en  lui  prenant  quelque 
choêc,  voyez  le  paragraphe  précédent  et  §.  Sd)  :  k  la  troi- 
(sième  fois,  il  recevra  50  coups;  à  la  quatrième  on  lui 
(prendra  un  tiers  de  sa  fortune,  et  à  la  cinquième  fois  tous 
(Ses  biens  seront  con(is(piés;  puis  il  perdra  sa  liberté  et  de- 
(Viendra  esclave,  parcequ'il  n'a  pas  voulu  être  libre 
(au  jour  saint)  (6,ch.2.2) 

§.  33.  (Si  un  esclave  le  fait,  il  recevra  des  coups,  et 
(S'il  ne  se  corrige  pas,  on  lui  coupera  la  main  droite.) 
(e.ch.2.S.) 

§.  34.  (Celui  qui  est  en  voyage,  en  voiture,  ou  en 
(navire,  se  reposera  le  dimanche,  jusqu'à  la  seconde  férié 
{eoir  du  dimanche  après  lee  vêpres).  (S.  ch,  2. 4) 
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§.  35.  (Sinon,  il  paiera  12 Sous ,  et  en  cas  de  récidive, 
<ce  sera  comme  ci -dessus.)  (e.ch.2,^.) 

§•  36.  (Si  quelqu'un  a  trouvé  le  cadavre  d'un  libre 
(OU  d'un  esclave,  et  que,  par  humanité,  il  l'ait  enterré,  afin 
(qu'il  ne  soit  ni  souillé  par  les  porcs,  ni  déchiré  par  d'autres 
(animaux;  il  recevra  des  parens  ou  du  maître  un  Sou  de 
(récompense;  mais  s'il  ne  les  trouve  pas,  Dieu  l'en  récom- 
(pensera,  parcequ'il  est  écrit  «tu  enseveliras  les  morts». 
(i8.  chap.  e.  /.) 

§.  37.  (Cette  loi  abroge  la  vieille  habitude  païenne, 
(d'après  laquelle  le  cadavre  restait  à  découvert:  un  morceau 
(de  bois  était  érigé  au-dessus,  et  tout  le  voisinage  y  était 
(appelé  (acunctis  adsiantibus))),  afin  que  le  fils,  le  frère 
(OU  le  maître  de  la  victime  fût  trouvé,  pour  jeter  le  pre- 
(mier  de  la  terre  sur  le  cadavre  et  ne  pas  être  autorisé 
(à  accuser  d'assassinat  celui  qui  enterrerait  le  cadavre  de 
(Son  propre  chef.)  (18.ch,6.2.) 

§.  38.    Pour  la  religieuse  enlevée,  voyez  J.  §.  14. 

§.  39.    Comme  un  reste  de  paganisme ,  vayez  Q.  §.  8. 

§.  40.  ((Aranscarti))  {Aehre^  épi;  seharte,  coupure^ 
mtaiUuré)  càd.  celui  qui,  par  maléfice,  détruit  la  moisson 
(d'autrui,  paiera  12  Sous,  et  pendant  une  année,  il  pourvoira 
(aux  besoins  de  toute  la  famille  lésée  et  des  animaux,  et 
(restituera  tout  ce  que,  pendant  cet  espace  de  temps,  la  partie 
(lésée  perdra  {des  animaux  qui  périront  etc.) ,  ou  il  jurera 
(avec  12  jurés  ou  combat.)  {12.ch.8.) 

§.  41.  (Celui  qui,  par  sortilège,  transporte  hors  du 
(pays  et  y  vend  un  objet,  appartenant  à  autrui,  paiera  40 
(Sous  au  fisc.)  (Const.  Tass.  ch.  2.) 

§.  42.  L'idée  qu'un  champion  pouvait  être  ensorcelé, 
(avait  porté  à  stipuler  que  les  champions  devaient  se  dé- 
(sensorceler  avant  que  de  commencer  le  combat,  voyez  Q. 
§.  6  —  et  au  §.  8  ci  -  dessus,  se  trouvent  des  prêtres  exor- 
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SECT.  S.  —  ROYAUTE. 

hB  BOl,    LG   DUC|  SA   SUITE  ET   LUfiMEE* 

§.  1.  La  Bavière  ayant  été  soumise  au  sceptre  des 
Francs,  elle  leur  payait  un  certain  tribut,  et  les  Baïuvariens 
étaient  tenus  au  service  militaire  sur  rappel  du  Roi  des 
Francs.  Le  Roi  exerça  aussi  une  grande  influence  sur  la 
modification  de$  lois  de  la  Bavière  en  faveur  du  christia- 
nisme. Enfin ,  il  parait  que  c'  était  lui  qui  choisissait 
quelquefois  le  Duc:  car  Je  tit,  2.  ch*  1.  1  dit:  de  Duc  que 
(le  Roi  a  ordonné  {i(ardmavitn)y  ou  que  le  peiqple  a  élu.) 
Nous  croyons  même  qu'il  avait  aussi  le  pouvoir  de  le  dé* 
poser.  Le  tit.  2.  ch.  9  portée:  (Le  Duc  qui  se  révolte,  et 
< méprise  les  ordres  du  Roi,  sera  déposé  et  privé  de  Tespoir 
(de  la  contemplation  suprême  et  de  la  force  du 
salut  (//.')• 

Voilà  à^peu-près  en  quoi  consistait  le  pouvoir  que  le 
Roi  des  Francs  exerçait  sur  la  Bavière. 

§«  2.  Quant  au  Duc^  il  était  pris  dans  la  famille  Agi- 
luIGenne  ;  son  Wergeld  était  de  moitié  plus  élevé  que  celui 
d'un  membre  de  sa  fapiille,  ou,  comme  le  dit  la  loi:  uteriia 
impars  addaiiiry>i  c,  àd.  960  Sous  (fi  X  le  lUfre)-,  laquelle 
(ftomme  devra  se  payer  aux  parens  {proches  ?  ),  oii  au  Roi 
<à  défaut  de  ceux «^ ci.)  (2,  ch.  20. 3  et  4.) 

§•3.  iEt  en  toutes  choses,  il  recevait  la  moitié  de  plus 
(que  ses  parens.)  {2.ch.20.S.) 

§.  4.  Cependant  le  tit.  2.  ch.  2  porte ,  en  contradiction 
avec  ce  qui  vient  d'être  dit: 

(Si  quelqu'un  tue  le  Duc^  il  y  aura  âme  pour  âme: 
(il  recevra  la  mort  qu'il  aura  donnée ^  et  ses  bîeo^  seront 
(confisqués  éieii^eUement.  ) 
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§.  ô.    Et  le  chap.  1.  1  et  2  du  même  titre  contient: 

(Quiconque  trame  la  mort  du  Duc;  sa  vie  sera  dans 
(la  puissance  du  Duc  et  ses  biens  seront  confisqués.  Le 
< crime  doit  être  prouvé  par  3  témoins;  mais  s'il  n*y  en  a 
(qu'un  seul  et  que  Taccusé  nie,  le  (( campus»,  en  présence 
(du  peuple,  décidera,  lequel  des  deux  il  faudra  croire. 

§.  5  a.  On  pourrait  faire  beaucoup  de  conjectures  sur 
la  contradiction  qui  existe  entre  les  §§.2  et  4:  entr' autres, 
on  serait  porté  à  penser  que  la  peine  variait  suivant  la 
classe  a  laquelle  le  coupable  appartenait,  comme  nous  en 
voyons  des  exemples  chez  les  Wisigoths. 

Mais  il  nous  semble  que  la  phrase ^  âme  pour  âme, 
est  une  correction  postérieure,  datant  d'une  époque  où  Ton 
voulait  éloigner  l'idée  que  l'homicide  d'un  personnage  aussi 
sacré  que  le  Duc  pût  être  expié  avec  de  l'argent. 

§.  6.  (Si  le  fils  du  Duc,  par  orgueil  ou  par  folie, 
(se  révolte  contre  son  père,  pour  lui  enlever  son  sceptre, 
(quand  le  Duc  n'a  pa»  encore  perdu  ses  facultés  intellec- 
(tuelles;  quand  il  peut  aller  à  l'armée,  juger  le  peuple, 
(monter  à  cheval,  manier  vivement  les  armes:  quand  il 
(n'est  ni  sourd  ni  aveugle,  et  qu'en  toutes  choses  il 
(peut  accomplir  la  volonté  du  Roi;  le  révolté  perdra 
(Son  droit  d'héritage,  et  le  Duc  pourra  l'exiler;  et  il  n^aura 
(que  ce  que  la  miséricorde  du  Duc  ou  du  Roi  lui  accor- 
(dera.  S'il  survit  à  son  père  (au  Duc),  ses  frères  seuls 
(partageront  {quoi?  le  trône ?)',  s'il  était  le  seul  héritier, 
(le  roi  pourra  disposer  de  l'héritage  en  faveur  de  qui  il  le 
(voudra.  >  (2.  ch.  iO.  i  à  4.) 

§.  6  a.  II  résulte  de  cette  stipulation  que  le  Duc  étant 
décrépit,  ou  devenu  infirme,  son  fils  pouvait  le  déposer; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  pouvoir  ducal  était  irré- 
vocablement héréditaire;  d'ailleurs  nous  avons  vu  que  ie 
Duc  était  tantôt  ordonné   par  le  Roi,  |tantdt   élu  par  le 
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peuple,  el  rien  ne  parait  avoir  être  bien  réglé  pour  la  suc- 
cession. 

§.  7.  «Carmulum»  (Kratval^  révolte?):  c.  à d.  celui  qui 
(fait,  en  province,  une  sédition  contre  son  Duc,  paiera  600  Sous. 
(Les  principaux  conjurés  qui  se  sont  joints  à  lui,  paieront 
(chacun  200  Sous,  et  de  ceu^t  de  la  foule  qui  y  ont  pris 
(part,  chacun  paiera  40  Sous.j  {2.ch.5.  i  à  S) 

§.  8.  (Celui  qui  commet  un  vol  dans  Ja  ((curtis»  du 
(Duc,  s'il  est  un  libre,  paiera  3  fois  9  fois  {27  fois)  Tobjet; 
(  s^il  est  un  esclave ,  9  fois  Tobjet  et  on  lui  coupera  la  main.  > 
{2.  ch.  iS.  i.) 

§.  9.  (Si  quelqu'un  trouve  quelque  chose  dans  la 
((curlis»  du  Duc,  remporte,  et  la  c^che  une  nuit;  il  sera 
(regardé  comme  voleur,  et  il  paiera  en  sus  15  Sous  au  fisc.» 
{2.ch.iS.2.) 

§.  10.  (Si  quelqu'un  fait  un  ((scandalum)f  (/ti/fe)  dans 
(la  ((Curtis))  du  Duc  par  ivresse  ou  par  une  autre  cause,  de 
(Sorte  qu'il  en  naisse  un  combat,  il  paiera  40  Sous  et  com- 
(posera  le  dommage  qull  aura  causé.)  (2.  ch.  ii.  i  et  3.) 

§.  11.  (Si  c'est  un  esclave,  on  lui  coupera  la  main.) 
{2.ch.ii.2.) 

§.  12.  (Celui  qui  n'obéit  pas  à  Tordre  du  Duc,  signe 
(d'un  anneau  ou  d'un  sceau,  paiera  15  Sous  au  fisc  et 
(obéira.)  (2.  cA.  i4.) 

§•  13.  La  Const.  Tass.  chap.  17  porte  la  loi  suivante, 
qui  semble  être  une  modification  de  la  précédente: 

(Celui  qui  méprise  le  sceau  (</m  Duc?)  et  ne  fait  pas 
(Ce  qui  lui  est  ordonné,  sera  réprimandé  la  première  fois; 
<la  seconde  fois,  il  paiera  40  Sous;  la  troisième  fois,  il 
(paiera  son  Wergeld;  et  à  la  quatrième  fois  ((exterminetur 
«ab  acte  officie ))  {on  lui  ùtera  sa  charge?) 

§.  14.  (Si  quelqu'un  est  envoyé  par  le  Roi  ou  par  le 
<Duc,   pour  exécuter  quelqu'un  dans  la  province;  il  n'en 


304  BAlUVARIEKS. 

(aara  ni  Faida,  m  accnftation;  el  le  Dac  ou  son  sac- 
(cesseur  défendra  cet  envoyé  ou  ses  fils.  >  (2.  chap.  & 
i  et  St.) 

On  voit  iei  que  le  Roi  et  le  Due  avaient  un  pouvoir 
exécutif. 

^.  15.  Quant  aux  Comtes,  Jngdi>  Centurions  et  Dé- 
cans  dont  la  loi  parle  {v&y.  ei^béu  ^.25)^  personnages  qui 
tous  dans  un  cercle  toujours  plus  rétréci ,  exerçaient  en 
même  temps  les  pouvoirs  judiciaire  et  administratif;  nous 
n*avons  rien  de  particulier  à  rapporter,  quant  à  leurs  fonctions 
dans  l'administration  civile. 

Le  Comte  et  le  Juge  nous  sont  déjà  connus  dans  leurs 
attributions  judiciaires.  Voy.  la  SecU  P.  §.  1  sqq* 

Nous  allons  les  voir  dans  les  articles  suivants  sur  le 
«in  hoste)),  exercer  une' fonction  judiciaire  nûlitaire,  et 
nous  devons  \ie  pas  omettre  d'observer  ici  que  les  charges 
de  ces  personnages  commençaient  déjà  à  devenir  héréditaires 
et,  par  suite,  une  nouvelle  source  de  noblesse. 

§.  15  a.    Le  chap. S  du  décret  Tass.  porte: 
(  Les  nobles  Bâïuvariens  pourront  laisser  leurs  charges 
(à  leurs  hérétiers,  aussi  longtemps  que  ces  derniers  res- 
(teront  fidèles  au  Duo 

§.  16.  (Si  quelqu'un  est  appelé  à  Tarmée  ou  ailleurs, 
<et  qu'il  meure  au  service;  les  héritiers,  fils  ou  filles  (en* 
fimê)j  quels  qu'ils  soient,  recevront  son  héritage,  et  se- 
(  ront  placés  sous  la  protection  du  Duc.  >  (2.  ch.  7.  i  et  2.) 

§17.  <  Celui  qui  vole  à  l'armée  chose  quelconque, 
(S'il  est  esclave,  on  lui  coupera  les  mains,  et  le  maître 
(paiera  le  capital:  s'il  est  libre,  il  rachètera  ses  mains  avec 
(40  Sous  et  paiera  le  capital)  {2.  ck.  6.  É  et 2.) 

"  §.  18.  (Celui  qui  fait  ((scandalum»  (qui  fmt  ntâtre 
une  lutte)  dans  Tarmée  du  Roi  ou  du  Duc,  de  sorte  qu'il 
(y  en  ait  de  tués,  paiera  600  Sous.)  (2^ch.4.  i.) 
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§,  19<  (Et  chaque  coup,  plaie,  ou  homicide,  se  paiera 
(à  part,  selon  la  loi  et  I9  clasae  de  Tindividu  lé^é  (2.ch, 
4.  S.) 

§.  20.  (Et  le  Roi  et  le  Puq  9ont  bénios  (dit  I0  loi), 
(slU  lui  accordent  la  vie  {9.  à  d,  qu'il  doit  9* estimer  heu- 
reux sUl  0n  eA  quitte  en  payant  la  composition  ci-desm*). 
(2  ch.  4.  S.) 

§•  21.  <Si  Taiiteur  du  aseandaluai»  n'est  pas  un  per- 
(sonnage  distingué,  le  Duc  pourra  en  faire  ce  qu'il  voudra.) 

§•22.  <A  Tarmée,  on  m  peut  prendre  ^n  fourrage, 
(grains  etc.  que  ce  dont  on  a  besoin  pour  soi  et  son  che- 
(vaL  Celui  qui  veut  prendre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  une 
(maison  ou  grange  etc.  et  veut  défendre  aux  autres  d'y 
(prendre  leur  part,  sera  soumis  à  une  punition  militaire  de 
(la  part  du  Pue,  c.  ù  d»  (vel)  il  recevra  40  cpups  devant 
(le  Comte.)  C?.  ch.  4.  ë  et  6.) 

§,  23.  <I1  est  défendu  à  Tarmée,  quand  elle  est  en 
(province,  de  marauder  sans  un  ordre  du  Pue,  qui,  a  cet 
(effet,  fera  surveiller  le^  Comtes:  {ceus'^ci)  les  Cen-^ 
(tarions  et  (ceu:iç>-cî)  les  Décans  (S.ch.ë,l.) 

§.  24«  (3i  l'on  contrevient  à  cette  loi,  le  Comte  fera 
(4dns  un  certain  délai,  une  enquête;  et  s'il  néglige  dfs 
(la  faire,  c^est  lui  qui  paiera  le  dommage  )  (2.  chap.  S,  SI, 
ù  et  7.) 

§.  25.  (Si  le  coupable  est  trop  puissant  pour  pouvoir 
être  puni  par  le  Comte;  ce  sera  1^  Duc  qui  le  punira^i 
(2.vh.ë,4.) 

§.  26.    La  peine  sçra; 

Pour  le  libre;  de  40  Sous  et  capital. 

Pour  l'e^Uve:  la  mort»  et  le  maître  paiera  le  capital^ 
parceque  {dit  la  loi)  «si  vous  vous  manges  vou$-méme,  vou$ 
«manquerez  bientôt»  (/  un  proverbe?).  (2.ch.ë.ë  ^16.) 
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§•  27.    (  Celai  qui  trame  une  cotispiratiou  avec  les  en- 
nemis pour  les  faire  entrer  en  province ,  ou  pour  leur  faire 
prendre  une  cité  {nclviias))),  sera  condamné  à  mort  et  tous 
(ses  biens  seront  confisqués.)  (2,ch.i,5.)    ^ 

§•  28.  (Le  serf  du  fisc  qui  est  à  T armée  {étant 
armé  pour  combattre?)  paiera  («'t7  est  coupable)  40  Sous 
(pour  ((Fredum»,  comme  tout  homme  libre.) 

(L'esclave  ordinaire ^  de  moulin  etc.,  paiera  6  Sous  de 
((Freda»). 
N6.  Ces  deux  stipulations  du  §.  28  sont  imprimées  à  la 
fin  du  code  comme  additions  et  se  trouvent  seulement 
dans  trois  manuscrits;  elles  sont  conçues  d'une  ma- 
nière tr^s -vague  et  peu  intelligible  {voyez  féditim 
de  Watter). 

REVENUS. 

$.  29.  Quant  aux  revenus  publics,  il  faut  distinguer 
le  fisc  du  Roi  de  celui  du  Duc:  Tun  et  Tautre  avaient  des 
domaines  en  Bavière.  Le  Roi,  dans  les  cas  extraordinaires, 
pouvait,  au  profit  de  ses  revenus,  confisquer  les  biens  d'un 
coupable;  mais,  en  général,  la  confiscation  des  biens,  in- 
diquée dans  la  loi,  doit  s'entendre  en  faveur  du  fisc  ducaL 

§.  30.  Le  ((Fredum))  variait  suivant  rimportance  du 
délit  ou  du  crime.,  et  se  trouve  dans  la  loi  spécifié  d'or- 
dinaire à  côté  de  la  composition,  sous  l'expression  de  ((et 
in  publicum  )>.  Nous  l'avons  rapporté  à  côté  de  la  com- 
position toutes  les  fois  que  la  loi  en  a  parlé.  La  seule 
stipulation  qui  en  parle  spécialement  est  le  tit  1.  ch.  10.  5: 

(Le  fisc  reçoit  60  Sous  de  ((Freda)),  quand  le  juge 
(est  invité  par  Tévêque  à  poursuivre  l'assassin  d'un  ecclé- 
(sias  tique.) 

Le  plus  haut  ((Fredum )>  était  de  160  Sous,  indiqué 
pour  le  seul  cas,  où  quelqu'un  maltraitait  un  étranger 
{voyez  JJ,  §.  S.) 
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Il  est  encore  à  observer  que  souvent  4a  loi  entend  le 
((Fredum»  par  la  phrase  <il  paiera  . .  •  pour  la  présomption) 
{voyez  i.  ch.  4.  i  ;  8.  ch.  4.  i  ;  i.  ch.  6. 2.) 

MESURES  d'utilité   PUBLIQUE. 

§.  31.  (Celui  qui  ferme  avec  une  haie  un  chemin  pu- 
(blic,  royal  ou  ducal  ^  ou  autre  chemin  semblable  (grande 
rouie),  ôtera  la  haie  et  paiera  12  Sous  d'amende ,  ou  se 
(disculpera  avec  12  jurés.)  {9.ch.iS.) 

§.  32.  (Si  c'est  un  chemin  vicinal  ou  de  berger^  il 
(faudra  ôter  la  haie  et  payer  6  Sous,  ou  se  disculper  avec 
6  jurés.)  (9.  chap.  14.) 

§.  33.  (Si  c'est  un  sentier  qui  a  été  fermé ,  3  Sous, 
ou  avec  uji  juré.)  {9.  ch,  18.) 

§.  34.  (Celui  qui  fait  ordure  à  une  fontaine,  la  net- 
toiera, et  paiera  6  Sous;  si  c'est  un  puits  qui  est  situé 
(dans  le  voisinage  de  plusieurs  {et  que  le  coupable  soif 
inconnu)  ;  tout  le  voisinage  en  supportera  l'amende.  )  (9.  ch- 
te.  i  à  S.) 
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SECT.   T-     —     PRÊTS,    DETTES,    GAGES  ET 

CAUTIONS. 

§•  L  La  loi  ne  parle  qu'une  seule  fois  4u  prêt,  et  nous 
Tavons  à  dessein  reporté  à  N.  §.  U  sq« 

§•  2.  Si  un  coupable  ne  \)eut  pas  payer  la  somme 
à  laquelle  il  est  condamné:  lui,  sa  femme  et  ses  enfans 
devienneai  esclaves  jusqu'au  paiement  intégral  ou  pour  lou- 
jours.  {Voyez  R.^£^P.  §.  S8  et  48.) 

D'ailleurs  le  2.  chap.  1.  4  et  5  renferme  des  stipulations 
générales  pour  tous  les  cas  où  Ton  n'a  pas  de  quoi  solder 
une  composition  quelconque. 

§•  3.  ^  Celui  qui  enferme  de  force  un  libre  comme 
«caution,  ou  qui  Tempêche  de  sortir  de  sa  maison^  paiera 
(4  Sous.)  (5.  ch.  9.) 

§•  4.  <  Celui  qui  prend  gage  à  autrui  sans  rintervenlion 
(du  juge,  le  rendra  avec  un  pareil,  et  paiera  40  Sous  de 
«Freda»  au  Duc.  >  {12.  ch.  i.  i;  12.  ch.  S.  1.) 

§•  5.  (  Si  le  gage  est  endommagé ,  on  l'amendera,  afin 
(qu'il  n'y  ait  point  de  ((scandalum»).  {12éCh.o.2  eiS.) 

§.  6.  (Pour  chaque  gage  pris  contre  la  loi,  on  paiera 
(6  Sous,  et  si  le  gage  vaut  moins  de  6  Sous,  on  rendra 
(le  gage  et  toujours  6  Sous  en  sus.)  {12.ch.3.4etS.) 

§.  7.  Cette  loi  veut  probablement  dire  au  commence- 
ment que  les  6  Sous  sont,  outre  le  capital,  à  restituer  comme 
une  chose  équivalente  du  capital  mênie,  dans  le  cas  où  le 
capital  serait  d'une  valeur  moindre;  car  la  loi  6  du  même 
chapitre  dit:  (Si  le  gage  vaut  plus,  on  le  rendra  avec  ud 
< pareil;  mais  au  Duc,  on  paiera  40  Sous  de  ((Freda»). 

§.  8.  Celui  qui  prend,  contre  la  loi,  des  porcs  eD 
gage;  paiera,  pour  chacun  d'eux,  2  Saïgas  {un  porc  vanl-il 
une  Saiga?).  {Le  texte  ordinaire  tnct  12  Saigas;  nuùs 
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quelques  manuscrite  mettent  2  Smgus.  Ces  derniers  nous 
paraissent  les  seuls  exacts  {voy.  la  loi  suivante)^  étautofht 
plus  t]ue  12  Smgae  font  i  Sou  et  que  ton  ne  comprend 
pas  pourquoi  la  loi  n'aurait  pas  dit  i  Sou).  {i2.  eh.  4.  i.) 

§.  8  a.  (Pour  une  iruie  conductrice  dans  le  même  cas, 
1  trémisse.  >  \i2.  ck  4. 2.) 

§.  9.  cCdui  qui  prend  des  brebis  en  gage  contre  la 
(loi,  perdra  sa  cause  et  paiera  un  Sou.)  {i2.  ch.if.i.) 

§.  10.  (A  moins  que  cet  homme  n*ait  pu  trouver  autre 
(chose,  alors  la  nécessité  excuse.)  (i2.ch.Sm2.) 

L'expression  «contre  la  loi»  {aeontra  legtmvi)  veut,  ce 
nous  sembk,  dire,  que  ce  sont  des  animaux  qu'il  est 
interdit  de  prendre  en  gage,  même  avec  Tintervention  du 
juge.  Ce  que  nous  avons  rapporté  aux  §§.  9  et  10  appuie 
cette  assertion.  D'ailleurs  nous  avons  de  semblables  instih 
tutions  chez  d'autres  peuples  germaniques. 
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SECT.  U.  —  ÉTRANGERS. 

§•  1.  Les  étrangers  étaient  particulièrement  protégés 
en  Bavière  et  Ton  y  rencontre  Tidée  de  pèlerinage  religieux. 
CTest  probablement  pour  cette  circonstance  qu*uh  délit  contre 
un  étranger  était  regardé  conune  plus  grave  que  celui  com- 
mis contre  un  indigène. 

I  §.  2.  (Que  personne  n'inquiète  {dit  la  loi)  les  étran- 
(gers  ni  leur  nuise,  attendu  que  les  uns  voyagent  pour 
Dieu,  les  autres  pour  affaires.)  {3.eh.i4.i.) 

§.  3.  <Si  quelqu'un  dépouille  un  étranger,  ou  Tattaque 
(OU  le  blesse,  ou  le  lie,  ou  le  vend,  ou  le  tue;  il  paiera 
(  160  Sous  au  fisc  ;  et  à  Tétranger,  en  cas  qu'il  n'ait  pas  été 
(  tué  double  composition  ordinaire  pour  tout  ce  qu'il  lui  aura 
(fait  et  pris.)  (J.  ck.  £4.2.) 

§•  4.  (Si  l'étranger  est  tué,  on  paiera  100  Sous  d'or 
(de  poids  aux  parens;  à  leur  défaut  au  fisc,  qm  les  dis- 
(tribuera  aux  pauvres.)  {S.  ch.  £4.  S.) 

§.  5.  (  Si  le  Duc  lui  (a  qui  7)  a  concédé  d'avoir  quelque 
(chose  (quoi?)\  il  paiera  80  Sous  (?)  )  {S.ch.£4,4) 

La  loi  veut -elle  dire  que,  si  lé  Duc  lui  fait  grâce  d'une 
partie  de  la  peine,  il  ne  paiera  que  80  Sous? 
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ALAMANN8. 


SECT.  A,  -^  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§.  1.  li'on  sait  que  la  peuplade  Alamanne,  habitant 
dans  le  cercle  qui^  plus  tard,  reçut  le  nom  de  Souabe,  a 
formé  longtemps  un  royaume  indépendant ,  jusqu'au  temps 
de  Clodwig,  Roi  des  Franc  «Saliens;  elle  osa  même  porter 
fies  armes  au-delà  du  Rhin,  dans  les  Gaules,  pour  en  en- 
lever une  partie  aux  Francs,  ou  soumettre  tout  le  pays. 

§.  2.  Ce  fut  en  Tan  496,  que  Clodwig  vint  au  secours 
de  Sigebert,  Roi  des  Ripuaires ,  pour  chasser  les  Alamanns 
qui  avaient  envahi  le  pays.  La  sanglante  bataille  que  les 
historiens  placent  ordinairement  près  de  Tolbiac,  rendit  les 
Francs  vainqueurs,  et  une  partie  des  Alamanns  fut  alors 
soumise:  le  reste  subit  aussi  le  même  sort  vers  534,  sous 
Théodebert,  Roi  d'Austrasie.  Des  lors,  tous  leurs  efforts 
pour  secouer  le  joug  que  les  Francs  leur  avaient  imposé  furent 
vains,  l'Alamannie  devint  tout  entière  une  province  fran- 
que,  et  fut  gouvernée  par  un  Duc  descendant  de  Tancienne 
famille  royale  des  Alamaims. 

^.  3.  Ils  avaient  eu  leurs  lois  nationales,  probablement 
non  écrites.    L'introduction  de  la  (dex  Ripuariorum»  c. ad. 
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celle  qui ,  à  tort ,  a  figuré  parmi  celles  de  la  loi  salique  {voy, 
Rip.  A.)  nous  apprend  que  c'est  le  Roi  Théodoric  d*Austrasie 
qui  y  pour  la  première  fois  {du  moins  en  langue  laiine)  a 
fait  écrire  les  lois  des  Alamanns,  ainsi  qu'il  le  fesait  de 
celles  de  toutes  les  nations  qui  composaient  son  royaume. 

§.  4.  Dan»  la  loi  Ripuaire  {voy.  Bip.  A)^  nous  avons 
déjà  donné  des  détails  sur  l'activité  législative  de  ce  prince 
et  de  ses  successeurs^  dont  les  corrections  aussi  furent  fa- 
vorables à  l'église  chrétienne  dans  la  alex  Alamannorum». 
Il  est  seulement  à  observer  ici  que,  parmi  les  quatre  person- 
nages notables  et  experts,  représentants  du  peuple,  dont  nous 
avons  parlé,  le  «Magnus»  parait  avoir  été  celui  du  peuple 
Alamann,  et  peut-être  était-il  aussi  leur  Duc? 

§.  5.  Quant  à  l'âge  de  la  rédaction  de  la  «lex  Ala- 
mannorum», telle  que  nous  la  possédons;  il  est  difficile  de 
lui  assigner  une  date  certaine,  quoique  l'on  y  trouve  le 
nom  de  Clotaire.  Toutefois,  en  s'en  référant  à  quelques 
manuscrits,  entr' autres  à  ceux  de  SC  Gall  et  de  Munich, 
elle  daterait  du  commencement  du  8"®  siècle,  parcequ'il 
est  dit  que  le  Duc  Lantfried  {mort  en  750)  a  fait  faire  une 
nouvelle  rédaction  de  la  loi. 

§.  6.  Après  le  titre  105  du  code^  on  trouve  ces 
mots:  «explicit  lex  Alamannorum»,  ce  qui  veut  dire  (fin 
(de  la.  loi).  Après  ces  mots,  suivent  les  lit,  106  et  107,  en- 
suite 44  chapitres  sous  l'inscription  générale  de  ((Capitula 
addita»;  enfin  encore  3  chapitres  sous  l'inscription  de  ((item 
alia  capitula». 

A  la  fin  du  tit.  107,  nous  lisons  encore  la  phrase  ba- 
nale de: 

((Hoc  decretum  est  apud  regem  et  principes  cius,  et 
((apud  cunctiun  populum  christianum,  qui  infra  regnumMer- 
((wungorum  consistunt.» 
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§.  7.  Par  toitl  ce  qui  précède  on  aura  déjà  senti  que 
la  part  que  le  peuple  ù  prise  à  sa  législation  a  été  très-^ 
grande.  La  première' «ewai)  {a  eonsuetudon)  des  Ma- 
manns^  n'a  pu  être,  faite  que  de  Paàsentiment  unanime  de 
tout  le  peuple;  et,  en  effet,  cet  assentiment  du  peuple  était 
jugé  si  impérieusement  nécessaire  que^  même  après  que 
rindépendance  de  la  nation  eut  disparu,  les  rois  Francs 
qui  la  dominaient,  ont  dû  laisser  à  la  nation  le  pouvoir  de 
coopérer  à  tous  les  changemens  qu'ils  introduisirent  dans 
la  législation.  Aussi  la  (dexAlamannorum))  commence-t-elle 
par  déclarer  que  la  loi  fut  établie  du  temps  de  Clotaire 
avec  la  coopération  de  ses  princes  ^  c.  à  d.  de  33  évêques,  34 
ducs  et  72  comtes,  et  du  reste  du  peuple.  Le  texte  porte: 
«vel  cetero  populo»;  mais  ce  «vel»  ne  peut  être  pris  que  dans 
la  signification  de  et;  d'autant  plus  que  l'édition  de  Hérold 
porte  ((cum»  au  lieu  de  avel)).  D'ailleurs  la  phrase  qui 
se  trouve  à  la  fin  du.  code,'  et  dont  nous  avons  rapporté 
ci -dessus  lie  texie,  disait  expressément:  (toutes  ces  lois 
(Ont  été  décrétées  par  le  roi,  les  princes  et  tout  le 
(peuple  chrétien  du  royaume)  {net  apud  eunetum  pih- 
pulumn). 

On  pourrait  nous  objecter  que  cette  dernière  phrase 
est  peut-être  empruntée  mal  à  propos  aux  lois  Saliques  et 
Ripuaires  (voyez  la , pré  face  de  ces. lois) ,  et  qu'elle  n'est 
d'aucune  valeur. pour  notre  loi:  ntais  notre  asserëon  ae  trouve 
corroborée  par  un  passage  du  code  lui-même  (4/>5),  <pii 
porte  _à  la  fin  les  mots:  «quia  sic  ^convenit  duel  et  odïûi 
((populo  in  publico  concilio»,  c.  ad.  (car  ainsi  il  a  plu  au 
Duc  et  à  tout  le  peuple  dans  l'assemblée  générale.  > 

Ce  peuple  distinguait  trois  classes  d'hommes  libres, 
savoir:  ((minoAidis»;  amedianus))  et  «meliorissimus)).  Il  est 
d'une  grande  importance  de  distinguer  de  laquelle  de  ces 
trois   classes   la    loi    entend   parler  quand    elle  porte    une 
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Stipulation  sur  rhomme  en  général.  Nous  avons  scrupu- 
leusement examiné  tous  les  points  de  la  loi,  pouvant  jeter 
quelque  lumière  sur  ce  sujet ,  et  nous  avons  trouvé  que 
le  législateur  avait  entendu  tantôt  le  minoflide,  comme  par 
exemple,  dans  toute  la  section  des  blessures;  tantôt  le 
<cMedianu8)>,  comme  dans  les  wergelds  du  prêtre  et  du  dia- 
cre, et  dans  quelques  autres  stipulations,  {voyez  aeci.  R, 
§.  2a  à  &;  J.  ^8,0  et  14). 
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SECT.  B.  —  MONNAIES. 

§•1.  Le  sou* de  ce  peuple  se  divisait  en  trois  tré- 
misses,  et  chaque  trémissoi  en  4  saigas  ou  deniers,  (voyez 
e.  S.) 

Ce  sou,  élait«-il  d'or  ou  id'argent?  Nous  pensons  qu'il 
était  d'or,  et  qu'il  n'en  existait  pas  en  argent  à  l'époque 
où  celte  loi  fut  rédigée;  parceque  souvent  dans  les  compo- 
sitions, il  est  dit:  ( . .  •  se  paiera  moitié  en  or  de  poids,  moitié 
(en  argent  quelconque)  {8;  69 j  /.).  Souvent  aussi,  il 
est  dit  que  la  composition  se  paiera  en  argent  quelconque 
{voy.70,1):  ce  qui^  voulant  dire  qu'il  y  avait  des  espèces 
en  argent  et  en  or,  l'or  ne  peut  être  que  le  sou ,  et  l'argent, 
le  denier;  de  sorte  que  la  composition  se  serait  payée 
souvent  moitié  en  sous,  moitié _ en  deniers  ou  saigae,  dont 
12  valaient  un  sou. 

U  est  utile  d'observer  que,  chez  ce  peuple,  la  monnaie 
d'or  détériorée  ou  rognée  était  connue,  puisque  la  loi  fait 
expressément  mention  d'or  de  poids. 
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SECT.  c.  —  FAIDA. 

§.  1.  Il  parait  que  la  faida  était  Mcore  .assez  en  vi- 
gueur chez  les  Alamanns,  leurs  lois  nous  ont  même  con- 
servé quelques  détails  très*curieux  sur  ce  sujet: 

§.  2.  (Si  dans  une  lutte,  dans  la  rue,  ou  dans  tm 
( champ,  quelqu'un  a  été  tué,  et  que  les  «pares»  aient  pour-* 
(suivi  Tassassin  jusque  dans  sa  maison  el  Ty  aient  tué,  ils 
(en  paieront  le  wergeld.  >  (4d.  i.) 

§.  3.  (Mais,  s'ils  sont  d'abord  restés  auprès  du  ca-* 
(davre,  saha poursuivre  l'assassin ,  et  qu'apès,  ils  aient  en- 
(voyé  dans  ie  voisinage  (((rreimo»)  assembler  les  (autres) 
((pares»  donner  Palarme  en  criant  (do»,  .et  qu'ils  soient  venus 
(ensuite  assassiner  le  meurtrier  dans  sa  propre  maison,  ils 
(en  paieront  9  fois  le  wergeld.)  {4ë.2,) 

§.  3a.  On  peut,  ce  nous  semble,  tirer  de  ces  deux 
lois  Tinduction  que,  probablement  dans  le  cas,  où  l'on  tuait 
TassasBin  sur  le  fait,  ou  avant  qu'il  n^eût  atteint  sa  maison, 
on  ne  payait  pas  de  wergeld;  et  la  faida  se  trouvait  être 
exercée  dans  les  limites  tracées  par  la  loi  eUe-mêine. 

§.  4.  Tit.  97.  6.  permet  d'entrer  dans  la  propriété 
d'autmi,  lorsqu'on  poursuit  un  assassin  (wytz  êed^   L* 


SECT.  a  -  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§•1.    U  y  a  deux  classes  d'hommes  privilégiés: 
1*.    (Le  ((primus»  ou  ((priorissiinus  Akmannus»,  dont  le 

(  wergeld  est  de  24D  sous.  )  {add.  chap.  SS.) 
'^^'    (Le  ((médius»   ou   amedianus  Âlamannus»,  dont  le 
<wergd[d  est  de  200  sous.>  ((S8,4;  add.eh.22) 
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§.  1  a.  La  noblesse,  chez  ce  peuple,  se  montre  à  celle 
époque  dans  toute  son  enfance;  c'est  à  peine  si  Tœil  le 
plus  attentif  en  découvre  quelques  légers  vesliges  dans  ses 
monuments  législatifs. 

La  loi  parle  de  3  classes  d*hommes  libres,  dont  la 
dernière  se  nomme  mineflidis  {voyez  seci.  E  pour  Téty» 
tmlofic  de  ce  tM)i)^  et  les  deux  autres  sont  celles  dont 
noius  venons  de  parler  ci '•dessus. 

Il  est  aasez  clair  .que  ces  dénominations  carrespondent 
à  celles  de  aminor  personai>/de  «homo  mediocris))  et  de 
unobUis))  ou  d'.aaplimût^  deâ  Burgundions.  rVous  n'avons 
pas  hésité  à  séparer  de.  Thomme  libre  sîitiple  {du  nminon 
ou  (xminoflidis»)f  les  deux  autres  classes,  comme  lui  étanl 
supéneures;  parceque  les  expressions  d' a  optimal  »,  de 
«primus»  ou  upriorissimus»  sont  des  superlatifs:  «optimus:) 
renferme  l'idée  comparative  dans  les  troiadégrés:  bonus, 
melior  et  optimus. 

((Primiis)),  el  son  équivalent  barbare  «priorissimus», pré- 
supposent de  même  un  «prier»  comparatif;  et  le  «prior»  un 
positif:  de  là  nous  inférons  que  «minoflidis»  ou  aminor»  est 
ce  positif,  Cad.  Thomme  libre  simple;  que  <(mediocris)>  ou 
amedianus»  est  le  comparatif  {le  prier j  le  melior),  c.  àd. 
rhomme  libre  privilégié  et  supérieur  à  Phomrne  libre  simple, 
et  que  raoptimus)),  «nobilis»,  «primus))  ou  ((priorissimus)), 
est  le  superlatif  ;  c.  à  d.  rhomme  libre  le  plus  privilégié. 

On  peut  mainlenanl  se  demander  en  quoi  pouvait  con- 
sisler  ce  privilège? 

11  est  certain  que  le  caractère  distinctif  de  ces  classes 
a  dû  avoir  été  net  et  simple  à  saisir,  de  sorte  qu'aucun 
doute  sur  la  classe  à  laquelle  on  appartenait  ait  pu  sub- 
sister; car  il  y  a  une  dislinciion  nette  entre  leurs  wergelds. 
Nous  croyons  que.  c'était  en  même  temps  la  fortune,  le  degré 
d'indépendance  et  les  fonctions  qui  constituaient  cette  dislinc- 
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lion,  rune  éCant  inséparable  de;  l'autre,  comme  nous  voyons 
une  telle  formation  de  classes  efaesi  les  Ânglo-Saxms  et 
chez  les  Wisigoths  dont  les  lois  nous  donnent  des  détails 
à  ce  sujet,  et  anxqùeUes  nous  renvoyons  le  lecteur* 

Il  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  que.  cette 
noblesse  n^en  était  pas  une,  du  moins  dans  le  sens  exact 
d'une  noblesse  ccoofine  celle  qoe  bous  connaissons  aujourd'hui 

Au  surpkts,  il  est  curieux  d'observer  que  la  peuplade 
Akmanné  aknait  à  distinguer  aussi  parmi  les  animaux,  le 
«pimusi»,  le  icmedianus))  et.  le  «priorissimus»)  suivant  leur 
valeur  individuelle;  p.  ek.  (un  bceuf  «roptimus»  valait  5  tré- 
omisses;  un  «medianns»,  4trémisses;  et  dn  «mnijor»,  selon 
(qu'on  l'apprécje.)  (myez  sect.  L.  §.18.) 

M.  StaUn  {Wuriemb.  Gcsch.  Tom.  t,  p.  200  et  sf^.) 
trouve  chez  ce  peuple  une  véritable  noblesse  héréditaire 
comme  chez  les  Baïuvariens  ;  et  choqué  de  la  légère  difiërence 
qui  existe  entre  le  wergeld  du  minoflidis  et  ceux  des  deux 
classes  privilégiées,  il  a  cru  pouvoir  l'expliquer  en  établis- 
sant que  les  Francs  avaient  exprès  diminué  le  wergeld  de 
la  noblesse.  &'îi  en  tétait  ainsi,  on  pourrait  se  !  demander  d'a- 
bord, pourquoi  nous  ne  voyons  pas  la  mekne  chose  dle^ 
les  Baïuvariens  qui,  eux  aussi,  furejit  soumis  par  les  Francs^ 
presque  à  la  même  époque.  D'ailleurs,  la  loi  Bui^andionne 
qui,  sous  ce  rapport,  présente  tout*à-{edt,  les  mêmes  cir- 
constances que  la  aiex  Alaniaiinorum)),  date  d*une  époque 
où  ce  peuple  était  entièrement  indépendant;  de  sorte  que 
la  médiocrité  du  prix  de  rdptiaàat  et  du  «mediocris  homo)>, 
vis4-vis  de  la  (cminor  persoûa»,  ne  peut  être  imputée  au^ 
Francs^  commef  on^  devrait  \é  faire^  suivant  l'assertioii  d« 
MStiSin. 

Le  seul.gcàve.  airgument.  que  >  Ton  peut  élever  oontne 
notre  .opinion,,  c^est  que  non  seulement  l-homme  prii^ibégié 
seul,  mais  sa  femme  et  sa  famille  aussi  avaient  le  mânse 
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SECT.    I. 


VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 
INJURES- 


§.  1.    (Donner  un  coup: 

(à  un  ubarus»  {homme  libre) 

<à  une  femme  libre       •    . 


à  une  «Liia» 


'  (a  un  esclave  ..... 

(à  une  esdave      .... 

§•  2«  (Frapper  quelqu'un  «pulis- 
(lac»  {c.àd.de  sorte  qu'il  en  résulte 
taie  enflure,  Beulet^schlag)  ,  '.    • 


§.  3.    (Frapper,  qu'il  en  tombe  du 


sang 


§.  4.  (Frapper  de  sorte  que  le 
crâne  apparaît 

§.  5.  (Frapper  de  sorte  qu'un  os 
(sort  de  la  tête,  et  que,  jeté  contre  un 
(  bouclier  qui  est  placé  .de  l'autre  côté 
(d'un  chemin  de  24  pieds  de  largeur,  il 
(fait  entendre  un  son     ..... 

§.  6.    (Si  le  médecin,   en  ôtant 


Le  Code. 


1  sou.> 
{9ë.  2.) 

2  sous.i 
{9ë.  â.) 

\\  sou.) 
(9&.  i.) 

\  sou.} 
{9H.  S.) 

1  sou.) 
(9^.  i.) 


Les  Add. 


1    SOU.) 

(39.  i.) 

1^   SOU.) 

{39.  2) 

3  SOUS.) 
{S9.  S.) 


6  SOUS.) 

{39.  4.) 
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§.2.  Le  lit  6B.  1  et  2  porte  deux  artides  très-curieux» 
les  voici: 

(Si  un  libre  tue  un  homme»  il  paiera  2  fois  80  sous 
(à  ses  fils;  mais  si  le  défunt  n'a  pas  laissé  de  fils,  et  qu'il 
(n'ait  point  d'héritier»  il  paiera  200  sous,  i 

§.  2  a.  Que  faut  «il  penser  de  cette  différence  de  prix? 
Ces  200  sous»  à  qui  étaient -ils  payés»  et  pourcpioi  200  et 
non  pas  160  sous  indistinctement  dans  les  deux  cas? 

Avant  tout»  nous  croyons  que  ces  200  Sous  revenaient 
au  fisc»  poisqu'ii  s'agît  ici  du  cas  où  le  défunt  n'avait  pas 
d'héritier»  et  où  le  gouvernement»  de  son  propre  chef»  in- 
tervenait pour  venger  l'homicide.  Mais»  on  se  demande» 
s'il  est  probable  que  le  wergeld  du  libre  ait  pu  varier 
ainsi^  suivant  qu'il  avait  un  hérétier  ou  non?  Nous  ne 
le  croyons  pas;  mais  si  même  on  l'admettait»  il  faudrait 
s'attendre  à  un  résultai  contrains  à  oehû  que  donne  la  loi» 
c.àd.  à  200  sous»  quand  il  y  avait  un  hérétier»  et  à  160 
sous,  quand  il  n'y  en  avait  point»  et  que  c'était  le  fisc  qui 
perceviât  cette  somme. 

Examinons  plutôt  si  ces  deux  prix  ne  désignent  pas 
une  seule  et  même  sonmie.  Il  &ut  d'abord  observer  que»  pour 
toute  composition,  il  fallait  payer  au  fisc  une  certaine  somnu» 
nommée  tantôt  «freda»»  ((freduiu»;  tantôt  cibaonum  régis»; 
tantôt  ffxnulctai)  etc.;  mais  il  est  à  regretter  que  cette  ((freda» 
soit  très  rarement  exprimée  à  part,  à  côté  de  la  compoai- 
tion  que  devait  recevoir  la  paiiie  lésée:  pour  la  plupart 
des  cas,  die  se  trouve  sQU8^4QQtendue»  comme  une  somme 
qu'il  faut  encore  ajouter  à  lacompositioa;  or»  si  l'on  admet 
que  la  ((freda»  du  wergeld  du  libre  était  de  40  sous»  les 
160  sous  monteraient  à  200  sous.  De  cette  somme  que 
le  meurtrier  payait»  160  revenaient  aux  héritiers  et  40 
au  fisc;  or»  dans  le  cas  où  le  fisc  était  constitué  héritier» 
le  meurtrier»  en  vertu  du  tiL  32  de  la  loi»  n'aurait  point^payé 


812  ALAHANHS. 

les  40  sous  de  «fredum»^  la  composition  devant  revenir 
au  fisc  (nFrcdum  non  reddaî  quia  res  dominicae  smUn), 
c'est  donc  pour  cette  raison  qu'on  aurait  augmenté  d'aulant 
les  160  sous  de  composition,  et  mis  200  sous^  pour  que 
le  meurtrier  ne  fût  point  favorisé  dans  le  cas  où  il  n'y  a 
i)a8  d'héritier.  (I7ne  semhlMe  M  êo  trouve  encore  à  la 
seet.  M.  §.  7.) 

Dans  ce  cas^  qoclle  «freda»  faut  «il  cempter  pour  le 
umedianus))^  et  le  aprirnuB))? 

La  proportion  que  nous  avons  trouvée  dans  les  wergeUs 
de  (cprimus))^  de  «medianusD  et  de  (cminoAidis)),  est  de 
6.  5.  4: 

240  «  6  X  40, 
200  =  6  X  40, 
160  =  4  X  40. 

D'après  cette  échelle^  la  <(freda»  du  ùprimus»  serait  de 
60  sous;  celle  dû  amedianus»;  de  ^  sous,  et  celle  da 
«Oiincflidis»,  de  40  sous.  Les  60  sous  dé  «freda»  se 
trouvent  dans  la  ulexsaxonum»  comme  «bannum»  du  noble. 
(voyez  Sax.'  seet.  B.  §§.  iT,  i9,  20.) 

De  cette  manière,  le  wergeld  du  «primas»  y  compris 
la  «freda»,  monterait  à  300  sous;  celui  du  ((medianus»  à 
250  sous 9  et  celui  du  ((miooflide»  à  200  sous. 

§.  3.  (Tout  homme  libre  a  le  droit  de  pmivoir  se 
(donner  à  l'église  (probablement  que^  dduê  ce  cas,  il  de» 
venait  serf  d^ église  par  dévotion),  et  il  peut  ensuite  se 
(racheter,  en  fesant  don  de  ses  biens  à  l'église.)  (/,  i.)  (pour 
plus  de  détaUe,  voyez  «fr#.  R,  §.  /^.) 
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SECT.  F.  -  AFFRANCHIS. 

§.1.  Le  wergeld  de  Taffrancbi  se  trouve  indiqué 
dans  la  loi,  comme  étant  de  80  sous,  quand  c'est  un  homme 
affranchi  à  Tégliae  ou  par  charte;  et  celte  «leudis»  revient 
à  réglise  ou  an  fi^C»  (ir.) 

Tandis  que  tit.  9  dit:  (Si  quelqu'un  t^e  un  libre  ou 
(colon  d'égUae,  le  wergeid  en  9era  égal  à  celui  4c  i^Ala- 
(mann  libre.) 

§.  1  a.  U  faut  ici  admettra  que  cette  contradiction  pro- 
vient, ou  de  ce  que  Texpression  de  (deux  fois)  a  été  omise, 
ou  de  ce  que  Taffranchi  étant  égal  de  rhomme  lihre  seu- 
lement quant  à  sa  valeur  capitale,  on  ne  payait  pas  les 
80  sous  de  composition  pour  rachat  de  la  «faida».  (voyez 
Bàiuv.  seci.  £§./«.) 

Remarquons  encore  que  ia^  fin  du  tit.  17  nous  apprend 
implicitement  que  les  fils  seuls  de  raffranchi  d'église  pou- 
vaient hériter,  et  qu'à  leur  défaut,  l'égUse  recevait  la  (deudis)) 
et  le  reste  de  sa  fortune,  s'il  en  avait  eue  (cofnme  p.  ex. 
chez  les  Ripuaijrcs^  my.  secUF.  ^,iO  sq). 

§.  2.  On  doit  ob&erver  aussi  que  les  affranchis  chez 
ce  peuple  étaient  plus  près  du  lite  que  de  l'homme 
libre. 

§«  3.  (Les  colons  ou  hommes  affranchis  à  l'église  re- 
< lèvent  {nre.dd(mi )))  de  celle-ci,  comme  ceux  du  roi,  re- 
( lèvent  du  roi.)  (22r./.)  ,  *  ' 

§.  4.  (Si  w  tel  affranchi  ou  colon  d'église,  refuse  le 
< tribut  légitime,  quand  son  ji^e  le  lui  réclame;  il  paiera  6 
^sous.d'.ainende.)  {2S.2.) 

§.  5.  (Et  s'il  ne  fait  pas  le  travail  qui  lui  est  imposé 
'  par  un  mandat,  ou  comme  la  loi  le  veut  (com^nent  le  veui- 
^'Ue?)\  il  paiera  6  sous.)  {23.3.) 
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§.  6.  (Et  s'il  néglige  de  se  conformer  a  Tordre  qui 
(lui  est  transmis  par  le  sceau  ou  le  signe  du  juge,  de 
(la  part  de  son  maître  qui  lui  enjoint  de  venir  ou  d'aller 
<quelc(ue  part,  pour  une  certaine  utilité;  il  paiera  6  sous.) 
{25. 4.) 

§.  7.  (Et  sHi  ne  se  soumet  pas  à  un  ordre  scellé  de 
(Tévêque,  qui  lui  enjoint  de  venir  ou  d'aller  quelque  part; 
(il  paiera  12  sous.»  {2S*S.) 

'§.  7  a.    La  lecture  de  ces  stipulations  soulève  les  ques- 
tions suivantes: 
\^.  Quel  est  le  tribut  légitime  que  le  juge  exige  ou  peut 

exiger  de  l'affranchi? 
2®.  Quelle  est  cette  loi  qui  veut  quelque  chose  sans  pré- 
ciser quoi? 
3*.   Quel  est  le  juge  dont  il  s*agit,  et  qui  est  le  maître 
de  ce  juge? 
Pour  la  première  et  la  seconde  question^  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  la  sect.  R.  §.  15  sq. 

Quant  II  la  troisième  question,  nous  pensons  qu'il  s'agit 
probablement  d'un  juge  ecclésiastiijue ,  et  que  le  ((dominas» 
du  juge  dont  la  loi  parle,  pourrait  bien  être  l'évêque,  qui 
vient  dans  la  stipulation  suivante,  comme  une  plus  hanle 
instance. 

U  est  vrai  que  le  mot  (ejudex»  de  la  loi,  est  ordi- 
nairement employé  pour  exprimer  un  juge  du  roi,  et  non 
~  un  juge  ecclésiastique:  cependant  nous  savons  aussi  qu'il  y 
avait  des  juges  ecclésiastiques. 

La  loi  Rip.  dit  expressément  que  le  tabulaire  de  Té- 
glise  ne  peut  s'adresser  qu^au  tribunal  de  l'église,  et 
que  personne  ne  peut  le  défendre  contre  l'évêque:  ce  qui 
veut  dire  que  le  pouvoir  séculier  ne  pouvait  s'immiscer 
dans  les  affaires  intérieures  de  l'é^se. 
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(au-dessus  du  coude,  saiM  déchirer 
(la  peau 

§.  43.  (  Même  chose,  si  c'est  au-^ 
(dessous  du  coude 

NB.  Pour  les  deux  cas,  Tadd.  dit: 
si  le  bras  ne  devient  pas  amancus». 

§.  44.  (Couper  la  main  entière, 
(  se  disculper  avec  12  jurëâ  moitié  élus, 
<ou  payer*    .......... 

§.  45.    (Percer  la  main  .... 

§.  46.  (Percer  la  main  ;  si  le  aang 
(S'arrête  sans  l'aide  d'un  fer  rougi 

§.47.  (Si>  pour  la  guérir,  on 
(est  obligé  de  faire  entrer  dans  la  blés- 
fsure  un  fer  rougi 

§.  48.    (Couper  le  pouce    •    . 

§•  49.  (  Couper  une  phalange  du 
(pouce,  ou  blesser  le  pouce  de  sorte 
<qu'il  ne  peut  plus  servir   .    .    .    .  - 

§«50.  (Couper  Pindex  entier   . 

§.  51.  (Le  blesser  de  sorte  qu'il 
<n6  peut  plus  servir 


Le  Code. 

Les  Add. 

6   80U8. 

6  SOUS.  ) 

{es.  8.) 

(ch.  a.) 

3  sous. 

3  sous.) 

(tftf.  7.) 

{eh.  8) 

40  sous.) 

{ch.  le.) 

^ 

6  sous.) 

{ch.  le.) 

1^  SOU.) 

(JS&.  &.) 

3  sous.) 

(e^.  e.) 

12  sous. 

12  sous.) 

{Sa.  i4.) 

{ch.  iO.) 

6  sous. 

6  sous.) 

{e&.  is.) 

{ch.  iO.) 

10  sous. 

10  sous.) 

{es.  i7.) 

{ch.  il.) 

5  sous.) 
{ch.ii.) 


328  ALAHANNS* 

§•  52/  (Couper  {es  deux  phalan- 
(  ges,  de  rindex 

§.  53.    (  En  couper  une .    .    . 

§.  54    (Couper  le  doigt  du  milieu 
'entièrement 

§.  55.    (Blesser  le  doigt  du  milieu 
(de  sorte  qu'il  ne  peut  plus  servir 

§•  56.    (En  couper  les  deux  pha- 
(langes 

§.  57.    (En  couper  une  phalange 

§•  58.    (Couper  le  doigt  annulaire 
(entièrement 

§.  59.    (Le  blesser  de  sorte  cpi'il 
(ne  peut  plus  servir 

§.  60.    (En  couper  deux  phalanges 

§.61.    (En  couper  une  phalange 

§.  62.    (  Couper  le  petit  doigt  en- 
(tièrement 


Le  Code. 


5  SOUS.) 

{SS.  iS.) 
2^  SOUS. 

{es.  i^.) 

6  sous. 

{eë.  20) 

12  sous  (?). 

{eë.  23,) 

3  sous.) 
{6ë.  19.) 
1^  sou.) 

{es.  i8.) 


Les  Âdd. 


3  sous.) 
{ckiU) 

3  sous.) 
{ch.  12.) 

3  sous.) 
{ch.  12.) 


8  sous. 

3   8.>{?) 

(e/t.  2t.) 

{ektS) 

5  sous,) 

{eh.  il) 

3  sous.) 

- 

{eUS) 

4  sous.  > 

es.  2t.) 

2  sous. 

3  sous.) 

{es.  2t.) 

{ekm 

lOsous.) 
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SECT.  H.  -  ESCLAVES. 

N. 

§.  !•    (Tuer  un  esclave: 
(pasteur  d'un  troupeau  de  juments ,  40  sous.)  (74.3,) 
§.  2.    (Pasteur  d'un  troupeau  de  40  porcs,  et  qui  a 

(un  chien,  un  cornet  et  un  aide-pasteur,  40  sous.)  (79.  î.) 
§.  3.    (Berger  de  80  brebis,  40  sous.)  (79. 2i) 
§.  4.    (Sénéchal  (maître  esclave)  d'un  uiaîlre  qui  a  12 

«Vassos)),  40  sous.)  (7d«5.)  « 

§.  5.     ((  Marschalkj)  de  12  chevaux,  40  sous.)  (79.4.) 
§.  6.    (Cuisinier   qui   a   un  aide- cuisinier,   40  sous.> 

(79.  ^.) 

§.7.  (  Boulanger  («pistonyy  éd.  Héroïd)^  40  sous.)  (79. 6.) 
§.  8.    (Orfèfvre,  forgeron,  fabricant  d'armes  blanches, 

(quand  ils  sont  approuvés  publiquement  (qu'ih  ont  laper-* 

mission  d'exercer  un  pareil  métier?)  pour  chacun  40  sous.) 

(79. 7.  —  cft.  add.  eh.  44.) 

§.  9.    (Orfèvre,  50  sous.)  (add.  eh.  44.) 

§.  10.    Le  lit  8  dit:  (Tuer  ou  enlever  et  vendre  esclave 

(d'église,  entraîne  comme  le  serf  royal  une  triple  amende, 

(triple  prix  (d'un  esclave  ordhèairc),  c. àd.  45  sous.    Si 

(on  le  vole  seulement,  il  faut  le  restituer,  ou  un  autre  à 

(sa  place,  et  en  payer  de  plus  le  prix,  motlié  en  or  de 

(poids,  moilié  en  argent  quelconque.) 

§.  11.    Dans  d'autres  ïmnuscnïs  (Met.et  Thuati)^  ainsi 

que,  dans  les  édit.  defTillius  et  de  Schiller  (voff.  éd.  Walter), 

le  même  tUre.se  trouve  rédigé  ainsi: 

(Celui  qui  tue  un  esclave,  paiera  pour  capital  12  sous, 
(OU  il  donnera  un  autre  esclave  qui  ait  la  hauteur 
(de  13  paumes  et  2  doigts  (4  pieds  et  ^;  la  paume 
est  mesurée  avec  le  pouce  replié^  dit  la  loi)  y  et  doQS 
(l'un  el  dans  l'autre  cas,   il  paiera  encore  3  sous  de 
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(plus,  ce  qui  fait  une  composition  totale  de  15  sous. 

(Pour  rhomicide  d'un  esclave  d^église  ou  du  roi,  triple 

(composition,  càd.  45  sous.) 

§.  12.  Outre  ces  données,  on  trouve  encore,  dans  la 
loi  où  il  s'agit  de  quelqu^un  qui  prend  de  force  un  troupeau 
en  gage,  ce  qui  suit: 

(  Si  un  porcher  a  été  repoussé  du  chemin  ou  battu,  de 
(façon  que  deux  Paient  tenu  et  qu'un  troisième  ait  frappé 
(dessus,  le  coupable  paiera  9  sous;  et  pour  tout  ce  qu'on  lui 
(  aura  fait ,  il  y  aura  triple  composition  ordin2Ûre«  >  (08«  2.) 

§•  12  a.  (Si  c'était  un  berger,  vacher,  ou  ((stotarius» 
(pâtre  de  jutnens;  siuie,  jumet^i?),  la  composition  sera  au 
(double.)  (93.5.) 

^  12  b.    Parmi -les  différentes  données  ci ->  dessus  rap« 
portées,  il  est  facile  de  voir,  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  s'ac- 
cordent entr' elles*    En  vue  d'expliquer  ce  desaccord,  nous 
croyons  devoir  observer  que  la  variante  du  lit.  8,  cpii  ne  se 
trouve  pas  dans  les  autres  manuscrits,  est  la  stipulation  gé* 
nérale  sur  le  wergeld  de  l'esclave;   et  que  probablement 
du  temps  de  la  rédaction  de  eej  manuscrits,  on  ne  trouva 
plus  nécessaire  de  répéter  cette  stipulation  générale.    Ainsi 
en  établissant  que  l'homicide  d'un  esclave  coûtait  15  sous, 
dont  12  représentaient  la  valeur  de  Tesclave  ({;#  êcet  J.  §•  £/), 
et  3  sous,  l'amende  imposée   en  sus;  on  comprend  facile-* 
ment  les  45  sous  que  la  loi  porte  pour  un  esclave  d'église 
ou  du  roi,  en  disant  expressément  que  c'est  un  prix  triplé. 
Mais  nous  devons  remarquer  que  ce  ))rix  de  45  aous  était 
pour  un  esclave  ordinaire,  de  la  valeur  de  12  sous,  et  on 
peut  supposer  que,   si    un  esclave  du  roi  ou  de  l'église 
savait  un  métier  ou  un  art,  ou  se  trouvait  dans  les  condi- 
tions mentionnées  ci -dessus  an  §.  1  sqq.,   son  prix  aurait 
été  probablement  de  120  sous,   qui  est  le  triple  du  prix  de 
40  sous. 
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Les  40  sous  pour  les  esclaves  ci -dessus  mentionnés 
ont  été  probablemeut  fixés  sur  le  capital  du  libre,  &  à  d. 
sur  80  sous  pour  indiquer  qu'un  esclave  d'un  certain  mé- 
rite valait  la  moitié  de  Thomme  libre;  et,  en  effet,  sa  po-< 
sition  sociale  parait  avoir  été  mitoyenne  enlre  la  liberté  et 
Teselavage. 

Chez  les  Burgundions  {voyez  Burg.  scci.  H.  §.  iT)  des 
esclaves  ouvriers  pouvaient  s^établir  et  exercer  publiquement 
leur  métier  avec  Tautorisation  de  leur  miutre. 

Il  est,  cependant,  bon  d'observer  que  Tesdave  simple 
semble  entrer  aussi  dans  cette  proportion  de  moitié  avec 
rhomme  libre,  lorsqu'il  s'agit  d'une  amende;  nous  en  avons 
cité  les  exemples  dans  la  sect  6.  §.  2.  Cependant  le  tît»50, 1 
comparé  avec  le  tit.  50, 4,  nous  montre  qu'il  y  a  des  cas  où 
la  proportion  est  de  10  à  3. 

Quant  au  wergeld  de  50  sous  que  l'add.  ch.  44  porte 
en  contradiction  du  titre  79.7,  nous  ne  pouvons  le  consi* 
dérer  que,  comme  un  prix  augmenté,  plus  tard  par  la  loi, 
afin  de  mettre  l'orfèvre  au  dessus  du  forgeron. 

Mais  il  se  présente  une  autre  question:  une  esclave, 
avait-elle  la  même  valeur  qu'un  esclave? 

En  général,  chez  ce  peuple  la  femme  valait  le  double 
de  rhomme:  mais  on  pourrait  douter  que  cette  disposition 
ait  été  appliquée  aussi  pour  l'esclave  qui,  d'ordinaire,  fait 
exception  aux  dispositions  équitables  de  la  loi.  Lechap.27 
des  add.  porte  justement  à  un  endroit,  où  il  distingue  l'a- 
mende d'une  femme  libre  de  celle  d'un  homme  libre,  cello 
d'une  lita  de  celle  d'un  lite,  en  mettant  toujours  pour 
la  femme  le  double  de  ce  qui  est  porté  pour  l'homme  :  là, 
disons  nous,  la  loi  porte  une  amende  de  12  sous  éga- 
lement pour  \m  esclave  et  pour  une  esclave;  même  chose 
se  trouve  encore  au  titre  50.  4.  On  pourrait  conclure  de 
là  que  le  wergeld  d'une  esclave  ne  différait  point  de  cdui 
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de  resclavc  mâle.  La  fin  du  chapitre  {K>rie,'il  est  vrai, 
4  sous  d^amende  pour  une  esclave^  là  même  oîi  il  est  porté 
3  sous  pour  un  esclave  ;  mais  le  IV  pourrait  bien  être  cor- 
rompu de  III  dont  les  deux  derniers  traits  auraient. ëlérap- 
proches  par  en  bas,  ainsi  que  les  anciens  manuscrits  nous 
en  offrent  tant  d'exemples. 

Néanmoins  y  au  tiL  95.  1  et  3 ,  où  il  s'agit  du  coup 
donné,  Tesclave  femelle  vaut  le  double  de  Tesclave  mâle. 
On  ne  saurait  donc  dire  qu'elles  étaient  précisément  les  cir- 
constances où  l'estimation  variait,  si  jamais  tel  est  le  cas. 

§.  13.  (Un  esclave  ne  .peut  être  veordu  hors  du  pays, 
dû  aux  chrétiens,  ni  aux  païens,  sans  la  permission  du  duo 
(57.  i.) 

§.  14.  (Le  maître  de  l'esclave  est  son  juge,  aussi  long* 
(temps  que  l'esclave  se  trouve^dans  la  province.)  (J7. £.) 

Il  en  résulte  que,  dans  le  cas  où  le  maître  exerçait 
les  plus  grandes  cruautés  sur  son  esclave,  ce  dernier 
ne  pouvait  jamais  recourir  à  un  tribunal  public  quel- 
conque. 

§.  15.    La  loi  suivante  est  énigmatique,  elle  porte: 
(Mais,  il  n'aura  pas  le  pouvoir  de  faire  captif  hors  de 
(la  frontière.)  (57*  3.) 

§.  15  a.  La  conjonction  (mais)  porte  sans  doute  à  con- 
sidérer la  loi  comme  une  annexe  de  37.2:  cependant,  dans 
ce  cas,  il  faudra  lire  le  faire  captif  au  lieu  de  faire 
captif  pour  donuer  un  sens:  p.  ex.  que  le  maître  ne  pourra 
pas  mettre  la  main  sur  son  esclave,  quand  celui-ci  s'est 
échappé  hors  du  pays.  Nous  Croyons,  cependant,  que  ce 
n'est  pas  là  cequeia  loi  a  voulu  dire  et  que  la  stipulation 
dont  il  est  question,  est  plutôt  une  ann<îxe  a  la  loi  37.1, 
annexe  qui  veut  dire:  un  maître  n'aura  pas  non  plus  le 
pouvoir  de  recruter  des  esclaves  hors  des  frontières:  de 
cette  manière  la  loi  «37.4  que  nous  avons  rapportée  au§«  1^ 
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ci-dessous,  devient  aussi  une  annexe  au  titre  37. 1/et  ap- 
puie clairement  notre  assertion. 

Quant  à  la  conjonction  mais,  elle  ne  doit  nullement 
embarrasser,  car  souvent  elle  est  employée  dans  ces 
vieilles  lois,  ainsi  que  les  autres  conjonctions,  là  même 
où  un  titre  commence  et  où,  par  conséquent,  il  s'agit 
d'une  stipulation  qui  n*a  pas  de  rapport  avec  le  titre,  pré- 
cédent; p.  ex.  le  tit.  60  parle  d'oreille  coupée,  et  letit.  61 
qui  parle  d'œil  crevé  ou  de  paupière  percée,  commence  par 
les  mots:  «si  enim..»» 

§.  16.  (Celui  qui  fait  pareille  chose  {le  cas  du  §.  iS) 
(perdra  Targent  qu'il  aura  reçu  pour  son  esclave  et  paiera 
(en  sus  la  freda  que  la  loi  a  {ahabet>y)  (57.4). 

§.  17.  La  loi  offre  deux  cas  différens  comme  sources 
d'esclavage  :  le  mariage  illicite;  et  les  contraventions  aux 
lois  de  l'église  {voyez  sect.  J.  iO  sqq.  et  secU  R.  §.  28). 

§.  18.  Les  esclaves  ^avaient  des  maisons  et  d'autres 
prqpriétés  à  eux  {voyez  sect.  M,  29  sqq.) 

Pour  le  tribut  des  serfs  d'église,  voyez  sect.  R. 
§.  15  sqq. 
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SECT.    I. 


VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 
INJURES. 


§.  1.    (Donner  un  coup: 

(à  un  ubarus»  {k&mme  libre) 

<à  une  femme  libre      •    . 


à  une  «Liia» 


'  (  à  un  esclave 


(à  une  esclave     .    •    •    • 

§.  2«  (Frapper  quelqu'un  ((pulis- 
dac»  {c.àd.de  sorte  qu'il  en  réêulie 
mie  enflure,  BeulenHhlag)  .  '.    . 


§.  3.    (Frapper,  qu'il  en  tombe  du 


sang 


§.  4.  (Frapper  de  sorte  que  le 
crâne  apparaît 

§.  5.  (Frapper  de  sorte  qu'un  os 
(Sort  de  la  tête,  et  que,  jeté  contre  un 
(  bouclier  qui  est  placé  .de  l'autre  côté 
(d'un  chemin  de  24  pieds  de  largeur,  il 
(fait  entendre  un  son     .    >    .    .    . 

« 

§.  6.    (Si  le  médecin,   en  ôtant 


Le  Code. 


1  sou.) 
{9S.  2.) 

2  sous.) 
{9S.  i.) 

\\  sou.) 
(9ë.  /.) 

\  sou.) 
{9ë.  S.) 

1  sou.) 

(»&  /.) 


1  sou.) 
{39.  i.) 

\\  sou.) 
{39.  2) 

3  sous.) 
{S9.  S.) 


6  sous.) 

(39.  4) 


Let  Add. 
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MLARIAQE   INCESTUBUX. 

§.  16.  (Eat  considéré  comme  inceste:  tout  mariage 
<avee  la  mère  de  sa  femme,  la  femme  de  son  fils,  la  fiUe 
(d'une  veuve  qu'on  avait  épousée,  la  belle -mère,  la  fille 
(du  frère  ou  de  la  sœur,  la  femme  du  frère,  fa  sœur  de  la 
(femme;  entre  enfans«de  frère  et  de  sœur,  ou  de  frère  et 
(de  frère,  ou  de  sœur  et  de  sœur.  Tout  mariage  de  ce 
(genre  sera  cassé  par  le  juge  de  Tendroit,  et  tous  les  biens 
(de  celui  qui  Taura  contracté,  seront  confisqués.)  ÇSO.i.) 

§.  17.  (Si  les  personnes  qui  Tont  contracté,  sont  en- 
(core  mineures,  elles  deviendront  serfs  du  fisc.)  (S9.  2.) 

Celte  circonstance  jointe  à  Texpression  dé  <juge  de 
Tendroit)  nous  fait  penser  que  ce  dernier  était  un  juge  sé- 
culier. 

§.  18.  (Si  le  mari  renvoie  sa  femme,  il  paiera  40  sous, 
(en  perdra  le  «mundium»,  et  lui  rendra  tout  ce  que  la 
(loi  exige.  S'il  relient  quelque  chose,  la  femme  aura  le 
(droit  de  Ten  accuser,  et  il  paiera  12  sous  d'amende,  à 
(moins  qu'il  jure  n'avoir  rien  gardé.)  {add,  30) 

§.  19.  (Toute  veuve  qui  n'a  pas  d'enfant  peut  épouser 
(un  second  maris  elle  emporte  avec  elle  sa  ((dos))  légitime 
{voyez  ci'^ dessus  §.  7),  et  ce  qu'elle  a  apporté  de  ses  pa** 
(rens  chez  son  premier  mari,  à  moins  qu'elle  ne  Tait  con** 
(sommé.)  (ifff.  i.) 

§.  20.  (Si  le  parent  {héritier*)  du  mari  défunt  s'oppose 
(à  ce  paiement  de  ((dos»,  elle  se  défendra  par  un  serment 
(avec  5  jurés  nommés,  ou  Tépée  tirée  en  duel  (qui  tire 
Vépée  pour  eUe?  voy.Baiuv.  scci.  J.  §*  i  et  2)\  si  elle  gagne 
(sa  cause,  cette  ((dos»  ne  retournera  jamais  à  la  famille 
(du  premier  mari,  mais  elle  restera  pour  toujours  au  second 
(mari  et  à  ses  fils.)  (J^S,  i,) 

§.  21.  (La  femme  peut  encore  réclamer  sa  ((morgan- 
geba»,  en  déclarant  combien  elle  vaut  en  or,  ou  en  esclaves. 
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treille  (aohrscharley),  c.  à  d.  ^niaiU 
lure  doreillé) 

§.  14.  (Détruire  entièrement  un 
(œil,  on  doit  se  disculper  avec  12  jurés, 
(moitié  élus,  ou  payer 

§•  15.  (Frapper  l'œil  de  sorte  que 
(la  vue  se  perd  et  que  le  ((milus»  {pùl, 
grain)  sort 

§.  16.  (Blesser  Tœil,  mais  en  sorte 
(  que  la  pupille  reste 

§.  17.  (Frapper  la  pupille  de  Tœil, 
(de  sorte  qu'elle  devient  comme  un 
(œil  de  verre 

§.  18.  (Blesser  la  paupière  su- 
(périeure  de  sorte  qu'elle  ne  peut  plus 
(se  fermer 

§.  19.  (Blesser  la  paupière  infé- 
(rieure  de  sorte  qu'elle  ne  peut  plus 
(retenir  les  larmes 

§.  20.    (Percer  le  nez    .    .     . 

§.  21.  (En  couper  le  bout,  de 
(sorte  que  le  ((muccns»  (/a  mort;^)  ne 
(peut  plus  s'y  maintenir     .... 


Le  Code. 

Les  Add. 

6  soas.> 

(60.  J.) 

40  SOUS.) 

/ 

(ch.  /.) 

40  sous.) 

{Sf.  4.) 

> 

**«. 

2080US.I 

« 

{eh.  1.) 

20  sous.) 

(#/.  3.) 

• 

6  sous.) 

{8f.  i.) 

• 

12  sous.) 

{61.  2.) 

6  sous.) 

(62.  i.) 

>  12  sous.) 

{62.  2.) 

• 
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§.  22.  (  Couper  entièrement  le  nez 
<à  sa  racine.     . 

§.  23.  (Blesser  la  lèvre  supérieure 
<de  sorte  que  le^  dents  se  montrent 

§.  24.  (  Blesser  la  lèvre  inférieure 
(de  sorte  qu'elle  ne  peut  plus  retenir 
(la  salive 

§§.  25  et  26.  (Enfoncer  d'un  seul 
(Coup  Tune  ouïes  deux  premières  dents 
supérieures  (c/e /a  mâchoire  supérieure) 

§.  27.  (Enfoncer  la  dent  que  les 
(Âlamanns  nomment  ((marczan»  (detit 
oeiUère?) 

§.  28.  (Enfoncer  d'un  seul  coup 
d'une  ou  les  deux  premières  dents  in- 
(férieures  (de  la  mâchoire  inférieure) 

§.  29.    (  Chacune  des  autres  dents 

§.  30.  (Couper  entièrement  la 
^langue 

§.31.  (Couper  la  moitié  de  la 
(langue,  de  sorte  qu'on  peut  encore  se 
<  faire  entendre  un  peu 

§.  32.     (Faire  une  plaie  au  visage 


Le  Code. 

Les  Ad(i. 

40  sous.) 

(62.  S.) 

6  80US.> 

{63.  i.) 

12  sous.) 

{es.  2.) 

6  sous.) 

{03.  o  et  4.) 

3  sous.) 

{es.  3.) 

12  sous.) 

{eS.TetS.) 

1  sou.) 

{65.  e.) 

• 

40  sous.) 

{64.  /.) 

20  8011$.) 

(64. 2.) 
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<qui  ne  peut  se  cacher,  ni  par  les  che- 
(veux,  ni  par  la  barbe 

§.  33.     <  Tondre  la  tête  à  quel- 
<  qu'un  et  malgré  lui 

§.  34.    (Tondre  la  barbe  à  quel- 
(  qu'un  malgré  lui 

§.  35.    (Percer  le  cou  à  quelqu'un 

§.  36.    )  Couper  le  bras  à  Tépaule 


§.  37.    (  Couper  le  bras  au  coude 
N6.  L^add.  ajoute:  (Ou  avec  12  jurés., 
§.  38.    (Percer  le  bras  au-dessus 
(du  coude     

§.  39.  (Percer  le  bras  au-dessous 
(du  coude     

§.  40.  (Frapper  ou  blesser  le  bras, 
(de  sorte  qu'on  ne  peut  rien  porter, 
(ni  approcher  la  main  de  la  bouche 

§.  41.  {Si  le  coup  a  rendu  tout 
(le  bras  ((mancus»  {estropié),  de  sorte 
(qu'il  ne  peut  plus  servir    .... 

§.  42.  ((Paleprust))(P/'aA2jfeftor«- 
tm,  pâle  fendu?)  c.  h  d.  casser  le  bras 


Le  Code. 

6  sous.) 
{64.  3.) 

12  sous.  > 

{6&.  î.) 

6  sous.) 
{63.  2.) 
6  sous.) 
{64.  4.) 
80  sous.) 

{6a.  i2; 
90.  2.) 
40  sous. 
{6â.  ii.) 

6  sous. 
{6&.  3.) 

3  sous. 
{63.  4.) 
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12  sous.) 
{63.  9.) 


20  sous. 

{63.  iO.) 


40  sous.) 
{eh.  9.) 

6  sous.) 
{cb.S.) 

3  sous.) 
{cU.) 
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{eh.  y) 
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(au-dessus  du  coude ,  sans  déchirer 
(la  peau 

§.  43.  (  Même  chose,  si  c'est  au-» 
(dessous  du  coude 

NB.    Pour  les  deux  cas,  I*add.  dit: 
si  le  bras  ne  devient  pas  «mancus». 

§.  44.  (Couper  la  main  entière, 
(se  disculper  avec  12  jures  moitié  élus, 
(OU  payer*    »......•.. 

§.  45.    <  Percer  la  main  .... 

§.  46.  (Percer  la  main;  si  le  Sâng 
(S'arrête  sans  l'aide  d'un  fer  rougi 

§.47.  (Si,  pour  la  guérir,  on 
(est  obligé  de  faire  entrer  dans  la  blés- 
fsure  un  fer  rougi 

§•  48.    (Couper  le  pouce    •    . 

§•  49.  (Couper  une  phalange  du 
(pouce,  ou  blesser  le  pouce  de  sorte 
(qu'il  ne  peut  plus  servir  .    .    .    .  - 

§.  50.  (  Couper  l'index  entier   . 

§.  51.  (Le  blesser  de  sorte  qu'il 
(ne  peut  plus  servir 


Le  Code. 

Les  Add. 

6  S0U8« 

6  sons.  > 

{es.  8.) 

(cA.  8.) 

3  sous. 

3  sous.) 

(tf A  T.) 

(ch.  8.) 

40  sous.) 

\\  sou.) 

{es.  s.) 


3  sous.) 
(63.  6.) 
12  sous. 
(6^.  i4.) 


6  sous. 

{es.  is.) 

10  sous. 

{es.  i7.) 


{ch.  ie.) 

6  sous.) 
{ch.  le.) 


12  sous.) 
{ch.  10.) 


6  sous.) 
{ch.  iO.) 
10  sous.  ) 
{ch.  il.) 

5  sous.) 
{ch.iî.) 
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§•  52/  (Couper  les  deux  phalan- 
i  ges,  de  Tindex 

§.  53.    (  En  couper  une .    .    . 

§.  54.    (Couper  le  doigt  du  milieu 
'entièrement 

§.  55.    (Blesser  le  doigt  du  milieu 
(de  sorte  qu'il  ne  peut  plus  servir 

§•  56.    (En  couper  les  deux  pha* 
(langes 

§.  57.    (En  couper  une  phalange 

§.  58.    (  Couper  le  doigt  annulaire 
(entièrement 


Le  Code. 

Les  Add. 

5  S0U8.> 

• 

{es,  te.) 

2^  SQUS. 

3  sous.) 

{es.  £S.) 

{eUl.) 

6  sous. 

3  sous.) 

{e&.  20.) 

(ch.  12.) 

12  sous  (?). 

3  sous.) 

{es.  23.) 

{ch.  m 

3  sous.) 

{eiS.  19.) 

t 

l\  sou.) 

{es.  i8.) 

• 

8  sous. 

3  8.)(?) 

(«ff.  2i.) 

{eh.  m 

§.  59.    (Le  blesser  de  sorte  qu'il 
(ne  peut  plus  servir 

§.  60.    (En  couper  deux  phalanges 

§.61.    (En  couper  une  phalange 

§.  62.    (  Couper  le  petit  doigt  en- 
(tièrement 


OSOUS.) 

{ch.i4.) 

•__ 

3sOU8.l 

' 

{ch.i5) 

4  sous.  ) 

es.  21.) 

2  sous. 

3  sous.) 

{es.  2t.) 

{cU4) 

_ 

10  sous.) 

{ch._m 
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§.  63.    (Le  blesser  de  sorte  qu'il 

(ne  peut  plus  servir 

NB.  Le  code,  lit.  65.  22,  dit:  de  pe- 
(tit  doigt,  comme  Le  pouce)  (?) 
§.  64.    (Percer  le  côté,  mais  sans 
(toucher  aux  parties  intérieures  .     . 
NB.  L'add.  ajoute  :  (  ou  avec  6  jurés 
(moitié  élus.) 

§.  65.  (Si,  en  même  temps,  l'ha- 
(bit  est  percé,  ou  s'il  y  a  ((hrefvunt)) 
(  c.  à  d.  si  les  parties  intérieures  sont 

(blessés 

NB.  L'add.  ajoute  :(  ou  avec  12  jurés 
(moitié  élus.) 
§.  66.    (Si  le  coup  a  traversé  le 

(Corps  ....     

NB.  L'add.  dit:  (,ou  avec  12  jurés.) 

§.  67.    (Si  les  intestins  sont  per- 

(cés,  de  sorte  que  Texcrémenten  sort 

§.  68.    (Faire  venir  une  hernie  . 

§.  69.  (Couper  les  parties  génitales 

§.  70.  (Châtrer  seulement,  mais 
(que  les  parties  viriles  restent    .     . 

§.  71.  (Percer  deux  cuisses  en- 
<semble 

§.  72.  (Percer  une  cuisse  (au- 
dessus  iu  genou) .     


Le  Code. 


Les  Add. 


5  sous.) 
(cA.  ÎS) 


6  sous. 


12  sous. 

{es.  24  et 
23.) 


24  sous. 

{es.  2e.) 

40  sous.) 
{es.  27.) 

3  sous.) 
{es.  57.) 

40  sous.) 
{es.  28.) 

20  sous.) 
{es.  29) 

12  sous.) 

{es.  50) 


6  sous.  ) 

{ch.  7) 


12  SOUS:  ) 

{ch.  e) 


24  sous.) 

{ch.  e) 


6  sous.) 
{ch.  4) 


330 


ALAMANNS. 


§.  73.  (Couper  la  jambe  au«ded- 
(SUS  de  la  cuisse  ....>.. 

§.  74.  (Couper  la  jatnbe  au^des- 
(SOUS  du  genou 

§.  75.  (Percer  le  genou  de  sorte 
(([u'il  boite  et  que  le  pied  traîne,  louche 
(la  rosée  (et  laisse  des  traces)  en  mar- 
( chant  {iiihauiragih) ,  voy.  la  loi  des 
BaïuvarienSf  sect.I.  ^.S6)     .    .    . 

§.  76.    (Couper  tout  le  pied    . 

§.  77.  (Blesser  le  pied,  de  sorte 
(qu'il  ne  peut  plus  servir  .... 

§.  78.  (Si  rhomme  ainsi  estropia 
(peut  encore  aller  hors  de  la.  ville 
(àPaide  d'une  ((slelzia»  (c.àd.béquille)y 
(12  jurés  élus,  ou  payer   .... 

§.  79,  «Casser  avec  une  épée  ou 
(un  bâton  la  jambe  au-dessus  de  genou, 
(mais  que  la  jambe  se  rétablit   .    . 

-§•  80.     (  Si  c'est  au  -  dessous  du 
(genou  

§•  81.    (Percer  la  jambe  au-des- 
^(sous  du  genou     


Le  Code. 


80  SOUS.) 

eit.se;  90. 

i  et  2.) 

50  sous.) 
(tftf .  3^.) 


Les  Add. 


12  sous.) 

(tftf.  Si.) 

40  sous. 

40  sous.) 

{«â.  S8.) 

{eU7) 

* 

20SDUS.I 

(cA./7.) 

25  «.)(?) 

{eh.  17.) 

. 

6  sous.) 

ich.8.) 

m^. 

3  sous.) 

(eU.) 

3  sous. 

3  sous.  ) 

{es.  52) 

(eh.l) 
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§.  81  a.  L'add.,  en  parlant  de  bles- 
sures faites  à  un  os  de  la  jambe  ou  du 
bras,  ajoute: 

(Si  cet  os  n'a  pas  été  percé,  et 
(qu'il  ait  touché  les  «nervora»  de 
(sorte  que  le  «wasilus»  entre      •     . 

Voilà  des  expressions  obscures, 
peu  connues,  et  que  nous  ne  pouvons 
comprendre. 

§.  82.    (Couper  Torteil    .    .    . 

(si  c'est  à  un  Lite    .    . 
(si  c'est  à  un  esclave    • 
§.  83.     (Pour   une   phalange   de 
(l'oftcil 

§.  84  (Couper  les  autres  doigts 
(du  pied,  pour  chacun   .    .'  .    .     . 

§.  85.  (Si  une  femme  appelle 
(sournois  (nsîdfdolus)))   un   homme, 

(elle  paiera 

(OU  son  mari  jurera,   avec  12  jurés, 
(moitié  élus.) 

§.  86.  (Prendre  quelqu'un  avec 
(fureur  par  l'habit,    ou  par  la  main, 

§^.87.  Appeler  une  femme  ((Stria», 
voyez  sect.  J.  §.  6. 


Le  Code. 


6  SOUS. 

(es.  23.) 


Les  Add. 


3  SOUS.) 

{ch.4,8) 


3  SOUS. 

{68.  54.) 


6  sous.) 

4  sous.  ) 
3  sous.) 

3  sous.) 
(cA.  i8.) 

3  sous«) 
(cA.  i9.) 


12S0U8.) 

(cA.  2É.) 


6  Sous.) 
{ch.  Si.) 
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SECT.  J.  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

FEMMES* 

§.1.  Le  wergeld  de  la  femme  était  le  double  de  celui 
d'un  homme  de  sa  classe: 

(la  ((prima  Âlamanna»  480  sous.) 
(la  ((mediana))  .    •    .    400    - 
(la  ((minoflida))      .    .    320    -    {tuld.  ck.  22) 
§.  2.    (Et  en  toute  autre  chose,   elle  avait  de  même 
(un  double  prix.)  {68.5.) 

§.      3( Donner  un  simple  coup: 

(à  une  femme  libre     2  sous.) 
(  à  un  homme  libre .     1  sou.  ) 
(à  une  femme  «lila))   1  sou  et  |.) 
(à  un  Vite  |  de  sou)  {9ë.  i  àS.) 
Quant  à  la  valeur  d'une  esclave^  voyez  sect.  H.  §.12b. 
§.  4.    (Donner  un  coup  au  ventre  d'une  femme  en- 
(  ceinte  y  de  sorte  qu^elle  accouche  et  que  l'enfant  ne  vit  pas 
(9  nuits  ou  8  jours,  40  sous;  ou  se  disculper  avec  12  jurés 
(moitié  élus.)  {77;  add.  chap.  20.) 

§•  5.  (Si  Ton  a  fait  avorter  une  femme  d'un  enfant, 
(bien  avant  le  terme  de  l'accouchement,  on  paiera  12 sous, 
(si  l'on  reconnait  que  l'enfant  est  un  garçon;  ou  24  sous, 
(si  c'est  une  fille;  mais  s'il  est  impossible  d'en  distinguer 
(le  sexe,  12  sous;  si  le  plaignant  croit  néanmoins  pouvoir 
(distinguer  que  l'enfant  est  du  sexe  féminin,  il  doit  le 
(jurer.)  {9i.) 

§.  6.  (Quiconque  attaque  une  femme  libre  comme 
((Stria»  ou  comme  empoisonneuse,  s'en  empare  et  la  traîne 
(Sur  une  claie,  paiera  800  sous,  quand  un  des  parcns  de  la 
(femme  l'aura  disculpée  avec  12  jurés  moitié  élus,  ou  en 
< offrant  le  combat.) 
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(Si  elle  était  une  esclave,  15  sous.) 

<Si  elle  {la  femme  libre)  n'a  pas  été  mise  sur  la  claie, 
(mais  seulement  prise  et  insultée,  40  sous;  si  elle  (re^c/ai^e) 
(n'a  pas  été  mise  sur  la  claie,  6  sous;  si  Tindividu  pré- 
(tendu  avoir  été  enchanté  ou  empoisonné  est  mort:  celui 
(qui  en  avait  accusé  la  femme  à  tort,  en  paiera  le  wergeld.) 
{add.  chap.22.) 

MARIAGE. 

§«  7.  (La  «dos»  légitime  est  de  40  sous  {suivant  Hé' 
rold  et  Corbieuj  <400  sous)):  elle  est  payable  en  or^  en 
(argent,  en  esclaves,  ou  en  autres  objets  aliénables.  )  {ëS.2,) 

§.  8.  (Celui  qui  épouse  la  femme  d'autrui,  paiera  80 
(SOUS  et  rendra  la  femme;  s'il  garde  la  femme  du  consen- 
(tement  du  mari,  il  paiera  400  sous  {wergeld  d*une  amc- 
diaHan)\  si  elle  meurt  avant  que  le  mari  Tait  réclamée,  il 
(paiera  de  même  400  sous^  Les  enfans  qui. en  seront  nés 
(avant  le  paiement  de  la  composition  {des  400  sous)  seront 
(SOUS  la  tutelle  du  premier  mari;  et  si  l'un  de  ces  enfans 
(vient  à  mourir,  le  second  mari  de  la  femme,  en  paiera  le 
( wergeld.)  {^1.  i  et  2.) 

§.  8  a.  Pour  bien  saisir  l'esprit  de  cette  loi,  il  faut 
se  rappeler  que,  chez  les  anciens,  la  femme,  avec  tout  ce 
qu'elle  produisait,  était  considérée  comme  une  propriété 
complète  du  mari;  or,  aussi  longtemps  que  le  nouveau  mari 
n'avait  pas  payé  les  400 sous,  il  n'était  pa^  entré  légitime- 
ment dans  la  possession  de  la  femme;  et  les  enfans  qu'elle 
mettait  au  monde  durant  ce  laps  de  temps,  que  sa  gros- 
sesse eût  été  antérieure  ou  postérieure  à  Tenlèvement,  de- 
.  valent  appartenir  au  pre.iiier  mari,  comme  une  production 
née  d'une  propriété  qui  lui  appartenait  encore,  et  qui,  quoi- 
que en  d'aulres  mains,  n'avait  pas  cessé  d'être  la  sienne. 

Le  prix  de  400  sous  porté  pour  le  cas  où  la  femme 
.  meurl,  fait  voir  que  la  loi  entend  parler  d'une  <(  mediana  n. 
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§.  9.  (Celui  qui  épouse  {(ioceeperit)))  la  fiancée  d'au- 
(truij  la  rendra  et  paiera  200  sous  en  sus;  sMl  ne  veut  pas 
la  rendre,  ou  qu^elle  soit  morte  sous  lui,  il  paiera  400  sous.) 
{â2.  i  et  2.) 

§.  10.  (Si  !une  femme  libre  épouse  un  serf  d'église, 
(Ses  enfans  deviendront  esclaves.)  (18.3.) 

§.  10  a.  (Elle-même  reste  libre  pendant  trois  ans,  si 
(  elle  refuse  de  faire  le  travail  d'esclave.  Pour  qu'elle  puisse 
(Conserver  sa  liberté  au-delà  de  ce  terme,  elle  doit  se  faire 
(reconnaître  comme  libre,  soit  devant  le  duc,  soit  devant  le 
( comte,  soit  enfin  devant  le  tribunal  public;  mais  si  3  fois 
(le  1*^  mars  {«tribus  calèndia  martiis)))  s'est  écoulé,  sans 
(que  cette  reconnaissance  ait  eu  lieu,  elle  devient  esclave 
(pour  toujours.)  (18. 2, 4. S.) 

§.11.  (Si  une  esclave  affranchie  par  charte  ou  à  l'é- 
(glise,  épouse  un  esclave  d'émise,  elle  redevient  esclave.) 

(/».  /.) 

§.  12.  (Si  quelqu'un  délaisse  sa  fiancée,  et  épouse  une 
(autre  femme,  il  paiera  pour  la  fiancée  40  sous  et  jurera 
(avec  12  jurés,  dont  5  élus  et  7  appelés,  qu'il  ne  lui  a 
(trouvé  aucun  vice,  et  qu'il  ne  l'a  pas  essayée  {«nectcfi- 
iaiamn);  mais  que  c'est  uniquement  par  amour  pour  l'autre 
(qu'il  a  pris  cette  résolution.)  {^S,) 

§.  13.  (Si  quelqu'un  épouse  une  fille  sans  que  le  père 
(la  lui  ait  fiancée;  il  sera^  sur  la  demande  du  père,  obligé 
(de  la  rendre,  et  de  payer  en  sus  40  sous.)  (&4.  /.) 

§.  14.  (Si  cette  fille  est  morte  sous  lui,  avant  qu'il 
(  n'en  ait  acquis  du  père  le  ((mundium)),  il  paiera  400  sous.) 
{IS4.  2) 

§.  15.  (De  même  il  paiera  au  père  le  prix  des  enfans 
(qu'il  aura  eus  de  sa  fille,  si  ceux-ci  viennent  à  mourir  avanl 
(l'cicquisition  du  ((mundium)).)  {S4.  3.) 
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MLMUAGE   INCESTUEUX. 

§.  16.  (Est  considéré  comme  inceste:  tout  mariage 
(avec  la  mère  de  sa  femme,  la  femme  de  son  fils,  la  fille 
(d'une  veuve  qu'on  avait  épousée^  la  belle •  mère >  la  fille 
(du  frère  ou  de  la  sœur,  la  femme  du  frère,  fa  sœur  de  la 
(femme;  entre  enfans^de  frère  et  de  sœur,  ou  de  frère  et 
(de  frère,  ou  de  sœur  et  de  sœur.  Tout  mariage  de  ce 
(genre  sera  cassé  par  le  juge  de  Tendroit,  et  tous  les  biens 
(de  celui  qui  Taura  contracté ,  seront  confisqués.)  Ç39.1.) 

§.  17.  (Si  les  personnes  qui  Tont  contracté,  sont  en- 
(core  mineures,  elles  deviendront  serfs  du  fisc.)  (S9,  2.) 

Celte  circonstance  jointe  à  l'expression  dé  (juge  de 
Tendroit)  nous  fait  penser  que  ce  dernier  était  un  juge  sé- 
culier. 

§.  18.  (Si  le  mari  renvoie  sa  femme,  il  paiera  40  sous, 
(en  perdra  le  «mundium»,  et  lui  rendra  tout  ce  que  la 
(loi  exige.  S'il  relient  quelque  chose,  la  femme  aura  le 
(droit  de  Ten  accuser,  et  il  paiera  12  sous  d'amende,  à 
(moins  qu'il  jure  n'avoir  rien  gardé.)  {add.  30.) 

§.  19.  (Toute  veuve  qui  n'a  pas  d'enfant  peut  épouser 
(un  second  maris  elle  emporte  avec  elle  sa  ((dos))  légitinie 
{voyez  ci'^deësus  §.  7),  et  ce  qu'elle  a  apporté  de  ses  pa*» 
(rens  chez  son  premier  mari,  à  moins  qu'elle  ne  l'ait  con* 
( sommé.)  {&ë.  i.) 

§.  20.  (Si  le  parent  {héritier)  du  mari  défunt  s'oppose 
à  ce  paiement  de  ((dos)),  elle  se  défendra  par  un  serment 
(avec  5  jurés  nommés,  ou  Tépée  tirée  en  duel  {qui  tire 
Vépée  pour  eUe?  voy.Baiuv.  scci.  J.  §*  i  et  2):  si  elle  gagne 
( sa  cause,  cette  ((dos»  ne  retournera  jamais  à  la  famille 
(du  premier  mari,  mais  elle  restera  pour  toujours  au  second 
(  mari  et  à  ses  fils.  >  {^6.  i) 

§.  21.  (La  femme  peut  encore  reclamer  sa  ((morgan* 
geba»,  en  déclarant  combien  elle  vaut  en  or,  ou  en  esclaves. 


( 
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(OU  en  chevaux,  à  raison  de  12  sous  par  esclave  ou  par 
<cheval;  alors  elle  pourra  jurer  sur  sa  poitrine  que  telle 
<  avait  été  sa  ((morgangeba».  Les  Alamanns  nommaient  cela 
((  nâchschait  »  ou  «nastahit».  {ifS.  2.) 

§.  21  a.  On  ne  saurait  dire  à  quoi  se  rapporte  le 
«  nâchschait  »  ou  «  nastahit  ».  Mr.  J.  Grimm  (D.  JI.  A.  p.  906) 
pense  qu'il  a  rapport  au  serment  de  la  femme  sur  la  poi- 
trine, et  dans  la  variante  «nastahit»,  il  trouve  que  ahit 
est  pour  eid,  serment,  sans  cependant  expliquer  ce  que 
nast  voudrait  dire. 

Quant  à  nous,  nous  préférons  la  variante  «  nâchschait», 
comme  provincialisme  des  Alamanns  pour  le  «  morgengabe», 
de  «nachl»,  nuit,  et  de  «scheid»,  séparation,  départ:  de 
sorte  que  le  mot  signifierait:  la  nuit  des  noces  est  passée, 
ou  bien  le  réveil  après  la  nuit  des  noces:  de  là,  les  pré- 
sents que  les  maris  font  le  lendemain  des  noces,  morgen- 
gabe. 
N6.  Chez  ce  peuple,  on  connaissait  le  concubinage (vojf. 

sect.  K.  §.  4  sqq.) 

ENFANS. 

§.  22.    La  loi  ne   dit  pas  expressément  quel  était  le 
wergeld  des  enfans;   mais  le  passage  suivant  nous  montre 
qu'ils  avaient  des  prix  suivant  la  classe  de  leur  famille. 
Le  lit.  106.  L  dit:  (Blesser  Tenfant  d'autrui    coûtera: 

(S'il  était  un  ((minoflidis»  .    .     .  ' 3  sous.» 

(un  «medîanus» ••      6    - 

(un  <( meliorissimus ))  {(ipriorisêùnusn)    12    - 
NB.    Cette  stipulation  ne  se  trouve  que  dans  le  manus- 
crit* de  Rérold. 
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V-.'    *  "  •     .'    }    ^':'/î    î  »      :j  ^-'   ■'$.    ir  •»••  {•   .  ■:;  ;îj: 


iî:-    .' 


?Ec,T,.K,,-,.4T^:sP,^T?.A^3[„J^9E^R^. 

§.  2.  ''(Celui  qui -vible.um^iUé^filrre^viergpe/if^^^ 
(est  én'rDUtë  éatiie  devoc  bourgs  y  paierh  ^O^ious;.'  sî  c'est 
(une  femme  mariée,  60  Acras.).'(d»;  S^uSi)  /  .     ;  .r  ;•. 

§/9.  uCelut  qui .  viole  *iinra  «sriâve  îbflfIèctriM  ^abil- 
(lem'ens,  6  sous.)  {80,  i,) 

§;  4ri  dCelui'^qui  tide  une  iifle()atè|are?)  def  prètarfère 
(qualité^  4âitB  t|R  apparteinent -da  fcpimeB  d'auèmi;  («jf^ne- 
eeum)),  fraue^^izmmér)f  &  sous.)  (â0i:2.)  *         . 

§.  5.  (Si  c'est  une  des  autres  (esclaves  inférieures) 
(du  «gyueceucn)),  3  sous.)  {80.5,) 

§r  6.  Add.  chap.  42"  (EfciT  général  :  (Violer  fille  du 
"gyneceum))  d'autrui,  6  sous:  si  le  coupable  est  assisté 
(de  plusieurs  individus,  chacun  de  ces  derniers  qui  aura  mis 
(la  mm  mi  là'  fille,  paiera  3  sôus  ;  et  chacun  '  de  ceux  qui 
(D^urontipha  imiftjlaîînaih  3lir/ la^fitte^  paaera«>2  soùs.^1 

§.  daj(  lier  pàssàgelsd^i  Dacite  {^rmii^hlà8^)^^\  où  jl 
u^poitesl^ae  dbs'>ntobles'>ii%Ott«ai«ii!t^  pilùs^ims  fèn^iieapie^t 
moins  curieux  que  les  dispositions  de  notre  loi,  puis(|u}è|teg 
démontrant  ^ràxisiénebindatki  f^Vf^Uam  et>odw<€dnea^nage 
ehekieslAlââi&Mr.avQè'pjtjibitde^p^éiiaion  éb  ai  ûpei  épiofUe 
bien  posfeciâii^ à'.iiellè  dex^Titèaéi^ ^p^AÂ  mvieV^Ariâtjar 
mvat  iélai*qlQmtiMiit|  kiirjLbiil;(diez  lèeni^Uîhaiiiièiqdi^^p^cèsque 
tûus^  étaiieqi'd'évenoi»  cUnéfitta;  iear  in^svi'aVoiis/dansoleunl 
lois,  aoeuttc/iljipdatioivfiiwr  qu  CQ^llrp  lâi^^  bAn^ipettii 

^oqoei,.  1»  ^(i^kypLtméi  -4X1  '-  pritilqué  h'êtail i  floncï^as.  i;a|^éa 
en  piiftaipè.'i  Ori' ttioiinak  /âuiisli  la  oc^gr^eoeam));  élbsasYka 

1  »  *  ^  : 


h    ''i 


§.  7.  (Celui  qui  «impîafvcrit))  (viole,  enUve?)  la  fille 
(d'aulruî,  paiera  40  sous  et  rendra  la  fille  {aii.çh.4i). 

%.  s!  (Céluîqoî,  sût  \ihe  foùté  entre  deux  bôar^'/ârrêle 
<vasà  'fiHe  et  lui  déèottfsrél*  téle^  ou  lié  tetToùkse  les  habits 
(et  met  ses  genûwt  i  Au,  p«i«Wi  t5 .§«««;  s'ilîmet-à  ini  1» 
«^etiifeAK»  ou  les  «^dsfcôriow»,  12  m«»-^  (**  ^O * 

>  4;  9.    #DàttB  le». qas  précédeBS^   sl.o'eat  une  femme 

(mariée,  double  cod^toUon.»  (*«•  9^ 

§.16.    iDéckereèèr  unefeumie,  \b  io\A.>(ada.ch27 

fin.) 
^B.  I  Là  Conruptiail  Al  mattuebrii  à  eel  endroit^  ne  pcr- 

.      met  pab  de  dire  ptéeisémeiit  ni  ;dc  i|udk  «spàce  de 
femme ,  ai  dé.  qu^i  exactwnenl  il  s'agii 


f  ..    .  •        !    ;  '  *'      « '       '.•  .  it  .1  l»        » 

ÔECT.  L  -  VôIîS  Et  DÉGAm 

§.  Iw  Pour  lef  cal  à*-,  vol,  liii  e»t.kpid«[uef9i8.in&pié 
!|,oii»  a*i»fcd*.  nowgiW,  «.à, 4  neuf  fois-ifli  valeur  .*b  l'objel 
•«Ole/  «*>'*■  «*  f«'«a  «w*»  «WBfiJe»  bWie:'ift  «BfUbrtion *i 

Quant  aujcaa  «jKUykgH  d'uri.aiwMri  tué  eluaftwU, 
fl  p«çait>qu'iJl  n'ytaïrai»  iMfs  .feoni<?ldj.inakiAiMfr.l»;Wk* 

.L'«4di  <*iipk4a.]^M!te.^«*PgiU*'.et,;ièft;li!/  lo»!(«ât  porté 

à<.cik)tre  qtt»  le 'Ct|ritad  .««t  «W*ïri<*  J«»'l?l»*prM»«»»  * 
fidv^  ilM.eodftippiricipâL)<r)CflpendMfbi  .4«hs;iriuai«ui>  paf 
tà^,  p^4yc;.aaitili!eftJ.:lûitok4t(»iMi«««mlei*:.«lcapi»»l «» 
(n^v^)-,  mâBtei«h9K  «h  ilitfê.  lf,iiiSAudK»-t.>.9l;iaâi»ettre 
que  là  où  Si  es*  ijt^<ica|)iWl.«t-<)«»«gadii>!\<H!»..<loitiJ«' 
prendre,  aitti  que  chea  les  Anglo -Saxons,  le  mot  capital 


S£CT.    0«    —    SYSTÈMB   d'hÉRITAGE.  353 

§.  4.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  du  cas  où  il 
Ty  a  pas  d'autre  enfant  vivant;  car  s'il  existait  un  enfant, 
e  serait  lui  qui  hériterait  de  sa  mère.  La  loi  fait  succès- 
ivemeni  passer  la  fortune  de  la  défunte  à  l'enfant  et  de 
enfant  au  mari. 

§.  5.  <Les  biens  d'une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfant, 
retournent  à  sa  propre  famille.)   (add.ch.29) 

§.  6.  (Si  une  femme  sans  enfans  survit  à  son  mari, 
elle  hérite  de  son  mari  tout  ce  qui  tient  au  matériel  du 
lit  {iiiota  lectfiaria^)).)^{add.  ch.  29.) 


SECT.  P.  —  SYSTEME  JUDICIAIRE. 

TRIBUNAUX   ET  JUGES. 

§.  1.  La  loi  fait  mention  de  duc,  de  comte,  de  «mis- 
sus»  (coince,  envoyé  extraordinaire)  et  de  centenier,  comme 
fonctionnaires  de  justice. 

§.  2.  (Le  ((convenlus»  {assemblée  nationale  destinée 
en  même  temps  à  former  le  tribunal)  doit  avoir  lieu  dans 
^chaque  «centena»  {centaine)^  devant  le  comte  ou  le  «mis- 
sus»  et  le  centenier.)  {50.  i.) 

§.  3.  (Le  tribunal  doit  èlre  ouvert  tous  les  samedis, 
'M  le  comte  et  le  centenier  le  jugent  a  propos;  c.  à  d.  quand 
^ilya  peu  de  paix  dans  la  iiQtï\ïitï\2iï>  {en  langage  moderne: 
IHond  il  y  a  beaucoup  de  procès)\  mais  quand  il  y  a  plus 
'd«  paix,  ce  ne  sera  que  tous  les  15  jours.)  {S6.2.) 

§•  4.  (  Excepté  le  juge  établi  par  le  duc  dans  rassem- 
^Mée  du  peuple,  nul  ne  pourra  juger  un  procès;  mais 
<îïU8si  le  juge  ne  devra  être  ni  menteur,  ni  parjure,  et  ne 
< pourra  recevoir  aucun  présent.)  {4i.  /. 

23 
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d'un  ^lai»  (voyez  ti-^has  §«  il0)r    Nous  ^y^M  une 

semblable  loi  aiUeur»  {wy*  SoL  seeil.L^  ^SS.} 
§.  8.    <  Voler  une  jument  valait  envîroil  3  sous.)  (e«- 
pital  et  novigild}*  (70.  i) 

§•  9.  «Voler  une  jummt  eonduebrice  d'un  troupeau; 
(le  maître  peut  demander  jusqu'à  12.  sou^,  comme  capital 
(et  novigild  en  su&>  (72.  i.) 

.§w  10,  (Voler  d'un  troupeau. une  jumeni  qui  allaite, 
(6  SOUS)  (et  novigiU).  (Tg.  Si.) 

§.  IL  (Voler  d'un  troupeau  une  jument  qui  n'a  pas 
(enpore  été  pleine»  3  80u$)  (et  novigiU).  (7g» S.) 

§.  12.  <  Frapper  une  jument  pleii<e,  de  sorte  qu'elle 
(avorte  d'un  poulain  mort^  1  sou.>  (7^.) 

§.  13.  (Crever  l'œil  à  une  jument,  ou  lui  couper  la 
(queue y  1  30u«>  (70.4) 

§.  14  (Si  quelqu'un  prend  d'un  troupeau  une  jument 
(et  s'en  sert,  il  sera  obligé  de  la  rendre  et  une  semblable 
(en  sus*  S'il  l'a  tuée^  il  paiera  3  sous  (et  une  senMable 
en  sus) y  si  elle  était  une  cavale  simple;  ûiais  éi  elle,  était 
(d'une  plus  grande  valeur  (umdy/i4Mi0v),  6  a^us^  et  12  sous, 
(si  elle  était  ((meliorissime».  (add.  eh.  45.) 
r^l^,    l^a  distioction  d^  U  01x4^0. ep  siiiiple/  «mediana» 

0^  ajniç)iori8$ime^i,  semble  tfO^r^spondre  ^  çell^  des 

.^§«9»  lO.et  11  cirdessufL    .  -     .      •.     . 

§•  15.    (Voler  une  telle  jument,  ocU)gil^  et  Cj|pUaL> 

.  .§f.l6t    (Ypier  et  tuer  le   taureau |  d^',un  Mr^upe^.de 
(12  vaches,  3  sous;  et  pour  chaque  bétail  enlevé  de  ce 

(4  tjrémioves  pour  m^p,  vaphe  «ioplfla(iaj>,  (Sif.meilfenrph 
(1  sou  pour  une  vache  ((sequenteriana»  (médiocre}, 
<?*ii|W)wJe^  PiWft  psSM.affimaiix,  .ja  f^9  j^gé^v^plouileur 
Vf?W  ^t  s^i^.qe  v? la  ImM^  («.«fi«*r/r*  h^9t^^{7^S)' 


*    C  f' 


SECT.    t.    —    VOLS   ET   DEGATS.  341 

NB.  La  loi  veut» elle  4ire  qu'il  £lul  en  sud  iiovigîld  pour 

tous  les  das  précédons ^  si  ces  animatix  oiit  été  volés? 

§.  17<  L'add.  chap.  43  fixe  pour  un  taureau  tué,  6  sous» 
et  ({nand  il'  est  volé)  6  sous  et  octogiid  (novigiM)  de  sa 
vaieor.     *  ' 

§.  18.    (Tuer)  un  bœuf: 

s'il  était  c^^iitms»  {itèê-4Hm)    .    &  trémisses. 
„        a  taedisniisy^  (médiocre) .    4        ,> 
,,        uminor»  (m(mê  bùn)  selon  sa  valeur.) 

(Si  Tun  de  ces  animaux  est  volé,  on  paiera  comme  la 
(loi  a.)  (ca/Htalet  uovigild).  (TS.) 

§.19.  <  Voler  un  chien  de  chasse  de  première  qualité, 
(Courant  à  la  tête  (d'autres  chiens\  6  sous;  de  seconde  qùa- 
(lilé,  3  sous.)  (82,  i.) 

§.  2(X  (Vi^er  un  ^ien  qui  coivduii  un  homme  (aveugle  ?) 
c  à  d.  «laitifaunt»  (hUhund^y  12  sous.  >  (62.  É.) 

§.  21.  (Voler  ou  tuer  un  chien  dressé  à  prendre  des^ 
(porcs  ((Ofi  ourê),  éd.HéroUei  Lmd.\  vaches  ou  taui*eaux, 
(Ssôiis.)  (82,  3.) 

§;  îâ.    <  Pour  un  chien  levrter,  même  chose.  )  (82. 4.) 

§.  23.  <Voler  «n  chien  de  troupeau,  qui  peut  mordre 
(le  loup,  kû  arradier  de  la  gueule  le  bétiily  et  qui  va  à  une 
(seconde  ou  troisième  villa,  quand  il  entend  crier  (un  «w- 
nhol  victime);  3  sous.)  (82.  S.) 

§.  24,  «Tuer  le  chien  gardien  d'une  «curtis»,  1  sou.) 
{82.  S.) 

§.  25.  (Si  quelqu'un  tue  un  chien,' quand  il  en  a  été 
(attaqué;  il  doit  j«rer  qtfil  n'a  pas  eu  l'intention  de  le  tuer; 
(et  il  donnera  un  p^ît  chien  qui  est  déjà  en  état  de  sauter 
(par-dessus  un  joùg  (mutoir?).)  (82.  7.) 

§.  26.  (Tuer  ou  voler  un  bison,  un  «bubalum))  (buffie^) 
«ou  un  cerf  qui  est  en  mi  (^^prugit»,  rugit),  12  sous.) 
(99.  i.) 
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sur  ses  armes  avec   12  «nommati»  et 
12  ((advocati)); 
àradd.22:  (24  jurés  «medii  electi»,   ou  40  qiiel- 

( conques; 
au  tit.  30:  pour  homicide  d*un  envoyé  du  duc  qui 
a  triple  wergeld,  (serment  avec  12 «no- 
minati»  et  12  (celecti». 
§.  17.    Pour  le  ((morttaud)), 

au  lit.  76  et  add.  ch.  23  :  (il  faut  jurer  avec24((tQli 
elecii»  ou  80  quelconques. 
§.  18.    Les  trois  cas  suivans  portent  un  caractère  par- 
ticulier, puisque  le  serment  se  fait  par  l'accusateur;  les  voici: 
(L'accusateur  taxera  la  valeur  du  cheval,   ou  celle  des 
cautres  objets  qui  lui  auront  été  volés.) 

(S'il  la  taxe  à  6  sous,  il  doit  jurer  avec  un  ((sacrameu- 
(taliis».)  (70.  i.) 

(S'il  la  taxe  h  12  sous,  il  jurera  avec  deux.)  (éS:9./.) 
(Lorsque  quelqu'un  aura  maltraité  une  femme  coiniue 
^( strie))  ou  connue  empoisonneuse,  et  qu'un  parent  de  cette 
(femme  accuse  cet  mdividu  d'en  avoir  agi  injustement  en- 
(vers  elle;  lui,  l'accusateur  devra  jurer  avec  12  (( medii 
electi))  ou  avec  l'épée  tirée,  que  sa  parente  est  innocente. 
{add.  ch.  22.) 

Quelque  compliquée  que  paraisse  la  question  des  aide- 
jurés  chez  les  Alamanns;  le  lecteur  aura  pu  entrevoir  par 
le  rapprochement  des  différentes  données  de  la  loi  que  la 
solution  n'en  est  pas  impossible.  Rogge  qui  a  judiciease- 
ment  traité  cette  question,  en  a  bien  saisi  une  partie,  mais 
il  nous  semble  qu'il  s'est  trompé  sur  quelques  points;  après 
avoir  même  passé  sous  silence  quelques-uns  des  détails 
les  plus  importants.  Nous  allons  en  essayer,  à  notre  tour, 
une  solution  aussi  complète  qu'il  nous  sera  possible. 


SBCT-    L,    -^ .  VOIi»  îW   DÉGÂTS.  34$ 

§j.  36L  (TiMHTlunfalûnal  «uiiaDilAlQn'  i{Ou  e^t  ntflnmé 
it»l^lv[sn  {?  viMUfs;  âuwtmÊit  ttu  Cfi#^e}i  OU  MA  venrW^  ou 
(une  4t«ie  eondbciriqe,  6  soua.)  !(0&.  M«). 

§.  39.  (Le  voler 9  3  squâ.  et  le  novigiU  du'prt^  qid 
(sera  esliœa  par^serdiaitpi  (019.. i&i)  ) 

§.40:  f  Tocr,  im  chsyremi,  1  :aQiga  i  io  vokr^  no vtgiR  > 
(^^. /ft)  ./       \ 

:D18B-Atllt  r" 

§.  4L    <ydlar  Oâ  iuerrunge  igroç^  3i:ada6.r  (9&^.  /7«)  . 

§.  42.     (Voler  ou  luer  une.  oie ,  uovigild.)  (89,  19^} 

§«  43L    (  (  Celui  qui  vole  tm  iiu^}  tta^nard>.  une  «(gaj^ola  » 
{pie. mue  glands^  pica  glandaria?),  uab  oicogns»  tu»  9iH!beâU» 
(une  comeiUè^  une eolûmjïe^  une  «eiaului))  {2poy.Jhâ  liiit^)») 
(ouime  «orf£riibi)>(?):«er|i  iraîLâcommB  ei^^'auiraa  ea9  aeoi*^ 
(blaWea  (?).>  (9^.  i^j) 

§.  44.  cTiier  un  faucon  qui  swÂt  mordrxi:  tifte  <Hiey3  9^H$<i 
(et  tuer  un  faucon^ui  «ait  mordre  une  gru^/6sûa8«>  (/0/- 
20;  add.  ch.  36.) 

§.  44  a.  (Tuer  un  fimecm  qui  aaii  mordse  ua  vermti 
(3  sous»  €^  oapitàL)  {i4)i\,  %î^ 

pBJETft  mVKBfi. 

§.  45.    (Celui  qui  votbou  casse  ((modela»  {moyeu  de 

ehartue,  votf.  Du  .Cange\  3  sous.»  {96.  i\) 

§.  46.    cCelui  qui  vole  charrue  Ofu.  (|ul  ^eo  nooipt  l0$ 

(roues  iie  devant^  de  sotrfce  que  ee  j<M|ir-»lay  eUe  lestmi^ 

(hors  de  service,  3  sous.)  {96^  2.) 

§.  47.    (Les  roues  de  jderrièr?^  Asoua.)  (86.,  3.) 

§.  48.    (Voler  ou  rompre  une  héraè,  3  aous.y  (96.  4.) 

§.  49.    (Celui  qui  vole  un  {er  de  moulin,  en  rendra  ua 

(  pareil  ei  paierù  en  eus  où  prbpriéiasre,  fr aoius  pouf  i(  lexi«ga>x 

(vol.    voyez.  Soi.  sect  L.  §.  iSaqqi):  (Î04.  Sff-) 

§.  60.    iGouper  la  haie  d'aulruî,  3  goUs.):(/0*  26,) 


344  "  '  "    ÂhAnanivs. 

§•  61.  <Qelui'(^^a*moi8iomaéilexhaaij^  d^aiUrii^  pa- 
(iera  dts  son  (?),  w  jurera  aveo  12  jurés  qu'il  n^  {las 
(eu  Tintention  de  faire  du  mak  S'il  a  pris  des  fnrodaiU  déjà 
(fapcbésj  3  80iis.);(<ii/i/.  cA.  2&) 

§•  52.  (Celui  qui,  sMs  droit,'  entre ^ en  possessioii  de 
(la  terre  d'aulrui',  eà  seraehassé^iTeereiigeaDceOcuiii^ÛTto»).) 

(/or.  2.) 

§.  53.  (Mettre  un  cadavre  en  terre  d'auirui,  12  sous, 
(OU  jurer  avec  12  jurés  qu'on  n^  pas  entendu  faire  du  mal  (?).) 
{i04.27.) 

f.  54.  «Celui. qui  bâtît  un  moulin,  ou  une  digue,  ou 
(  fait  un»  etôture  sur  wm  eau  dont  les  deux  rives  ■  ne  lui 
(appartiennent  pas,  ef  de  sorte  qu'il  en  résulte  un  dom- 
(inage;  seraobSgé:  dîen  détruire  juste  autant  qu'il  est  né- 
(cessaire  pour  qu'il  ne  fasse  plus  dommage,  à  moins  ([u*il 
(n'achète  les  deux  nves  de  Teau,  ou  qu'il  n'en  obtienne  la 
(  permission  du  propriétair««)  (âff.  i  et  2) 

§.55.  (  Si ,  à  la  suite  de  cette  bâtisse ,  il  résulte  une 
(inondation,' de  sorte  que  des  eirfans^  des  esclaves,  ou  des 
(bestiaux  s'y  noient;  il  en  restituera  de  semblables,  ou  (e<  ?) 
(il  en  paiera  la  composition. >  (8S.  S*) 

7UOITIPS  BT  U  INTIMmAaE  P. 

§.  56.    (  Celui  qui  reçoit  cKez  lui  un  serf  fugitif  et  re* 
(fuse  de  le  pendre  au  maître,  sera  obligé  de  payer  40  sous 
(par  l'entremise  du  pfjnee  de  ja  contrée.)  (8S.) 
N6.  Si  le  fugitif  est  un  serf  d'église,  triple .  GMipositioDi 

c.  à  d.  120  aims,  voyest  seèt.  R.  §;  25. 

§.  57.  (Si  quelqu'un  trouve  chez  unaUtrè  son  esclave, 
(Son  bétail,  son  or,'8on  argent,  ou  autres  dépouiUes  (m «/^o- 
Ua>y)'j  il  peut  le  reprenne;  si  l'autre  s'y  refuse,  le  juge  le 
(forcera  à  le  rendre,  ou  un  semblable  et  12  sous  en  sus.) (87.) 

§•  58^  Le  fugitif  trouve  asile  dans  l'église,  voy,  sect. 
R.  §.  21  sqq. 


SECT.   M.    —    XS3à.9SmATB  lar   CRIME6   DIVERS.     ^Sfl^ 

§.•59.  'c5i-qttel(i[u'iih  ènir«iidb£èYèe  :â^  ime  ((biiricatt 
(ciêêuri^fei'(j^%off  itomk^  pas.  le  tien  {Vohjei  qu'il  re- 
eker^hé)i\\  jpatéra  <6  sous  d*iimende.>  (97.  2.) 

§i  60.  <Si  e'est  kbns'ime  K(xmrt3^)),  même  pénalité.) 
{B7,  3.)  ..    • 

>§i  61.    (Sk  c'est  iikm  inie;  «acûriooo  t/mmsàn^  grwige  ?). 

§.62.  (Ccfte  ebtrde  est  liaite^  !cpiaQ4  il  s^agtt  dà  k 
(potifsuite  humédisde  d'dn  assàssiiL)  (âT.  &) 


I   •' 


'« i  « 


;  *        •  » 


•  •        < 


f  ■  »  I    * 
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SECT,  M.  —  ASSASSINATS  ET  CRIMES  DIVERS. 


f      ^ 


§.  1.  (Celui'  qui  résiste  à  un  larron  au  à  un  voleur 
^d^églisë,  ei  jui  fait  du.  niai >  h^&y  porlèra  aucune  p^ine.) 

PARRICIDE   ET   ASSASSINATS. 

§•3.  cÇelid  qui  4»mimet  un  porncidey  c/àd.  qui^  tue 
t))èrQ  ou  mère^-frèi^'ou  sèur^  oncle,  filé  de  frère! ou  d'on*- 
(cle;  fait  un  crime  contre  Dieu:  tous  ses  bieqs  .seront  cdn<« 
(fisqa^.  en  présence  de  tous  ses  paarens.,  ^  lui  -  mêùier  fera 
(pénitence  selon  les  canons  de  Téglise.)  (40«) 

'§•  8.  (Gehilqui  toe  en  munlritp  (amortuud)))  un  homme 
(libre,  en  paiera  9  fois  le  wergeld,  et  tout  les  objets  qu'il 
(aura  pris,  seront  reodus  dans  les  mêmes  conditions  que 
<mI  les  avait  voliés  {0  foU  auasi^y  ou  il  se  disculpera  avec 
<  24  jurés  élus ,  ou  80  quelconques.  >  {49é  i  ;  76,) 

§t  4.    (Celui  qui  tue  une  femme  en  murdrite: 
suivant  49.2:  (double  composition,  c.  àd.  18  wergelds  et  l%s 

(  objets  et  les  babils  pris ,  seront  readus  avec 
(composition  de  vol)  {f%ovi§ild). 
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Suivmil  add;  ch.2ft:  ^yhanàKot  et  la  faouiie  «ont  daos  la 

«mêitie  conAtmi^  quand  ika'agit  de  awr- 

(drile:  il  y  aura  n^vigild  de  leur  wcr- 

igtài^  ou  serawiii  avec  24juréa  élus  ou 

(80  quelconques.) 

§b  4  a-    Ces  deux  k»  aanl  d^secord  entr'ellaa^  quand 

on  les  examine  de  près  ;  la  femme  ayant  le  '  double  pu 

de  rbomme.  de  la  même  dusse,  18  fois  le  wergeM  {êans 

doute  de  r homme)  est  la  même  chose  que  9  fois- le  i¥er- 

geld  de  la  femme. 

§.  5.  (Celui  qui  cache  sous  terre  des  objets  d'autrui 
(de  la  valeur  d'un  sou,  avec  le  cadavre  de  Thomme  qu'il 
(aura  tué  en  murdrite:  paiera  40  sous;  si  c'est  de  la  valeur 
(d'une  ou  de  deux  trémisses,  il  paiera  12  sous,  ou  il  se 
<  disculpera  avec  12  juréft'  moitié  élus.  >  {add.  ch.  24) 

ATTAQUE  BT  VENTE  DB  PeàSONIfES  LIB^S. 

§.  6a  (jSî  un  libre  vend  dé  force  un  libre  à  rétraiiger, 
(il  sera  obligé  de  le  faire  revenir  et  de  payer  en  sus  40soiii.> 
Xadd.  ch.  34;  fit.  48^  i.) 

§.  7..  iS'il  ne  peut  le  faire  revenir ,.  il  paiera  a  son 
(héritier  le  wergeU,  c.  à  d.  2  fois  80  iious;  «11  n'a  pont 
«d?héritier:  il  paiera  200  sOus.»  {àdd.  vhk  34;  40,  &) 

§.  &  (Vendre  fenmie  libre  àTéb^anger;  il.  faut  la  Caire 
(revenir  et  payer  80  sous.)  (4f.  i.) 

§«  9.  (Si  on  ne  peut  la  faire  revenir ,. 400  aous.) 
{47,  9.) 

§.  9  a«  Nous  avons  déjà  eu  lieu  à  la  sect,  Ë.  §.  2  a. 
de  dire  un  mol  sur  la  variation  du  wergeld  de  160  à  200. 
L'opinion  que  nous  y  avons  émise ,  nous  eomble  être  suffi- 
samment appuyée  par  les  dispositions  des  lois,  auxquelles 
BOUS  fcsons  cette  noté.  On  payait  dans  le  cas  oh  i^bonune 
ne  revekdt  pas,  160  sous  aux  héritiers;  a  cette  somme  il 
faut  ajouter  lel  40  sous  que  le  fisc  percevait  pour  freda; 
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ieBsmlUe  20GKaq^«  finJ'absence  d'héritM^  le  fiid  djivâni 
receiUr;  lavcMx^mlioi)  tofealef  toulk  la  «omoie  qu'ob^evÂb 
pa^ev  au  fiscy  ddraii-<ltt  Iffâftie  mmA6K  à  2û&  bous. 

Quant  ntiJL'AQO  aous  ^paair  la  témàaae,  'on  se  demande, 
puisque  le  wergeld  ]ée  l'boainiboa'asi;'  poclé  à  'SGOsoiia 
que  IctfB^e  c'etft'fe  iQso.fpii.A^  lieçoili)  a  déCaNit.dthéjHtier, 
potirquoil  laii»î  danae^^Udlb  40&soaBtpoiir)  la  fennoie  et  oaà 
320,  puisqu'il  ne  s'agit,  pfta  d'«èaeniee.dUutritm*?  '  :  ' 

Il  lidus  acBoble' .probabfe,  iquei'la  aornine  de  400  sous 
exprimée  en-  toial^-^t  éhtendae  len^  oii^oier  tenbpa  «t  pbur  te 
cas  d^xistence  de^  «alteiir  ou^d^éiitidr  «ifuelcmi^iie'et  pour 
oeM  d^alitftbce^de  Uileiàr.  eld^bëritter;  el  ia;kft  aiifa>cim 
inutite  de  vép^ter  iqae  ^  dads' le  pKen4erioas,tl«a  320  sôvs: 
reviennent  au  tuteur  ou  aux  héritiets  et  lea"2  fota  40aksi 
SO  sous  {double  du  freda  deMhétnimé}y  aà  fiât.  • 

Nous  avons  encore*  à  observer  -  qu^dUive  46.  1,  Tédi- 
tioQ  vulgaire,  celle  de  GèorgisoU^  perte  )60*8mis.  au  lieu  de 
40.  Nous  avons  préféiié  les  40;  parceqùè,  dfabord  c'est  la 
moitié  de  la  somme  portée,  pour  la  Cédomedaiis  le  même 
but  au  tit.47. 1;  ensuite' deux  manuscrhs^^dfeâohilter  et  de 
Hérold,  ont  ces  40  sous  ^  somme  quî-sè  relvoove  aussi  dans 
l'add.  ék.  34.  Du  reste-,  >iii  eët  pePfiiî^'  d^admettré  ujué  les 
40  sous  potiÉ  l'IuknMe  veb  les  60  aous  poàr  ia- femmci^  portés 
par  la  loi,  sont  à  titre  d'indemnité,  dans  le  cas  où-on'lb' 
bit  revenir  de  i'étraligcv;  et  ^^ane  pareille  sKiiiim^  éh  sus 
est  Mus* entendue  pojuf  le  iredum.  La  loi  Baïttv«6.oh;  4«  1 
porte  pour  le  même  cas:  <or  doit  la  faire  revenir  et  payer 
< en  sus  80  sous  et  40'soaÈ  au  fisc.x 

§«i.U)L  (Cehii  qui  vend  un  homme  libre  dans  le  pays 
même,  est  obligé  de  lui  faire  rendre  U  Mberté  et  de  payer 
en  sus  12  sous.)  (4&  /.)  '  •  ^  ^' 

§.  11.  (Si  c'est  une 'femme  libre,  vtiètsie  ch(lse  et  24 
«sous.)  {48.  2.) 
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^  12.    «Celui  qui  enlève  de  force  (aprkêrH  inviUmn) 

cme  petite  fille  (peur  te  vendre?)  paiera  son  wergeld;  si 

(eHe  y  a  consenti,  12.  sous.)  (iMliV.--*:  efL  moMa  cap.  Ln 

§•  13.    (Pour  celui  qui*  Mâ/qa»  sur  la. route  une  viei^e 

cou  une  .femme  y  voyias  eeet  K.  §..8  jBiq)  . 

§.  14.  (Celui  <|ai  attaque,  sur  la  roule  un  libre  pour 
cfcmpedier  de  conftîuuer  son  chemin,  ou  pour  lui  voler 
(quelque  chose,  paiera  6  so«s»>  (fi0.) 
<  §.  15.  Même  stipulation  sb  trouve  dans  add,  eh.  27. 
sous  le  nom  de  uwegelaugeiiD^  Wegelaugeu  estformé 
de.wege,  cbewin,  et  de  laugen,  regarder,  ou  de  lagren,  se 
coucher*  Aujourd'hui  on  dit  en  AUemand  wegelogrei^  pour 
l'action  d*un.  larron  qui.se  couche  sur  les  graudes  routes 
pour  voler  les.  passants. 

(Si  on  a  iait  le  «v^ekugen» 

cà  un  iibre    •    •    •    •    6  sons. 
(à  une  femme  libre    •  12    - 

.    .    4    - 
•••  •    o 
.    .    3    - 
•    .    4    . 

^  1&  fSi  quelqu'un  jette  un  libre  à  bas  de  son  cbe- 
(^alet  le  lui  prend;  il  doit  le  rendre  au  double,  et  en  sus 
(12fS0us.>  » 

«Si  paneiUe  chose  est  faite  à  une  £emme  fibre,  en  tout 
(Ce  sera  le  double  de  ce  qui  est  indiqué  ci •> dessus.)  (AT.) 
§.  17.    {Attaquer  et)  jeter  seulement  quelqu'un  à  bas 
(de  son  cheval,  6  sous.)  (add.ckéO.) 

§.  18.  (Celui  qui  met  en  terre  (enterre  l'homme  vi- 
mtt^t  juêqu^au  eou  ?) 

(un  ou  une  libre.    .    .    40  sons, 
(un  esclave     ....    12    - 
(un  enfant  «  minoflidis  )>      3    • 


t.   :  (à  un  iite 

(à  une  ((lità)) . 
cà  un  serf  . 
(à  une  esclave 
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<iui  trfapt-! (i me jhmio »    .  6.«ous.  .    .': 

( un  enfant ((inelioris8nnu*i>  12  ^iwSL ch^SB et Mf) 

NB.  La  loi  est  oj^oor^^:  ^  on  ne  ciltnprenâ  f^adi'jKn^pres- 

sion  i^çxprimi$s$ÊfVi  du  iette;-  péul'rétiie  veut-*e)Ie  dire 

la  même  chose  que  le  urine  permUêuy)^  du  tîU  90.  2P 

{voyez  secî,  U.  §.  i.) 

YIOIiATlON  DU  B0MICJL6,  DdB   VOUBÉAV  ETO. 

§..  19«  P^iur  fittaqué  ceiltoe  ki»  bieAa  du  duc  ^  voyfz 
sect  S.  §.  12.      . 

§.  19ab  <iS  qil^lqii'un  Mtt^pae  les  faietai6;d'aiili:uiy  soit 
<pour  y  caus^  u»doaifiiige,  sok  p0ur  s'en  emparer,  il  potiira 
(être  repoussé  et  iilmiva  aucun».  eoM^^^aition  à  védamer 
(pour  tout  0e  •^i  pourra  liii  :  antviRr  à  celte  occasion.  > 
(nlia  eap^.  2,  S^)  .    i- 

§.  20.  (Celui  qui  délen»  lecud^vre^  d'un  libre,  paiera 
(9 fois  la  valeur  des  objets  qu'il  aura  priai  «t.40 aousien  sus.) 

(m.  i.)  ;•    .  .  ..    • 

§.  21.  (Si  c'est  le  cadavre  d'une  femme  libre,  9  fçf^ 
(la  valeur  des  .objets  et  ;80  sous«>  (tfOj.  S  çit  S,) 

§.  22.    (Si  c'est  le   cadavre   d'un  jOu.  d!tine  enqlay^, 
(9  friê  la  tmhur  i^objiU  et).l%  aws^h.i^.  4.) .  . 
Na  Cependant  rad A  ch.  25  dit:     . 

(Celui  qui  pKond  lesi  objets  d!uti  ci^Ai/ere  etCer^  ou 

(non,  rendra  les  objets,  et  en  su4  30  ^w%)     .  i  :  ,i  < 

§r.  23.  i£!ebt.'^,  «d'iisir  ^ssasm^»  ^rHche  iiin..:objet 
(baigné,  dit  sang  d^  l'hoioipe  aâseasin^^  ipour/>li^pprtçF.a«)i^ 
(parent$i:neiserâ;paa»ible,d'sucw^.anp^«i4^;  taais.s'il  g^i^ 

(lui-ménaeficeÉ  objets  U>imera  4Qj:^(mo  {,([uU*\ehîS(fi^  r.ijih 
NB/ W  l#i  est  obscwe  par  la  négjigfinc^.  de  sjgLré4s<i?<wnr 

mais  imM  csftyoïic^  Sfî.  avfttr  J^e«i  r^ifdu  le.  a^q^    .< . 

§.  M.  <$'y:  (iW^^sM?)  esfc  .on  lite  d'igHs^  putiuii. 
(autre  affranchi,  il  (Vasaassiniyfmwei  lassons:  et*i^  . 

(Si  c'est  un  esclave^      ....     12  sous.) 
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(réclamant  devra  jurer  dans  Téglise  même  avec  5  témoins 
(nommés  {idesiiùus  naminatisyyj  jurés  nommée?),  etlui&" 
(que  son  père  n'a  point  fait  une  telle  charte,  ni  donatioDi 
(  et  dans  ce  cas  il  gagnera  son  procès.  >  (2.2) 

§.  29.  (Si  une  contestation  s'élève  entre  deux  familles 
(sur  les  bornes  de  leurs  tenues  contiguës,  le  comte  placera 
deux  signes  aux  limites  prétendues  et  affirmées  par  le  ser- 
(ment  des  deux  parties;  pu»  les  prétendants  se  réuniront  au 
(milieu  de  ces  deux  signes ,  prendront  du  terrain  une  glèbe 
{iicurffùdhj  prononcez  zurfodi^  ^^f>  mm^eemi  de  ferre. 
Grimm  D.  R.  A*  pag.  H4.  4)  et  une  branche  des  arbres 
(qui  s'y  trouvent,  ficheront  cette  branche  dans  la  glèbe  et 
(la  remettront  au  comte  qui  Tenveloppera  d'un  linge  (((/a- 
non»),  y  apposera  son  sceau  et  la  remettra  à  un  fidèle 
(pour  être  conservée  jusqu'au  jour  du  jugement.  A  ce  jour, 
(les  dèus^  prétendants  arriveront  armés  d'épées  au  ((plad- 
tum)),  mettront  la  glèbe  entr^eux  {comme  symbole  de  la 
ferre  en  confesfafion),  la  toucheront  de  leur  épée,  et, 
(après  avoir  prié  Dieu  de  rendre  vaincpieur,  celui  d'entre 
(  eux  qui  est  dans  son  duoit ,  ils  combattront.  Le  vaincu 
(perdra  non  seulement  sa  cause  i  mais  il  paiera  encore  eo 
(SUS  12  sous  d'amende.)  (84.) 

§,  29  a.  Quant  à  Tappel,  nous  voyons  par  la  teneur 
de  la  loi  du  §.6  ci -dessus,  quil  était  admis. 

ACTES. 

§.  30.  (Une  charte  de  donation  à  l'église  doit  se  faire 
(avec  6  à  7  témoins,  être  placée  devant  le  prêtre  sur  Tau- 
(tel,  et  contenir  une  ((muleta»  pour  celui  qui  voudrait  en* 
( suite 'réclamer  la  donation  faite,  fut-ce  même  le  fils  du 
(donateur.)  (/.  i  et  2;  2. —  voyez  ci- dessus  §§.  27 ef  28; 
secf.  R.  §.  IS.) 

§.  31.    (Tout  acte  sans  l'an  et  le  jour  (sapés  date, 
remenf  exprimée)  n'est  point  valable.)  (4S.) 
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SECT.  N.  .—  DOMMAGES  INVOLONTAIRES, 

§.  h  iSi  OD  veiràt  tue  un  autre* verrat ^  ie  maitm  éa 
iftsa^mifédifLngisMfmotÀtei  rautre,  ou  paiera  S'dous.)  (add. 

■ 

§.  2.  (Si  un  cheval,  un  porc,  où  utt  aiiicndl  h  comë, 
<lue  m  boMpialibrev  le  moitre  «dé-  Tânmial -paiera  le  iv'er- 
(geld  entier:  si  c'est  un  esclave  qui  »iéfaé  tùi  ainsi/ on  ne 
(paiera  que  la  moitié  de  son  prix.)  {i0o.23.\ 

§.  3.  (Si  un  cheval  en  franchissant  la  haie  d'autrui, 
(s*y  empale,  le  maître  de  la  haie  paiera  la  moitié  de  sa 
(Valeur.)  (£03.24.) 

§.  4.  (Si  un  troupeau  de  Juments  fait,  des  dégâts  dans 
(un  pré  Ott'dâiiâUtiè  moisson,  oh  le  mènera  *  dehors  et  le 
<fliidtre>  efei  mvst  fxènmà,  8fin;qiii^l  vienne  ^exûimher  lè  4égât 
iH  faymb.  iàbtauag^]  {!Pi4*  S.)  ••    '-•■<  ^     ''«•       "•. -W) 

§.  5.    (Si  on  ne  mène  pàë- le/ilrpupean  dehmu^  mm' 
(qu'où  lé  prenne  «a  4^^  l'etiferme  f comme  igagie  ;  oh  pj^iera 
(12 'MUS  et  on  ràMh-fiJes  jumëntvjbea  dutre^4initefr<if  obligé  > 
(dei^s  «alteldniri  >penilaiiè'  touiei  uneftoiinéeiii(|((l»iJmii^a'*ttl* 
torèj^  9  <ft  de,  raUitiier  -^  ia>  valeuv  de  dka^e  ammiiil  ^tfi  <  m  > 
(perdrait  pendant  cetle  ànjiéet>.(T4i  ^.)*  •  •  -     '<« 

.:§l>î5^'  U  paiîait  que:  cet  >€iitpetien*i  se^  bol^nait  i  les 
fairêjpaître^  efar.à  des  mettre  isou^^ia  stirv<iimn«b  d'un  git^'' 
dien>!  ai laliélai^e  ^  noupablri,  qd:  demeurait 'res^tonsodle ' 
it^  lliplnàLi  end  cas  wde  tpenteç  téapoiiBiibilitâ  i  iqut  tàetqblé  4ttto  > 
une  Hiàndiiîtoa  jiiéceieaiteiipeuvfeinpéeheri  Jegttrdîtn  'ieifoiet 
lui-n>ême  Tanimal  et  de  prétexter  qu'il  est  perdu.-'  •    ^ni^ 


.  $;^    (  Si  .UD .  GhieH  tûe  un  luomnb,  ieifMttare  iÊilt  .^ayer 

(kl  moUié  du  wergcM  de  «et  hwNne^  !vinf'>8^  tkinlwr-iAvk 

(défunt  réclame  encore  Tautre  moitié,  on  lii  fermerai4oatftB 

(les  portes  de  sa  maison^  excepté  une  seule,  vis-à-vis  de 

(laquelle  on  pendra  le  chien  à  une  distance  de  9  pieds; 

là  on  le  laissera  pourrir  et  les  os  tomber  à  terre;  mais 

si  rhomme  n^y  consent  pas^  ou  que/ ne  pouvâht  douffiir  ce 

cdésegrement,  il  âte  et  jette  ailleurs.  Je:  ohion  eu  sed  restes; 

ou  bien,  s'il  aoct  ^t  rentre  idanasa  jnaiaon  par  «ne  portri 

(autre  que  celle  permise:  il  sera  obligé  de  restituer  la  ûl6îtié 

'du  wergeld.)  {iOS.2it,) 

N6.    Dans  ce  cas,  il  ne  lui  restera. irien,  piaur  ne  paa 

s'être  contenté  de  la  nueitié? 


■^ 
t 


•« . 


SECT.  0.  —  SYSTÈME  D'HERITAGE. 

.,-  ^  1;  <La  fettune  du  pipe  ae  iifîse  i|  aa^morl  en  poiv 
(tiens  égales  entre  ses  fils,  uvanique^  ces  dendaran^i^eBi 
(Cimiimc»ieé  à.  la  diifiipâr.>l(â&)  .  •,, 

.  ,i§.  2^  (Si  quelqu'un-  meurt*  sans i  lakeer  dc'flsi,«/iûaia 
(M  lai3«tlKt  (deux •  ûliea  >doiit  l'une -a : épè«BO  uo  JboaMM'li- 
(Jirk,  l'autre  un^cûlonvdSégUBe.oli  dn^ifoir  la  levée ^.pkliir 
(  molltalei  passe  à  la  fille  iqui  a  épousé  ie tlîbre,  / et  lits,  àutaes 
(biens  se  divisent  par  pottioxis  égales.. (^»):  '      ,  li..!>i? 

!  $.3.  ikSi  \iw  hïsùM  •  meUrt  en  eoiickc^  et  que^  l'cinfant 
(Vive  vxib  tieure^.ou  assezilongtempaL.pàuDu qu'il  puiase 
(OliVnr  les  yeux  et.  voih  le.i(>ît.((icfi/0tfft)})  dè>lfiinîaisÔD; 
(et  ies^.  quatre  :-murâ:  ice:  ^^Telle  aura  jfceçu  'en.>hiéritiq{e:  de 
(a0ik  fhtej  fiiiAsera  au;;ixiaç;.inaia  jil  fàudDavdeft'téiiioîiis  du 
(fait.)  {92,)    .    .      .  î     "  v>) '"'•  •*']    «Il  J*»  1        i;*l    •  n^;-    • 
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§.  4.  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  du  cas  où  il 
n'y  a  pas  d'autre  enfant  vivant;  car  s'il  existait  un  enfani, 
ce  serait  lui  qui  hériterait  de  sa  mère.  La  loi  fait  succes- 
sivement passer  la  fortune  de  la  défunte  a  l'enfant  eï  de 
l'enfant  au  mari. 

§.  5.  (Les  biens  d'une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfant, 
(retournent  à  sa  propre  famille.)  {add.ch.29.) 

§.  6.  (Si  une  femme  sans  enfans  survit  à  son  mari, 
(elle  hérite  de  son  mari  tout  ce  qui  tient  au  matériel  du 
(lit  {(iiofa  l€étHaria))).y,{add.  ch.  29.) 
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TRIBUNAUX   ET  JUGES. 

§.  1.  La  loi  fait  mention  de  duc,  de  comte,  de  ((mis- 
suft))(eomfe,  envoyé  extraordinaire)  et  de  centenier,  comme 
fonctionnaires  de  justice. 

§.2.  cLe  ((conventus»  {assemblée  nationale  destinée 
en  même  temps  à  former  le  tribunal)  doit  avoir  lieu  dans 
(chaque  ((centena))  {centaine)^  devant  le  comte  ou  le  (( mis- 
sus»  et  le  centenier.)  {S6.i) 

§.  3.  (Le  tribunal  doit  être  ouvert  tous  les  samedis, 
(si  le  comte  et  le  centenier  le  jugent  a  propos;  c.  à  d.  quand 
(il  y  a  peu  de  paix  dans  la  iiQt\'\\i^i\di))  {en  langage  moderne: 
q^uukd  il  y  a  beaucoup  de  procès)]  mais  quand  il  y  a  plus 
(de  paix,  ce  ne  sera  que  tous  les  15  jours.)  {56.2.) 

§.  4.  (Excepté  le  juge  établi  par  le  duc  dansPassem- 
(blée  du  peuple,  nul  ne  pourra  juger  un  procès;  mais 
(aussi  le  juge  ne  devra  être  ni  menteur,  ni  parjure,  et  ne 
(pourra  recevoir  aucun  présent)  {41,  i. 
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§•  5.    (Celui  qui  y  par  cupidité,  par  envie  ou  par  crainte, 
cjuge  contrairement   à  la  loi,  paiera  12  sous  à  la  partie 
(lésée I  et  le  dommage  qu'il  lui  aura  fait  essuyer.)  {4i.2.) 
§•  6.    (  Celui  qui  prétend  qu'un  juge  a  mal  jugé,  paiera 
(  12  sous ,  aussitôt  qu'un  autre  juge  aura  confirmé  le  juge- 
«ment  du  premier*)  (4/.o.) 
NB.    Rogge  (p*77  sqq.)  prétend  que,  outre  le  comte 
et  le  centenier,  il  y  avait  un  ((judex))  spécial  dans  chaque 
quartier  de  villa  et  que,  toutes  les  fois  que  la  loi  dit: 
((judex  )),  il  faut  l'entendre  pour  un   tel  juge.     Nous 
ne  sommes  pas  de  son  opinion;  nous  pensons  au  con- 
traire qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  judex  que  le  ((missus)) 
du  duc,  le  comte  et  le  centenier,  et  que  l'expression 
de  ((judex  loci))  est  employée  pour  indiquer  le  cente- 
nier {cft.  la  iencur  du  ^.22  et  23  ci^bas.) 

AIDR-JURBS   ET    TËMOINS. 

§.  7,  On  rencontre,  chez  ce  peuple,  des  jurés  nouii- 
nati,  des  jurés  quelconques  ou  advocati,  des  jurés 
electi,  des  jurés  toti  electi  et  des  jurés  medii  eleeti, 
enfin  l'expression  générale  de  sacramentalis. 

Avant  d'entrer  dans  l'explication  de  ce  système  de  ju- 
rés, nous  avons  cru  devoir  grouper  ici  les  données  princi- 
pales de  la  loi  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  bien  sai- 
sir nos  résultats. 

§.  8.  (  Dans  une  cause  dont  la  composition  est  de  la 
(valeur  d'un  sou  {et  une  saiga):  l'accusé  jurera  avec  un 
(aide -juré  quelconque.)  {G.  /.) 

§.  9.  (Dans  une  cause  d'un  sou  et  2  saigae  jusqu'à 
(3  sous  (et  £  saiga),  l'accusateur  nommera  3  jurés,  dont 
(l'accusé  pourra  récuser  2,  et  avec  le  troisième  il  jurera.» 
(&  2  et  4.) 

§•  10.  (Dans  une  cause  de  3  sous  et  2  saigae  jusqu'à 
(6  sous  {et  i  saiga),  l'accusateur  Miiunera  4  jurés ,  éfni 
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(raccusë  pourra  récuser  2,  et  il  devra  jurer  avec  les  deux 
(autres.)  {S.  ë.) 

L'add.  chap.  7  porte  pour  une  cause  de  6  sous:  (jurer 
(avec  «6  medii  elecii.)) 

§.  11.  (Dans  une  cause  de  6  sous  et  2  saigae  jus- 
(qu'à  ...  (?):  l'accusé  jurera,  lui  6»»*  avec  5,  et  ceci  aura 
(lieu  avec  des  ((elecii»  comme  nous  venons  de  le  dire;  et  il 
(lui  sera  permis  d'en  récuser  2  dans  tous  ces  cas  (aîn  om^ 
nibuê  i8lis  ordinibusn),  {8.  S.) 

Nous  entendons  ainsi  celte  stipulation:  T accusateur 
en  nommera  7;  l'accusé  en  récusera  2,  et  jurera  avec  les 
5  autres. 

§.  12.  Le  lit.  89  contient  aussi  les  stipulations  de  nos 
trois  derniers  paragraphes;  mais  il  s'exprime  un  peu  diffé- 
remment: 

(Pour  4  trémisses,  il  jurera  avec  un  ((sacramentalis)). 
(Pour  3  sous  et  1  Irémisse,  avec  2  ((sacramentales». 
(Pour  6  sous  et  1  trémisse^  avec  5  ((noiùinali». 
§.  13.    Pour  une  valeur  de  12  sous, 
au  lit.  28. 1:     (il  faut  jurer  avec  5  ((nominati»; 
au  lit.  104. 27 :  (il  faut  jurer  avec  12. 
àl'add.24  et  21:  (il  faut  jurer  avec  12  ((medii  electi». 
§.  14.    Pour  une  cause  de  25  sous, 

l'add^ch.  17:  (il  faut  jurer  avec  12  ((medii  electi». 
§.  15é    Pour  une  valeur  de  40  sous, 

au  lit. 53:  (avec  12  ((sacramentales»,  dont  5  ((no- 
minati» et  7  ((advocati  »; 
au  til.  77:  (avec  12  ((medii  elecii)).  {cft.afld.ch,  i) 
§.  16.    Pour  un  wergeld, 

au  tit.  24:  (conjuraleur  contre  le  duc,  doit  jurer 

(dans  l'église 9  avec  12  ((nominati»; 
ira  lit.  89:  (celui  qui  commet  un  homicide  doit  jurer 
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sur  ses  armes  avec   12  ((nominati»  et 
12  «advocati)); 
iiradd.22:  (24  jurés  «medii  electi»,   ou  40  quel- 

(  conques; 
au  lit.  30:  pour  homicide  d*un  envoyé  du  duc  qui 
a  triple  wergeld,  (serment  avecl2 ((no- 
minati» et  12  ((electi». 
§.  17.    Pour  ie  «mortlaud», 

au  lit  76  et  add.  ch.  23  :  (il  faut  jurer  avec  24  (doli 
elecli»  ou  80  quelconques. 
§•  18.    Les  trois  cas  suivans  portent  un  caractère  par- 
ticulier, puisque  le  serment  se  fait  par  Taccusateur;  les  voici: 
( L*accusateur  taxera  la  valeur  du  cheval,  ou  celle  des 
cautres  objets  qui  lui  auront  été  volés.  ) 

(S'il  la  taxe  a  6  sous,  il  doit  jurer  avec  un  ((sacramen- 
(lalis)).)  {70.  i.) 

(S'il  la  taxe  a  12  sous,  il  jurera  avec  deux.)  {69» i.) 
(Lorsque  ({uelqu'un  aura  maltraité  une  femme  comme 
^( strie))  ou  comme  empoisonneuse,  et  qu'un  parent  de  cette 
(femme  accuse  cet  individu  d'en  avoir  agi  injustement  en- 
(vers  elle;  lui,  Taccusateur  devra  jurer  avec  12  ((medii 
elecli))  ou  avec  Tépée  tirée,  que  sa  parente  est  innocente. 
{add.  ch.  22.) 

Quelque  compUquée  que  paraisse  la  question  des  aide- 
jurés  chez  les  Alamanns;  le  lecteur  aura  pu  entrevoir  par 
le  rapprochement  des  différentes  données  de  la  loi  que  la 
solution  n'en  est  pas  impossible.  Rogge  qui  a  judieieuse* 
ment  traité  cette  question,  en  a  bien  saisi  une  partie,  mais 
il  nous  semble  qu'il  s'est  trompé  sur  quelques  points;  après 
avoir  même  passé  sous  silence  quelques-uns  des  détails 
les  plus  importants.  Nous  allons  en  essayer  ^  à  notre  tour, 
une  solution  aussi  complète  qu'il  nous  sera  possible. 
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a)  Jurés  anominati))  étaient  ceux  que  Taccusateur 
désignait  parmi  les  plus  proches  parens  de  Taccusé,  nous 
disons  les  plus  proches  parens^  par  analogie  avec  une  sem- 
blable institution  chez  les  Baïuvariens:  voyez  ch.  7.  15;  et 
chez  les  Langobards  :  voyez  Rothar.  ch.  365.  11  en  nommait 
toujours  deux  de  plus  qu'il  n'en  fallait,  afin  que  Taccusé 
pût  en  récuser  autant  (voyez  §§.  9,  iO,  ii.) 

h)  Jurés  quelconques  ou  «advocati  »  étaient  des 
hommes  libres  que  Taccusé  choisissait  à  volonté  dans  ou 
hors  de  sa  famille. 

c)  Les  «jurés  electi))  se  trouvent  employés  dans  la  loi 
tantôt  dans  le  sens  de  «no mina ti»,  tantôt  dans  celui  de 
«advocati»  {voyez  §. //.  —  cff.^.JO  fin.) 

d)  Les  «toti  electi»  étaient  les  mêmes  queles((toti 
nominati»  (voyez  ^^*  i6,  17.) 

e)  Les  «medii  electi»  étaient  composés  moitié  de 
«nominati»  et  moitié  de  jurés  quelconques. 

f)  Le  mot  ((sacrameatales»  est  une  expression  générale 
aussi  bien  pour  «medii  electi»  (voy.%.  13),  et  pour  «nominati» 
(myez  §)  i2)  que  pour  jurés  quelconques  (voyez  §.  18), 

g)  L'accusé  lui-même  était  compris  dans  le  nombre 
des  aide -jurés,  là  où  la  loi  parle  de  80  quelconques,  de 
40  quelconques,  de  «toti  electi»  et  dans  les  12  «nominati» 
du  §.  16.  Quant  aux  «medii  electi»,  l'accusé  y  était  aussi 
compris,  mais  il  y  complétait  la  moitié  formée  par  les  «no- 
minati» (chez  les  Langobards^  Vaccusé  complétait  le  nom-' 
hre  des  «  appelath.     voy.  Roth*  SS4,) 

h)  Toutes  les  fois  que,  dans  la  loi,  il  n'est  question 
que  de  «nominati»  ou  de  «toti  electi»  seuls,  il  faut  sous» 
entendre  un  pareil  nombre  de  jurés  quelconques  en  sus; 
après  avoir  ajouté  l'accusé  aux  «nominati»,  quand  il  n'y 
est  pas  déjà  compris,  de  sorte  que  < jurer  avec  5  «nomi- 
nati» est  la  même  chose  que  jurer  avec  12  «medii  electi» 
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{wy.  §§.  iOj  iS.  C'est  lin  point  importani  f tij  a  idmpfe 
à  Rogge  et  qui  Va  induit  en  plusieurs  erreurs.  —  Jl^jfe 
pag.  i7S). 

t)  Un  terment  de  12  «noniinati»  est  la  métne  chose 
qu'un  serment  de  12  «nominaU»  et  12  «advocatt»;  ou  bien 
un  serment  de  24  jurés  «medii  elecli»  {voy.  §.  itf). 

Maintenant  si  nous  reprenons  les  différentes  données 
que  tious  avons  rapportées  ci-dessus,  nous  trouvons  ce  qui 
suit: 

1)  Le  serment  du  §.8  est  un  serment  de  deux  «médit 
electi  » ,  composés  de  Taccttsé  qui  était  nécessairement  un 
«nominalus»  et  d*un  aide -juré  quelconque. 

2)  Celui  du  §.  9  est  un  serment  de  4  «medii  elecli»i 
dont  la  première  moitié  est  formée  par  un  ((nominatusn,  et 
Taccusé,  et  Taulre  moilié  par  2  jurés  quelconques. 

3)  Celui  du  §•  10  qui  est  la  pierre  de  touche  des  pré« 
cédens,  offre  un  serment  de  6  amedii  eleclt»^  dont  laïuoi- 
lié  se  compose  de  2  aide -jurés  nommés  et  de  Taccusé,  el 
Tautre  moitié,  de  3  aide-jurés  quelconques. 

4)  Ceux  des  §§.  11^  13^  14  et  15  embrassant  les  causes 
depuis  6  sous  et  2  saigao  jusqu*à  40  sous  inclusivement^  sont 
des  serments  de  12  «medii  electi»,  dont  la  première  moitié 
se  compose  de  5  ((noniinati»  et  de  Taccusé,  et  Tautremoi' 
tié  de  6  aide -jurés  quelconques. 

5)  Celui  du  §.  16,  où  il  s'agit  du  wergeld  simple  ou 
triple,  est  un  serment  de  24  jurés  «medii  electi»,  dont  la 
première  moitié  est  formée  par  11  aide -jurés  «nominati», 
et  Taccusé  comme  le  12'"«  «nominatus»,  ensemble  12  ((no- 
niinati», comme  la  loi  le  dit,  el  Tautre  moitié  par  12  «advo* 
cati»  ou  jurés  quelconques:  serment  qui  pouvait  être  rem- 
placé par  un  autre  de  40  jurés  quelconques. 

6)  Quant  ïx  celui  du  §.  17,  où  il  s'agit  de  «morttaud») 
et  dont  la  composition  est  de  9  fois  le  wergeld  i  le  préeé* 


SECT.    P.    —    SYSTEME    JUDICIAIRE.  359 

dent  fiermeni  esl  doublé  dans  toutes  ses  conditions ,  c.  à  d. 
un  serment  de  48  «medii  electi»;  ou  de  24  «toti  electi», 
ou  «notninaU»,  y  compris  Taccusé^  comme  première  moitié; 
et  l'autre  moitié  de  24  jurés  quelconques,  est  sous-entendue 
dans  ce  cas ,  et  ce  serment  pouvait  aussi  être  remplacé  par 
80  junis  quelconques. 

7)  Pour  le  §.  12  qui  contient  trois  sUpulalions  du  tit  89 
nous  avons  à  observer  ce  qui  suit: 

Il  est  premièrement  utile  et  curieux  de  rappeler  Tusage 
des  anciens  Genuains  de  donner  à  chaque  quantité  nette 
d'une  chose  comanensurable  une  «zugabe)),  c.  à  d.  une  pe- 
tite quantité  en  surplus,  pour  que  la  mesure  soit  bien  com- 
plète. De  nos  jours  même  on  connait  en  Allemagne  cette 
«zugabe»:  p.  ex.  pour  dire,  dans  un  an^  Tallemand  s'ex- 
prime avec  la  phrase:  Ueber  Jahr  und  Tag,  c.  h  d.  après 
un  an  et  un  jour.  Mr.  J.  Grimm  {U*  R.  A.)  donne  là*dessus 
des  détails  curieux. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé  dans  les  §.  8  et  sqq. 
une saiga  comme  «zugabe»  d'un  nombre  de  sous;  car  chaque 
nouvelle  série  ne  commence  qu'à  la  fraction  de  2  saigae. 
Or,  le  tit.  89  ne  commence  la  nouvelle  série  que  lorsqu'il 
y  a  une  trémisse  de  plus,  c.  à  d.  4  saigae  de  plus:  donc 
sa  «zugabe»  va  jusqu'à  3  saigae.  Bien  plus:  ce  litre  ne 
parle  pas  du  cas  que  Aous  avons  rapporté  au  §.8,  càd. 
quand  il  8*agit  d'une  valeur  moindre  que  4  trémisses.  Le 
premier  serment  dont  il  parle,  est  le  même  que  celui  du 
§•9:  donc  son  expression  «cum  uno  sacramentali»  doit  être 
entendue  «cum  uno  nominato».  Quand  on  complète  ce 
serment  par  l'accusé  et  par  un  pareil  nombre  de  jurés  quel- 
conques qu'il  faut  ajouter  à  un  serment  de  «nominati» 
(comme  nous  avons  essayé  de  le  démontrer  ci -dessus);  on 
obtient  un  serment  de  4  «medii  elecli)>. 
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Pour  la  seconde  série  qui  commence  avec  3  sous  et 
1  trémisse,  elle  correspond  au  serment  indiqué  au  §.  10; 
de  sorte  que  Pexpression  «cum  duobus  sacramenlalîlNis» 
veut  dire  acum  duobus  nominatis»,  c.à  d.  un  serment  de  6 
amedii  elecli». 

Enfin  la  troisième  série  ^  commençant  avec  6  sous  et 
1  frémisse  et  qui  correspond  au  serment  mentionné  au  §.  Il, 
prouve  noire  assertion  sur  le  sens  attaché  au  mot  de  «sa- 
cramentalis»  dans  les  deux  cas  précédons;  car  cette  fob  ci, 
la  loi  dit  elle-même  (avec  5  «nominali»,  ce  qui  veut  dire, 
(v.  §.  11)  un  serment  composé  de  5  «nomtnati»,  Taccusé  le 
6««  et  de  6  jurés  quelconques,  ou  bien  un  serment  de  12  ju- 
rés «medii  electi)>. 

Quant  aux  trois  stipulations  mentionnées  au  §.  18,  on 
comprendra  bientôt  qu'elles  ne  peuvent  être  confondaes 
avec  les  autres;  car  ce  n'est  plus  l'accusé,  mais  c'est  Tac- 
cusaleur  qui  jure,  et  ce  n'est  plus  pour  le  fond  de  la  cause, 
mais  bien  pour  une  circonstance  secondaire  comme  le  lec- 
teur peut  s'en  convaincre  en  les  examinant  de  près. 

Maintenant  une  fois  la  forme  de  ce  système  précisée, 
essayons  de  trouver  les  raisons  de  tous  ces  procédés. 

La  facilité  trop  grande  pour  trouver  des  aide -jurés  par 
mille  voies  de  corruption  avait  fait  naître  des  abus  auxquels 
on  voulait  obvier,  soit  en  rendant  plus  difficiles  la  presta* 
tion  du  serment  et  la  composition  du  nombre,  soit  en  bor- 
nant les  cas. 

Le  procédé  des  Âlamanns  pour  obtenir  ce  but,  étail 
très-ingénieux  ;  car  il  donnait  une  garantie  aux  deux  parties 
opposées.  Us  accordait  à  l'accusateur  le  droit  de  nonmier  la 
moitié  des  aide -jurés  dans  la  famille  de  l'accusé  et  d'avoir 
ainsi  affaire  avec  des  personnes  qui  devaieht  le  mieux  connaître 
la  moralité  de  l'accusé,  et  que  la  crainte  d'être  ensuite  punies 
comme  parjures  devait  porter  a  refuser  leur  participation  à  on 
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serment  qu'ib  sauraient  être  faux  ;  d^ailleurs^  il  pouvait  choisir 
justement  ceux  qui  lui  étaient  connus  comme  les  plus  probes. 
Qaant  à  Taccusé,  il  avait  aussi  sa  garantie  h  lui:  d'abord 
les  ((nominati»  devaient  être  pris  parmi  ses  plus  proches 
parens;  puis  il  avait  le  droit  d'en  récuser  2,  et  de  retran- 
cher ainsi ^  du  nombre  choisi,  ceux  de  ses  parens  qu'il  savait 
le  moins  bien  disposés  en  sa  faveur,  et  que  son  adversaire 
pouvait  justement  avoir  choisis  de  préférence.  Sous  ce 
rapport,  le  procédé  des  Alamanns  différait  de  celui  des 
Langobards;  Ccir,  cheas  ces  derniers,  Paccusé  pouvait  en 
récuser  davantage;  mais  avec  l'obligation  de  prouver  Tini- 
milié  grave  qui  régnait  enlre  lui  et  ceux  qu'il  récusait,  par 
un  des  trois  cas  suivants: 

1^.  des  plaies  qu'il  en  aurait  reçues; 

2^.  attentat  à  sa  vie; 

3^.  s'il  en  a  été  déshérité  {voy,  Roth.  36S). 

La  garantie  était  suffisante  aussitôt  que  la  moitié  des 
aide -jurés  était  composée  d'après  ce  procédé;  on  laissa 
donc  l'autre  moitié  au  choix  {ad  libitum)  de  celui  qui  de* 
vait  prêter  le  serment.  Pour  bien  comprendre  celle  insti- 
tution, il  ne  faut  pas  oubUer  ce  que  nous  avons  donné  ù 
entendre  en  passant,  que  l'aide -juré  nommé,  n'était  pas 
obligé  de  jurer;  s'il  s'y  refusait,  le  serment  ne  pouvait 
avoir  lieu,  et  i'âccusé  n'avait  plus  pour  se  disculper  qu'à 
recourir  à  la  «spada  tracta»,  c.  à  d.  à  l'ordalie  du  «campus». 

Cependant  qu'arrivait*il,  si  l'accusé  n'avait  pas  un  nom- 
bre suffisant  de  parens  pour  que  l'accusateur  pût  trouver 
el  nommer  parmi  eux  le  nombre  de  jurés  nécessaire?  ce 
cas  devait  se  présenter  plus  fréquemment,  quand  il  fallait 
12  ou  24  (( nominati)),  c.  àd.  24  ou  48  «medii  electi)).  Eh 
bien!  c'est  ce  cas,  sans  doute,  que  la  loi  a  prévu  en  ajoutant 
pour  le  premier:  <ou  40  jurés  quelconques),  et  pour  le 
second:  (ou  80  jurés  quelconques)  {voy.  §§./tf  el  /7.) 
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Nous  pensons  que^  pour  le  serment  d*un  plus  petit 
nombre  de  «nominati»,  le  cas  échéant:  6  «nominati  pou- 
vaient aussi  être  remplacés  par  20  quelconques  et  3  ((nomi- 
nati)), par  10  quelconques. 

§.  19.  Sur  la  manière  de  prêter  le  serment,  le  titre 
6.  7  dit: 

(Les  aide -jurés  posent  leurs  mains  sur  la  chasse  des 
(reliques,  et  celui  qui  doit  jurer  avec  eux,  met  sa  maio 
(par-dessus  les  mains  des  premiers,  seul  prononce  les  pa- 
(rôles  du  serment,  et  jure  par  les  reliques  et  par  les 
(mains  qu*il  tient,  que  Dieu  Taide  en  tant  qu'il  n'est  pas 
(Coupable.) 

§•  19  a.  La  femme  jurait  sur  sa  poitrine.  Voyez  secl. 
J.  §.21. 

§•  20.  Quant  aux  témoins,  la  loi  leur  donne  Tautorilé 
qu'ils  méritent: 

(Si  quelqu'un  est  accusé  d'un  crime  quelconque,  et  que, 
(par  3  ou  4  témoins  de  bonne  renommée,  le  juge  soit  con- 
( vaincu  du  fait,  l'accusé  ne  sera  plus  admis  à  se  disculper 
(par  serment;  mais  il  sera  condamné  sur  le  champ. )  (42.  i.) 

§«  21.  (Celui  qui,  une  fois,  a  menti  en  justice ,  ne 
(sera  plus  admis  comme  témoin.)  (42.8.) 

CITATION  BT   PROCBDURB* 

§•  22.  (Si  quelqu'un  veut  citer  un  tiers  en  justice,  la 
(citation  doit  avoir  lieu  (pour  campuraiiré)  devant  le  juge, 
(aCn  que  ce  dernier  l'oblige  à  répondre  conformément  à  la  loi; 
(et  si  l'accusé  veut  se  disculper  par  des  aide -jurés  à  un  se* 
(condmâl;  il  doit  avant  de  quitter  le  premier  mal,  donner 
(  au  ((  missus  »  du  comte  ou  au  centenier  qui  préside  (  k 
(mal),  des  garants  et  ((vadium))  (weite,  gage)  qu'au  jour 
(fixé,  il  viendra  jurer  selon  la  loi,  ou  payer,  s'il  est  cou- 
(pable  {le  gâtant  parait  être  ici  pour  la  compositiofh  ^ 
le  livadiumy)  pour  le  montoi^t  du  afredunt^ij  cw  la  /eî 
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ajmêté):  (El  s'il  échappe,  il  sera  toujours  passible  de  60 
sous  de  «freda))  (c.  à  d,  que  U  fi$e  gardera  le  u  vadium)y 
conMiant  et^  60  90H$y  (Le  juge  poursuivra  néanmoins 
(le  coupable)  (ou  s'en  prendra  au  garant  pour  la  ctnhpO" 
miion).  {se.  S) 

§*  23.  (  Si  rhomme  cité  ne  comparait  pas,  fûl-il  le  ((  vassus  » 
(du  duc  ou  du  comte:  il  paiera  12  sous;  et  si  la  personne 
(  citée  est  d'une  dignité  telle  que  le  centenier  ou  le  comte, 
ou  le  ((missus»  du  comte,  ne  puisse  la  forcer  (à  cwhpa^ 
rtAtre  au  mal?),  ce  sera  le  duc  qui  le  fera.)  (56.4  à  6). 

§.  24.  (Si  un  libre  accuse  un  libre,  devant  le  roi  ou 
(le  duc,  d'un  crime  mortel  {d'un  homicide?)^  et  quil  n'ait 
(  d^autre  preuve  à  Tappui  que  sa  déposition  ;  l'accusé  pourra 
(se  disculper  par  Tépéc.)  {44.  i.) 

§.  25.  (Si  l'accusation  est  d'une  cause  moindre,  ils 
(feront  {faccuêé  et  Vaccnsateur)  comme  il  plaira  au  duc  (?)• 
{44.  2) 

§.  26.  <Si  quelqu'un  cite  un  autre  en  justice  pour  une 
( cause,  jugée  après  audition  des  témoins  (<(/etffe«  iraetvs)); 
—  OH  serai^i^ee  des  iémoms  ih*és  par  toreêUc?  voyez 
Rogge,  p.  1i4)^  et  composée;  l'accusé  pourra  se  défendre 
(par  serment,  par  témoins  ou  par  combat,  et  l'autre  (((fem^- 
iatorn,  le  tenienr)  paiera  {alors)  40  sous  {(20  sonsi  He- 
rold).    {94.) 

§•  27.  (Dans  le  cas  où  le  fils  de  quelqu'un  qui  a  fait 
(  une  donation  à  l'église,  prétend  que  cette  donation  n'a  pas 
(été  faite  par  son  père  défunt;  il  ne  sera  pas  admis  À  jurer; 
(mais  il  suffira  que  l'église  présente  la  charte  de  donation, 
(Cl  que  le  prêtre  et  les  témoins  de  cette  charte  déposent 
(en  faveur  de  sa  validité  et  le  jurent,  pour  que  l'église  puisse 
(garder  la  donation  et  que  le  fils  paie  la  ((muleta»  indiquée 
4 dans  la  charte  même.)  {2.  /;  cfté  seci.Ré  §•  iS  sqq^) 

§.  28.    (Mais  si  celle  charte  a  été  brûlée  ou  perdue,  Iç 
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(réclamant  devra  jurer  dans  l'église  même  avec  5  témoins 
(nommés  {((ieêiibns  naminatiêyyj  jurés  fwmmés?),  et  lui  6^ 
(que  son  père  n*a  point  fait  une  telle  charte ,  ni  donation, 
(  et  dans  ce  cas  il  gagnera  son  procès.  >  (2.2) 

§•  29.  (Si  une  contestation  s'élève  entre  deux  familles 
(sur  les  bornes  de  leurs  terres  contiguës,  le  comte  placera 
deux  signes  aux  limites  prétendues  et  affirmées  par  le  ser- 
(  ment  des  deux  parties  ;  puis  les  préten4ants  se  réuniront  au 
(milieu  de  ces  deux  signes ,  prendront  du  terrain  une  glèbe 
{ncurffodhf  prononcez  zurfodi,  iorf,  morcmn  de  terre. 
Grimm  D»  R.  A*  pag,  ii4,  4)  et  une  branche  des  arbres 
(qui  s'y  trouvent,  ficheront  cette  branche  dans  la  glèbe  et 
(la  remettront  au  comte  qui  Tenveloppera  d'un  linge  (((/a- 
nonyy),  y  apposera  son  sceau  et  la  remettra  à  un  fidèle 
(pour  être  conservée  jusqu'au  jour  du  jugement.  A  ce  jour, 
(les  deux  prétendants  arriveront  armés  d'épées  au  ((plad- 
tmn»;  mettront  la  glèbe  entr^eux  (comme  symbole  de  la 
terre  en  contestation),  la  toucheront  de  leur  épée,  et, 
(après  avoir  prié  Dieu  de  rendre  vainqueur ,  celui  d'entre 
(eux  qui  est  dans  son  droite  ils  combattront.  Le  vnincu 
(perdra  non  seulement  sa  cause i  mais  il  paiera  encore  en 
(SUS  12  sous  d'amende.)  (84.) 

§•  29a.  Quant  à  l'appel,  nous  voyons  par  la  teneur 
de  la  loi  du  §.6  ci -dessus,  qu'il  était  admis. 

ACTES, 

§•  90.  (  Une  charte  de  donation  à  Téglise  doit  se  faire 
(avec  6  à  7  témoins,  être  placée  devant  le  prêtre  sur  l'au- 
(tel|  et  contenir  une  ((muleta»  pour  celui  qui  voudrait  en* 
( suite 'réclamer  la  donation  faite,  fut-ce  même  le  fils  du 
(donateur.)  (i.  i  et  2;  2. —  voyez  ci- dessus  §§.  27 et  28; 
sect.  il.  §.  18.) 

§.  31.  (Tout  acte  sans  Tan  et  le  jour  {sans  date,  ciai^ 
rement  exprimée)  n'est  point  valable.)  (48.) 
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PEINES   CONTENUES   DANS  LA  LOI. 

Peine  de  morU  Un  assassin  pouvait  être  tué  sur  le  fait 
du  crime.     Voy.  secl.  C.  §.  2  sqq.;  sect.S.  §.  16  et  17. 

Peine  d'esclavage.  Voy.  sectF.  §.  8;  sect.  J.  §§•  10^  U.  17; 
secl.  R.  §.  28. 

Pénitence  canonique.    Voy.  sect.  M.  §.  2. 

ExiL    Voy.  sect^  S«  §§.4,  16,  17. 

Confiscation  des  biens,  Voy.  sect  J.  §.16;  sect.  M.  §•  2; 
sect.  S.  §§.  16  et  17. 

Des  amendes  pécuniaires. 


SECT.  Q.  —  ORDALIE. 

§.  1.  La  loi  ne  fait  mention  que  de  Tordalie  de  cam- 
pus (vmf,  fin  ejc.  44.  i;  84  eie.) 

§.  2.  La  seule  chose  qui  soit  digne  de  remarque^ 
c^est  que  tii.  89  dit;  (pour  une  valeur  de  6  sous  et  une 
trémisse,  on  peut  se  disculper  avec  5  jurés  nommés,  ou 
avec  Tépée  tiréo;  ce  qui  prouve  que  le  combat  judiciaire 
avait  lieu  pour  des  valeurs  très-*minimes. 


( 
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SECT.  R.  -  ÉGLISE. 

§.1.  <Si  quelqu*un  lue  un  évéque^  il  paiera  comme 
(pour  le  duCi  au  roi,  au  due  ou  à  son  église.)  {i9.9) 

§•  2.  (  Injurier,  battre  ou  blesser  un  évéque,  se  paîtra 
(3  fois  autant  qu'il  eut  fallu  payer,  si  rinsuke  avait  été 
(faite  à  un  des  membres  de  sa  famille,  ou,  pour  mieux 
(dire,  il  se  paiera  comme  le  duo  (/:8.  i.) 

§.  2a.  Mr.  Stalin  {tourtemb.  Gcêch.  p.S09)  dit  que 
celui  qui  tuait  Tévèque  encourait  la  peine  de  mort,  et  cite 
à  Tappui  de  cette  assertion  le  passage:  ((sicut  et  ducem», 
s'il  eut  complété  la  phrase  en  transcrivant  aussi  le  mot 
((solval)),  il  eût  été  plus  exact  et  eût  montré  par  là,  com- 
bien son  assertion  était  douteuse. 

Mr.  Guizot  {Essed  sur  t histoire  de  Frmhce^  4^  essai 
chap.  IL  §.  ^)  dit  que  Tévéque,  chez  les  Alamanns,  avait 
un  wergeld  de  960  sous,  et  il  cite  le  lit.  12.  2:  cependant 
il  n'y  a  pas  un  mot  de  cela  dans  cette  loi ,  excepté  ce  que 
nous  avons  dit  ci -dessus.  De  la  phrase  <il  faut  le  payer 
(Comme  on  paie  le  duo  {a  sicut  et  illum  dneem  if  a  eum 
solvai}))  on  ne  peut  guère  tirer  un  résultat  certain;  car,  il 
n'existe  aucune  stipulation  qui  parle  de  Thomicidc  du  duc. 
Le  lit  24  parle  seulement  d'une  conjuration  contre  la  per- 
sonne du  duc,  et  porte  pour  le  conjuré  la  peine  de  mort, 
ou  une  composition  qui  sera  fixée  par  le  duc  ou  le  chef 
{var.  ilcê  tèotabhs})  du  peuple  {vojf.  sed.  S.  §.  S).  On 
voit  bien,  dans  cette  loi,  que  le  législateur  n*osait  pas  en- 
core h  cette  époque  infliger  la  peine  de  mort  sans  possibi- 
lité de  composition:  de  là  nous  pensons  que,  précédemment, 
il  existait  une  stipulation  qui  fixait  un  wergeld  pour  le  duc 
Cette  assertion  est  prouvée  par  l'existence  de  d    x  stipu- 
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lations  en  conlradiclion  manifeste  chez  les  Baïuvariens  {voy. 
BaÏHv.  seei.  S,  §§.  £>  4  et  ^.) 

Voici  ce  que    nous   conjecturons  sur   le   wergeU  ck 

1«  /       A 
eveque. 

Quand  on  n'examine,  pour  résoudre  celte  question^  qu» 
les  articles  sur  Tévâque  et  sur  le  due,  articles  énigmatiques, 
on  tourne  incessamment  dans  un  même  cercle,  et  nulle  part 
on  ne  trouve  un  moyen  de  résoudre  la  question.  Il  en  est 
cependant  autrement,  si  l'on  a  recours  en  même  temps  à 
d'autres  articles  de  la  loi  sur  le  clergé  en  général  ;  p.  ex* 
la  loi  {14.  iS)  porte  double  composition  pour  injurier,  battre, 
ou  estropier  un  diacre  ou  un  moine,  et  pour  son  wergetd, 
400 sous:  ce  qui  est  -le  double  de  Thomme  libre  «média* 
nus»;  pour  injurier,  battre  etc.  un  curé,  triple  compo^ 
siUon  (iS.  i),  et  pour  son  wergeld,  600  sous  {iS.  2)  ce  qui 
est  aussi  triple  wergeld  du  «médian us».  Il  en  résulte 
donc  que  le  wergeld  et  la  composition  sont  restés  dans  ta 
loi  d^uis  une  même  proportion  exacte;  or,  comme  la  corn* 
position  pour  contrcivention  contre  Tévêque  était  au  triple, 
son  wergeld  a  dû  être ,  d'après  toutes  les  probabilités  comme 
celui  du  curé,  c.  à  d.  de  600  sous.  Cette  égalité  de  Téveque 
et  du  curé  se  trouve  encore  exprimée  entr*  autres  dans  la 
teneur  des  lit.  10  et  11,  qui  portent  également  une  amende 
de  18 sous,  pour  être  entré  de  force  soit  dans  la  «curtis» 
de  révéque,  soit  dans  celle  du  curé. 

Les  passages  déjà  mentionnés  ont  porté  encore  les  com- 
mentateurs à  faire  des  conjectures  différentes  pour  en  tirer 
des  conséquences  que,  pour  la  plupart,  nous  rejetons;  savoir: 
1  ^.  {i2.  2)  <  Tuer  Tévêque  «  sicut  et  iUum  ducem  ita  eum 
<csoIvat»;  2®.  {i2.  /.)  (blesser,  injurier  etc.  Tévêque,  «om* 
«nui  tripUciter  componantur  sieut  caeteri  parentes  ejus  com* 
ttpooilionem  hatiebmt,  ac  si  melius  dicamus  sicut  et  ducem 
«Ua  in  onnîinis  eum  componat» 
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Mr.  S  ta  lin  {pag.  220  sqq.)  y  a  trouvé  une  preuve 
que  Tévèque  était  d'une  famille  noble,  semblable  a  celle 
du  duc.  Nous  ne  partageons  pas  son  opinion;  car  nous 
savons  que  là  même  où  il  existait  une  noblesse,  Taccès 
du  siège  éinseopal  n*élait  pas  fermé  h,  toutes  les  autres 
classes  libres.  La  phrase  ((  sicut  caeleri  parentes  ejus  ))  se 
comprend  dans  son  véritable  sens,  étant  comparée  à  un 
passage  analogue  de  la  loi  Ripuaire  qui  en  donne  en  même 
temps  Texplication ;  la  voici:  tit  36*  5:  «Si  quis  clericum 
c( inlerfecerit  juxta  quod  nativitas  ejus  fuit,  ita  componalur. 
«Si  servus,  sicut  servum;  si  regius  aut  ecclesiasticus  («er- 
VH8  sive  cùlonns)  sicut  alium  regium  aut  ecdesiasticum. 
«Si  liius,  sicut  lituoL  Si  liber,  sicut  ingenuum  cumdttceo- 
«tis  solidis  componat»;  ce  qui,  appliqué  à  notre  loi,  don* 
nerait  à  peu  près  Texplicalion  suivante:  Toute  contraven* 
tton  contre  Tévêque  se  paiera:  sll  est  «meliorissime))»  trois 
fois  autant  qu'on  aurait  dû  payer  à  un  «meliorissime»;  sHI 
est  «medianus»,  trois  fois  autant  qu'on  aurait  du  payer  à  un 
«medianus»;  enfin  s'il  est  minoflide,  trois  fois  autant  qu'on 
aurait  dû  payer  à  un  minoflide;  en  un  mot,  triple  eonipo* 
sition,  comme  pour  le  duc,  bien  entendu  pour  les  cas  de 
contravention.  Nous  dirons  plus:  malgré  celte  distinclion 
faite,  dans  plusieurs  passages  de  la  loi,  Tévêque  est  estimé 
sur  le  pied  de  Thomme  libre  en  général  :  p.  ex.  le  tit  97. 3 
porte  une  peine  de  6  sous  contre  celui  qui  entre  dans  une 
«curtis»  {(fun  Ubre\  et  tit.  97.4  porte  12  sous,  si  c'est  dans 
une  maison;  or,  les  tit.  10  et  11  disent:  Pour  celui  qui* en* 
tre  dans  les  «  curtis  »  d'un  évêque  ou  d'un  curé,  3  fois  le 
prix,  c.  à  d.  18  sous,  et  si  c'est  dans  la  maison  (de  mime 
S  fois  le  prUc,  c.àd.)  36  sous;  ce  qui  veut  dire  3  fois  le 
prix  ordinaire  que  la  loi  porte  pour  le  même  cas,  quand 
c'est  à  un  libre  en  général;  par  conséquent,  elle  range 
la  famille  de  l'évêque  dans  une  classe  au«des80us  de  celle  de 
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la  ((meliorissima»,  et  nous  monlre  par  la,  oomUen  peu  il 
nouff  est  permis  de  mettre  Tèvêque  p«ir  sa  naissance  au 
niveau  |}u  duc  dont  la  famille  a  dû  être  d'une  classe  bien 
plus  élevée. 

Ainsi  donc,  la  comparaison  de  Pévêque  avec  le  duc 
contenue,  dans  la  phrase:  «ac  si  melius  dicamus  sicui  et 
«ducém  ita  in  omnibus  componat»,  ne  roule  que  sur  le 
rapport  triple  qui  a  lieu  aussi  bien  pour  Tun  que  pour  l'au- 
tre, en  cas  de  contravention  et  nullement  sur  leur  dasse, 
cà.d.  sur  celle  de  leur  famille;  et,  en  effet,  toute  amende 
pour  délit  ou  crime  contre  le  duc  était  portée  de  même  au 
triple  du  prix  ordinaire,  (voy.  seet*  S.  §•  2.) 

U  nous  reste  encore  un  mot  à  dire  sur  le  titre  12.  2. 
où  il  s*agit  de  Thomicide  de  Tévêque. .  Nous  avons  dit  ci- 
dessus  que,  d'après  toutes  les  probabilités,  son  wergeld 
avait  été  de  600  sous;  cependant,  comme  nous  Tavons  vu, 
la  loi  n'en  dit  rien,  et  la  phrase:  «et  si  occisus  fuerit,  si- 
«cut  et  illum  ducem  ita  eum  solvat»  nous  parait  être  cor- 
rompiie,  par  ce  qu'elle  parle  d'homicide,  et  puis  die  se 
rapporte  à  un  cas  d'homidde  du  duc  dont  la  loi  ne  fait  nulle 
part  mention  y  excepté  là  où  eUe  parle  du  crime  de  con- 
spiration eoDtre  sa  personne.  Il  nous  semble  donc  qu'il 
y  avait  autrefois  entre  les  mots  a  si  occisus  fuerit»  et  cdui 
de  «solvat»,  la  phrase:  eau  triple  de  la  famille),  et  qu'en- 
suite on  l'a  supprimée,  en  y  substituant  la  phrase  asicut 
et  daeem»  pour  rendre  vague  le  sens,  et  avoir  un  champ 
plus  large,  afin  de  pouvoir  augmenter  la  punition,  et  arriver 
ainsi  peu-à-peu  à  la  peme  de  mort. 

§.  3.    (Tuer  le  curé,  600  sous,  payables  ou  à  son  église 
^ou  à  son  évéque.)  (iS.  2.) 

§.  4.    (L'injurier,  le  battre  ou  l'estropier,  triple  com- 
position.) (15.  i.) 

24 
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§•  5.  (  Tuer  un  diacre  ou  un  moine  régulier,  400  sous, 
cet  rinjurier,  le  battre  ou  Teslropier,  double  composition.) 
(M.  f&)  ^ 

§.  6.  (Tuer  ou  injurier  un  clerc  qui  récite  la  aLeclio>» 
(OU  le  «Graduale»  ou  T  ((AUeluia,  devant  Tévêque  en  public; 
<une  fois  et  demie  la  valeur  de  sa  classe.)  (i6.g.) 

§.  7.  (  Quant  au  clerc  simple,  il  a  seulement  le  prix  de 
(sa  classe.)  (te.  t.) 

§•  8.  (Celui  qui  vole  la  propriété  de  Téglise,  comme 
(  p.  ex.  serf  y  esclave  femelle,  bceufii,  chevaux  ou  autre  chose 
(quelconque  appartenant  à  l'église;  en  restituera  27  fois 
(la  valeur  (aires  novigéldoên),  ou  il  jurera  devant  le  prêtre 
(OU  son  remplaçant  et  devant  Tautel  auquel  l'objet  appar- 
(tient,  avec  le  nombre  de  jurés  exigé  selon  l'importance 
(de  la  composition.)  (7.  i.2.) 

§•  9«  ((Haisterahandi)),  c.  à  d*  entrer  armé  dans  la 
((curtis»  d'un  évêque  ou  d'un  curé,  coûtera  trois  fois  le 
(prix,  c.  à  d.  18  sous.  Si  Ton  est  entré  dans  la  maison 
(même  (de  mime  S  foie  tS  âous),  36  sous.)  (iO  et  //). 

§.  10.    (Si  quelqu'un  vole  (uper  furtumn,  en  cackeile) 
(dans  l'église,  un  objet  qui  a  été  con&é  à  celle-ci,  il  res- 
(liiuera  le  capital  au  propriétaire,  et  paiera  en  sus  27  fois 
(sa  valeur,  et  36  sous  à  l'église.)  {S.  /.) 
NB.  Dans  l'édition  de  Hérold,  il  existe  une  loi  de  plus 
sur  la  même  circonstance  et  qui  met  pour  la  compo- 
sition de  ce  vol  «sicut  lex  habet))  et  à  l'église  18  sous. 
Elle  n'est  sans  doute  qu'une  variante,  et  date  d'une 
époque  antérieure,  où  l'église  ne  pouvait  pas  encore 
se  faire  payer  beaucoup  plus  que  le  prix  ordinaire. 
$.11.    (Mais  si  ce  vol  a  été  commis  ((per  virtutem)> 
(par  violence  et  o%$veriement,  pour  ainsi  dire,  à  la  poifiie 
de  Vepée?)\  le  voleur  restituera  au  propriétaire,  l'objet  au 
^ double  avec  12  sous  en  sus,  et  l\  l'église  36  sous.)  (^.2) 
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§•  12.  <Si  un  esclave  fait  cela  (vol,  furtum?)  sur 
(l'ordre  de  son  maître  ou  de  son  propre  chef;  il  en  sera 
(cemme  nous  venons  de  le  dire  {â.  5  et  4.) 

§.  13.  (Si  l'esclave  l'a  fait  aper  virlutem»  la  compo- 
(sition  ne  sera  pas  comme  pour  Thomme  libre;  mais  la 
«(virtus»  servile  se  paiera  en  sorte  qu^il  n'y  ait  que  la  sim- 
(ple  restitution  de  l'objet,  à  condition  cependant  que  ce  soit 
(immédiatement  après  que  Tobjet  aura  été  trouvé,  et  que 
(le  mmtre  ne  s'y  soit  pas  opposé;  mais  si  le  maître  s'y  est 
(Opposé,  il  paiera  en  sus  12  sous.)  {3,  ë.) 

§«  14.  (Si  le  maître  prouve  qu'il  ne  l'a  pas  ordonné 
(à  son  esclave;  il  paiera  toujours  4  sous  de  freda  {ë.  S), 
cà  d.  que  l'opposition  du  maître  à  faire  rendre  l'objet,  le 
fesait  soupçonner  de  complicité,  et  que,  pour  cela,  il  de- 
vait payer  12  sous  d'amende.  S'il  prouve  son  innocence,  la 
loi  lui  impose  toujours  une  amende  pour  le  punir  de  s'ôtre 
opposé  à  la  restitution  de  l'objet. 

REVENUS. 

§.  15.    (Le  serf  (««ervtixi))  d'église  sera  obligé  de  dan- 
<ner  à  l'église  comme  tribut  légitime: 
(piw  mi?)  (15  sicles  de  bière.) 

(  1  porc  valant  1  trémisse.  ) 
(2  muids  de  pain)  (seigle?). 

4 

(5  poulets.) 
(20  œufs  ) 
(Mais  les  esclaves  femelles  doivent  faire  sans  négligence 
(le  travail  qui  leur  est  imposé.) 

(Les  serfis  doivent  labourer  les  champs,  moitié  pour 
ceux 9  moitié  pour  leur  maître  (ii servi  dimidium  sibi  et  di^ 
tnidium  in  dominico  arativnm  reddant»)-,  et  s'il  leur  reste 
(du  temps  y  ils  travailleront  comme  les  serfs  ecclésias- 
< tiques  (asicut  servi  ecclesiastici)))  3  jours  pour  eux,  et 
i3  jours  pour  leur  maître.)   {22,) 

24* 
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§.  15  a.  Cette  loi  soulève  plusieurs  questions  très- 
importantes  sur  la  situation  des  serfs  de  Téglise;  mais 
avant  tout,  il  semble  utile  de  se  demander  ce  que  la  loi 
entend  par  l'expression  «sicut  servi  ecclesiastici».  Nous  pen- 
sons qu'elle  est  employée  ici  dans  un  sens  restreint^  c.  ad 
dans  celui  de  serf  ministériel  de  Téglise.  La  loi  eut,  sans 
doute,  été  plus  précise,  si  elle  avait  mis:  «sicut  alii  servi 
ecclesiastici»,  ou  «sicut  servi  ecclesiastici  ministeriales»  de 
sorte  qu'en  général,  les  serfs  ecclésiastiques  se  diviseraient 
en  deux  classes: 

1®.  Serfs  ecclésiastiques  tributaires  ou  paysans,  c.à  d. 
colons  ou  affranchis. 

2®.  Serfs  ecclésiastiques  ministériels,  c.  à  d.  esclaves 
ordinaires. 

La  seconde  question  est  de  savoir,  si  les  deux  impo- 
sitions de  la  loi:  celle  du  tribut  et  celle  des  travaux  de  la 
campagne,  sont  mises  sur  le  même  serf,  ou  bien,  si  la  loi 
a  entendu  parler  de  deux  serfs  différents. 

L'ensemble  de  la  rédaction  qui  sépare  les  deux  cas 
par  la  stipulation  sur  l'esdave  femelle,  est  de  nature  à  faire 
penser  qu'il  s'agit  de  deux  serfs  différents;  c.  à  d.  de  serfs 
exclusivement  tributaires  et  de  serfs  exclusivement  em- 
ployés aux  travaux  des  champs;  mais  nous  ne  pensons  pas 
que  ce  soit  là  ce  que  la  loi  a  voulu  dire:  premièrement, 
parceque  le  tribut  que  nous  avons  vu ,  est  trop  faible,  pour 
que  le  serf  en  soit  quitte  avec  cela ,  et  qu'il  faut  qu'il  ait 
eu  aussi  d'autres  charges,  eu  égard  à  sa  position  chez  les 
Alamanns;  ensuite  la  nature  du  tribut  dont  il  est  ques- 
tion, montre  que  le  tributaire  est  un  travailleur  employé 
dans  un  champ,  dont  il  retire  des  produits. 

Après  ces  observations,  voici  ce  que  nous  pensons  de 
l'ensemble  de  la  loi: 

Le  serf  tributaire  ou  paysan  recevait  un  champ  à  cul- 
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liver;  la  moitië  de  ce  produit  revenait  de  droit  à  TëgUse  et 
sur  l'autre  moitié  qu'on  lui  laissait,  il  devait  payer  à  Téglise 
un  tribut  dont  nous  avons  vu  la  nature;  et  pendant  les  sai- 
sons de  Tannée,  où  les  travaux  de  l'agriculture  sont  sus- 
pendus, il  devait  travailler  trois  jours  pour  lui  et  trois  jours 
pour  le  service  domestique  de  l'église:  «sicut  servi  eccle- 
siasUci»  (mitUsteriales)  ^  qui  sont  employés  au  service  du 
clergé. 

On  peut  demander  encore:  P.  qui  fournissait  les  se- 
mences pour  la  culture?  2^.  ces  serfs  avaient-ils  des  bœufs, 
des  vaches,  des  chevaux  etc.? 

De  nos  jours,  on  trouve  encore  des  propriétaires  de 
lerres  qui  donnent  à  des  agriculteurs  leurs  terres  à  cultiver, 
avec  la  condition  que  la  moitié  de  la  récolte  leur  appar- 
tiendra et  que  l'aulre  moitié  restera  aux  cultivateurs:  ceux 
qui  prennent  cet  arrangement  fournissent  aussi  chacun  la 
moilié  des  semences  nécessaires. 

Eh  bien!  dans  le  texte  de  notre  loi,  on  trouve  l'ex- 
pression de  «arativum  reddant»,  càd.  ils  rendront  ou  four- 
niront tout  ce  qui  tient  à  la  culture,  au  lieu  de  «arent)), 
càd»  ils  laboureront  et  cultiveront:  expression  qui  fait 
penser  que  les  semences  étaient  fourmes,  sinon  en  lo- 
ialiié  par  le  colon,  au  moins  par  égales  portions  avec 
l'église. 

Quant  à  la  seconde  question,  si  ces  serfs  avaient  des 
bœufs,  des  vaches,  des  chevaux  etc.,  nous  penchons  vers  la 
négaUve,  et  nous  croyons  qu'ils  travaillaient,  labouraient  les 
champs  eux-mêmes  sans  l'aide  de  ces  bestiaux;  car,  autre- 
ment, dans  la  liste  de  tribut  où  Ton  n'a  rien  oublié  de  tout 
ce  qu'une  basse  cour  produit  d'ordinaire,  on  aurait  vrai- 
semblablement mentionné  aussi  le  fromage,  le  beurre  etc. 

Au  reste,  nous  observerons,  qu'en  général  le  aservus 
ecclesi/islicus  )>  Iribulaire  (Ht.  22)  dont  nous  venons  de  parler, 
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pourrait  bien  être  le  mécne  que  celui  que  les  stipulalioiis 
dii  lit  23  {v0y.  sect.  F.  §.  S  sqq.)  nomment  colon  ou  affrandu 
d'église,  et 9  dans  la  plupart  des  manuscrits,  portent  comme 
inscription:  «de  servis  ecclesiasticis»  et  non  «de  colonîs  eccle- 
siaslicis»  comme  Walter  et  Lind.  Tout  mis;  cette  explication 
fait  aussi  mieux  comprendre  notre  loi;  car,  pour  un  simple 
et  véritable  esclave/  on  ne  conçoit  pas  comment  la  loi  peut 
intervenir  entre  son  maître  et  lui ,  pour  fixer  son  travail  ou 
son  tribut 

A  Tappui  de  ces  assertions  voyez  Ripuaires,  sect.  F. 
§.  10  et  sqq. 
NB.  Quant  aux  stipulations  concernant  fa  juridiction  des 

serfs  ecclésiastiques ,  voyez  sect  F,  §.  3  et  sqq. 

§•  16.  (Tout  homme  libre  peut  donner  ses  biens  ou 
(sa  propre  personne  à  une  église,  et  s'en  racheter  ensuite 
(par  la  donation  de  ses  propres  biens.  Le  tout  doit  se  faire 
(par  une  charte  en  présence  de  6à7  témoins  qui  y  seront 
(inscrits.  Personne  ne  pourra  s'opposer  à  une  pareille  do- 
( nation,  pas  même  le  duc,  ni  le  comte.)  (f.  /.) 

§.  17.  (Ce  qui  est  donné  de  la  sorte,  ne  peut  être 
(repris  ni  par  le  donateur  lui-même,  ni  par  ses  héritiers: 
(S'ils  ont  la  hardiesse  de  vouloir  le  faire,  ils  encourront  le 
(jugement  de  Dieu,  ils  seront  excommuniés  et  ils  paieront 
(l'amende  spécifiée  dans  la  charte  et  le  «fredus»  que  la  loi 
(a.)  (y.  «.) 

§.  18.  (Dans  le  cas,  où  quelqu'un  aiira  ainsi  tout 
(donné  à  l'église;  celle-ci,  pour  qu'il  ait  de  quoi  vivre,  loi 
(Cédera  comme  bénéfice,  l'usufruit  de  ses  biens  pendant  sa 
(vie;  cependant  il  paiera  à  l'église,  comme  cens,  une  par- 
(tie  de  ce  bénéfice.  Afin  qu'aucune  contestation  ultérieure 
(n'ait  lieu,  une  «epistola  firmitatis»  sera  dressée  sur  les 
(Conditions  de  cet  usufruit.  (2./.  —  voy.  pour  la  suife  de 
cette  loi  aect.  P.  §.  27  et  28) 


SfiCT*   R.    —    ÉGLISE.  375 

§.  19.  (Aucun  prêtre  ne  pourra  aliéner  ni  lerre,  ni 
(esclave,  sans  le  remplacer  par  une  autre  terre,  ou  par 
(un  autre  esclave,)  (SO.) 

(S'il  fait  un  échange,  il  faut  qu'il  fasse  une  <(epistola 
(firniitatis))|  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  contestation,  et  que 
(réglise  ne  perde  pas  ce  qu'elle  doit  posséder  légitime- 
(ment.) 

§•  20.  (  Un  bien  de  l'église  ne  peut,  devenir  la  pro- 
(priété  d'un  laïque  que  par  une  charte  formelle  de  l'é* 
(glise.)  (£9.) 

DROIT  d'asile. 

§.21.  (  L'église  a  un  droit  d'asile.  Si  un  fugilif  libre 
(OU  un  serf  se  réfugie  aux  portes  de  l'église,  personne  ne 
< pourra  l'en  arracher  de  force;  si  ce  fugitif  est  un  esclave, 
<on  le  réclamera  du  prêtre  qui  le  rendra  sur  une  caulion 
(que  la  peine  qu'on  voulait  lui  infliger,  lui  sera  pardon* 
(née.)  {3.  i.) 

§.  22.  (Si  le  prêtre  tarde  à  le  rendre;  il  sera  respon* 
(  sable  de  la  personne  du  fugitif,  de  sorte  que,  s'il  s'échappe, 
ni  sera  obligé  ou  de  le  retrouver,  ou  d'en  restituer  un  au- 
(tre  à  la  place,  ou  bien  d'en  payer  la  valeur.)  (o.  2,) 

§.  23.  (Si  quelqu'un  enlève  de  force  le  fugitif;  il 
(paiera  18  sous  à  l'église,  et  60  sous  de  freda  au  fisc.) 
(J.  5.) 

§.24  (Si  quelqu'un  tue  un  libre  aux  portes  de  Téglise 
(ok  il  s'est  réfugie?)',  il  paiera  60  sous  à  l'égUse,  60  sous 
(au  fisc  pour  freda,  et  le  wergeld  aux  parens  de  la  vic-^ 
(lime.)  (4.) 

§.  25.  (Cependant  celui  qui  donne  refuge  à  un  serf 
(OU  à  une  esclave  d'église,  et  ne  le  ren3  pas  sur  la  de* 
(  mande  de  l'église;  paiera  autriplela  peine  ordinaire  portée 
<pour  un  cas  semblable.)  (120  sotês.  —  voy.  seci,  L.  %.S6.) 
(21.) 
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STIPULATIONS  CAN0NIQVB8. 

§.  26.  cTraviil  servile  est  défendu  le  dimanche;  l'es* 
(clave  qui  le  fera,  recevra  des  coups;  si  c'est  un  libre ,  il 
«sera  réprimandé  3  fois.  {S8.  i  et2.) 

§.  27.  cA  la  quatrième  fois,  il  perdra  un  liera  de  son 
(héritage  {peut-^tre  de  ses  bietès  aviaiiques  en  faveur  de 
r église?)  {58.  3.) 

§.28.  (A  la  cinquième  fois,  il  sera  conduit  devant  le 
( comte,  et  contraint  de  devenir  esclave  pour  toujours  là  où 
(le  duc  voudra.  (S8.  4.) 

JURIDICTION  ECCIiBSlASTlOUB. 

§•  29.  Pour  la  juridiction  des  serfs  ou  colons  -de  Té- 
^se,  voyez  secl.  F.  §.  3  sqq. 

§.  30.  Il  parait  que  le  mariage  illicite  était  cassé  par 
des  juges  séculiers  {voyez  Ut.  SO*  i  et  2  qui  se  trouvent 
à  seet.  3.  §§•  i6  et  iT).  Cependant  au  lit.  40.  où  il  8*agit 
de  parricide  {voyez  sect.  M.  §.  2),  la  loi  dit  du  coupable: 
(il  subira  la  pénitence  selon  les  canons  de  Té^ise  ...«> 


SECT.  S.  -  ROYAUTÉ. 

§•  1.  Les  Alamanns  ayant  été  soumis  par  les  Francs; 
leur  ancien  roi  devint  leur  duc,  mais  soumis  au  roi  des 
Francs  dont  il  fut  le  tributaire.  Le  pouvoir  gouvernemen- 
tal et  administratif,  tel  qu'il  avait  été  établi  dans  l'Ala- 
mannie,  resta  presque  dans  toute  sa  forme.  Les  rois  Francs 
prcUevaient  seulement  un  tribut,  exigeaient  en  temps  de  guerre 
une  armée  auxiliaire,  et  favorisaient  le  christianisme  et  le 
clergé  dans  la  législation  du  pays. 
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§.  2.  Toute  amende  pour  un  crime  conlre  le  duc, 
était  le  triple  de  Tamende  ordinaire;  tandisqu'un  crime 
contre  le  roi  était  payé  9  fois. 

§.  3.  (  Celui  qui  fait  une  conjuration  pour  tuer  le  duc, 
(Sera  condamné  à  mort  (nvitam  perdat)));  ou  il  se  rachè- 
(tera  comme  le  duc  ou  le  chef  (variante  :  les  notables)  du 
(peuple  le  jugera;  ou  bien,  il  se  disculpera  avec  12  jurés 
(nommés,  dans  TégUse,  devant  le  duc  ou  devant  son  ce  mis- 
sus».  (24.) 
NB.  Pour  notre  opinion  sur  le  wergeld  du  duc,  voyes 

sect  R.  §.  2  a. 

§.  4.  (Si  le  fils  du  duc  se  révolte  contre  lui  pour  le 
(détrdner,  lorsque  le  duc  est  encore  en  état  de  faire 
(le  service  du  roi;  c.  à  d.  de  monter  à  cheval  et  de  corn* 
(mander  l'armée  etc.  ;  le  duc  pourra  l'exiler  et  Texclure  de 
(rbéritage  paternel;  et,  dans  ce  cas,  avec  l'approbation  du 
croi,  les  autres  fils  partageront  entr'eux  l'héritage  de  leur 
(père  et  n'en  donneront  au  coupable  aucune  part.)  {Se. 
/  et  2.) 

§.  5.  Le  duc  n'a-t-il  que  ce  seul  fils  (le  coupable)] 
(à  sa  mort,  le  roi  pourra  donner  l'héritage  (ai;ee  le  Juché?) 
(à  qui  il  voudra,  à  moins  que  le  rebelle,  par  des  services, 
(n'obtienne  son  pardon  aux  pieds  du  rob  (Sa.  S.) 

§.  6.  (Celui  qui  excite  un  tumulte  dans  la  ((curtis)' 
(du  duc,  paiera  9  sous  de  freda,  et  tout  dommage  sera 
(payé  au  triple  par  la  personne  qui  l'aura  causé  (ou  bien 
par  celui  qui  a  fait  naitrc  le  tumuUe,  qumid  on  ignore 
celui  qui  a  fait  le  dommage).  (S4.  édit.  Hér.) 

§  7.  (Celui  qui  tue  en  province  un((missus»  duducy 
(paiera  triple  composition,  ou  il  se  disculpera  avec  12  jurés 
(nommés  et  12  élus.)  (SO.) 

§.  8.  (Celui  qui  refuse  de  se  soumettre  à  un  mandat 
(revêtu  du  sceau  du  duc,  paiera  12  sous,  ou  il  jurera  avec 
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(6  jurés  nommés  que  le  messager  n'est  pas  venu  chez  lui; 
<si  toutefois  le  seigneur  («tfomififis»)  veut  lui  permettre  de 
(prêter  le  serment.)  {28. i.) 

§.  9.  (Si  Tordre  venait  du  comte,  il  paiera  6  sous; 
<et  sll  venait  du  centenier,  3  sous,  ou,  dans  les  deux  cas, 
(il  jurera  avec  un  nombre  de  jurés  proportionné  à  Ta- 
(monde.)  (28.  2  à  4.) 

§.  10.  (Tuer,  blesser  ou  inquiéter  un  homme,  fut-ce 
(  même  un  coupable ,  qui  se  rend  chez  le  duc  ou  chez  le 
(Comte,  ou  (jui  en  revient,  triple  composition.)  {29.  iel2) 

§.11.  (Voler  un  objet  appartenant  au  duc,  27  fois  la 
(valeur  {c.  à  d*  triple  comporiiion  ùriinmre)\  mais  point  de 
<freda,  parceque  c'est  une  affaire  seigneuriale  {ares  d(h 
minicayi).  {S2.) 

§•  12.  (Si  quelqu'un  atta(pie  les  biens  du  duc,  et  y  cause 
(dommage;  il  paiera  triple  amende  et  son  wergeld  en  sus; 
(et  les  gens  libres  qui  l'auront  aidé  dans  l'exécution  de  ce 
(forfait:  paieront  chacun  60  sous,  et  triple  composition  du 
(dommage.)  {54.) 

§•  13.  (Voler  dans  la  ((curtis))  du  roi,  un  objet  ap- 
(partenant  à  un  particuKer,  double  composition  {i8  fois  la 
valeur?)  f  et  60  sous  de  freda.)  {SE.  i.) 

§.  H.  (Si  un  esclave  commet  ce  vol,  son  mutrele 
(  cédera ,  ou  le  rachètera  selon  sa  valeur  {outre  restitution 
du  capital?)  {Si.  2.) 

§•  15.  (Toutes  choses  {contraventions)  qui  se  font 
(Contre  les  femmes  au  service  du  duc,  se  paient  au  triple 
(du  prix  ordinaire  taxé  pour  femmes  alamannes.)  (SS.) 

11  parait  que  ces  femmes  n'étaient  pas  des  esclaves; 
sans  cela  la  loi  aurait  dit:  triple  des  esclaves. 

§.  16.  (Pour  celui  qui  invite  un  peuple  étranger  à 
(  venir  en  province,  y  mettre  l'incendie ,  et  faire  butin  :  mort, 
(OU  exil  avec  confiscation  des  biens.)  {2&.) 
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§.  17.  (Celui  qui  fait  naître  à  Parmëe  un  tumulte,  de 
(Sorte  que  le  peuple  court  aux  armes ,  et  qu'il  s'ensuit  un 
(combat  dans  l'armée  même,  à  la  suite  duquel  il  reste  des 
(morts;  sera  condamné  à  mort  ou  exilé,  et  ses  biens  se* 
(font  confisqués;  et  ceux  qui  se  seront  mêlés  du  combat, 
(paieront  au  triple  le  dommage  qu'ils  auront  causé.)  (28^) 

§.  18.  (Pour  vol  commis  dans  une  armée  commandée 
(par  le  roi,  9  fois  novigild  {au  fiêc  rayai.  —  9x9^ 
8i  fois)  de  l'objet.  Si  l'armée  était  commandée  par  le 
(duc,  3  fois  novigild  au  fisc  (ducal) y  ou  (dan»  ce$  deux 
cas)  se  disculper  avec  le  nombre  de  jurés  nécessaire.)  (ST.) 

§.  19.  (Celui  qui  délaisse  son  camarade  à  l'armé^ 
(C.à  d.  dans  un  combat,  lui  paiera  2  fois  80  sous.)  (93.) 

REVENUS. 

§.  20.    Les  revenus  du  fisc,  outre  ceux  des  domaines^ 

se  composaient  principalement  du  fredum,  et  des  biens 

qui  se  confisquaient  pour  crimes;   comme,  par  exemple: 

inceste,  parricide,  conjuration  contre  le  roi,  trouble  excité 
à  Tarmée  etc. 


SECT.    T.     —     PRÊTS,    DETTES,    GAGES   ET 

CAUTIONS. 

§.  1.  (Celui  qui,  contrairement  à  la  loi,  prend  en  gage 
(un  serf,  un  cheval  etc.  supportera  le  dommage  que  ce 
«gage  causera.)  {86.  i.) 

§.  2.  (Mais  si  le  maître  du  gage  Ta  donné  volonlaire- 
<ment,  ce  sera  lui  qui  supportera  le  dommage.)  {86,  2.) 

§.  3.    Le  litre  98.  1  porte: 
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(Si  quelqu'un  prend  de  force  en  gage,  un  troupeau  de 
c porcs  ou  de  juments,  de  vaches  ou  de  brebis;  il  sera  pas- 
(sibie  de  40  sous>;  et  les  lois  2  et  3  du  même  titre  par- 
lent de  la  composition  à  payer,  quand,  en  même  temps, 
on  maltraite  ou  tue  le  berger  de  ces  troupeaux,  {voyez 
sect.  H.  §.  /£.) 

§.  3  a.  Il  nous  est  difficile  de  dire,  si  le  cas  dont  ii 
s'agit,  est  celui  d'un  dommage  fait  antérieurement  par  ces 
troupeaux,  ou  bien  d'une  dette  due  par  le  propriétaire  de 
ces  troupeaux:  dans  le  premier  cas,  ce  titre  pourrait  bien 
être  une  correction  du  tit.  74,  en  mettant  40  sous  d'amende, 
au  lieu  de:  12  sous^  d'une  année  d'entretien,  et  de  respon- 
sabilité  de  ces  troupeaux,  (voyez  seet.  N.  §•  S.) 

§•  4.  L'add.  qui,  comme  on  le  sait,  est  une  loi  à  part, 
porte  dans  son  chap.  33: 

(Si  quelqu'un  enlève,  en  fureur ,  à  un  autre  comme 

«gage, 

1  bétml  dompté,     il  paiera  1  trémisse* 

1  bétail  non  dompté,      „        2  saigae. 

1  cheval  „        1  sou. 

1  chien  de  chasse        „        ^  sou. 

1  jument  „        1  sou. 

(Et  s'il  a  été  dépouillé  {de  ce  que  t animal  avait  sur  lui 
ou  avec  lui,  qumïd  on  Vapris?\  cela  se  paiera  de  même)(?). 
§.  5.    (Si  le  gage  d'aulrui  périt,  6  sous;  si  c'était  un 
(porc  ou  une  brebis,  3  sous  {et  capital?)  {add.  ch.  S2) 
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SECT.  u.  -  ÉTRANGERS. 

§.  1.  (Quiconque  reçoit  dans  une  terre,  des  femmes 
(OU  des  hommes  libres  étrangers,  sans  la  permission  de  qui 
(de  droit  (probablement  du  propriétaire  de  la  terré)  \  paiera 
(40  sous;  si  c^est  un  esclave,  12  sous.>  {iOS.  28.) 

§.  1  a.  La  loi  s'exprime  fort  peu  clairement.  On  ne 
comprend  pas,  si  cet  esclave  est  un  étranger  qu'on  reçoit, 
ou  bien,  si  c'est  un  esclave  du  pays  qui  reçoit  l'étranger. 
On  peut  demander  encore,  si  cet  esclave  (dat^s  le  dernier 
cas),  est  un  colon  ;  car  on  lui  donne  une  individualité,  tan- 
disque  l'esclave  simple  n'en  avait  pas;  mais  peut-être 
était  ce  son  maître  qui  payait  cette  amende. 


BURGUNDIONIS. 
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BURGUNDIONS. 


SECT.  A.  -  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§•  1.  lia  lex  Burgundiomim  est  aussi  nommée  lex 
Gutidebaday  et,  dans  ie  moyen  âge,  loi  Gombette;  par 
ce  que  la  première  grande  collection,  c.  à  d.  le  plus  grand 
nombre  des  conslitattons  de  ce  code  est  dû  à  Gundebald, 
roi  des  Burgundions,  qui  régna  depuis  Tan  470  environ, 
jusqu'à  l'an  516;  mais  il  est  nécessaire  de  distinguer  les 
différentes  parties  qui  composent  ce  code. 

§.  2.  1®.  La  seconde  partie  de  la  préface  depuis  in 
Dei  namine  et  le  tit  1  jusqu'au  tit.  41  forment  la  première 
coHecUon  faite  vers  Tan  471,  c. ad.  une  vingtaine  d'années 
après  la  bataille  de  Châlons(451),  par  Gundebald. 

§.  3.    2^.  Le  tit  42  a  été  publié  en  501,  S  nonas  sep' 
iemhiê,  càd.  le  3  septembre,  sous  le  consulat  d'Avienus 
ame. 

§•  4.  3«.  Les  lit.  43  à  45  faits  en  502,  H  calcndas 
jumms,  c.  à  d.  le  28  mai,  sous  le  consulat  d'Avienus  le 
cadet 

§.  5.  4^.  Les  tit  46  à  52  faits  en  506  ou  512,  4  eu- 
letïdas  aprilu,  c.  à  d.  le  29  mars,  sous  le  consulat  d'Agapitus. 

25* 
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§,  G.  5®  Les  lit. 53  à  62  faits  en  .. .  .,  3  calendua 
aprilisy  c.  a  d.  le  30  mars. 

§.  7,  6®.  Les  lit.  63  à  89  et  la  première  partie  de  la 
préface,  avec  une  nouvelle  édition  de  toutes  les  parties 
précédentes ,  faits  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Gundebald. 

§.  8.  1^,  Les  deux  addiiamenia  sont  dus  a  Tun  ou 
aux  deux  successeurs  de  Gundebald:  Sigismond  qui  régna 
depuis  517  jusqu'à  524,  et  Godemai:  depuis  524  jusqu'à  534, 
les  dix  dernières  années  de  l'existence  de  la  Bourgogne 
comme  royaume  indépendant. 

§.  8  a.  Jusqu'ici  les  savants  n'ont  élé  d'accord  sur 
Tépoque  de  la  confection  de  la  lex  Burgundionum  que  sur 
un  seul  point:  à  savoir,  qu'elle  a  été  faite  dans  le  5'"*  el 
au  commencement  du  6'"^  siècle. 

l\lr.  Tmk  ')  a  cru  devoir  faire  remonter  l'origine  <le 
cette  législation  écrite  à  une  époque  antérieure  à  la  bataille 
de  Châlons,  de  sorte  que  le  législateur  aurait  prévu  celte 
bataille  »). 

Mr.  de  Savigny  ')  pelise  que  c'est  le  roi  Sigismond 
qui  a  fait  la  collection  des  lois  de  ses  prédécesseurs,  el, 
pour  justifier  celte  assertion^  il  se  prévaut  de  la  variante 
d'un  manuscrit  de  Lindeiibrog,  qui  met,  dans  la  seconde 
partie  de  la  préface,  que  nous  nommerons  constitution  pre- 
mière: Sigismundi  régis,  au  lieu  de:  Gundebaldi  régis  que 
portent  tous  les  autres  manuscrits.  Une  autre  raison  sur  laquelle 
il  appuie  celte,  asseriion  est  la  coïncidence  de  la  date  de  la 
seconde  partie  de  la  préface  où  il  y  a  tout  simplement: 
4^.  calendas  apriliSy  avec  la  date  à  la  fin  du  lit.  53  où  Ton 
trouve:  4^.  calendcis  aprilis,  Agàpito  consule;  or,  comme 

')  Forschangen  auf  dem  Gebiete  der  Geschichte.  cap.  2.  p.2Ô8q. 
•  ')  Voyez  Mr.  E.  Th.  Gaopp.  Tlinring.  Introd.  p.  12  êq. 
^)  Histoke  du  droit  Romain  dans  le  moyen  âge,  iiir.^.  p.  2. 
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plusieurs  auteurs  datent  le  consulat  d'Agâpitus  de  Tannée 
517,  el  que  la  mort  de  Gundebald  est  généralement  placée 
à  516;  Mr.  de  Savîgny  a  pensé  que  517  pourrait  bien  être 
la  seconde  année  du  règne  de  Sigisniond;  ce  qui,  dans  ce 
cas,  s'accorderait  avec  la  préface  qui  dit:  secundo  anno 
regni 

Mr.  Gaupp  réfulc  celle  assertion  avec  assez  de  succès, 
el  remarque  entr'aulres  que,  si  Ton  admettait  l'opinion  de 
Mr.  de  Savigny,  il  faudrait  attribuer  a  Sigismond  une  acti- 
vité législalive  qui  serait  contre  toutes  les  probabilités;  d'ail- 
leurs, cette  loi,  dit -il,  n'a  pas  été  nommée/ejr  Sigismnnduj 
mais  bien  Icjc  Gnndebada\  ensuite  le  règne  de  Sigismond 
a  été  si  court,  et  troublé  par  tant  de  graves  évènemens 
que  le  loisir  a  dû  lui  manquer  pour  faire  toute  une  col- 
lection de  lois.  Quanl  à  la  date  du  consulat  d'Agapilus, 
et  aux  conséquences  qui  en  ont  été  tirées,  Mr.  Gaupp  se 
contente  de  mettre  en  doute  l'exactitude  de  Tannée  516, 
comme  celle  de  la  mort  de  Gundebald  et  de  Tannée  517, 
comme  celle  du  consulat  d'Agapitus  qu'il  croit  pouvoir  fixer 
à  508;  et  il  se  borne  à  cette  simple  remarque  *). 

Nous  allons  ajouter  quelques  observations  à  Tappui  des 
considérations  de  Mr.  Gaupp. 

P.  Il  est  d'abord  à  observer  que  la  préface  ne  dit 
rien  du  consulat  d'Agapitus;  elle  porte  seulement:  seconde 
année  du  règne  du  roi,  et  y  joint:  4^  calendas  apriUs; 
ensuite  la  coïncidence  du  mois  et  du  jour  ne  prouve  rien 
pour  Tannée;  mais  elle  nous  confirme  qu'à  certaine  époque 
de  Tannée,  a  certain3  jours  de  fêtes,  comme  Pâques,  la 
Pentecôte,  Marsfeld  c,  à  d.  champ  de  mars,  Mmfeld  c.  à  d. 
champ  de  mai,  une  assemblée  législative  avait  lieu,  pour 
arrêter  avec  le  roi  quelques  nouvelles  constitutions.     11  ne 

*)  Gaupp.  1. 1.  p.  10  sqq. 
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faut  donc  pas  s'ëlonner,  si  celte  coïncidence  arrive  souvent 
pour  le  jour  et  le  mois,  et  non  pour  Tannée.  C'est  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  capitulaires  de  Karl  le  Grand 
ont  été  faits  vers  Pâques;  p.  ex.  7  capitulaires  datent  de 
mars,  7  autres  datent  du  printemps,  rere,  et  doivent  aussi 
s'entendre  pour  la  lin  de  mars:  tandis  que  le  plus  grand 
nombre  des  autres  capitulaires  du  même  prince,  faits  dans 
un  autre  mois  quelconque,  ne  dépassent  pas  le  nombre 
de  quatre. 

Le  décret  de  Childebert  II,  qui  contient  plusieurs  lois 
en  15  cbapitrcs,  porte  en  même  temps  en  plusieurs  en- 
droits la  même  date  de  calendas  mariiaSy  sans  indiquer 
aucune  année,  de  sorte  que  Ton  pourrait  se  croire  autorisé 
ù  en  conclure  que  toutes  ces  lois  ont  été  arrêtées  dans  la 
même  assemblée,  la  même  aimée,  et  le  même  jour;  ce- 
pendant, on  trouve  aux  différents  chapitres  où  cette  même 
date  est  indiquée,  différons  noms  de  villes;  p.  ex. 

au  chap.  I     on  lit:  Anionaco,  calendas  nuirtias; 

au  cliap.3et4    -      Trejecio  ciunpo,  calendas  tnartias; 

au  chap.  8  -      calendas  martias  Colonia; 

or,  il  est  clair  que  la  même  assemblée,  n'a  pu  avoir  lieu 
le  même  jour,  la  même  année,  et  dans  3  villes  si  éloignées 
Tune  de  l'autre  que  Ândernach,  Utrecht  ou  Maestricbt,  el 
Cologne. 

On  lit  dans  le  capitulaire  de  Pépin  -  le  -  Bref  de  755| 
chap.  4;  dans  les  lois  des  Baïuvariens  et  dans  celles  des 
Alamanns  >),  que  les  calendes  du  mois  de  mars  étaient  le 
premier  jour  de  l'an,  à  laquelle  époque,  chaque  année,  une 
assemblée  législative  avait  lieu. 

Si  nous  admettions  même  avec  Marii  chronhon  que 
Gundebald  soit  mort  en  516,  sous  le  consulat  de  Pierre, 

*)  Voy.  Baïuv.  lect.  J.  (.  17,  et  Alam.  sect,  J.  f .  10  m 
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le  29  mars  517  (4^  ctUenéhis  oprilis)  ne  pourrait  être  le  «c- 
cnnéo  mmo  regni  Sigiêmnndi  qu'en  établissant  que  Gunde- 
bald  soit  mort  précisément  dans  les  quatre  premiers  jours  de 
Tannée  516;  car  nous  Scivons  que  du  temps  de  Grégoire  de 
Tours,  dans  le  6"*<^  siècle»  Tannée  civile  commençait  le  25 
mars  >),  ou  le  1^'  mars  comme  nous  venons  de  le  dire  ci-* 
haut.  Du  reste  ;  il  est  d'autant  plus  imprudent  de  s'appuyer 
sur  ce  secundo  anno  regni,  comme  se  rapportant  à  Sigis* 
mond,  que  nous  savons  que  le  titre  de  roi  et^  par  suite,  le 
règne  de  Sigismond,  déjà  nommé  patrice  par  l'empereur 
Romain,  remonte  même  a  613,  époque  où  son  père  Gun- 
debaid  partagea  le  trône  avec  lui.  *) 

3^.  Ajoutons  encore  que  rien  ne  prouve  que  le  con- 
sulat d'Agapitus  ne  soit  pas  tombé  dans  le  temps  du  règne 
de  Gundebald.  On  sait  pour  certain  qu'  Agapitus  était  con-» 
sul  du  temps  d'Anastase,  empereur  d'Orient,  depuis  491 
jusqu'à  518;  car  l'on  possède ^  dans  le  code  de  Justinien, 
trois  lois:  lib.Ztit.8.1oi6,  lib.4.  lit.29.1oi21,  lib. 5.  tit. 27. 
loi  6,  datées  du  consulat  d'Agapitus.  Aujourd'hui  on  lit  dans 
le  code,  à  ces  trois  endroits,  Tannée  517;  mais  dans  la  cé- 
lèbre édition  de  Gothofrcdus,  on  trouve  l'année  508  à  ces 
mêmes  lois.  Haloandre,  dans  ses  fastes  consulaires,  met 
Agapitus  à  l'an  510,  Canlius,  dans  les  siennes,  à  503.  et 
Canciani  ')  le  met  à  512.  Nous  avons,  en  outre,  consulté, 
taniiquiias  ecclcsiae  de  Schehtrate ;  M  reproduit  plusieurs 
vieilles  tables  manuscrites  des  consuls  où  nous  avons  trouvé 
les  renseignemens  suivants  (pag.  581):  d'après  le  manuscrit 
de  codex  Colbertinus,  N0.24O9  le  consul  Agapitus  est  après 
le  consul  Petrus,  ce  qui  voudrait  dire  517;  pag.  606:  d'a- 

0  Voy.  L.  Idler,  Handb.  der  niatliematischen  und  technîschen  Chro- 
nologie. II.  p.  326  sq. 

^  Voy.  Histoire  de  Bourgogne  par  un  bénédictin.  Fol.  vol.  I.  p.  41. 
')  Lex  Barg.  tit.  52. 
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près  le  manuscril  grec  de  Vom,  encore  Tan  517;  pag.317: 
le  méine  consul  se  trouve  encore  à  Tannée  517,  dans  les 
fastes  d'Onufrius  Panvinius;  mais  notons  bien  que  c'est  un 
changement  introduit  dans  ces  fastes,  car  cet  auteur  avait 
mis  à  Tannée  517,  non  Âgapitus,  mais  bien  les  deux  con- 
suls Autharic  et  Justin,  comme  successeurs  de  Petras,  et 
il  avait,  à  ce  qu*il  dit,  puisé  cela  dans  les  manuscrits  de 
Cassiodore  publiés  par  lui  en  1558;  et  chose  étrange,  sui- 
vant d'autres  monumens  de  ce  même  Cassiodore  ^  le  consul 
Agapitus  s'y  trouve  mis  à  Tannée  517.  *) 

De  tout  ce  qui  précède ,  nous  tirons  pour  résullal  que 
mettre  Agapitus  à  517  est  peu  certain^ 

4^.  Après  mûr  examen  et  surtout  après  force  lectures 
du  code,  en  vue  de  démêler  les  différentes  dates  de  sa  con- 
fection, nous  avons  observé  ce  qui  suit: 

Le  plus  grand  nombre  des  constitutions  sont  sans 
dates,  tandisque  quelques-unes  en  ont:  ensuite  les  sujets 
traités  une  fois  dans  les  titres  précédents,  se  retrouvenli 
souvent  avec  corrections  ou  additions  dans  les  titres  sui- 
vants,  et  dans  la  plupart  des  cas  avec  ces  mots:  „nou$ 
„ avions  établi  il  y  a  quelques  temps  ../'  *),  „par  la  pre- 
,^mière  constitution,  il  avait  été  décrété  par  nous"'*);  ainsi 
que  d'autres  *)\  mais  comme  il  n'y  en  a  aucune  parmi  les 
précédentes  qui  ajoute  ou  qui  corrige  une  loi  placée  après  elle 
dans  cette  collection;  il  devient  assez  clair,  qu'il  y  a  un 
ordre  chronologique  dans  tout  le  code  et  non  un  ordre 
exact  de  matières.  Ainsi  le  peu  de  dates  que  nous  y  trou- 
vons, nous  servent  de  guide  pour  reconnaître  les  addi- 
tions successives  d'un  ou  de  plusieurs  titres,  une  seule  date 

^)  Voy.  antiquit.  eccles.  de  Scbebtrate,  p.  317  et  576. 
0  Kmiêsa  jam  priticm  lege  juêêimuê,  tit.  51. 
^)  Prima  constifutione  a  nobis  decretum  fuerat ,  tit.  81. 
')  Voy.  tit.  04.  2;  42.1;  etc. 
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mise  à  la  fin  d'une  partie  contenant  un  ou  plusieurs  titres, 
étant  suffisante  pour  montrer  que  celle  même  partie  a  été 
confectionnée  dans  une  même  assemblée  législative.  Voilà 
le  système  d'après  lequel  nous  avons  distingué  ci-dessus, 
les  différentes  parlies  du  code.  Une  fois  cet  ordre  chrono- 
logique mis  hors  de  dôule,  nous  n'avons  qu'à  observer  que 
le  litre  89,  dernier  litre  du  code  principal,  est  une  ordon- 
nance qui  commence  en  ces  termes:  „GundebaId,  roi  des 
,,6urgundions,  à  tous  les  comles  etc."  ^).  Donc  Sigismond 
n'a  rien  à  démêler  avec  toutes  les  constitutions  qui  pré- 
cèdent le  tit.  89,  et  la  variante  d'un  seul  manuscrit  qui  mel  : 
Sigismond,  au  lieu  de  Gundebald,  dans  la  première  consli- 
lulion,  aujourd'hui  publiée  comme  seconde  préface,  n'est 
pas  admissible;  or,  comme  l'auteur  delà  loi  se  rapporte  à  lui- 
même  dans  le  code  et  à  plusieurs  reprises,  il  nous  semble 
assez  clair  que  toute  la  loi  écrite  depuis  le  commence- 
ment jusqu'au  lilre  89  n'est  due  qu'à  Gundebald.  A  l'appui 
de  celte  assertion  consultez*  encore  le  til.  3  qui  n'est  com- 
préhensible qu'autant  qu'il  a  rapport  à  Gundebald. 

5^.  Remarquons  au  surplus  que  les  premiers  essais 
d'une  législation  écrite,  chez  ce  peuple,  ne  peuvent  guère 
daler  que  du  règne  de  ce  prince;  car  ce  ne  fut  que  vers 
l'an  458  que  les  Burgundions  partagèrent,  avec  les  anciens 
habilans,  les  terres  de  cette  partie  de  la  Gaule  qui,  plus  tard, 
fut  nommée  Bourgogne,  elle  code,  dans  toutes  ses  parties, 
parle  des  arrangemens  faits  entre  les  Burgondions  et  les 
Romains;  c.  à  d.  les  Gaulois  auprès  desquels  ils  se  trou^ 
vaient  établis.  Nous  voulons  dire  que  nous  n'admettons 
pas  même  qu'une  partie  du  code  ait  été  écrite  avant  Gun- 
debald. 

6^.    11  faut  bien  se  garder  de  mal  interpréter  ces  mots 

*)  GnndehaUlm  rcx  Burgwidionum  omnibus  comitihus. 
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de  la  première  préface:  „Les  constitutions  de  nos  aïeux  et 
y, les  nôtres  etc.*'  *);  car  le  mot  consHiniio  s^entend  aussi 
bien  pour  loi  écrite  que  pour  loi  non  écrite.  L'habi« 
lude  de  ne  point  mettre  par  écrit  toutes  les  lois  que  Ton 
avait  ou  que  Ton  établissait  nouvellement,  se  conserva 
même  jusque  sous  le  règne  de  Gundebald.  C*est  ainsi  que 
quelques  titres  du  code  se  rapportent  à  des  constitutions 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  la  collection  écrite  ^).  Dans 
le  titre  79  nous  trouvons  le  mot  ùrdinaUo  pour  une  telle 
constitution  qui  n'était  pas  écrite.  La  loi  s'y  exprime  ainsi: 
„ quoique  depuis  longtemps  il  ait  été  réglé  par  nous"*);  or, 
Ton  ne  trouve  point  dans  le  code  ce  règlement  antérieur; 
de  même  le  titre  49.  4.  annule  une  stipulation  précédente 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection;  cfl.  encore Saliens, 
sect.  S.  §.  \Aa. 

7*.  On  aura  compris  par  tout  ce  que  nous  venons 
d'exposer  les  raisons  pour  lesquelles  nous  avons  précisé 
les  dates  des  différentes  parties'  du  code.  Nous  ajouterons 
seulement  que  la  teneur  du  tit.  17.  1  qui  abolit  avec  quel- 
ques exceptions  toutes  les  causes  d'une  date  antérieure  à 
la  bataille  de  Châlons^  en  Tan  451,  ne  permet  pas  d'en 
éloigner  trop  la  date  de  la  première  partie  du  code.  11  faut 
cependant  se  garder  aussi  de  l'en  rapprocher  trop;  d'abord 
à  cause  de  la  date  du  premier  grand  partage  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ;  ensuite  dans  le  tit.  79.  1,2  et  4, 
écrit  plus  lard  que  le  tit.  17,  il  s'agit  d'une  praescriplio 
iemporis  de  15  ans  pour  les  pertes  occasionnées  à  la  suite 
d'un  arrangement  amiable ^  et  de  30  ans  pour  celles  occa- 
sionnées de  vive  force.  Ainsi  l'époque  où  le  tit.  17  a  été 
écrit  peut  être  placée  à  une  vingtaine  d'années   après  la 

')  Parentutn  nostrisque  conslitutionihus,, 
^  P.  ex.  tit.  54.  1  et  2. 
*)  Ordinalum, 


SECT.    S.    —    NOTICES  PRÉLIMINAIRES.  395 

bataille  de  Châlons,  c.  à  d.  vers  472.  Nous  disons  une 
vingtaine  d'années  après  la  bataille  de  Châlons  et  non  une 

r 

trentaine,  avec  d'autant  phis  de  raison  que  le  lit.  17.  2  et  3 
portent:  ,,le  libre  tué  avant  la  bataille  de  Châlons  aura  un 
„wergeld  de  20  sous:  et  Tesclave  perdu  avant  celte  même 
,)bataille  pourra  encore  être  revendiqué."  La  pruescripiio 
iemporis  de  30  ans  n'était  donc  pas  encore  a|)])licable  lors 
de  la  confection  du  titre  17.  2  et  3;  sans  cela  nous  ne 
comprendrions  pas  l'exception  que  fait  la  loi  pour  ces 
deux  cas. 

8®.  Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  si  le  com- 
mencement du  règne  de  Gundobald  peut  remonter  vers 
l'an  470. 

Les  savants  sont  peu  d'accord  sur  ce  point  Les  uns 
font  commencer  son  règne  à  Pan  500,  de  sorte  que  le  con- 
sulat d'Âvienus  en  501,  serait  le:  secundo  anno  regni;  mais 
outre  ce  passage  latin  et  ce  consulat^  ils  ne  produisent  aucun 
autre  monument  qui  vienne  à  Tappui  de  celte  assertion. 
D'autres,  et  le  plus  grand  nombre,  répètent  l'assertion  du  sa- 
vant Bénédictin ,  auteur  de  l'histoire  de  Bourgogne,  qui  date 
Tavènement  au  trône  de  ce  prince  de  Tan  491  :  ses  raisons 
sont  cependant  peu  plausibles:  il  s'obstine  d'abord  à  ne  pas 
admettre  que  Gundebald  ait  été  roi  déjà  du  vivant  de  son 
frère  Chilpéric;  puis  après  avoir  démontré  l'existence  de 
Chilpéric  en  477,  il  rapporte  un  passage  de  la  chronique 
de  St.  Bénigne  ')  qui  dit  que  Gundebald  a  régné  quelques 
temps  pendant  que  l'empereur  Zenon  occupait  le  trône  im- 
périal Komain;  or,  comme  l'on  sait  que  Zenon  est  moi*t 
en  491,  il  s'en  suit,  dit  le  Bénédictin,  que  Gundebald  a 
commencé  a  régner  en  491.  *) 

*)  Publiée  par  crAcIiery  dans  son  specilegium,  tom.  T.  p.  358. 
')  Tom.  I.  pag,  39. 
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11  est  fâcheux  que  la  conclusion  de  notre  révérend  père 
ne  convieiuie  nullenienl  à  ses  prémisses;  d'abord,  ce  qui 
résulte  du  passage  de  la  chronirpic ,  c'est  que  Gundebald  a 
commencé  à  régner  quelques  temps  avant  491;  ensuite  le 
Bénédictin  ne  nous  prouve  nullement  que  Gundebald  n'ail 
pas  été,  de  même  que  ses  autres  frères  apanage  d'un  pelil 
royaume  par  son  père  qui  décéda  vers  460. 

L'usage  des  autres  rois  de  la  race  germanique,  comme 
en  France,  de  partager,  ainsi  que  toute  autre  propriété,  le 
royaume  entre  leurs  fils,  était,  sans  aucun  doute,  en  vigueur 
chez  les  Burgundions  aussi  ;  car  nous  savons  que  Sigismond 
et  son  père  Gundebald  régnèrent  ensemble  depuis  51<3.  De 
plus,  la  date  de  477,  où  son  frère  Chilpéric  vivait,  est  préci- 
sément l'époque  où  les  deux  frères  se  brouillèrent  ensemble, 
et  comme  i'iiisloire  nous  raconte  que  Ohilpéric  rcdouti'iit  la 
puissance  de  Gundebald,  il  devient  assez  clair  que  ce  der« 
nier  jouissait  déjà  h  cette  époque  d'un  pouvoir  au  moins 
égal  à  celui  de  Chilpéric.  ftlais  ce  qui  renverse  le  plus 
l'opinion  du  savant  Bénédictin,  c'est  que  Gundebald  fut,  en 
472,  nommé  patrice  de  l'empire  d'occident  par  l'empereur 
Olybrius  ').  Or,  remarquez  bien  que  la  dignité  de  patrice 
ne  s'accordait  à  un  barbare  que  lorsqu'il  était  déjà  roi: 
donc  470  environ  peut  être  la  date  de  Tavènement  au 
trône  de  Gundebald,  et  l'an  471,  le  anno  secundo  regni 
Gundebaldi 

9^.  Quant  à  la  distinction  que  nous  avons  établie  ci- 
dessus  entre  Âvienus  l'aîné  et  Avienus  le  cadet,  elle  était 
nécessaire  pour  que  l'ordre  chronologique  fût  conservé; 
car  septembre  ne  se  place  avant  mai  que  dans  l'année 
précédente. 

0  Toni.  I.  pag.  41. 
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Les  Addiiamcnia, 
§.  8  i.  On  est  tellement  habitué  à  croire  que  les  Addi»^ 
lamenla  aux  anciennes  lois  germaniques  sont  dus  à  Karl- 
le- Grand,  que  pour  avancer  le  contraire,  il  faut  des 
preuves  bien  évidentes;  ces  preuves^  nous  les  avons  trou- 
vées dans  des  expressions  de  Vaddimenium  même,  qui  ne 
permeltent  pas  de  penser  que  leurs  auteurs  aient  été  de  la 
nation  franque,  attendu  que  les  Francs  s'y  trouvent  carao** 
térisés  comme  ennemis.  ^) 

Probablement  Tadd,  I.  est  de  Sigismond,  et  Tadd.  li. 
est  de  Godomar,  qui  eut  tant  à  souffrir  des  Francs,  et  qui, 
par  les  expressions  d'inimitié  qu'il  emploie  quand  il  parle 
de  ce  peuple,  témoigne  de  la  haine  qu'il  lui  portait 

Il  est  à  observer  encore  que  l'add.  I.  contient  des  lois 
de  deux  dates  différentes,  attendu  que  le  tit.  20  modifie  la 
teneur  du  lit.  2. 

En  finissant  cette  note,  nous  observerons  que  l'ancienne 
loi  Burgundionne  portait  un  wergeld,  car  celle  que  nous 
possédons  s'y  rapporte  dans  le  titre  68.  2:  Si  îmnm  OC"^ 
cideritj  pretium  i/jsins  solvat  y  sub  ea  tradiiiofœ  preiii 
quae  est  priorihns  legibus  consiitufa.   cft.  48.  1  à  3, 

§.9.  La  les  Burgundionnm  ainsi  que  les  Addlfa^ 
mcnta  ont  été  faits  dans  des  assemblées  d^optimats,  qui  y 
représentaient  tout  le  peu])Ie.  L'amour  de  l'équité  fit  aussi 
qu'on  permit  à  des  notables  Romains  d'y  assister  pour  dé- 
fendre l'intérêt  général  de  l'ancienne  population  du  royaume. 
La  première  loi  du  code  est  signée  par  32  comtes.  Les 
noms  des  30  d'entr'eux  sont  teutoniques;  l'un  est  certai- 
nement romain,  le  cornes  Silvanus;  Torigine  de  l'autre  est 
douteuse,  le  cornes  Offinus^ 

')  Voyez  ai1(].  11.  3  et  4. 
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§•  10.  Toute  cause  enlre  deux  Burgundions,  se  jugeait 
d'après  la  lex  Burguudionnm. 

Pour  les  Romains  ;  anciens  habitans  du  pays,  il  y  avait 
principalement  le  code  civil  romain,  dont  Gundebaid  fit 
faire  une  nouvelle  rédaction  que  nous  possédons  encore 
sous  le  tilre  de  lex  ramona  Burgundioptum, 

H  parait  que  lorsqu'il  y  avait  une  cause  entre  un  Ro- 
main et  un  Burgundion ,  le  procès  se  jugeait,  dans  la  règle, 
d'après  la  loi  de  l'accusé;  nous  le  supposons  ainsi,  parce- 
qu'une  loi  déclare  exceptionnellement  ce  qui  suit:  „Un 
9, procès  entre  un  Romain  et  un  Burgundion,  pour  ancienne 
,y  limite  de  terre  romaine ,  se  jugera  d'après  la  loi  ro- 
umaine/' [dâ.  8.] 


SECT.  B.  —  MONNAIES. 

§.  h  Le  sou  dont  il  est  question  dans  la  loi,  est  d'or. 
(Vest  le  véritable  sou  romain,  et  il  est  même  nommé  «ofi- 
du»  romanuê  dans  la  première  constitution  ou  seconde 
préface.  ") 

§.  2.  Dans  Tadd.  2  lit.  6  fait  vera  530,  époque  où  la 
détérioration  de  la  monnaie  commençait  à  exciter  de  la  mi* 
fiance,  on  trouve  ce  qui  suit: 

„  Quant  aux  sous,  nous  prescrivons  de  veiller  à  ce  que 
„tout  or  quelconque  de  poids  soit  accepté:  hormis  4 sortes 
„de  monnaies:  Valeniiani^  Genavemîs;  celle  des  Goths 
„qui,  depuis  le  temps  du  roi  Alaric,  est  mêlée  de  cuivre, 
„et  celle  d'Ardaric.  Quiconque  refuse  d'accepter  l'or  de 
„ poids  autre  que  de  ces  4  sortes,  perdra  ce  qu'il  voulait 
„ vendre,  et  n'aura  droit  à  aucune  espèce  d'indemnité." 

')  Ëdit.  Walter  p.  303. 
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§.  3.    Le  sou  se  divisait  en  trois  trémisses.   L'on  trouve 
au  Ut.  4. 1  à  3  en  même  temps  une  évaluation  des  différents 


» 


animaux*'  en  sous. 


§.  4.     „ Esclave  ordinaire,  25  sous.  *) 
„Le  meilleur  cheval  10 
„  Cheval  médiocre       6 
Jument   ....     3 

2  - 

1  - 

1  - 

1  . 

1  - 

1  trénûsse. 


„Bœuf  , 
„  Vache 
„Porc    , 
ff  Brebis 


„pro  ape  *)  . 
„  Chèvre   .    . 
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§,  L  La  faida  reçut  promptement  chez  ce  peuple  des 
limites  raisonnables. 

Tit.2.6:  ,yil  est  défendu  de  l'exercer  sur  toute  autre 
,, personne  que  sur  l'assassin  même." 

§.  2.  ,,La  faida  est  entièrement  interdite  pour  tout 
,^ dommage  involontaire."  [18.  i.] 

§.  3.  „Elle  est  de  même  défendue  pour  des  coups  et 
^y plaies  qu'on  aura  reçues  pendant  qu'on  endommage<ait  le 
„bien  d'autrui."  [27.  6.] 

§.  4.  „De  même,  pour  fornication  avec  une  fille.'* 
[44.  y.] 

§•  5.  ,9  Enfin  pour  le  cas  où  une  veuve  et  ses  enfans, 
„  renonçant  a  l'héritage ,  refusent  de  payer  les  dettes  du 
„ défunt."  [es.  1.] 


')  Cft  loi  Fritionne,  sect.  L.  :  „les  choses  fugitives.' 
"")  Roche  d*abeiUes?) 
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SECT.  D.   -   CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.  1.  ,9  Si  quelqu'un  lue  un  homme  libre  de  nos  sujets, 
,,de  quelque  nation  qu'il  soit,  ou  un  serf  du  roi,  d'origine 
y,ludesquey  peine  de  mort.'"  ')  [2.  /.] 

§.  2.  „Si  le  criminel  est  un  esclave,  et  qu'il  aitcom- 
,,mis  ce  crime  à  l'insu  de  son  maître;  lui  seul  sera  puni 
,,de  mort,  et  son  maître  ne  subira  aucune  peine.".  [Ib.S] 

§•  3.  ,,Si  c'était  au  su  de  son  maître,  l'un  et  l'autre 
,, seront  punis  de  mort.*'  [ib,  4.] 

§.  4.  Il  est  resté  dans  le  code  quelques  traces  de 
l'existence  d'un  wergeld;  le  ttt.  2.  2  porte: 

„Un  optimal  tué,  quand  il  a  été  l'agresseur,  se  paie 
9, avec  la  moitié  de  son  wergeld,  c.  li  d,  avec  150  sous"; 
donc  le  wergeld  entier  du  noble  a  été  antérieurement  de 
300  sous. 

§.  5.  jyMediocris  homo  *)  tué,  étant  l'agi'esseur,  la 
,, moitié  du  wergeld,  c.«^d.  100  sous."  [2.  2.] 

*)  Le  titre  2. 1  porte  ainsi  la  peine  de  mort:  Non  aUter  qMom  un- 
guiniê  sui  effuêioue  componaf.  Cette  stipulation,  nous  Tavons  rappor- 
tée ici,  à  la  rubrique  des  classes  privilégiées,  parceqae  rhomme  no- 
Me  y  est  nécessairement  compris;  d^ailleurs,  on  peut  se  demanderai 
cliex  ce  peuple,  il  y  avait  un  véritable  wergeld?  U  était  parresu 
li  rapidement  à  un  tel  état  de  civilisation  que  Tancien  usage  tu- 
desque  de  payer  Thomicide,  devait  lui  paraître  injuste  et  de  natorr 
à  favoriser  le  coupable  qui  était  riche.  La  loi  du  Talion,  dans  toute 
ta  barbarie,  sous  le  nom  de  faida,  qui  dépassait  les  vraies  bornes  àf 
la  loi  du  Talion  même,  devait  traverser  le  médium  du  wergeld,  pour 
arriver  ainsi  h  la  peine  de  mort  qui,  proprement,  ne  se  distingue  <le 
la  fnidn  qu*en  ce  qu'elle  est  infligée  par  une  autorité  judiciaire  et  fur 
la  personne  du  coupable  feulement. 

^  Classe  privilégiée  de  second  ordre. 
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.  §•  6.  Quant  à  Voptimat  et  au  mediocris,  pour  leur 
classe  sociale,  voyez  sect.  E.  §.4.  note;  et  AlanL  sect.  D. 
§.la. 


SECT.  E.  —  LIBRES. 

• 

§•  1.  L'homicide  du  libre  est  puni  de  la  peine  capi- 
tale *). 

§.  2.  Les  Burgundions  distinguaient:  hmno  mediocris 
el  minor  persona. 

§.  3.    Pour  homo  mediocris^  voyez  sect.  D.  §.5. 

§.  4.  fj Minor  persona  tué,  étant  l'agresseur,  demi 
wergeld,  c.àd.  75  sous"  *).  [2.  2] 

*)  Voy.  sect.  D.  §.  I  à  3. 

^)  Nous  croyons  que  la  minor  persona  était  simplement  un  homme 
libre.  Quant  au  mediocris  homo  et  à  Voptimat  (voyez  sect.  D.  $.  4),  leur 
wergeld  étant  nettement  distingué,  il  faut  bien  qu*ils  aient  aussi  eu 
un  caractère  particulier  distinctîf. 

Nous  pensons  donc  que  le  mediocris- homo  était  un  libre  fonction- 
naire subalterne;  comme,  p.  ex.,  dizenier,  centenier  etc.  tandis  que 
Yoptimat  était  un  fonctionnaire  supérieur  comme  comte  etc.,  yoy.  Alam. 
sect.  D.  §.  1  a. 

Que  faut -il  penser  maintenant  de  la  loi  ripuaire  qui  donne  au 
Bargnndion  libre  tué  chez  les  Rîpuaires,  un  wergeld  de  160  sous, 
ainsi  qu*aa  libre  Frision,  Saxon,  Baïuyarien  et  Alaman?  Mr.  Jacob 
Grimm  (D.  R,  A,  p.  25)  et  Mr.  Gaupp  {leof  Frision ,  in  fine)  pensent 
qn*à  la  somme  de  150  sous  du  tit.  2.  2 ,  il  faut  encore  ajouter  10  sous, 
à  titre  de  frais  quelconques  dont  la  loi  burgundionne  n^aurait  pas  fait 
mention. 

Nous  croyons  utile  d*observer  qu^il  faut  prendre  garde  de  confon- 
(ire  les  sous,  les  peuples  et  les  époques.  La  loi  burgurtdionne  ne  con- 
naît que  des  sous  d^or  romains  qui  yalaient  40  grands  deniers  romains, 
tandisque  le  sou  ripuaire  ne  râlait  que  12  deniers  ;  ensuite  nous  au- 
rions tort  d^affîrmer  que  la  loi  burgundionne  donnait  150  sous  pour 
l^homicide  du  libre;  car  c*est  par  conjecture  que  nous  trouvons  un 
prix  pour  homicide  qui,  chez  ce  peuple ,  ne  pouvait  se  payer  que  par 
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§.5.  11  y  a  nne  loi  fort  curieuse  fesant  exception  aux 
slipubtions  générales: 

y,  On  ne  peut  exiger  y*"  dil-elle,  ^plus  de  20  sous,  pour 
y^rbomicide  d*un  libre  tué  avant  la  bataille  de  Châlons.*' 

[/7. 5.] 

§•  6.  Homme  libre  peut  devenir  esclave  pour  crime 
de  fornication,  voyez  8echK^§.2. 

§•  7.    |,Si  un  libre  a  été  fait  captif  et  qu'un  Burgon- 
jydion  Tait  racheté;  le  premier  peut  recouvrer  sa  liberté  en 
,, rendant  le  prix  de  son  rachat'*  [S0.  2.] 
NB.    La  loi  mentionne  au  til.  68.  1  à  3  Texislcnce  d'un 

wergeld  à  une  époque  antérieure. 


SECT.  F.  -  AFFRANCHIS. 

§•  1.  La  loi  ne  fait  point  mention  de  wergeld  pour 
raflfranchi. 

§.  2.  Dans  le  tit  54. 2  et  3,  il  est  question  de  Fara- 
tnannL  Les  commentateurs  ont  expliqué  ce  mot  par  colons 
affranchiSyde  sorte  que  Faranumni  voudrait  dire:  hommes 
ayant  la  permission  d'aller  (fahren)  là  où  ils  veulent. 

effuêione  sanguiniSf  déjà  3  fiècles  avant  Tépoque  où  Tarticle  dont  il 
s^agit,  a  été  introduit  dans  la  loi  npiiaire(T07.  tect.D.  §•  1). 

Si  noos  adoptions  même  que  le  wergeld  eût  été  de  150  loas,  cette 
somme  aurait  sans  doute  subi  des  changemens  dans  Tintervalle  des  troii 
siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  Tépoque  de  la  rédaction  de  la  loi 
burgundionne  jusqu*à  celle  de  Karl-le-Grand  ;  d^aitleurs,  la  loi  ripa- 
aire  ne  pouvait  strictement  adopter  la  stipulation  de  la  loi  borgos- 
dionne  pour  Tliomicide  du  libre  burgundion  chez  les  Ripuaires;  car, 
comment  aurait-elle  pu  établir  la  peine  de  mort  pour  riiomicide  <l*Bn 
Burgundion ,  et  une  amende  pécuniaire  de  200  sous  pour  celai  H*ai 
Ripnaire?  Il  ne  restait  donc  au.  législateur  que  de  mettre  le  Borgo"' 
dion  libre,  la  minor  persona ,  comme  étranger,  an  niveau  des  Fri- 
sions, Saxons,  Alamanns  et  Baïuvariens. 
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§.  3.  ,,  L'affranchi  burgundion  qui  n'a  pas  payé  à  son 
„  maître  les  12  sous  d'usage  pour  avoir  la  permission  d'aller 
„où  il  veut,  et  qui  n'a  pas  reçu  des  Romains  la  troisième 
„ portion  {de  terre  pour  s\tj  établir  et  être  indépetèdoîèt?)  *), 
,jest  nécessairement  considéré  comme  fesant  partie  de  la  fa- 
„ mille  de  son  maître"  *).  [S7.\ 

§•  4.  9, L'affranchi  burgundion  est  libre  selon  la  loi 
{^burgundionnC;  et  il  ne  peut  être  forcé  de  rentrer  dans 
jj'esclavage  que  par  son  ancien  maître ,  et  dans  le  seul  cas 
„oii  il  est  judiciairement  condamné  pour  avoir  agi  au  dbm- 
„mage  et  à  la  honte  de  son  ancien  maître;  mais  l'héritier 
„du  maître  ne  peut  jamais  user  de  ce  droit"').  [40. i et 2.] 

§•  5.  ,9 Si  la  liberté  de  quelqu'un  est  contestée;  il  est 
„tenu  de  prouver  qu'il  jouit  de  la  liberté  au  moins  depuis 
„30  ans,  ou  de  prouver  avec  des  témoins,  devant  le  juge, 
„ qu'il  a  été  affranchi."  [add.  I.tit.  £0,^.1  àS], 

§.  6.  „ Celui  qui,  pour  sauver  une  de  ses  esclaves 
„des  mains  de  l'ennemi,  Ta  déclarée  être  sa  femme,  et  lui 
„a  de  cette  manière  reconnu  la  liberté;  ne  pourra  plus  en- 
„suîle  en  exiger  le  prix  ordinaire  d'affranchissement"  *). 
[add.  IL  tit.  4,] 

')  Voyez  8ect.  O.  §.  38  et  39  note  ;  cft.  Langob.  sect.  Ë.  §.  2  et  note. 

')Un  tel  affranchi  devient-il  litusl 

')  A  propos  de  la  teneur  de  cette  loi,  nous  rappelons  que,  chez  les 
Romains  aussi,  du  temps  de  Néron,  on  demanda  an  sénat  qa*il  fut 
permis  aux  patrons  de  faire  rentrer  en  servitude  les  affranchis  in- 
grats. Efflngiîatum  ut  adverstM  maie  meritos  (libertés)  revocandac 
Ulerialis  jus  patronis  daretur.  (Tacitns  Annales  lib.  23.  p.  132.  Lips.) 
Néron  refusa  cette  demande;  mais  son  prédécesseur  Claude  avait- 
adopté  cette  stipulation.  Ingratos  et  de  quitus  patroni  quaererentur 
revocttvit  tti  servitutem.  (Sueton.  Claud.  cap.  25.  §.  4)^  et  il  avait  imité 
en  cela  les  Athéniens.  (Valerius,  iib.  2.  cap.  6.  $.  6). 

*)  L*intellîgence  de  cette  loi  est  obscure  par  la  confusion  qui  règne 
dans  sa  rédaction.  C'est  probablement  après  la  bataille  de  Vézeronse 
K  sons  Godomar  qu'elle  fut  faite. 
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§.7.  |,Si  on  eadave,  ou  une  esdave,  a  été  vendu 
^dans  un  teiritoire  étranger^  cl  qu^U  en  revienne;  il  sera 
y^affiranchi;  mais  il  restera  sous  la  tutelle  de  son  premier 
^.maître.''  [adJ.  II.  Ui.2.] 

§.  8.  Pour  les  actes  d'afiranchissenient,  voyes  seclP. 
§  36. 


SECT.  G.  -  LITES. 
La  loi  burgundîonne  ne  fait  pas  mention  de  lites. 


SECT.  H.  —  ESCLAVES. 

§.1.  Il  est  utile  d'observer  que  la  loi  burgundionne 
se  sert  de  deux  expressions  pour  désigner  Tesclave:  servui 
et  originariuê.  Servuê  indique  proprement  Tesclave  d'ori- 
gine tudesque,  l'esclave  étranger;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  souvent  employé  dans  une  acception  générale;  et 
originarius  indique  l'esclave  originaire  du  pays,  l'esclave 
romain  y  et  il  faut  lire  servus  originarius. 

L'esclave  n'avait  pas  de  wergeld  fixe;  son  prix  variait 
entre  25  et  150  sous,  suivant  son  mérite  personnel  ou  sa 
position. 

§.  2.  „  Homicide  d'un  serf  du  roi  et  de  la  nation  bar* 
„bare,  peine  capitale."  [2.  i.] 

§.  3.  ,9  Homicide  d'un  esclave  >)i  intendant  des  domaines 
„du  roi  (actor  régis),  150  sous."  [SO.  /.] 

")    Un  esclave  romain? 
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§•  4.    ^^Si  c^est  un  esclave  qui  l'a  tué,  la  mort  ^'  [S0.3.] 

§.  5.  „  Esclave  intendant  qui  n'est  pas  celui  du  roi, 
,,100  sous."  [S0.2.] 

§.  6.    ,y  Si  c'est  un  esclave  qui  l'a  tué,  la  mort.'*  [SO.  5.] 

§.  7.  ,,Si  c'est  au  su  du  maître  que  l'esclave  a  com- 
yyinis  ce  crime;  le  maître  paie  le  prix  de  l'homicide  et  en 
,,sus  12  sous  de  muleta"  ^).  [S0.4,] 

§.  8.  ,,Dans  tous  les  cas  précédents,  si  l'homme  tué 
„a  été  l'agresseur,  moitié  prix"  ^).  [SO*  ^.] 

§•  9.  „  Homicide  d'un  esclave  barbare,  ayant  des  ca- 
,,pacités  pour  le  service  domestique,  55  sous  et  12  sous  de 
„mukia.*'  [10. 1.] 

§.  10.  „ Esclave  travaillant  en  or,  orfèvre,  150  sous." 
[W.  5.] 

§.11.  „ Esclave  travaillant  en  argent,  -100  sous." 
[iO.  4.] 

§.  12.    „ Esclave  forgeron,    50  sous."  [10.  S.] 

§.  13.    „ Esclave  charron  »)  40  sous."  [10.  6.] 

§.  14.  „  Originarius  ou  servns  ne  sachant  que  labou- 
^rer  ou  garder  des  troupeaux  de  porcs,  30  sous."  [10.2.] 

§.  15.  Le  prix  de  30  sous  se  trouve  dans  le  tit.  2.  5 
comme  le  prix  de  l'esclave  en  général.  Cependant  le  titre 
4. 1  donne  à  l'esclave  25  sous ,  au  milieu  des  prix  des  ani- 
maux. 

§.  16.  „Tout  argent  prêté  (ou  confie)  à  un  esclave, 
„sans  l'acquiescement  de  son  maître,  ne  peut  de  droit  être 
«réclamé."  [21.1.] 

m 

*)  CVst  une  amende  qui  revenait  au  lise. 

')  11  n*y  a  aucun  doute  que  le  passage  du  texte  de  cette  loi:  caede 
nut  vulneribuê  vexatum,  que  quelques  manuscrits  remplacent  par  eue- 
dendo  aui  vuineribus  vexando  n^a  besoin  que  de  la  lé|çère  correction  de 
vexatum  en  vexatus  pour  rendre  au  passage  le  seul  sens  ^uUl  puisse 
avoir. 

')  Le  texte  porte  :  curpentarius. 
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§.  17.  9,Celui  qui  permet  à  son  esclave  ouvrier  d*exer- 
^cer  pubUquement  son  métier,  sera  tenu  de  payer  Tamende 
de  tout  dommage  qui  en  résultera,  ou  de  céder  resclave." 

[se.  2.] 

§•  18.  L'esclave  pouvait,  chez  ce  peuple,  servir  de  té- 
moin, voyez  Sect  P.  §.  19. 

§.  19.  „ Esclave  condamné  à  mort,  peut  être  racheté 
„avec  10  sous."  [add.Liit.S.â.] 

§.  20.  „Si  un  esclave  prétend  ne  paa  être  esclave;  il 
„sera  lié  ^),  et  conduit  à  un  marché;  et  si  là,  personne  ne 
„se  présente  pour  le  défendre,  sa  servitude  sera  constatée." 
[add.  L  Ut.  19. 4  et  6^] 

§.  21.  Pour  la  manière  d'interroger  les  esclaves  eu 
justice  et  de  les  torturer,  voy.  sect  P.  §.24. 

§.  22.  •  „Si  Tesclave  de  quelqu'un  a  été  fait  captif  et 
„ qu'un  autre  Tait  racheté;  le  premier,  en  payant  à  ceder- 
„nier  le  prix  qu'il  en  a  donné;  a  le  droit  de  reprendre  son 
„ esclave."  [SB.  1.] 

§•  23.  Pour  sources  d'esclavage,  voyez  sech  L.  §.  1; 
sect  J.  §.  7  et  sect  K.  §§.  1  et  2. 


SECT.  I.    -    VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 

INJURES. 

§.  1.  „Ffapper  un  homme  libre,  du  pied,  du  poing, 
„du  bâton,  du  fléau;  pour  chaque  coup,  1  sou,  et  6  sous 
,,de  muleta  au  fisc."  [S.  i.] 

§.  2.  „Si  c'est  un  affranchi  qui  a  été  ainsi  frappé, 
„pour  chaque  coup,  un  demi  sou,  et  4 sous  de  muleta*'  [i&.2.] 

')  Nons  lisons:  vincli^  au  liea  de:  vicîi. 
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§.  3.  i,Si  c^esl  un  esclave;  pour  chaque  coup,  1  tré- 
„  misse  y  et  3  sou8  de  muleta.''  [ib.S.] 

§.  4.  ,) Prendre  un  libre  par  les  cheveux:  si  c'est  d'une 
,,mainy  2  sous;  des  deux  mains,  4  sous,  et  6  sous  de 
jymukia.'*  [ib.4.] 

§.  5.  ^yPrendre  un  affranchi  par  lea  cheveux;  il  y  aura 
yyune  amende  dans  la  même  proportion  que  celle  observée 
,,pour  un  coup  donné."  [ibid.]  Donc^  si  on  Ta  pris  d'une 
main  1  sou;  de  deux  mains ,  2  sous  et  4  sous  de  mtêlcta 
pour  l'un  et  Tautre  cas. 

§.  6.  ,^  Même  observation  pour  Pesclave  '*  [ibii.]  Donc 
si  c'est  d'une  main ,  2  trémisses  ;  des  deux  mains  »  4  tré- 
misses  et  3  sous  de  muleia. 

§.  7.  ,,Si  un  serf  frappe  un  homme  libre,  du  poing, 
»du  pied   etc.,  100  coups  de  fléau."  ^b.6.] 

§.8.  „  A  moins  que  ce  ne  soit  en  défendant  son  maître; 
M  et  dans  ce  cas,  1  sou  pour  chaque  coup."  [i'6. 0.] 

§.  9.  „ Crever  l'œil  ou  abattre  le  bras,  demi  wergeld. 
>,Si  le  membre  n'est  pas  entièrement  détruit,  il  sera  jugé 
„ selon  la  blessure."  [ii.  i.] 

§.  10.  „  Blessure  faite  au  visage  se  paie  trois  fois  au- 
),tant  qu'une  blessure  faite  à  une  partie  du  corps  qui  se 
„cache  sous  l'habit."  \ib.  2] 

§.11.  „Dent  enfoncée  à  un  opimat  burgundion  ou 
»à  un  noble  romain,  15  sous."  [96.  i.] 

§.  12.  „Dent  enfoncée  à  un  mediocris  homOy  10  sous." 
[i6.  2.] 

§.  13.    „ Dent  enfoncée  à  une  miwor /icr*o/*ii,  5  sous." 

[ii.  3r.] 

§.  14.  „Si  c'est  un  serf  qui  a  commis  ce  crime  en- 
»vers  un  libre ,  on  lui  coupe  la  main."  [Ib.  4.]  Et  la  loi 
ajoute  confusément: 
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§.  15.  „  Si  Ton  démontre  qu*U  est  amvé  comme  il  a 
,9  été  plus  haut  statué  ;  il  paiera  le  prix  des  dents  selon  les 
„ personnes"'  *). 

§.  16.  ,,Si  un  libre  enfonce  ime  dent  à  un  affrandii: 
,,il  lui  paiera  3  sous;  si  c'est  à  un  serf:  il  paiera  2  sous 
,,au  maître.''  [ib.  S.] 

§.  17.  ^  Tirer  Tépée  ou  le  semi^spatifém  pour  en 
yyfrapper  quelqu'un ,  12  sous  de  muleta;  si  le  coup  a  ete 
9, porté,  les  12  sous  (à  P homme  frappé)  et  en  sus  le  prix 
9, de  la  blessure."  [37.] 

§.  18.  „  Casser  >)  le  bras  ou  la  jambe  à  quelqu'un 
,,d'un  coup  de  bâton  ou  de  pierre,  en  sorte  que  le  seul 
,,  effet  visible  du  coup  est  la  perte  de  l'usage  de  ce  mem- 
„bre;  coûte  la  10"*^  partie  du  wergeld  de  l'homme  frappé.'' 
[48.  i.  2.] 

§.  19.  ,,Mais  si  la  fracture  est,  comme  il  a  été  énoncé 
„  ci-dessus  >);  et  que  l'os  soit  brisé  d'une  manière  évidente, 
„demi  wergeld."  [th.  5.] 

§.  20.  „Si  le  cas  est  arrivé  en  se  défendant,  moitié 
„prix."  [ib.  4.] 

L'add.  I.  lit.  6  simplifie  cette  stipulation  et  porte: 
§.21.    „Pour  toute  fracture  d'os,  de  bras  ou  de  jambe, 
„ faite  par  un  coup  de  bâton,  de  pierre,  ou  de  dos  de  bâche; 
„il  sera  payé  15  sous  et  6. sous  de  muleta.'* 

Prendre  une  femme  par  les  cheveux ,  voy.  sect  3.  §.  2  sq. 

')  8i  sicut  sttperiua  êlatutum  est^  doceatur  admissum,  prout  perso*» 
fuerit,  pretium  pro  deniibus  êolvat.  Ce  passage  permet  deux  expli- 
cations: 1".  Qoe  le  maître  rachètera  la  main  de  Tesclaye,  en  payant 
le  prix  ci -dessus  indiqué  pour  optimat,  mediocriê  et  minor  pertoMi 
2°.  que  Tesclaye  rachètera  sa  main,  par  un  prix  en  proportion  de  son 
wergeld,  qui  varie,  comme  nous  le  savons  déjà,  entre  15  et  150 sous. 

^)  fregerit. 

^)  ordine  êupradicîo» 
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SECT.  J.  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

FHMMfiS* 

§.  I.  Le  wergeld  de  la  femme  parail  avoir  élé  le 
double  de  celui  de  Thomme.  Nous  le  présumons  ainsi  sur 
la  teneur  du  iilre  52  qui  porie  300  sous,  comme  prix  de 
rachat  d'une,  fiancée  dans  un  cas  particulier  ^)}  ce  qui  fait 
le  double  du  wergeld  de  Thomme  mt/ior. 

§.  2.  ^,Tout  homme  libre  qui  coupe  les  cheveux  à  une 
„ femme  libre  dans  sa  curtis;  paiera  30  sous  à. la  femme 
j^et  12  sous  de  muleta.  "  [add.  I.  Ut,  ë.  /.] 

§.  3.  ,,Mais  si  on  lui  fait  une  blessure,  ou  si  on  lui 
,, coupe  les  cheveux,  hors  de  sa  propriété,  dans  une  mêlée 
,,une  ou  autre  occasion;  rien  ne  se  paiera,  car,  ajoute  la 
;,loi,  elle  aurait  dû  rester  dans  sa  maison."  [ih.  2.] 

§.  4.  „Si  c'est  à  une  esclave,  dans  la  curtis  de  son 
„ maître,  3  sous  à  Tesclave  elle-même  et  2 sous  àt muleta»* 
[ié.  S] 

§.  5.  „Si  un  cerf  fait  pareille  chose  à  une  femme  li- 
,,bre:  la  mort,  et  le  maître  ne  paiera  aucune  amende  en  sus; 
„inais  il  pourra  racheter  la  vie  de  son  serf  par  10  sous,  et, 
„dans  ce  cas,  le  serf  recevra   100  coups  de  bâton."    [ib. 

4  àe] 

Pour  la  femme  du  voleur,  voyez  sect.  L.  §.  1. 

§.  6.  Un  certain  prix  était  donné  par  le  futur  pour  sa 
femme;  ce  prix,  nommé  wittemoph  dédommageait  le  pater- 
famlias  de  sa  renonciation  à  la  tutelle  de  sa  fille;  con- 
sultez sect.  0.  §.  21  sqq. 

§.  7.  „Si  une  fiUe  libre  épouse  ^)  un  esclave,  peine 
;}Cle  mort  pour  tous  les  deux,  ou  les  parens  de  la  fille  con- 

*)  Voyez  sect.  K.  §•  ^^  8*iq» 
')  conjuno'erit» 
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9,  sentiront  à  ce  qu'elle  devienne  esclave  du  roL"  [3S. 
2  et  S.] 

§.  6.  yyTout  Burgundion,  opiimai  ou  Aomo  mediocrUf 
,,qui  se  marie  avec  une  fille  sans  le  consentement  des  pa- 
^^rens  de  celte  dernière,  leur  paiera  au  triple  >),  ce  qui  fait" 
dit  la  loi,  >,pour  un  opihnat  150  sous  et  36  sous  de 
,,mulcta."  [add.  L  Ut.  14.  i.] 

§.  9.  ,,Mais  si  des  leudis  font  pareille  chose;  ils  paie- 
„ront  aussi  au  triple  ;  c  à  d.  45  sous,  et  12  sous  de  mf$kià^  '). 
[ib.  2.] 

§•  10.  ,,  L'homme  peut  divorcer  et  remettre  sa  femme 
„  entre  les  mains  de  la  justice  pour  adultère,  pour  maléfice 
„ou  pour  violation  de  sépulcre.''  [34.  J.J 

§•11.  „Si,  hors  de  ces  trois  cas,  le  mari  divorce;  il  est 
,,  obligé  d'abandonner  sa  maison  et  ses  biens  à  sa  femme 
„et  à  ses  enfans."  [ib.  4.] 

§.  12.  „Si  le  mari  divorce  sans  cause  (et  quand  il 
tCa  poê  Wetèfofd);  il  n'est  tenu,  en  renvoyant  sa  femme, 
,,qu'à  payer  une  somme  égale  au  toittemonj  et  12  sous 
„pour  muleta.*'  [ib.  2.] 

§.  13.  „Si  une  femme  quitte  son  mari  légitime,  elle 
„e8t  noyée  dans  la  fange."  [ib.  £.] 

§.  14*  Pour  les  suites  d'une  cohabitation  entre  esclave 
et  femme  libre,  voyez  sect.  K.  §.  3  sqq. 

')  tripla  soîuiioy  ce  qaî  Teat  dire  triple  wiltemon, 

^  Il  résulte  de  la  teneur  de  l'add.  1.  tit.  14.  1  et  2  que  le  tvilie- 
tiMHi  de  la  femme  d*un  opiimai  était  de  50  sous,  et  celui  de  la  femme 
d*un  leudis^  de  15  sous.  Voilà  ce  qui  semble  clair;  mais  ce  qui  est 
difficile  de  résoudre,  c^est  de  sa?oir  quelles  gens  étaient  ces  Jeudis,  Le 
ntediocriê  homo  ne  peut  pas  être  compris  dans  cette  classe,  parceqo*H 
en  est  expressément  exclu  par  la  loi  I.  du  même  titre;  mais  la  miMr 
perêona,  raffrancki  et  le  litus  en  sont- ils? 

Quant  au  wiitemon  de  Vhomo  mediocriê^  la  loi  était  très -claire 
pour  tout  Burgundion  qui  connaissait  ses  lois;  mais  elle  est  inintelli- 
gible pour  nous. 
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§.  15.  „Les  enfans  restent  sous  tutelle  jusqu'à  l'âge 
,,de  15  ans,  et  ne  peuvent,  pendant  cet  âge,  ni  affranchir 
;, quelqu'un,  ni  rien  vendre  ou  donner.  S'ils  le  font^  ils 
^conservent  pendant  15  ans  le  droit  de  le  révoquer  encore.*' 
[87.  i  à  4.] 

§.  16.  „La  veuve  peut,  si  elle  le  veut,  obtenir  la  tu- 
„lelle  de  ses  enfans  et  de  leurs  biens  ;  mais  aussitôt  qu'elle 
„8e  remarie:  leur  grand- père  reprend  cette  tutelle  et  par- 
„lage  avec  les  enfans  l'usufruit  des  biens;  mais  il  ne  peut, 
,,sous  peine  de  restitution,  rien  aliéner  de  leurs  biens." 
[â9;  83.  i  à  4.] 

§.  17.  „La  personne  chargée  de  la  tutelle,  doit  aussi 
„ répondre  en  justice."  [8&.  &] 

11  s'en  suit  que  la  femme  peut  aussi  plaider,  comme 
elle  peut  servir  d'aide -juré  à  son  mari  ou  à  ses  fils,  voyez 
sect.  P.  §,  19. 
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INCESTE,  RAPT  ET   VIOL. 

§.  1.  „  Celui  qui  commet  inceste,  paiera  le  prix  de 
},Ia  femme  aux  parens  et  12  sous  de  muleta  y  et  la  cri- 
»minelle  sera  réduite  à  l'esclavage  du  roi."  [36.] 

§.  2.  „ Celui  qui  enlève  ou  viole  une  fille,  paiera  six 
},fois  le  prix  de  la  fille  {c.àd.  1800)  et  12  sous  de  mulet  ci. 
„S'il  n'a  pas  de  quoi  payer  cette  somme,  il  sera  adjugé 
„aux  parens  qui  pourront  en  faire  ce  qu'ils  voudront" 
[/2.  /  à  2] 

§.  3.    „Si  un  esclave  viole  une  femme  libre,  la  mort." 

t56^  /.] 
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§.  4.  fy  Pour  une  esclave  violée  par  un  libre,  12  sous 
,,au  maître;  si  c^esl  un  esclave  qui  Ta  violée,  150  coups.'* 

cm]   ^ 

^  5.  nS\  une  femme  libre  est,  dans  sa  maison  ou  en 
„ chemin,  discapilata  ou  detracta  ^)  par  un  libre,  celui-ci 
,9  paiera  12  sous  et  12  sous  de  muleta.  Si  la  femme  est 
,,une  affranchie,  6  sous  {et  S  sous  de  fnulcîa)\  si  c'est 
„une  esclave,  3  sous  et  3  sous  de  muleta.**  [SS.  /.] 

§.  6/  „Le  coupable  est«-il  un  esclave,  200  coups,  si  la 
„ femme  est  une  Ubre;  100  coups-,  si  elle  est  une  afranchie, 
„et  75  coups,  si  elle  est  une  esclave."  [ib.  2.] 

§.  7.  „Mais  si  une  fenune,  attaquée  de  la  sorte,  a  fini 
„par  céder,  Taltentat  ne  coûte  rien*'  *).   [ib.  5.] 

§•  8.  „Le  mari  peut  obtenir  le  divorce  pour  cause 
„  d'adultère/'  [S4.S;  cft.sect.J.  §./0.] 

§•  9.  „Le  mari  peut  tuer  Tadultère  et  sa  femme  en- 
„  semble  (quattd  il  les  surpretul  sur  le  fait),  mais  s'il  n'en 
„tue  qu'un  seul,  il  en  paiera  le  prix."  [66.  i  et  2.] 

Nous  avons  parlé  encore  de  cette  loi  dans  la  sect.  A. 

§.  10. 

§.  10.  „Si  lors  du  mariage,  le  mari  trouve  que  sa 
„ femme  n'est  pas  vierge,  le  coupable  paiera  15  sous  sur 
„raccusation  de  la  femme,  et  quand  c'est  prouvé;  quant 
,,à  la  femme  elle  en  supportera  la  honte."  [44.1.] 

§.11.  Le  tit.52  raconte  une  grâce  royale  pour  un  cas 
de  fornication;  la  voici: 

')  dechevelée  ou  detractée,  habits  déchirés. 

^)  Le  texte  de  la  loi  33.  3  est  un  peu  obscur;  nous  croyons  que 
les  deux  premières  lois  de  ce  titre  où  il  est  question  de  décheyeler, 
ont  aussi  le  yiol  en  vue,  et  le  considèrent  comme  n*ayant  pas  éU 
accompli  à  cause  de  la  résistance  de  la  femme;  tandisque,  si  elle  a 
cédé,  le  délit  se  paie  conformément  aux  lois  sur  la  fornication,  ip«ù 
rien  comme  viol. 
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,;La  veuve  Annegild,  s'est ,  du  consentement  de  sa  fa- 
„miile,  fiancée  à  Frédégisel,  spaiharius  du  roi  *),  et  du- 
,,rant  ce  temps-là,  elle  a  continuellement  forniqué  avec 
„  Balthamodus.  Pour  ce  crime ,  tous  les  deux  auraient  dû 
),êlre  mis  à  mort;  cependant  nous  avons  préféré ,  à  cause 
„de  la  fête  de  Pâques,  condamner  les  coupables  seulement 
„à  des  amendes  pécuniaires:  Annegild  paiera  à  Frédégisel 
„son  prix,  c.  à  d.  300  sous,  et  Ballhamodus  paiera  aussi 
;,son  prix,  c.  à  d.  150  sous  à  Frédégisel,  ou  jurera  avec 
„I1  jurés  qu'il  n'a  pas  su  qu'elle  était  la  fiancée  de  Fré- 
„dégisel." 

§.  12.  „Si  une  fille  est  allée  de  sa  propre  volonté 
„chez  un  homme,  et  a  forniqué  avec  lui,  l'homme  paiera 
), triple  prix  nuptial."  [12. S. \ 

§•  13.  Tit.  61  semble  mitiger  cette  loi,  en  mettant 
simple  prix  nuptial  au  lieu  de  triple* 

§.  14.  „Si  elle  revient  de  chez  son  amant  iVicon*M/^f a, 
„ce  dernier  ne  paiera  rien."  [12.  4.] 

§.  15.  „Si  une  veuve  fornique  par  volupté;  elle  ne 
>,peut  réclamer  ni  composition,  ni  mariage."  [44.  2,\ 
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ESCLAVES  ET   ANIMAUX. 

§.  1.  „La  femme  d'un  voleur  de  cheval  ou  de  bœuf 
>^doit  sur  le  champ  dénoncer  le  vol;  sinon,  elle  devient 
«l'esclave  de  Thomme  volé."  [47.  i.] 

0  L^homme  qui  porte  Tépée  du   roi,  et  qui  se  trouve  à  la  tête  de 
Vadininistratîon  de  la  justice. 
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§«  2.  9,  Même  obligation,  sous  même  pénalité  pour  les 
^enfans  mâles  du  voleur,  ayant  dépassé  Tâge  de  14  ans.'* 
[ib.  2  et  S.] 

§.  3.  9,  Lier  sans  culpabilité  un  esclave  (probablement 
pofir  le  voler),  3  sous  et  3  sous  de  muleta;  si  c'est  un 
,y  esclave  qui  Ta  fait,  100  coups.  "^  [S2.] 

§•  4s  ,,yol  d'esclave,  de  cheval,  de  bœuf  ou  de  vache, 
„fait  par  un  Burgundion  ou  un  Romain;  peine  capitale,  et 
„ l'objet  volé  ou  sa  valeur  se  rend  en  sus."  [4.  /.] 

§.  5.  „Si  le  vol  est  commis  par  un  esclave;  peine 
„ capitale,  et  son  maître  paie  la  valeur  de  l'objet  volé.*" 
[4.2.]     . 

§•  6.  ,,Pour  vol  de  porc,  de  brebis,  de  chèvre,  de 
„ ruche  d'abeilles,  triple  valeur  à  payer,  et  12  sous  de  muleta 
„en  sus."  [4.  S;  70.  5.] 

§.  7.  „Si  c'est  par  violence,  6  sous  de  muleta»'^ 
[70.  4.] 

§•  8.  „Si  ce  vol  est  commis  par  un  esclave,  300 coups 
„de  bâton,  et  son  maître  paiera  au  simple  l'objel  volé  et 
„sans  mulda.y  [4.  4.] 

§•  9.  „ Celui  .qui  vole  un  chien  de  chasse,  est  con- 
„ damné  à  baiser  le  derrière  du  chien  devant  lout  le 
„  peuple,  ou  à  payer  5  sous  au  propriétaire  du  chien  et  2  sous 
,,Aemulcta.''[add.  I.  Ut.  iO^ 

§•  10.  „  Celui  qui  vole  un  épervier,  se  fera  manger 
„par  cet  épervier  6  onces  de  chair  super  test  eues,  ou  il 
i,paiera  6  sous  et  12  sous  de  muleta''  ')•  [add.I.tit.ii] 

'}  La  phrase  êwper  teêtones  An.  texte  est  fort  singulière.  Le  mot 
Uêton  désigne  proprement  une  monnaie  dont  on  se  serrait  autrefois; 
mais  cette  signification  ne  peut  en  aucune  manière  être  applicable  à 
notre  passage;  car  on  ne  comprendrait  pas  qu*eUe  punition  il  y  aurait 
pour  le  coupable   à  faire   manger  six  onces  de  chair  par  Tépenrier 
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§.11.  „Si  un  libre  vole  une  clochette  ou  pedlca  ') 
„(le  cheval  ou  de  bœuf;  il  est  obligé  de  payer  une  fois  la 
,,  valeur  de  l'anioial  (parcequeV animal  aurait  pu  se  perdre), 
,,Si  un  esclave  le  fait,  il  reçoit  100  coups.'*  [4.  ë  ci  S^ 

§.  /2.  „  Monter  le  cheval  d'autrui,  coûte  deux  sous 
„d'amende  pour  le  premier  jour;  celui  qui  le  retient  plus 
^longtemps,  sera  traité  de  voleur/'  [i6.  7.] 

§.  13.  y,  Celui  qui  se  sert  des  bœufs  d'autrui,  paiera  la 
,, valeur  de  deux  bœufs.^'  \ib.  8.\ 

§.  14.  ,9  Se  servir  de  Tâne  d'autrui  un  ou  deux  jours, 
>, coule  la  valeur  de  deux  ânes"  ^).  [add.L  Ut.  £7.] 

§.  15.    ,,Tuer  un  chien  sans  cause  ^  1  sou.  [SS.] 

OBJETS   DIVERS. 

§.  16.  ,y  Voler  la  moisson  dans  le  grenier,  coûte  tri" 
}jgild{c.àd.  triple  valeur)  et  muleta  selon  la  condition  du 

snr  une  pièce   de  monnaie  qui,  d^aiUears,   n*a  été  frappée  que  soas 
Louis  XII. 

Une  variante  qae  Mr.  J.  Grimm  a  bien  voala  nous  communiquer, 
porte  :  êuper  testiculos  9uos  comedut  au  lieu  de  sièper  feêtoneë  comedat 
que  le  texte  vulgaire  porte.  (coiZ.  Paris  417.  num,  10.  9>"«  siècle.  Wgl. 
arch.  l,  312).  Cette  variante  convient  en  effet  à  notre  passage,  car 
le  voleur  d*épervier  court  le  risque  que  Tanimal  en  mangeant  les  six 
onces  de  chair  mise  sar  ses  testicules ,  ne  lui  enlève  des  morceaux  de 
sa  propre  cbair  à  lui,  et  qu''ii  ne  lui  donne  même  des  coups  de  bec 
dangereux. 

11  est  seulement  à  observer  que  cette  variante  est  d*une  époque 
postérieure,  et  qu'elle  peut  provenir  d*un  pur  esprit  de  correction  de 
laateur  du  Uianuscrit,  qui,  comme  nous,  n'ayant  pas  compris  le  sens 
^Q  mot  iestones,  l'aura  remplacé  par  celui  de  testiculos]  ensuite  si  le 
mot  iesîonea  a  dft  signifier  Usticvlosy  on  ne  comprend  pas  pourquoi 
la  loi  aurait  employé  cette  expression  dans  notre  passage,  tandisque 
partout  ailleurs,  elle  se  sert  de  l'expression  de  testiadis^  quand  elle 
▼eut  parler  de  testicules, 

*)  bâton  attaché  avec  une  corde  au  cou  de  Tanîmal. 

')  A  la  fin  de  l'add.  I.  17.  on  lit  les  mots  :  sub  titulo  CV  iwenimu9 
Constantini.  C'esi  là  une  trace  certaine  de  l'influence  que  le  Corp. 
Jnr.  Rom.  a  exercé  sur  la  loi  des  Burgundions. 
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y,  voleur.  Si  c'est  un  esdave,  il  recevra  300  coups  et  son 
,,  maître  rendra  Tobjet  au  simple/'  [63,  i  et  2.\ 

§•  17.  „Si  quelqu'un  entre  de  nuit  dans  une  vigne, 
„ lorsque  les  raisins  en  sont  déjà  mûrs,  et  que  le  garde  le 
y, tue,  aucune  réclamation  ne  peut  en  être  faite.''  [27.  d] 

§.  18.  L'add.  I.  tit.  16.  2, 4  et 5  ajoutent:  „Le  proprié- 
,,taire  de  la  vigne  n'aura  aucune  caiumnia  ^)  pour  un  tel 
,, homicide,  et  si  le  voleur  de  raisins  est  un  esclave,  il 
„doit  être  tué  ou  racheté  par  son  maître;  et,  dans  ce  cas, 
„ l'esclave  reçoit  150  coups;  afin  que,  ni  lui,  ni  un  aulre 
„ esclave  ne  se  délectent  plus  à  faire  cela." 

§•  19.  „Si  le  voleur  de  vigne  s*est  fait  passer  pour 
„un  homme  qui  n'est  pas  libre,  et  qu'ensuite  il  ait  été 
„ découvert  qu'il  était  un  homme  libre;  il  paiera  12  sous 
„au  propriétaire  de  la  vigne  et  6  sous  de  muleta.^'  [W.6] 

§.  20.  „  Voler  un  grand  bateau,  12  sous  et  4  sous 
„de  muleta;  mais  si  le  voleur  est  un  esclave,  200  coups. 
,ySi  c'est  un  petit  bateau,  4  sous  et  2  sous  de  mukfa; 
„mais  si  le  voleur  est  un  esclave,  100  coups."  [add.LiiU 
7.  i  et  2.] 

§.  21.  „  Homme  libre  qui  vole  des  fers  de  charrue, 
„paiera  deux  bœufs  avec  joug  et  tout  un  appareil  de  charrue 
[27.10].   „Si  un  esclave  le  fait,  150  coups."  [ib.  ii] 

§.  22.  „Tout  Burgundion  ou  Romain  qui  n'a  pas  de 
„  forêt,  aura  la  faculté  d'abattre  du  bois  dans  une  forêl 
„quelconque,  excepté  les  arbres  fruitiers  *),  les  pins  el  les 
„  bouleaux.  Si  quelqu'un  abat  un  arbre  d'une  de  ces  trois 
„ espèces,  il  paiera  1  sou  par  arbre.  Si  c'est  un  esclave, 
„îl  sera  battu,  mais  son  maître  n'aura  aucune  amende,  ni 
yycalumniar  [28.  i  et  2.] 

»)  f aidai 

0  hêtres  et  cliénee. 
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§.23.  „ Celui  qui  empêche  de  couper  le  bois,  permis 
„ d'abattre,  el  prend  gcige  pour  cela,  rendra  le  gage  an  triple 
„et  paiera  6  sous  de  muleta.**  [iù.  3.] 

§.  24.  „  Celui  qui  empiète  sur  la  terre  d^autrui,  en  dépia- 
„çantles  signes  des  limites,  aura  la  main  coupée,  ou  paiera 
„demi  wergeld;  si  c'est  un  esclave,  la  morl."  \&iî,3  et  4.] 

§.  25.  „Si  un  libre  commet  un  vol  avec  un  esclave, 
M  il  paiera  an  triple,  à  moins,  que  ce  ne  soit  la  peine  capitale; 
„ l'esclave  recevra  300  coups,  mais  son  maître  ne  paiera 
„rien."  [add.  1.4. 1  et  2;  lit.  70.  /.] 

FUGITIFS    ET  ^,  INTERTIARE  "• 

§.  26.  „  Ouiconque  (ait  sciemment  eapHlnm  à  un  homme 
M  libre  ou  à  un  serf  fugitif,  paiera  le  prix  du  fugitif;  s'il  le 
„fail  sans  le  savoir,-  5  sous  d'amende"  •).  ftf.  >#.] 

§.  27.  „  Celui  qui  arrête  un  fugitif  dans  la  province', 
^reçoit  un  sou  de  récompense  pour  Tavoir  arrêté  ;  et  si  le 
,)fugitif  avait  pris  avec  lui  un  cheval  ou  une  jument,  il 

')  Le  texte  de  cette  loi  porte  :  j^niciituf  ne  intfenuo  aui  servo  ftigiefiU 
netciens  capiïlum  fccerit ,  quinque  solUlos  perdat  ;  si  scient  capUtum 
fecerit,  f^gitivi  prelinm  coyahtr  exsolvere.  Que  fa  ut -il  entendre  du 
cnpiUum  facere^ 

Canciaiii,  dans  sa  remarque,  cite:  Ohtgiesser,  de  statu  serv.  lib.  T. 
c.  S.  art.  13  qui  explique  c^tte  phrase  par  „ laisser  croître  les  cheveux**. 
En  effet,  Tosclave,  ayant  la  tête  rasée,  avait  besoin  del^heveux,  pour 
faciliter  sa  fuite;  mais  |>our  les  laisser  croître,  ne  faut-il  pas  un  temps 
que  le  fugitif  ne  peut  avoir?  Nous  croyons  plutôt  qu*il  8*agit  ici  de 
faire  une  perruque,  ce  qui  est  aussi  mieux  exprimé  par  les  mots:  en* 
piUum  facere.  On  aurait  tort  de  penser  que,  par  Texplication  de  faire 
croître  les  cheveux,  on  éloignerait  aussi  les  difficultés  que  présentent 
les  mots  nesciens  et  sciens,  tandisque,  lorsque!  s'agit  d'une  perruque, 
on  peut  avoir  ignoré,  si  c*est  pour  lui-même  ou  pour  son  maître  que 
Tesclave  vient  en  commander  une;  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  Tnsage 
<)<'s  perruques  était  connu  à  cette  époque. 

Que  faut-il  penser  du  mot  inyenwtsl  Peut -on  admettre  que  ce  soit 
un  homme  libre  ayant  la  tête  chauve,  et  qui  se  sert  d'une  perruque 
pour  se  déguiser  et  se  sauver,  après  avoir  commis  un  crime? 

27 
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^,recevra  un  demi  sou  pour  le  cheval  el  un  tiers  de  sou 
^pour  la  jumenU  Si  c'est  hors  de  la  province ,  deux  sous 
,,pour  le  fugitif,  un  sou  pour  le  cheval  et  un  demi  sou  pour 
,,la  jument  {6,  i).  En  sus  du  prix  ci -dessus  indiqué ,  il 
,,recevra -encore  comme  récompense,  pour  Tavoir  annoncé 
y, au  maître^  un  sou  pour  chaque  100  milles  de  distance 
,^ qu'il  lui  a  fallu  parcourir  pour  arriver  au  domicile  dumm- 
y^tre  [20.  2.].  Mais  s'il  n'en  prévient  pas  le  maitre  dans 
^,rinlervalle  de  30  [ours,  et  que,  pendant  ce  temps,  le  fa- 
„gitif  lui  échappe;  il  paiera  15  sous  |>our  le  fugitif,  ou  il 
„se  disculpera  par  sermenl."  [i6.  3.] 

§.  28.  „Si  celui  qui,  en  voulant  arrêter  un  fugitif,  est 
^tué,  ou  a  tué  le  fugitif,  aucune  réclamation  ne  peut  être 
„ faite  ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre*"  [6^  2.] 

§.  29.  „Si  un  fugitif  a  été  arrêté,  et  qu'il  se  soit 
„ échappé  ensuite;  celui  qui  l'avait  arrêté,  doit  jurer,  qu'il 
„n'y  a  pas  eu  de  sa  faute;  sinon  il  paiera  15  sous  d'amende; 
„mais  si  Ton  peut  prouver  qu'il  l'a  laissé  échapper  à  des- 
„sein,  30  sous  d'amende,  et  de  plus,  restitution  de  tous  les 
„ objets  que  le  fugitif  avait  emportés,  [ib,  S.  7  et  S\ 

§.  30.  „  Celui  qui  fera  sciemment  passer  un  fleuve  à 
„un  fugitif,  subira  la  peine  d'un  instigateur."  [i&.^.j 

§.  31.  „Si  un  hbrc  donne  du  pain  à  un  fugitif;  il  sera 
„  obligé  de  le  faire  retrouver."  [îft.  ^.] 

§.  32.  „  Celui  qui  a  fait  passer  un  fleuve  ù  un  fugitif, 
,,'ou  qui  lui  a  donné  à  manger,  ou  indiqué  ie  chemin, 
„peul  se  disculper  en  jurant  qu'il  n'a  point  su  que  c'était 
„un  fugitif."  [/&.  iO.\ 

§.  33.  „ Celui  qui  livre  Utieras  ^)  Ix  un  fugitif,  aii 
i,moyen  de  laquelle  ce  dernier  puisse  s'enfuir;  sera  condamné 
„à  avoir  la  main  coupée;  si   c'est  un   esclave  qui  a  livré 

*)    une  lettre? 
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„celle  leilrc;  on  lut  coupera  aussi  fa  main  et  il  recevra 
,,300  coups.''  [ib,  //.] 

§*  34.  ,,  Quiconque  reçoit  chez  lui  un  homme  étranger  >), 
„doil  le  présenter  au  juge^  afin  que^  dans  les  lortures^  il  avoue 
„à  qui  il  apparlieni;. ''  [3».  /.] 

§.35.  ,,  Celui  qui  ne  le  fait  pn3  daiis  un  délai  de  sept 
„ jours,  paiera  le  prix  de  l'esclave."  [ib.  2,] 

§.  36.  „Si  un  esclave  inlendant  donne,  à  Tiosu  de 
»son  maître,  refuge  à  un  esclave  fugitif;  il  recevra  300 
„coups,  et  le  mailre  prêtera  siermetit  qu'il  n'en  a  rien  su/' 
1/4.  5.] 

§.  37.  „Si  un  captif  revient  de  l'étranger,  on  ne  pourra 
))pâs  le  cacher;  et  il  faudra  le  diriger  vers  le  maître; 
,,  sinon  on  le  paiera  au  double.  Si  c'est  un  esclave  qui  Ta 
„caché,  200  coups."  [ib.  4  et  S.] 

§.  38.  „Celui  qui  achète  l'esclave  d'aulrui  chez  les  Francs 
„  ennemis  qui  l'auraient  emmené  en  captivité,  doit  prouver  cet 
M<icii(it  par  témoins,  et  aussitôt  que  Tancien  maître  lui  en 
^rembourse  le  prix,   il  doit  lui  rendre  son  esclave."   [euld. 

Il  tu.  S] 

§.  39,  „ Quiconque  trouve,  chez  un  autre,  eselave  ou 
)> nuire  objet  qui  lui  appartient,  peut  le  reprendre  ou  de^ 
,) mander  un  garant;  mais  s'il  prend  pour  sien  ce  qui  n'est 
,,poinl  sa  plopriété,  il  sera  condamné  à  rendre  l'objet  el  l\ 
), payer  en  sus  une  fois  sa  valeur.  Si  le  coupable  est  un 
„ esclave,  il  recevra  des  coups  dont  le  nombre  sera  en  pro- 
«portion  de  la  valeur  de  l'objet."   [8o,  i  à  o;  19.  S.\ 

§.  40.  ^, Celui  qui  refu$e  rentrée  de  Sii  maison  à  une 
^,  personne  qui  recherche  son  animal,  en  poursuivant  (sa  tfaee, 
„sera  regardé  comme  voleur."  \i6,  1.\ 

§.  41.    „Si  le  maître  n'y  qaï  pas  et  que  ce  soit  son 

*)  esclave  fugitif? 

27  ♦ 
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^  esclave  qui  refuse  Teotrée  de  la  maison  ;  il  sera  aussi  re« 
,, gardé  comme  voleur."  [iO.  2.] 

§•  42.  yySi  un  vegiuê  a  mal  deviné;  il  paiera  lui-même 
,,le  vol  au  simple."  [i€.  S*] 

§.  43,  Celte  stipulation  est  d'autant  moins  étonnanie 
que  le  prix  que  l'on  payait  au  vegius,  était  presqu*égal 
à  la  valeur  de  Tobjet  volé.     Add  L  8  dit: 

9,  Le  vegius  reçoit  5  soua  pour  un  esclave  volé,  3 sous 
,,pour  un  cheval,  2  sous  pour  une  jument  ou  pour  un 
„bœuf,  1  sou  pour  une  vache,  et  une  trémisse  pour  une 
„ chèvre/'  (?) 

§.  45.  „Et  le  prix  que  Ton  payait,''  dit  77.  3,  ,,à  ce- 
„lui  qui  fesait  trouver  l'objet  volé,  était  payé  en  coaiuiun 
„par  le  voleur  et  le  volé;  mais  à  l'avenir,  ce  sera  le  voleur 
„seul  qui  le  paiera"   *). 

§.  46.  „Si  un  esclave  vole  et  s'enfuit;  son  maître  se 
,9 disculpera  en  jurant  qu'il  n'en  a  rien  su."  [20.  2.] 

§.  47.  ,yMais  s'il  fait  revenir  l'esclave,  il  sera  obligé 
„de  restituer  les  objets  volés."  [ib.  i.] 

§•  48.  „0n  peut  reprendre  son  esclave,  quand  on  le 
„ retrouve  quelque  pari;  même  quand  la  perte  de  cet  es- 
„clave  date  d'avant  la  bataille  de  Cbâlons."  [iT.2.] 


SECT.  M.  -  ASSASSINATS  ET  CRIMES  DIVERS. 

§.  1.  „Si  un  larron  assdssine  un  voyageur,  il  subira  la 
„  peine  de  morl,  et  le  vol  qu'il  aura  commis,  sera  restitué." 
[29.  /.] 

*)  L*inBtitution  de  vegius  parait,  au  premier  moment,  être  n ne  chose 
particulière  aux  Burgundions,  itiab  il  est  probable  que  ce  qui  le  trouve 
dans  lei  autrea  lois  sous  le  nom  de  delaîura,  cache  aussi  une  initi* 
tution  semblable.  Le  mot  délatura  fait  penser  à  un  delaior,  homme  dé- 
lateur, qui  dénonce  une  chose. 
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§.  2.  „Si  l6  voyageur  lue  le  larron  en  se  défendant; 
,,  aucune  pUinte  ne  pourra  en  être  portée."  [ià.  2.] 

§.  3.  „  Celui  qui  lie  un  homme  libre  qui  est  innocent, 
„  payera  12  souft  et  12  sous  de  mulcla.  Si  c'est  un  af- 
„ franchi,  6  sous  et  6  sous  de  muleta.  Si  c'est  un  esclave^ 
„  3  sous  et  3  sous  de  muleta.  Si  le  coupable  est  un  esclave, 
„il  recevra  100  coups."  [S 2.] 

§.  i.  „Pour  lout  objet  arraché  de  force,  novigcldum; 
(pour  le  muleta,  voyez  sectL.  §.7).  [9.] 

§•  5.  ,,Pour  toute  eiïraction  de  grange,  de  chambre, 
M  de  maison;  la  mort."  [29,  S.] 

§.  6.  „  Celui  qui  entre  de  force  dans  la  maison  d'un 
,,hoQiine  libre,  paiera-,  pour  rixa  '),  6  sous  et  12  sous  de 
^muleta.    Si  c'est  un  esclave,  100  coups."  [if^.  É  ci  2.] 

§.  7.  „  Celui  qui  entre  de  force  dans  le  jardin  d'au- 
);trui;  paiera  3  sous  et  6  sous  de  muleta.  Si  c'est  un  es- 
„clave,  100  coups."  [2S,  i  et  2.] 

§.  8.  „  Celui  qui  entre  de  force  ou  secrètement  pen- 
»dant  le  jour,  dans  la  vigne  d'autrui  po^r  y  causer  dom« 
„mage,  paiera  ^r sous ,  rien  que  pour  y  être  entré.  Si 
»  c'est  un  esclave,  il  sera  battu."  [2T.  7  et  8.\ 

§.  9.  L'add.  l.tit.  16.  1  et 3  ajoutent:  „de  plus,  3 sous 
);de  muleta,  et  si  c'est  un  esclave  300  coups." 

§.  10.  „  Celui  qui  ouvre  un  clos  et  y  introduit  des 
), animaux,  paiera  10  sous  pour  chaque  animal  (.')  et  le 
n dégât  en  sus.  Si  c'est  un  esclave  qui  l'a  fait,  100  coups 
j^et  son  maître  paiera  le  dégât»"  \27,  4  et  ^.] 

§.  11.  „Si  le  maître  de  l'animal  est  arrêté  sur  le  fait, 
yff ovLV  satisfaire  la  partie  lésée,  et  qu'en  résistant,  il  re- 
;)Çoive  des  coups  et  des  plaies;  point  de  ealumnia'^  '). 
[ib.  0.] 

^)  poar  avoir  voalu  faire  naître  une  Iqtte. 
0  vengeance  judiciaire. 
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§.  12«   „Celui  qui  brise  et  auvrc  les  clôUlres  de  moissons, 
,;de  prés  ou  de  vignes  paiem,  pour  chaque  pi^,  1  Irémisse 
„et  le  dotnmage.    Si  un  serf  ie  fait,  il  re<^evra  100  coups 
^,el  son  maître  paiera  le  dolnmnge.*'  [Ib,  i  et  2i\ 
Yoyes  encore  sect  S.  §§»  25  et  26. 


SECT.  N.   -  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

A.  CAUSÉS   PAR    DES   HOHMBfk 

§.1.  ,,Si  un  libre  attadie^  u  la  qileue  d'un  cheval^  des 
y,  os  ou  autres  objets  qui  fout  du  bruit ,  ou  s'il  lui  coupe 
,,la  queue  et  que  le  cheval  en  courant  cause  un  dommage  ou 
„se  blesse;  il  paiera  le  dolnmage  et  donnera  deux  chevaux 
7, au  propriétaire;  mais  si  ce  dernier  veut  garder  le  sien,  il 
^,n'en  donnera  qu'un  seul.''  [S^3.  i  ci  3.] 

§.  2.  ,,Si  un  esclave  fait  pareille  chose,  il  recevra 
„200  coups,  et  son  maître  sera  obligjé  de  remplacer  le 
„ cheval,  si  le  propriëtairc  du«  cheval  l'exige. "  [ê6.  2  et  S.] 

B.  CAU&és   PAR   DBS   ANIMaHP 

§.  3.  „Si  un  amoial  «quelconque  blesse  ou  tue  un 
„ homme  ou  un  animai,  il  n'y  aura  point  d*antique  adum- 
yyuia  ^);  mais  l'animal  qui  abra  fait  le  mal,  sera  cé4é  h  la 
„p&rtîe  lésée."  [18.  /.] 

§.  4.  „Si  un  animal  est  chassé  d\me  moisson,  d'une 
,, vigne,  d'un  pré,  ou  d'une  aire  de  grange  {en  U  venait 
de  causer  un  dommage)  y  et  qu'il  s'empale  quelque  part, 
„ celui  qui  l'avait  chassé,  n'en  portera  dans  ce  cas  aucune 
„peiiie."  \25.  2] 

§.  5.  ,,  Celui  qui  tue  uii  grand  animal  dans  sa  mois- 
„son,  est  tenu  d'en  payer  la  valeur;  mais  il  sera  indem- 
;,msë  du  dommage  que  lanimal  y  aura  fait"  [84.  i  et  2\ 

')     faida? 
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§.  6.  ^,Si  des  porcs  font  iéghi  dans  la  propriété  d'àu« 
j^trui;  le  maître  en  sera  deux  fois  averti^  et  à  la  troisième 
„fois  on  pourra  en  tuer  le  meilleur  et  se  Tapproprier;  mais 
;,tout  cela  avec  des  témoins.  Sinon,  on  paiera  1  sou  pour 
;,le  porc  qu'on  aura  tué,  sauf  cependant  à  être  indemnisé 
„du  dégât."  [23.  4  ci  S,] 

§.  7.  L'add.  I.  tît.  2.  1  à  3  portent:  „des  chèvres, 
„(les  moutons j  ou  des  porcs,  trouvés  dans  une  vigne;  le 
„propriét'aire  de  la»gne  peut  en  tuer  un  et  se  l'dpproprier. 
„Une  vache  ne  peut  être  tuée  et  prise  qu'a  la  trobième 
„fois  qu'on  l'aura  trouvée  dans  la  Vigne.  Quant  aux  bœufs, 
„chevaux,  ânes  ou  mulets,  on  se  fera  payer  une  Irémissc 
„pour  le  dégât  causé  par  chacun  d'eux." 

§.  8.  Cette  dernière  stipulation  est  modifiée  à  son  tour 
dans  Tadd.  I.  tit.  20.  1  et  2  qui  portent:  „de  tous  ces  ani- 
„maux,  le  cheval  et  le  bœuf  exceptés,  on  pourra  en  tuer 
„wn  dans  le  cas  où  ils  seront  entrés  dans  la  vigne." 

§.  9.  „Toul  animal  enfermé  pour  avoir  causé  un  dom- 
j,mage  quelconque,  ne  peut  être  repris  de  force  par  le 
,;maître  {avant  d'avoir  paye  le  domnmtje)  sous  peine  de 
7,6  sous,  et  de  6  sous  de  mulcia  et  d'indemnité  du  dégât. 
„Si  c'est  un  esclave  qui  Ta  fait,  il  recevra  200  coups  et 
„son  maître  paiera  le  dégât."  [23.  /;] 

§.  10.  „Si  le  maître  vient  enlever  les  animaux,  pen- 
„dant  qu'on  les  conduit  en  fourrière;  il  paiera  une  trémisse 
„par  tête  et  3  sous  de  miefcfa.  "  [Ib.  5\] 

§.11.  „  Celui  qui  conduit,  chez  lui,  des  chevaux,  des 
M  bœufs,  Oii  autres  animaux  d'un  voisin,  qui  lui  auraient 
„  causé  dommage  et  les  enferme,  est  obligé  de  lui  en  donner 
nt'avis  dans  les  24  heures,  et  si  pendant  ces  24  heures,  un 
,, incendie  ou  un  autre  accident  détruit  ces  animaux,  il  ne 
}, restituera  que  la  moitié  de  leur  valeur."  [49.  /.] 

§.  12.    „Mais  si,   dans  ces  24  heures,   il  n'a    donné 
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y, aucun  avis  ni  au  niailre,  ni  à  Tinleadanl  du  maître  de  ces 
„ animaux,  et  que  l'accident  ail  lieu;  il  paiera  leur  valeur 
^, entière:  mais  s'il  en  a  donne  avis  cl  que  le  mciUre  ait 
,,  lardé  à  retirer  ses  animaux^  en  payant  Tindetunilë  du  dé- 
„gâ(;  il  ne  sera  responsable  de  rien/'  [ifr.  £•] 

§.  13.  ^,Si  Tanimal  qui  a  causé  le  dommage^  est  venu 
„de  loin,  on  peut  Tenfenner  pendant  trois  jours;  mais  si 
,, après  ces  trois  jours,  je  propriétaire. ne  s'est  pas  présenté, 
„on  est  obligé  de  le  chasser  hofs.  des  limites;  sinon, 
„ triple  restitution.*'  [#A.  o.]  La  loi  4  ajoute:  „  La  loi  an- 
,^cienne,  d'après  laquelle  de  tels  animaux,  venant  de  loin, 
„  devaient  être  donnés  au  witiiscalc  est  abrogée,  attendu  que 
„ces  tcUtiscalcs  les  perdent." 

Pour  le  wiiiUcalcj  voyez  scct.  P*  §»  1. 

C.      C.4USBS    PAR   DES   OBJETS. 

§.  14.  „  Celui  qui  met  le  feu  i  sa  Jiaie,  ou  à  son 
„champ,  quand  il  n'y  a  pas  de  vent,  et  que  ce  feu  s'étend 
„à  la  moisson  ou  autre  propriété  d\iulrui;  est  tenu  d'en 
„ supporter  le  dommage;  mais  si  c^est  le  vent  qui  a  pro- 
„pagé  le  feu,  il  ne  paie  rien"  ').    [4f.  i  ci  2,\ 

§.  15.  „Si  un  piège,  ou  un  fossé  qui  est  dj'essé  dans 
„un  endroit  non  cultivé,  ])0ur  attraper  des  animaux  s^u- 
„vages:  cause  un  dommage  à  un  hom>me  ou  à,  un  animal 
,3  domestique  ;  celui  qui  aura  dressé  le  piège  ne  paiera 
„rien"  «).  [72.] 

§.  16.  „  Celui  qui  tend  un  arc  pour  tuer  un  loup,  doit 
„  en  avertir  les  voisins  et  metire  trois  cordes  autour  de  Tare, 
„de  manière  que,  si  un  homme  ou  un  animal  domestique 
,7y  touche,  la  flèche  parte  sans  danger.  Si,  malgré  ces 
„ précautions,  un  domjxiage  en  esl  pourtant  résulté  à  un 
,^  homme  libre,  on  paiera  25  sous,  aux  parens,  mais  pas  de 

*)  Le  feu  no  produit-il  pas  toujours  du  vent? 
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jjcalumfiia  0;  si  c'éiail  à  un  esdave,  on  ne  paiera  rien. 
,) Celui  qui  ne  prend  pas  ces  précautions^  sera  tenu  de 
„  payer  aux  parens  tout  le  prix  selon  la  qualité  de  la  per- 
„ sonne."  [4€.] 

§.  17.    ^,Si  quelqu'un   fixe  une  arme  dans  la  terre  et. 
,,que,  par  hasard,   un   homme   ou  un  animal  vienne   s'y 
„biesser  ou  s'y  tuer,  le  propriétaire  de  Tarme   ne  paiera 
„rien;  mais    s'il   tient  lui-même  l'arme   en  main:  il  sera 
j^responscible  du  dommage."  [i8.  2,] 


SECT.  0.  —  SYSTÈxME  D'HÉRITAGE. 

§.  1.  Les  lois  se  rapportant  au  système  d'héritage  de 
ce  peuple,  sont  les  plus  compliquées  et  les  moins  bien  ex- 
pliquées jusqu'ici. 

Si  le  lecteur  veut  prendre  la  peine  de  consulter  le  texte, 
il  appréciera  toutes  les  difficultés  que  nous  avons  rencon- 
trées et  que  nous  avons  cherché  à  surmonter  par  notre  travail. 

,,  Celui  qui  contrevient  aux  lois  d'héritage,  paiera  pour 
„ chaque  chose  12  sous  de  tnnlcfa.'^  [add.ll.9.] 

Système  d'héritage  pour  les  petits-fils  ou  petites-filles 

en  coneurrence  avoc  les  filles,  leurs  tantes  et 

conséquences  de  ces  lois. 

§.  2.  Si  un  Burgundion  (J)  a  un  fils 
(B)  et  une  fille  (D),  et  que  B  meure  et 
laisse  un  fils  (C):  à  la  mort  de  A  les  | 
de  sa  fortune  passent  à   C  et  ^  a  D. 

Si  A  avait  déjà  partagé .  avec  B  ses 
biens,  C  hérite  tout  ce  que  B  avait  ei|  dç 

')  fnida  ? 
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Fig.   3. 


BO  CÇ)  DO 

EO  FO 


A  y  et  la  inoilié  de  ce  qui  élail  resté 
à  A:  Tautre  moitié  passe  à  D^  ce 
qui  veut  toujours  dire:  les  -|  de  la 
fortune  de  A  passent  a  C  ti  -^  h  D. 
[voy.  TS.  i  et  2.]   (Fig.  1.) 

§.  4.  Cette  proportion  de  3  à  i 
se  conserve  quand  il  y  a  plus  d*un 
petit-fils  (C)  et  plus  d'une  fille  (D)  ; 
les  }  se  partagent  entre  les  premiers 
et  le  l  entre  les  dernières,  [v.  73,  2.] 

(Fig-  2.) 

^.  5.  Si  B  n'a  laissé  que  des 
filles  (petifes^filles  de  A):  à  la  mort 
de  A,  elles  partagent  entr'elles  ce 
que  B  a  reçu  ou  aurait  reçu  du 
partage  que  A  a  fait  ou  aurait  fait. 
[fmy.  73. 5.]  (Fig.  3.) 

§.  6.  Un  homme  {A\  ayant  par- 
tagé sa  fortune  {que  nous  supposons 
èîrc  de  iS  sous)  avec  ses  trois  fils 
(B),  {C),  {D)  {ckaem^  a  reçfi  4  sous, 
ci  il  lui  est  r4!sié  aussi  4  sons);  B 
meurt  sans  enfant,  et  €  meurt  aussi, 
mais  il  laisse  deux  enfans  (E.  F).  L'u- 
sufruit de  la  fortune  de  B  (4  sous) 
retourne  au  père  (A);  tandisque  la 


fortune  de  €  (4  sous)  passe  h  E, 
et  à  Fj  ses  fils  {chacun  d'eux  n'aura  donc  que  la  huitième 
partie  de  ta  fortune  primitive  de  A,  c.  àd.  2  sous).  A  la 
mort  de  leur  grand -père,  ils  hériteront  de  B,  seulement  la 
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part  que  leur  père  (C)  aurc'ïil  eue  en  héritage,  s'il  eut  véc« 
encore  (c.àd,  2  sons) y  et  dont,  le  grand -père,  avait  Tusu^ 
fmit;  mais  iU  n'héritent  rien  du  i  que  A^  leur  grand- 
père,  s'était  réservé  dans  le  partage  avec  ses  fils.  De  sorte 
que  D  aura  d*abord  son  quart  (4  sons) ,  puis  le  quart  de 
A  (4  sons),  et  enfin  la  moitié  du  quart  de  son  frère  (B) 
(2  sous),  ensemble  |  (ou  /O  sons)]  les  petits -fils  (£,  F) 
auront  chacun  la  moilté  du  quart  de  leur  père  {C)\  puis 
ils  partageront  ia  moitié  du  quart  de  leur  oncle  (B),  en- 
semble chacun  -^  {on  3  sons)  ^  tolal  |  (on  6  sons).  {F\g.  4). 

Mais  notons  bien  que  celte  stipulation  n'est  valable  que 
lorsqu'il  n'y  a  que  des  mâles;  car  si  D  était  une  fille,  les 
lois  précédentes  seraient  applicjuées.  [vot/.  78.] 

§.  7.  „Le  père  ne  peut,  avant  le  partage,  disposer  à 
„ volonté  de  la  terre  qui  a  été  acquise  comme  lot  '), 
„mais  il  peut  des  autres  biens  communs  et  de  tout  ce  qu'il 
„a  gagné,  faire  don  a  qui  bon  lui  semble."  [/.  /.] 

§.  8.  „Le  Burgundion  qui  a  donné  à  ses  enfans  leur 
„part,  peut  disposer  librement  de  ce  qui  lui  reste.'*  [^-f.tf.] 

§.  9.  „Si  un  père  n'a  pas  divisé  avec  ses  fils  sa  for- 
»tune  par  parties  égales,  cî  qu'il  en  ait  disposé  en  faveur 
„d'aulres  personnes;  cette  disposition  ne  sera  pas  valable, 
»et  les  fils  hériteront  toute  là  fortune"  ^).  {&i.  /.] 

§.  10.  „Les  fils  peuvent  en  faire  après  ce  qu'ils  veu- 
„lem.  S'its  meui*ent  sans  enfant,  le  père  hérite  de  l'usu- 
«fmil  seulement,  pour  laisser,  à  sa  mort,  sa  fortune  in- 
),tacte  à  ses  autres  enfans  "  [8i.  2.]  (comme  nons  Vavons 
^H  an  §.  S.] 

§.11.  j^Tout  veuf,  après  avoir  partagé  ses  biens  avec 
))Ses  enfons,  peut  se  remarier,  et,  dans  ce  cas,  les  enfans 

^)  sortis  tiîulo  acquisitn. 

0  |»robabl(3ne*t  qu*il  js*agit  ici  de  ivrra  jrorKv, 
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^(lu  second  mariage  seront  seuls  appelés  au  partage  de  la 
„part  de  foriune  restée  au  père/'  [/•.  2,] 

§.  12.  „S'il  meurt,  après  ce  second  mariage,  la  veuve 
„ne  peut  prétendre  à  aucun  don,  ni  au  partage  avec  les 
y^enfans  du  premier  Ut,  mais  bien  au  pariage  avec  ses  pro- 
„pres  enfans."  \T4.  3.] 

§.  13.  „  Quant  aux  terres  féodales  que  les  rois  bur- 
^^gundions  ont  données  à  des  Burgundions,  ceux«-ci  les  lais- 
,, seront  à  leurs  (ils,  mais  a  condition  qu'ils  seront  aussi 
^, tenus  aux  mêmes  services  et  prestations."  [1.5  ci  4;  voy, 
seci.  S.  §.  ti.] 

§.  14.  „ Quand  un  Burgundion  n'a  pas  de  fils,  la  fille 
„ hérite  et  du  père  et  de  la  mère."  [14,  î.] 

§.  15.  „Si  une  fille  non  mariée  meurt  a&  miestai; 
„8es  sœurs  recevront  sa  part,  sans  que  ses  frères  y  aient 
„le  moindre  droit.  Ces  derniers  héritent  quand  la  défunte 
„n'a  pas  de  sœur  germaine."  [Si,  ii  et  8.] 

§.  16.  ,^ Quand  un  Burgundion  n'a  ni  fils,  ni  fille,  le 
„ droit  d'héritage. passe  aux  sœurs  ou  aux  plus  proches  pa- 
„rens."  [i4.  S.] 

§.  17.  „Les  fils  de  parens  voleurs  qui  n'ont  pas  en- 
„core  atteint  l'âge  de.  14  ans,  héritent  tout  de  leurs  père, 
„mère,  et  frères  aines,  quaAd  ceux-ci  se  trouvent  punis 
„pour  vol"  »).  [47.  S.] 

§.  18.  „11  était  arrêté  auparavant,"  dit  la  loi,  „que,  si 
„ quelqu'un  qui  avait  déjà  perjdu  son  père,  venait  à  mourir 
„sans  enfans  et  ab  if it estât;  sa  mèrç  veuve  n'avait  droit 
„qu'à  l'usufruit  des  biens  de  son  fils  défunt,  pour  les  laisser 
„ intacts  aux  parens.  de  son  mari,  lorsquVUe  viendrait  aussi 
„à  décéder;  mais  à  l'avenir,  elle  les  partagera,  par  parties 
„ égales  avec  les  parens  de  son  mari."  [SS.] 

^)  pendus  ou  devenus  escUvei.    Voy.  sect.  L.  $•  1  et  2. 
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§.  19.  „  Quan4  un  Burgundion  a  été  emmené  en  cap- 
„livité,  el  que,  l'ayant  cru  mort,  ses  esclaves  ont  élé  par- 
,,Ligés  entre  ses  parens:  il  conserve  le  droit  de  les  re- 
„ prendre,  s'il  revient  de  la  captivité."  [add.  II.  /.] 

§.  20«  „La  veuve  et  ses  enfans  doivent  renoncer 
„à  leurs  droits  d'héritage  quand  ils  ne  veulent  pas  payer 
j,les  dettes  du  défunt;  et,  dans  ce  cas,  il  n'y  aura  point 
;,de  càhimnia.''  [6^,  É  et  2.] 

STIPULATIONS   POUR   LES    BIENS  DES    EPOUX. 

§.  21.  ,^  Pille  romaine  qui  épouse  un  Burgundion,  sans 
„le  consentement  de  ses  parens,  perd  son  droit  à  leur  hé- 
„ritage/'  [«.  ë] 

§  22.  „Si  une  fiancée  n'a  ni  père,  ni  frère;  mais  un 
,) oncle  paternel  et  des  sœurs;  Toncle  recevra  J-  du  tviitC'- 
nmoH  ^)f  le  second  tiers  reviendra  aux  sœurs,  et  la  mère 
;) recevra  le  troisième  tiers.  Si  elle  n'a  pas  de  mère,  sa 
,)part  reviendra  aussi  aux  sœurs.  '-  [&8.  i  à  S.] 

§.  23.  „Si  une  veuve  se  remarie,  les  parens  du  pre- 
;,mier  maii  recevront  le  nouveau  wîftemon;  mais  si  c'est 
„pour  la  troisième  fois  qu'elle  se  remarie,  ce  sera  elle-même 
„qui  le  recevra."  [69.  /  et  2] 

§.  24.  „Si  une  femme  passe  de  son  propre  chef  cheft 
},un  mari,  celui-ci  pourra  disposer  de  sa  personne  et  de 
„ses  biens."   [add.  I.  tii.  iS.] 

Les  deux  stipulations  suivantes  qui  conliennenl  des  fa- 
veurs accordées  à  la  fille  au  préjudice  des  fils,  sont  classées 
dans  la  loi  sous  l'inscription  de:  mala  hereda: 

§.  25.  „Le  père  peut,  de  son  vivant,  faire  grâce  du  wit" 
lytemon  lors  du  mariage  de  sa  fille."  [86.  i.] 

§.  26.  „Mais  s'il  recommande  seulement  à  ses  fils,  de 
);ne  point;  après  sa  mort,   exiger  de  wittemon  pour  leurs 

*)  prix  du  rachat  de  la  fille. 
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,y sœurs 9  ce  ne  seva  pas  valable  [86.  SJ^  de  sorte  que  la 
^^Glle  recevra  le  tiers  pour  ornemens  (?)/'  [86.  3.] 

§.  27.  „Le  mari  ne  peut  (ri?)<lemander  le  pretiufn  ') 
„de  sa  femme  décédée ,  quand  il  n'en  a  pas  eu  d'enfant  (?)/' 
[i4.  3.] 

§.  28.  „Ce  que  la  femme  a  donné  au  mari,  en  arri- 
,yvanl  chez  lui,  ne  peut  être  réclamé  ni  par  elle,  ni  par 
,,se8  parens  lorsque  le  mari  vienl  à  décéder  sans  postérilé." 
[i4.  4.] 

§.  29.  ,,Si  une  femme  est  veuve  d'un  ou  de  plu9Îeurs 
„  maris,  elle  jouira,  jusqu'à  sa  mort,  de  Tusufruit  des  donaUons 
„ nuptiales  de  ses  maris;  à  sa  mort,  la  donation  qu'elle  a 
,^eue  du  premier  mari  passera  aux  enfans  de  ce  premier 
„lit;  celle  qu'elle  a  eue  du  second  mari,  passera  aux  en- 
„fans  du  second  lit  et  ainsi  de  suite;  mais  la  femiae  rie 
y,peut  jamais  aliéner  celte  donation  nuptiale/'  [S4.  i;  62, 2,\ 

§.  30.  „Si  elle  n'a  pas  eu  d'enfaiis,  la  moitié  de  cette 
„donatipn  passe  à  ses  propres  parens,  et  Tautre  moitié,  aux 
„ parens  du  mari  donateur/'  [iO.  2] 

')  La  loi  se  sert  <1e  TexpreBsion  prelium^  et  £aît  par  là  penser  à  un 
prix  ou  wergeld  de  la  femme;  mais  il  est  certain  qu*il  8*agit  (Kiin  pré* 
sent  fait  lorb  du  mariage;  dcja  la  loi  du  $.  2S rapporte  une  stipolation 
analogue  pour  les  contre  «présents  faits  au  mari  par  les  parens  de  la 
femme. 

Le  tit.  42.  2  semble  dire  que  morgcngahe  est  le  prelium  quod  Je 
nuptii8  inferendum  est  ;  et  de  \k  on  est  porté  à  croire  que  prefium 
uoporist  pretium  de  fiuptiiê,  mor^engahe  et  donaiio  nuptUtlU  vealeni  dé- 
signer une  et  même  cl>ose;  cependant  nous  avons  cru  trouver  après 
mfir  examen  que:  la  morgenynbe  désigne  un  présent  fait  le  lendemain 
des  noces  pour  la  couronne  hu[)tiale;  le  preîiunt  uxoris  est  propre- 
ment le  prix  de  la  femme,  mais  souvent  aussi  employé  dans  an  sens 
vague;  la  donatio  est  probablement  un- présent  qui  se  fesaU  à  Toc- 
casion  des  noces,  par  les  parens  du  mari  à  la  femme  et  parles  parens 
de  celle-ci  au  mari;  enfin  le  preîium  de  nuptus  parait  être  nne 
expression  générale,  qui  comprend  le  witicmon,  la  donnfio  et  b 
morgenyahe. 
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§.31.  ,,Une  fille  qui  s'est  vouée  à  Dieu  ■),  hérite 
„légnlement  de  Tusufruit  de  sa  part  ^):  ^  si  elle  a  deux 
>;(rère$,  4  ^î  ^U^  c"  ^  ^îx  ^^c*>  mais  jamais  plus  d'un  tiers  ; 
;,de  s^rte  que,  si  elle  n'a  qu'un  seul  frère,  elle  aura  de 
j,même  un  tiers  et  son  frère,  les  deux  autres  tiers." 

§.  32.  ,,Mais  elle  peut  disposer  à  volonté  de  ce  qu'elle 
„méine  a  gagné,  ou  de  ce  qu'elle  a  eu;  soit  d'un  paiiage 
7, que  son  père  aurait  fait,  soit  des  jH-ésents  faits  à  Tocea- 
„sion  de  sa  réception  en  cellule."  [É4.  ^  à  7.] 

§.  33.  „La  veuve  peut  disposer  de  tout  ce  que  son 
;)fils  lui  a  donné  par  testanienl;  e(,  si  elle  meurt,  ses  pro- 
„pres  parens  en  héritent.  "  [84,  3  et  4,] 

§.  34.  „  Une  veuve  sans  enfant  jouit,  jusqu'à  sa  morl, 
„ou  jusqu'à  ce  qu'elle  se  remarie,  de  l'usufruit  du  liers  des 
„biens  de  son  mari  défunt."  [42.  i  et  2.] 

§..  35.  Les  lois  suivantes  modifient  les  précédentes  sti- 
pulations concernant  la  veuve. 

Ti(.  62.  1  dit:  „La  mère  aura  l'usufruit  du  tiers  des 
„biens  du  mari,  (même)  quand  elle  n'a  qu'un  fîls";  et  tit. 
74.  2,  en  répétant  cette  même  stipulation,  ajoute:  „si  elle 
;,a  plusieurs  fils  et  que  ceux-ci  ne  veuillent  pas  vivre  en- 
„ semble  avec  elle;  elle  aura  l'usufruit  d'un  quart  des  biens 
,)du  mari.  A  sa  mort,  ses  enfans  hériteront  tous  ses  biens." 
§.  36.  Tit.  62.  2  dit:  „  La  veuve  perd  cet  usufruit, 
},si  elle  se  remarie";  et  tit.  74.  1  dit:  „elle  le  perd  aussi 
„ quand  elle  reçoit  un  héritage  de  ses  propres  parens,  père 
„ou  mère,  ou  quand  le  mari  lui  a  déjà  donné  de  quoi 
«vivre.  " 

§.  37.  „Les  filles  seules  héritent  des  vétemens  et  or- 
„nemens  de  leur  mère  défunte,  si  elle  n'en  a  pas  déjà  dis^ 
„posé  autrement."  [Si.  o  et  4.] 

')  religieuse,  qui  s'est  mariée  avec  Jésus-Christ. 
*)  de  la  ierra  sortis. 
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PARTAGE   DES   TERRES   CONDUISES. 

§.  38.  Les  Burgundions  en  s'élablissaiit  dans  les  pro- 
vinces romaines,  plus  lard  nommées  par  eux  Bourgogne, 
entrerait  avec  les  anciens  habitans  dans  un  partage  des 
biens. 

Ce  partage  a  été  opéré,  dans  son  ensemble,  par  parties 
égales;  cependant,  comme  cette  première  armée  amenait 
avec  elle,  un  assez  grand  nombre  d'esclaves:  on  préfera 
établir  que  le  Burgundion  n'ciurait  qu'un  tiers  des  esclaves 
de  son  hôte  et  deux  tiers  de  ses  terres  ;  de  sorte  que  le  par- 
tage était  considéré  opéré  par  moitié  sur  le  bien  total;  mais 
il  paraît  que  le  nombre  des  Burgundions  amvés  alors,  avait 
été  bien  inférieur  à  celui  des  anciens  propriétaires;  car,  on 
choisit,  en  tirant  au  sori,  parmi  les  romains  propriétaires, 
ceux  qui  devaient  partager  leurs  biens  avec  les  Burgundions; 
ou,  comme  dit  la  loi,  devenir  les /«o«//i7e«  des  Burgundions. 
11  en  resta  donc  un  grand  nombre  qui  furent,  à  cette  é|K>- 
que,  exempts  de  partage;  mais,  plus  tard,  il  se  trouva  que, 
loi*squ'un  Burgundion  arrivait  nouvellement  dans  le  pays: 
on  en  choisissait  un  parmi  ces  Romains  pour  lui  faire  par- 
tager ses  biens.  Il  en  était  de  même,  lorsque  le  roi  vou- 
lait extraordinairement  récompenser  une  espèce  de  vasselage 
d'un  caractère  particulier  à  cette  époque;  âe  sorte  qu'on 
est  embarassé  de  préciser,  si,  plus  tard,  il  était  resté  quel- 
ques Romains  échappés  à  ce  Saint- Simonismc. 

11  est  à  observer  que  les  esclaves  n'entraient  pas  dans 
le  partage  qui  avait  lieu  postérieurement;  mais  la  terre 
seule  se  divisait,  et  ceci  par  système  de  moitié  entre  le 
Burgundion  et  le  Romain*  Du  reste,  les  forêts,  les  prés, 
les  montagnes  et  même  quelques  champs  restèrent  pos- 
sessions communes  entre  les  Burgundions  et  les  Ro- 
mains, et  l'usufruit  seul  en  fut  partagé,  [voyez  add.  L  lit  /« 

ë  et  e,] 
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§.  SB  a,  ,,Tuut  Burgundion  qui^  avant  k  premier  par- 
,,tage  général,  possédait  des  terres  et  des  esclaves,  qu'il 
,,Ies  dut  à  une  largesse  du  roi  ou  à  celle  de  ses  prédé- 
„cesseurs;  ne  pourra  exiger  de  son  hôte,  ni  un  tiers  des 
„ esclaves,  ni  deux  tiers  de  ses  terres;  s'il  contrevient  a 
,;Cette  loi,  ii  sera  obligé  de  rendre  à  son  hôte  ce  qu'il  lui 
„aura  pris."  [^4.  f.] 

Les  lois  2  et  3  de  ce  même  titre  ajoutent: 

§.  39.  „ Forets  et  ejrarla  *)^  curiis  et  jardin  avec 
„ arbres  fruitiers,  seront  partages  par  parties  égales  enlre 
„rancien  possesseur  et  le  Faramann''  '). 

§.  40.  „  Quant  au  Burgundion  qui  arrive  en  Bour- 
„gogne,  après  le  premier  établissement  des  Burgundions 
„dans  ce  pays;  il  ne  [ïeut  partager  avec  son  hôte  romain 
},que  la  moitié  des  terres,  et  il  n'a  aucun  droit  à  ses  es- 
„claves"  »)•   [add.Il.  //.] 

§.41.  „Si  un  Burgundion  ou  un  Romain  fait  exar^^ 
„ium  dans  une  foret  commune,  ii  est  obligé  d'assigner  à 
„son  hôte  un  terrain  égal  à  celui  sur  lequel  il   a  fait  ea*- 

§.  42.  „Si  quelqu'un  plante  une  vigne  dans  un  champ 
„ commun,  et  que  son  hôte  ne  s'y  oppose  pas:  il  sera  tenu 

*]  c.  à  cl.  partie  de  la  forêt  défrichée. 

')  Nous  aToni  dit  à  rarttcle  des  Âffrancliis  qu«  le  fàràmnnn  était 
régardé,  dans  la  règle,  coiiiine  on  colon  ou  affranchi  auquel  son 
maître  aurait  donné  la  permission  d^aller  où  il  veut  (^fahren).  S'il  en  est 
ainsi,  nou^  voyons  que  raffranchi  avait  le  droit  d'exiger  le  partage 
des  biens  d'un  Romain  resté  jusque  là  sans  hôte  (voyez  sect.  F.  S§.  2 
et  3);  cependant  il  est  possible  aussi  que  faramann  veuille  désigner 
on  de  c€«  Bargundions  qui  arrivèrent  plus  tard.  Kn. tout  cas,  il  faut 
de  nouvelles  lumières  pour  résoudre  cette  question.  Cft.  Langob.  sect, 
Ë.  $.  2  et  note, 

'j.cufit  integritate  mancipiwrum, 
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,,de  remplacer  ce  terrain  par  on  terrain  semblable;  mais 
,,8'il  Ta  fait  malgré  Topposition  de  son  hôte,  la  vigne  ap- 
y^partiendra  a  ce  dernier.''  [51.  i  et  2] 

§.  43.  ,yOn  permettra  à  tout  Burgundion  ou  Romain, 
,,de  partager  avec  son  hâte,  la  partie  de  terre  qui  était 
,. restée  commune  enlr'eux;  mais  cette  loi  ne  sera  jamais 
y,  applicable  pour  les  forets,  les  montagnes  et  les  prés.*'  [add^ 
1.  i.  tf  et  e.) 

§.  44.  Tit.  67  parle  d'une  manière  plus  confuse  de  la 
division  générale  des  forêts  et  des  exartas:  ,,ceux  qui,  dit- 
il,  possèdent  un  champ  ou  une  possession  coloniale;  divi- 
,,  seront  entr'eux  {f  usufruit  dé)  la  forêt  dans  la  même  pro- 
,,  portion  que  les  terres  ou  autres  possessions/* 

„Cependanl,  on  conservera  au  Romain  la  moitié  des 
^yexarias  des  forêts.'' 

§.  45.  5,  Tout  Burgundion  ne  peut  vendre  sa  icrra 
y^ sortis  qu'au  Romain  son  hôte,  et  seulement  dans  le  cas, 
„oii  il  en  possède  une  aulre."  \84^  i  et  2.] 

§.  46.  ,9  Et  le  Romain  avant  de  l'acheler,  est  obligé 
„de  s'assurer,  si,  en  effets  le  Burgundion  en  possède  une 
„ autre."  [ib.  3.] 


SECT.  P.  -  SYSTÈME  JUDICIAIRE. 

TRIBUNAUX  BT  JUGES. 

§.  1.  Parmi  les  personnes  employées  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice,  nous  avons  trouvé  des  opfùnafs, 
des  comités j  des  consiliarii,  des  domcêticij  des  majores 
domus  regiac,  des  canccllariij  des  notarii ,  des  judices 
militinitesj  des  wittiscalks.  Nous  avons  fait  connaître  la 
plupart  de  ces  personnages  dans  Tinlroduction.     Nous  ob- 
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serrerons  seulement  que  \e  toHtîscalk  >)' n'est  donnu  que 
chez  ce  peuple^  où  il  était  percepteur  de  la  mnlcia, 

§.  2.  Les  principaux  administrateurs  de  la  justice  étaient 
les  comtes;  ii  y  en  avait  de  burgundions  et  de  romains; 
et;  en  effet,  le  tribunal  n'était  au  complet  que  quand  il 
comptait  dans  son  sein  des  comtes  de  ces  deux  mitions  ; 
ce  qui;  sans  doute,  témoigne  en  faveur  des  setltimens  d'équité 
des  Burgundions. 

§•  3.  ,,Les  juges  romains  et  burgundiions  siègent  en** 
,,  semble.  Le  jugeaient  de  Tun  n'est  pas  valable^  si  l'autre 
„n'y  est  aussi  présent."  [j8"*^  préface,] 

§.  4.  „Tout  juge  qui,  s'étant  laissé  corrompre,  n'a 
))pas  rendu  justice,  ou  qui,  tout  en  jugeant  conformément 
j^aux  lois,  a  reçu  des  présents;  sera  puni  de  la  peine  de 
„mort.  Sa  fortune  passera  cependant  à  ses  hcfitiers."  [2^^ 
préfacé,] 

§.  5.  ,,  Celui  qui  accuse  à  lorl  un  juge  de  n'avoir  pas 
„ rendu  justice,  la  mort."  [ê&.] 

§.  6.  „Si  le  juge  s'est  involontairement  trompé  dans 
»son  jugement,  et  qu'on  ne  puisse  [)as  prouver  qu'il  s'est 
,Jnissé  corrompre  par  des  présents;  il  paiera  seulement  30 
),sous  romains ,  et  le  jugement  sera  rectifié."  [ib,] 

§.  7.  „Si,  malgré  trois  inlerpellaUons  faites,  le  juge 
),a  réfusé  de  juger  la  cause;  il  paiera  12  sous  de  muleta 
„au  roi.*'  [ib,] 

§.  8.  ,,Le  juge  interpellé  ne  peut  diiTérer  une  cause 
,}au  delà  de  trois,  mois;  s'il  le  fait,  il  paiera  12  sous  de 
.yMuMar  [»i.  /  et  2.] 

§.  9.    „Mais   aussi,    celui  qui  s'adresse   au  roi,   avant 

^)  Le  moi-witliicalk  «e.  compose  de  witte^  qui  veut  dire  amende, 
punition,  muÏ€ta;  et  de  svalh^  aujourd'hui  »chaU\  qnl  Te4it  dire  gardon, 
etclate;  ensemble:  garçon  on  escUfe  de  la  mtthta, 
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j, d'avoir  interpellé   Irois   fois  le  juge:   paiera   12  soas  de 
^mulcla.''  [«•"•  préface.] 

§.  10.  „S'il  se  présenle  un  cas  non  prévu  par  les 
,, stipulalions  du  code,  le  juge  devra  en  référer  au  roi, 
„  qui  y  remédiera  "  (c.  à  d.  dans  une  prochaine  réunion  des 
opiimais).  [ir^  préface.] 

§.11.  „Le  notaire  du  juge  ne  pourra  pas  exiger 
„plus  d'une  Irémisse  pour  une  cause  d'une  valeur  au-dessus 
)yde  10  sous;  et  pour  une  cause  au-dessous  de  10  sous^  il 
^,en  prendra  moins."  [ib.] 

§.  12.  Il  parait  que  la  peine  de  morl,  portée  pour  les 
juges  qui  jugeaient  injustement,  et  pour  ceux  qui  les  ac- 
cusaient à  tort;  fut,  plus  tard,  trouvée  trop  sévère;  car 
Tadd  1.  tit.  3.  2  dit:  „le  juge  qui  juge  injustement,  paiera 
„ trois  fois  12  sous  de  muleta.^' 

§.  13.  „ Celui  qui  a  accusé  à  tort  un  juge,  paiera  6 
„sou8  au  juge  et  12  sous  de  muleta.''  [add.  L  Ut  S.  i.J 

§.  14.  Il  parait  que  les  Burgundions  avaient  quelque 
répugnance  à  se  conformer  à  l'instilution  du  wUiUcalk;  et 
quand  il  venait  percevoir  des  muletas,  il  s'engageait  souvent 
une  lutte,  car  les  lois  lit  76.  1  à  3  portent: 

„  Celui  qui  maltraite  ')  un  wittisealk  el  lui  enlève  de 
„ force  ce  que  le  juge  lui  a  ordonné  de  prélever;  paiera 
^,tripla  saiiêfactiùne;  c.  à  d.  3  sous  pour  chaque  coup;  et 
„ce  qui  sera  enlevé  de  force,  sera  rendu  et  en  sus  27  fois 
„  sa  valeur').  Celte  stipulation  est  aussi  applicable  aux  femmes 
„qui  se  rendent  coupables  d'un  pareil  forfait." 

*)  occitlerxt  (?). 

^  Il  y  a  une  expression  singulière  flans  la  loi  da  tit.  76:  tripla  movi- 
gildi  ioltttione,  l\  est  certain  par  une  foule  de  passages  qne  novi^U 
Tant  dire  neuf  fois  le  prix,  neunmaUgeld ^  comine  da  reate,  on  le  aait 
par  Texpression  Irigehl  qai ,  partent,  vent  dire  astes  clairement  S  fois 
le  prix.  Tit.  63.  1  et  2  porte  îrigêhl  pour  Hiomme  libre,  et  conne  si 
elle  eut  Tonln  nous  en  donner  une  traduction  à  dessein;  eUe  met 900 


SECT.    P.    ~    SYSTèXË    JUDICIAIRE.  437 

La.Im  4  de  ce  titre  porte  une  menace  vague  contre  le 
wiiiiêcalk  qui  dépasserait  les  limites  de  ses  instructions. 

Pour  celui  qui  exerce  les  fonctions  de  juge  sans  en 
avoir  raùtorité,  voyez  §.31« 

AtD£- JURÉS   ET   TEMOINS. 

§.  15.  ,9  Si  un  libre  burgundion  ou  romain  est  admis 
,,à  prêter  serment  avec  11  jurés  de  ses  plus  proches  pa- 
„rens;  sa  lemme  et  ses  Gis  doivent  compter  parmi  ces  ju- 
;,rés;  à  leur  défaut^  le  père  et  la  mère;  h  leur  défaut,  ses 
;,plus  proches  parens/^  [8.  É*] 

§.  16.  y,Le  serment  se  fait  dans  Téglise  et  les  juges 
,,y  envoient  trois  iémotns;  cependant,  la  partie  plaignante 
„peut  à  l'entrée  de  Téglise  arrêter  son  adversaire,  dé- 
,,clarer  qu'il  n'admet  pas  son  serment,  et  l'inviter  au  juge« 
),ment  de  Dieu"  {à  VordaUc).  [ift.  2.] 

§.  17.  „  Si  quelqu'un  prête  un  faux  serment,  il  paiera 
„ 9 fois  le  prix  de  l'objet  en  litige."  [li.] 

§.  18.  „ Celui  qui,  ayant  promis  de  servir  d'aide- juré, 
«n'arrive  pas  au  jour  fixé  pour  prêter  son  sermcnl,  s'il  n'en 
„a  pas  été  empêché  par  une  maladie  ou  une  affaire  pu-* 
jjblique,   paiera  6  sous;   s'il  a  été  retenu  par  une  de  ces 

covpB  poar  resctave;  ce  qui  est  3  fois  la  {nuiition  ordinaire  (Pan  es- 
clave, c.  kd.  100  coups  pour  chaque  fois.  Tripïn  novîgeldi  veut  donc 
dire  3X9 X*>  c.  àd.  27  fois.  On  ne  peut  s'empêcher  d'observer  que 
la  somme  est  bien  forte,  et  Ton  est,  de  prime  abords  porté  k  croire  que 
cVst  triffiïdi  êolniione,  on  iripin  solutione,  qu'un  copiste  aurait  cru 
corriger  en  mettant  iripin  novigeldi\  cependant,  on  est  aussi  obligé  de 
reconnaître  rintégrité  du  texte  et  de  laisser  intact  le  passage  tel  qu'il 
Ht;  quand  on  observe  que,  dans  la  législation  des  autres  peuples  alle- 
mands, Use  troote  aussi  une  même  amende  de  27  fois  le  prix;  p.  ex. 
tit  ?•  1  de  la  le»  Alnmannarum  porte  uno  peine  de  très  novigeldoe 
pour  le  Tolenr  d' église.  Cette  somme  exorbitante  nous  suggère 
ridée  i|ae ,  autant  l'église  prévalait  chez  les  Alamanns ,  autant  le  pou- 
voir royal  judiciaire  et  exécutif  était  parvenu  h  dominer  chez  le»  Bur- 
pondions, 
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„  deux  causes ,  il  doit  en  prévenir  le  jage  ou  se  faire  rem- 
„ placer  par  des  hommes  dignes  de  foi.''  [ib.  S.] 

§.  19.  L'affranchi  et  les  esclaves  aussi  étaient  admis 
à  servir  d*aide-jurés  ou  de  témoins,  [vog.  60.  2,25;  8J] 

ACCUSATION,    CITATION,   PROCBDURB. 

§.  20.  „  Quand  il  est  prouvé  qu'un  Borgundion  a  été 
,,deux  fois  sommé  de  donner  un  garant  qu'il  se  présentera 
„en  justice,  et  qu'il  n'a  voulu,  ni  donner  garMit,  ni  venir 
y, au  tribunal;  il  sera  condamné  à  payer  6  sous  de  mfddë, 
„ei  néanmoins,  il  devra  se  présenter  en  jissiiee."  [#7.  4] 

§.  21.  La  loi  5  ajoule:  ^,  L'intendant  d'un  barbare  peut 
„étre  cité  deux  fois  à  la  place  du  minlre:  s'il  n'arrive  pas 
„pour  ré|>ondre  Ji'un  oriffinarius  qui  lui  a  élé  confié,  il  re- 
rtCevra  100  coups." 

§.  22.  „Si  celui  qui  est  cité  en  ju<;tice^  n'arrive  pas 
tyud  horam  êejciam  diti,  il  perdra  sa  cause.  Rléme  chose 
„pour  celui  qui  l'avait  accusé"  ').  [8.  4  et  ë.] 

^)  La  coiiUadiclion  qui  si'inble  existt^r  entre  tit.  17.  4  et  titS.  4 
et  5,  disparaît  quand  on  pen^e  que  la  peine  de  6  sous  de  mukla  est 
pour  celui  qui  n'a  pas  >oulu  se  présenter  en  justice,  ni  donner  garant 
qa*il  reviendrait;  tnndisque  la  peine  de  cassation  du  procès  que  tÀt^^ 
4  et  5  portent,  est  pour  celui  qui  ne  s'est  pas  présenté  en  justice 
après  avoir  promis  qu'il  le  ferait. 

Il  faut  encore  observer  que  la  teneur  de  la  loi  4  du  ttt.  17  comme 
aussi  celle  du  tit.  8.  4  et  5  n'ont  eu  en  vue  que  Hiomnie  libre;  car 
la  loi  5  du  tit.  17  ne  semble  parler  que  d'un  intendant  esclav(*t 
pour  lequel  on  ne  regardait  pas  de  ai  près  quand  il  s'agisaait  de  pro* 
cédé  judiciaire. 

Qnant  à  l'expression  du  tit.  8:  uatint  tid  iormn  aêopfam  dieit  os 
sait  que  les  anciens  comptaient  12  boures  pour  le  jour  et  12  heures  posr 
la  nuit,  tant  en  hiver  qu'en  été,  H  la  pr«intèFe  heure  da  jour  com- 
mençait au  lever  du  soleil  et  la  dovziièmo  lieare  du  Jour  était  au  eoaclier 
d«  soleil;  delà ,  pendant  l'hiver ,  les  hieares  du  Jour  étaioitt  longues  «t 
celtes  de  la  nuit  courtes;  et  pendant  Tété  celles  du  jour  étaieat «outra 
et  celles  de  la  nuit»  longues;  ainsi  l'expression:  ad  horatln  sextm  éii 
voudra  toujours  dire:  h  midi  précis. 
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§i  23  ^^Si  celui  qui  a  servi  de  garant  à  ce  qu'un  tel 
„ comparaîtrait  en  justice,  est  mort  sur  ces  entrefaites,  ses 
^héritiers  doivent,  pour  se  décharger  de  toute  responsabilité, 
„ en  prévenir  le  juge,  qui  prendra  ses  mesures  poui*  trouver 
„un  autre  garant''  [82.  i  et  2.] 

§.  24.  On  employait  la  toiture  judiciaire,  non  seule* 
ment  pour  les  9ervi  et  originurii,  mais  aussi  pour  les  colons^ 
aGn  de  faire  avouer  le  crime  dans  le  cas  où  Taccusaleur  ne 
pouvait  pas  le  prouver.  Le  maître  n'était  pas  appelé  ou 
n'était  pas  forcé  (non  eompellatur)  à  jurer  pour  son  esclave, 
et,  dans  ce  cas,  on  procédait  de  la  manière  suivante  : 

L'accusateur  remettait  au  maître  un  gage  de  la  valeur 
de  l'esclave,  ou  un  autre  esclave  du  même  mérite;  ensuite 
l'accusé  subissait  la  torture.  Avouait-il  le  crime,  on  le  met- 
tait à  mort^  et  le  maître  rendait  le  gage.  Ne  Tavouait^il 
pas,  le  maître  gardait  le  gage  et  l'esclave  torturé  lui  était 
rendu,  et  il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  on  affranchissait 
l'esclave.  [7.] 

§.  25,  Le  lit.  77.  1  et  2  répèle  celte  même  stipu- 
lation; mais  il  dit  expressément  qu'il  s'agit  d'un  crime  qui 
n'est  expiable  que  par  la  peine  de  mort  .... 

§  26.  ,,  Si  un  Romain  qui  a  affaire  avec  un  autre 
n Romain,  a  recours  à  l'advocature  ')  d'un  Burgundion;  il 
7)  perd  sa  cause  et  le  Burgundion  paie  12  sous  de  muleta,'' 

m 

Les  Borgundions  avaient  donc  déjà  adopté  à  ct5t  égard  un  système 
diiférent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  penplades  germaniques,  cliez 
lesquelles  il  fallait  attendre  lii  coucher  du  soleil,  soïem  coUocnre,  pour 
condamner,  une  partie  à  cause  de  non  comparution. 

')  L^advocatnre  ou  pnirociniwn^  comme  dit  la  loi,  a  subi  une 
grande  variation.  L*advocat  on  avocat  était  ori|>^nairement  une  per- 
sonne appelée  :  itcfvocd f  m  ,  par  la  partie  lé«ée  poar  Tassister  an  tri- 
l^onal  et  exercer  par  sa  dignité  une  inflaenoe  morale  sur  le  juge, 
or,  comme  le  patron  d*un  afirandii  était  dVrdinoire  un  tel  avocat; 
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§.  27.  Le  litre  suîvanl  porie  une  nouvelle  lunûère  sur 
la  teneur  du  titre  22« 

„  Toutes  les  fois  qu'un  différend  s*élève  entre  deux  Ro- 
^ mains  pour  la  limite  des  terres  qui,  par  droit  d^hospita- 
^litéy  appartiennent  en  même  temps  aux  barbares,  leurs 
^hdtes;  ceux-ci  doivent  rester  étrangers  au  procès  et  en 
^ subir  ensuite  le  sort,  c^àd.  le  gain-  Ou  la  perte.  Si  Tun 
9) de  ces  hôtes  veut  s*en  mêler,  il  paiera  12  sous  de  rnubla 
[^^.  /.]•  Si  le  Romain  Ty  avait  engagé;  il  paiera  «nssi 
^12  sous  ie  muleta.    Ce  n'est  que  dans  Je  cas  ôii  le  Bur* 

cette  advocature  fut  nommée  palrocinium,  Pea-à-peu  Tusage  de  pren- 
dre la  parole  pour  le  client,  8*étab!it  parmi  les  arivocats  ou  patrons, 
qui,  pai^  leur  posîtieit  tociate,  coniMiMaîent  mieux  les  lois  et  araient 
le  pias  de  talent  pour  plaider.  Les  mots:  arocaC  et  client,  sont 
restés  jnsqu*à  nos  jours;  mais  Tadrocature  est  devenue  une  profession, 
tandis  qu'elle  n'était  dans  son  origine  qu'une  fonction  purement  ho- 
norifique. 

La  teneur  du  tit.  2â  sofiilève  deax  questions: 
1".    Quelle  était  la  nature  du  paîrociviuni  clicz  les  Burgundions  à 
répoqne  de  la  confection  de  ce  titre? 

2".  Quel  inconvénient  avait  porté  le  législateur  h  rintenlire  au 
Burgundion  dans  une  cause  entre  Romaîits? 

Les  expressions:  Quicumque  Romanns  caasam  suam  Burt/undiof^i 
ttgeudam  trndidcrit ,  et  celle  de:  is  qui  smtcepit ,  nous  font  penser 
qu'il  s'agit  d'un  avocat  qui  plaide  la  cause  d'un  Romain  qui  n*aurait 
pas  besoin  d'être  présent;  sans  que  ponr  cela  cet  advocat  en  soit  nn 
de  profession.  Cette  advocature  tient  donc  le  milieu  entre  celle  <irs 
anciens  Romains  et  celle  de  nos  jours. 

Quant  à  la  seconde  question,  il  est  plus  difficile  de  la  résomlre, 
parceque  la  loi  donne  peu  de  données  pour  bien  Tapprécier;  toutffoii 
îl  nous  parait  que  les  inconténiens  ponr  lesquels  on  arait  défendu 
Tadvocature  dont  il  est  question,  consistaient  moins  dans  une  ftiida  qm 
pourrait  naître  entre  deux  avocats  burgnndions  h,  la  suite  d'irn  procès 
entre  deux  Romains  >  que  dans  fignorance  des  Burgundion^  des  sti- 
pulations de  la  loi  romaine ,  daprès  laquelle  toute  ckuse  entre  deux 
Romains  devait  d'ordinaire  se  jnger. 

Nous  croyons  donc  que  cVst  pour  faire  cesser  les  embarras  qu* 
cette  ignorance  devait  causer  au  Juge,  que  ft*on  a  défendu  anx  Bur* 
gundfons  de  servir  d*advocats  aux. Romains. 


r 
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^gundion  possède  seal  toute  la  terre  ^  par  une  largesse  pii- 
^blique  ')y  qu'il  pèut^  pour  une  telle  cause  de  limites ,  plai^ 
^der  contre  un  Romain;  mais  ce  sera  d'après  la  loi  ro* 
^maine"  »).  [ib.  S.] 

§.  28.  ^Si  un  Burgundion  invite  quelqu'un  à  venir 
^s'établir  chez  lui,  ci  qu'il  l'y  laisse  demeurer  pendant  15  ans 
^sans  interruplion  ;  il  perd  le  droit  de  l'en  chasser j  c.  à  d« 
„que  l'autre  acquiert  le  droit  de  s'approprier  la  maison.*' 
[79.  i] 

§.  29.  ^Mais  si  cet  autre  s'y  était  introduit  de  force, 
^ia  praescrlptio  iemporis  s'étendrait  à  30  ans  [ib.  2  à  4,\ 

§.  30.  „)^n  général,  après  une  possession  de  30  ans, 
^lè  droit  de  propriété  ne  peut  plus  être  conlestë  [ift.^.];  et 
^lous  les  procès  datant  d'avant  la  bataille  de  Châlons,  ne 
),sont  plus  admissibles."  [17.  i.] 

§<  31.  ^Si  quelqu'un  se  fiiit  payer  l'amende  d'un  vol 
nsans  observer  les  fomialilés  judiciaires;  il  sera  traité  comme 
n voleur  et  en  subira  la  peine;  et  celui  qui,  sans  en  avoir 
nTaulorilc,  usurpe  les  fondions  de  juge^  }>aiera  12  sous  de 
rmnkia.  "  [7i.  1  et  2] 

ACTES. 

§.  32.  „  Acte  de  donation  ou  de  testament  pour  grande 
«chose  (?)  doit  se  fiïire  avec  5  ou  7  témoins  qui  apposeront 
«leurs  signatures  ou  leurs  signes  ').  S*il  y  a  moins  dé 
«témoins,  l'acte  n'est  pas  valable."   [45.  /.] 

§.  33.  ^Si  l'acte  est  pour  une  petite  chose:  3  témoins 
^sufBsenl."  [î*.  i.] 

0  du  roi? 

^J  Nous  croyons  que  c'est  |»arce  qu'il  8*agit  d'une  terre  dont  les  li- 
mites auraient  été  fixées  à  une  époque  où  la  loi  romaine  seule  était 
«n  vigueur,  que  les  différences  dont  il  est  question  dans  tit.  55  doivent 
être  jugées  d'après  la  loi  romaine. 

^)  <ii(t  $iyna  nui  si^icriptitfnes,    • 
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§•  34*  Ces  slipulations  vagues  de  grandes  el  de  pe- 
tites choses,  semblent  êlre  corrigées  par  les  lois  suivaRles: 

^Acte  de  donation  on  de  testament  n'est  valable  que 
„  lorsqu'il  est  fait  selon  la  loi  romaine ,  c.  àd.  par  écrî!,  ou 
^  selon  le  vieil  usage  des  Burgundions,  c.  à  d.  en  présence 
^de  5  témoins  quelconques  au  choix  du  donateur;  s*il  n'y 
„en  a  que  deux  ou  trois,  l'acte  n'est  pas  valable."  [&0* 
1  à  S,] 

§.  35.  y,  Si  la  foi  d'un  témoin  est  contestée ,  il  prêtera 
,,  serment"  [ib.  4.] 

§.  36.  ^Tout  acte  d'affranchissement  soit  par  écrit, 
^soit  de  vive  voix,  ne  peut  se  faire  qu'en  présence  de  5 
,,ou  7  témoins  libres."  [88.  i  et  2] 

§.  37.  Dans  Tadd.  1.  Ut  12  on  trouve  4  lois  qui  ré- 
pètent les  mêmes  stipulations,  rapport  aux  actes  de  vente; 
mais  qui  partent  d'un  point  de  vue  différent:  ce  n'est  plus 
une  distinction  de  grande  ou  de  petite  chose,  ni  d'après 
la  loi  romaine  ou  burgundionne;  mais  on  y  distingue  entre 
témoins  de  plus  ou  de  moins  bonne  renommée  ').  Dans 
le  cas  où  les  témoins  sont  de  bonne  renommée  '),  trots  sont 
suffisans;  sinon,  il  en  faut  cinq  ou  sept. 

FEINBS   CONTENUES   DANS  LA  LOI. 

Peine  de  mort     Pour  l'homidde  d'un  libre,  voyez  secL  D. 

§.  1  ;  cfl.  sect.  E.  §.  5. 
Peine  de  mort.    Voyez  sect  K*  §.3,  9,  11;  sect.  L.  §.4,5, 

24,  25;  sect  M.  §.  1,  5;  sect  0.  §.  17;  sect  P.  f.  5; 

sect  R.  §.  7. 
NB.  esclave  condamné  à  mort,  pouvait  être  racheté  avec 

10  sous;  voyez  sect  H.  §.  19 
Peine  d'être  noyé  dans  la  fange^  voyez  sect  J.  §.  13. 

*)  fttntff. 
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Tortures  judiciaires.     Voye»  secL  L.  §.  34;  sect  P.  §§.  24 

et  25. 
Avoir  la  main  coupée.    Voy.  secLL.  §.33;  secl.  R.  §.  6. 
La  discipline.    Voyez  secl.  K.§§.  4, 6;  sect.  L.  §§.8, 11,  16  — 

39;  sect.  M.  §§.  3  —  12  ;  sect.  N.  §.  9  ;  sect  P.  §.  21  ;  sect. 

S.  §.  1% 
Peine  de  se  faire  manger  6  onces  de  chair  super  tesiones. 

Voyez  sèct.  L.  §.  10  sq. 
Peine  d'esclavage.    Voyez  sect.  F.  §.  4;  sect  K.  §f«  1  et  2; 

sect  J.  §.  7  ;  sect.  L.  §§•  1  et  2. 
Bniser  le  derrière  d'un  chien.    Voyez  sect.  L.  §.  9. 
ConGscation  des  biens.    Add.  L  lit  15.3;  sect  S  §.25. 


SECT.  Q.  —  ORDALIE. 

§.  1.  La  loi  bui*gundionne  ne  fait  mention  quo  de  Tor* 
(laiie  de  cumpuê. 

§.  2.  Pour  empêcher  qu'un  serment  soit  prêté  sans 
réflexion,  tit.  45  permet  d'avoir  recours  au  campus  à  celui 
qui  doute  de  la  foi  des  testes  y  appelés  à  prêter  le  ser« 
ment.  Dans  ce  cas,  un  de  ces  testes  est  obligé  d'accepter 
le  campus;  et  succombe- t-il,  chacun  des  testes  paiera  sur 
le  chauip  300  sou^  de  muleta^  mais  la  loi  ne  dit  pas  pour 
quelle  cause. 

Si  celui  qui  a  demandé  le  campus  succombe,  il  paiera 
9  fois  Tobjet  en  litige. 

§.  3.  Tit  80.  1  cl  3  confirment  la  loi  précédente  et 
ajoutent: 

9  Celui  qui  a  demandé  le  campus  et  qui  a  succombé, 
ndoit  payer  aussi  300  sous  de  mulcîUy  et  celui  qui  «ur<i 
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^dornié    le    conseil  de   demander  le   campuê,  paiera  de 
«même  300  sous  de  muleta. 


SECT.  R.  -  ÉGLISE. 

§.  1*  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  loi  ne  donne 
aucune  notice  sur  le  wergeld  des  ecclésiastiques  ;  «car,  à  Té- 
poque  où  les  Burgundions  avaient  un  wergeld,  ils  ne  con- 
naissaient pas  de  prêtres  par  élat  Quand,  plus  tard,  ils 
embrassèrent  le  christianisme  et  que  des  prêtres  par  élat 
s'établirent  cliez  eux;  le  wergeld  était  déjà  remplacé  par 
la  peine  de  mort. 

§.  2.  L'église  avait  déjà  plusieurs  privilèges,  enlr'au- 
très  le  droit  d'asile. 

„Un  voleur  qui  a  commis  un  vol  passible  de  la  peine 
„de  morty  peut  se  réfugier  dans  Téglise  et  se  racheter  par 
«une  somme  qui  sera  convenue  entre  lui  el  l'homme  vofc; 
«il  doit,  dans  ce  cas,  payer  encore  12  sous  de  ntfilela." 

[TO.  «0 

§.  3k  II  est  très  probable  que  si  le  voleur  n'avait  pas 
de  quoi  payer,  il  était  réduit  à  l'esclavage. 

§.  4.  Pour  les  privilèges  accordés  aux  religieuses,  voy. 
sect.  0*  §.31,  et  pour  divorce  sect.j4'§ilO  sqq. 

§•  5.  L'add.  IL  tit  12  dit:  «au  reste,  on  ne  doit  se 
«moquer  en  rien  ni  des  prêtres,  ni  de  l'église"  >). 

§.  6.  «Si  un  juif  frappe  un  chrétien  du  poing,  du  pied, 
«du  bâton,  du  fléau,  d'une  pierre,  ou  s'il  le  prend  par  les 
«cheveux;  il  aura  k  main  coupée,  ou  il  paiera  75  sous  et 
«12  sous  de  mtélcta."  [add.  /.  Ut,  iS.  i  et  2\ 

*)  CVit  une  stipulation  qoi  ne  parte  certainement  pan  en  faveqr  dn 
^iiiioni  ireligiewsea  chrélîennrs  <le  «e  peaple, 
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§.  7.  y,  S'il  fait  pareille  chose  \\  un  prélre  ;  pmiie  de 
^mori,  et  ses  biens  seront  confisqués/"  [ih,  J.] 

§.  6.  Le  vegiu»  dont  on  se  servait  pour  retrouver  des 
objets  volés  (voy.  sect.  L.  §.  45)  est  certainement  un  vestige 
du  paganisme. 

§•  9.  Le  lit.  34.  3  dit:  ^Une  femme  maJéfiee  et  (ffà 
„  viole  les  tombeaux,  peut  être  divorcée  et  renvoyée  chez 
^ses  parens..'' 


SECT.  S.  —  ROYAUTÉ. 

§.  L  Le  pouvoir  royal  parait  avoir  éié  aases  déver 
loppé  chez  ce  peuple;  il  eut  des  rois  longtemps  avant  son 
entrée  dans  les  Gaules ,  et  qui  portaient»  suivant  Ammianus 
MarcelUims  [£9.^.],  le  nom  de  Heudinus  {Mndenmann?)» 

§»  2,  Nous  trouvons  aussi  un  grand  nomiMre  do  digm- 
iaires  et  de  personnages  formant  lar  suite  du  roi,  ou  se 
trouvant  dans  un  intime  rapport. avec  lui.  •  La  plupart  des 
personnages  que  nous  avons  nommés  dans  le  système  ja:^ 
diciaire^  savoir:  majores  damus,  dmneêikl,  consiliariiy  co-' 
mites  9  cmœeUurii  etc.  éiaicnl,  en  même  temps ,  ahargés 
des  fonelions  gouvernementales  et  de  police;  et  ce  qui  est 
très-important,  c*est  qu'en  temps  de  guerre»  ils  étaient»  sur 
la  pablicalioa  du  ban  royal,  chargés  de  réunir  les  diiérens 
corps  de  troupes  dans  les  cantons  qui  étaient  de  leur  res* 
sort»  de  les  mener  à  Tarmée  générale  et  de  les  con^an- 
der;  en  un  mot,  ils  étaient  in  h&sie,  en  teiiapa  de  guerre» 
et  in  truite,  en  temps  de  paix. 

§.  3.  Le  tit.  52  fait  mention  d\in  êpmtarius  (porteur 
d'épée)  du  roi,  sans  que  Ton  sache»  quelle  était  Timpor- 
tance  de  ses  fonctions»  et  ^influence  qu'il  pouvait  exercer 
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sur  ks  affaires  à  celte  époque  ;  nous  disons  à  celle  époque, 
parceque  Ton  sait  que,  plus  lard,  les  fonctions  de  porter 
l'épée  loyale,  élevaient,  ches  ces  peuples  germaniques,  le 
dignitaire  à  Tadoiinislration  en  chef  de  la  justice* 

§.  4.  Dans  Tadd.  II.  liL  13  on  trouve  la  disposilnn 
•uivanle  qui  jette  quelques  lumières  sur  le  rouage  gouver- 
nemental chez  ce  peuple: 

^Quiconque  sollicite  du  roi  une  munificence,  doit  se 
^présenter  avec  une  lettre  de  requête  ou  de  recommanda* 
„tion  du  comte  ^).  Les  conseillers  royaux,  ou  les  maires 
^du  palais,  recevront  cette  requête  et  adresseront  sur  ud 
„  ordre  royal,  des  lelties  aux  juges  du  territoire  dans  lequel 
^la  chose  demandée  se  trouve;  afin  que  ces  juges  exa- 
^minent  mûrement  si  la  demande  peut  être  acceptée  sans 
„  injustice.  '' 

§•  5.  Pour  reconnaître  les  services  des  personnages 
ci -dessus  indiqués,  le  roi  leur  accordigl  des  terres  en 
fief  qui  étaient  devenues  héréditaires  et  divisibles  |U)riii!  les 
fils,  h  condition  que  ceux-ci  conlinuernient  à  servir  le  roi; 
vasselage  et  suzeraineté  déjà  bien  développés,  et  cela  à  une 
époque  si  réculée,  [voy*  lit*  i.  S  et  4.] 

§•  6.  Ces  personnages,  in  iruêie  du  roi,  jouisraienl 
d*une  hospitalité  entière  que  la  loi  imposait  aux  habitans 
des  endroits  par  où  ils  voyagaient;  et,  chose  digne  de  re* 
marque,  cette  hospitalité  était,  en  même  temps,  prescrite 
pour  les  personnes  qui  venaient  de  l'étranger,  chargées  d'une 
mission  auprès  du  roi. 

§.  7.  „ Refuser  toit  et  feu  à  un  convive  du  roi,  cou- 
plera 6  sous  de  fiMêlctfL''  [S8,  2.] 

§.  8.  „Si  c'est  un  légat  étranger,  celui  chez  leqael 
„il  descend  doit  lui  doimer  un  porc;  s'il  ne  le  fait  pas,  il 

• 

')  Ia  loi  eajtead  Ici  le  coaUe  du  domicile  do  demancleur. 
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^paiera 6  SOUS  àe  muleta.  Le  prix  du  porc  ou  du  BMKiian 
^qu'il  aura  donnée  lui  sera  restitué  par  une  contribution  de 
^(oute  la  vilUi.'''  [ib.oi\ 

§.  9.  ^  Si  c'est  pendant  l'hiver,  et  que  le  légat  ait  con- 
^ sommé  du  foin  et  de  Porge  de  son  hôte;  tous  les  habîf^ 
^tans  notables.^  Bucgundioos  et  Rooiaias,  deoieurant  dan« 
^les  limites  *}  en  dédommageront  Th^e/'  [ib.  4.] 

§•  10.  ^Un  bénéficier  royal*)  est  obligé  de  fournir  a 
^ses  {NTopires  dépens,  tout  ce  dont  le  légat  pourrait  vt90\t 
„ besoin  pour  une  nint;  sinon,  il  paiera  12  bous  de  mti Jef a/* 
[ih.  S.] 

§.  11.  ^Si  Uet^  a§ena^)  pour  une  cause  privée,  vient 
^à  la  maison  d'un  Bucgundion.  df œunder  Thos^talité  et  que 
9 le  Burgundion  le  renvoie  ù  un  Romain,  il  sera  obligé  de 
npiiyer  3  sous  au  Romain  et  3  sons  de  fnulcta.''  [ib.  6.] 

§.  12.  ^^  quelqu'un  {des  p&^sanmiges  ei^dessuê  dé^ 
Htmimés?)  9 veut  descendre  sur  les  terres  du  rot  ou  d'un 
»  colon,  et  que  rhospitalilé  lui  soit  refusée,  le  colon  (f/ui 
ai  Finfefèdofd  de  la  tet^re)  recevra  des  coups  de  bâton." 

[a.  7.] 

§.  13.  ^Mais  si  celui  qui  a  demandé  Thospitaltté,  dé- 
dirait quelque  chose;  il  en  restituera  neuf  fois  la  valeur." 
[».  8.] 

§.  14,  ^Si,  dans  une  v'Ma,  un  conducteur  libre  *)  re* 
9) fuse  toit  et  feu,  il  paiera  3  sous.  «Si  c'est  un  esclave,  il 
»  recevra  des  coups.''  [ib.  9.] 

§.  15.     ,, Toutes  les  stipulations  susdites,  sont  appli- 

^)  dans  les  Uitiites  d»  canton? 
')  c.  à  d.  homme  qui  a  un  fief. 

^  s*agit-îl  cPan  Toyageur  simple,  on  bien  d'an  légat  qui  voyage  ou 
<)'an  homme  in  truste! 
0  cottifucf or  ingenuta,  càd.  un  intendant  Hbre. 
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^cables   aussi    \Àen    aux    Buigundions    qu'aux  Romains.*' 
[ii.  M.] 

REVENUS  DU   FISC. 

§.  lA.  Aucune  des  lois  germaniques  n'a  aussi  nelle* 
meni  précisé  que  chez  ce  peuple,  quelle  était  l'amende 
payable  au  fisc,  pour  les  délits  ou  crimes;  et  il  faut  avouer 
que  le  fisc  ne  s'est  oublié  dans  aucune  circonstance.  Vou- 
loir citer  ici  toutes  les  lois  où  il  est  question  de  mukia, 
c'est  vouloir  ciler  presque  toutes  les  lois  qui  coinposent 
le  code  burgundion.  Le  tit.  54.  4  seul,  au  lieu  de  mulelay 
menace  de  la  colère  du  roi  {iracundia). 

§«  17.  La  muleta  était  ordinairement  de  12  sous^  mais 
elle  descendait  aussi  jusqu'à  3  sous,  et  s*élevait  jusqu'à 
300  sous. 

§.  18.  Dans  quelques  titres  qui  contiennent  plusieurs 
lois,  la  première  seule  en  indique  la  mulet  a  ^  et  il  faut  la 
sous  -  eniendre  à  toutes  les  autres  lois  qui  suivent  (remme 
p.  ex.  fit.  fO). 

§•  19.  Quelquefois  toute  la  forluiie  élait  confisquée, 
voyez  add.  I.  tit.  15.  3;  aussi  le  fisc  se  trouvait  dans  cer- 
tains cas  hérilier  des  biens  d'un  coupable. 

§•  20*  Pour  la  perception  des  mutctag,  il  y  avait, 
comme  nous  l'avons  vu  au  système  judiciaire,  un  person- 
nage particulier  nommé  wiitiêcaik.  La  loi  première  qui 
est  publiée  sous  forme  de  préface  ')  défend  au  fisc  royal, 
d'exiger  plus  de  muleta  que  la  loi  ne  porte. 

MBSURBS  d'utilité    ET   DE  SORETB   PUBUQUE. 

§  21.  „  Quiconque  ferme  le  chemin  public,  ou  le  che- 
„min  vicinal,  paiera  12  sous  de  muleta.  On  pourra  im- 
,,punément  détruire  tout  clos  fait,  ou  toute  moisson  semée 
„sur  un  chemin."  [27.  J]  | 

'}  Éilit  Walter,  p.  dOS. 
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§.  22.  „ Ponts  el  chemins  publics,  ou  chemins  enlre 
^deux  champs  n'appartiennent  à  personne,  et  ne  peuvent 
^êlre  fermés,  ni  faits  exartum;  sous  peine  de  les  rétablir.''  ■) 
[rtrfrf.  /.  Ut  i.  i  et  2] 

§.  23.  ^Si  pendant  deux  ans,  on  a  passé  avec  voilui*e 
«sur  une  propriété  d*auirui,  on  en  acquiert  le  droit  pour 
nTnvenir;  mais  aussi  on  perd  ce  droil,  si  pendant  deux  ans 
^on  n'en  a  point  usé;  même  observation  pour  le  cours 
î, d'eau  {gouttières ?y^  [add.I.tit.i.  3  et  4.] 

§/24.  ^Enti-e  deux  maisons  privées,  il  faut  lO  pieds 
^de  distance  pour  l'air  et  ta  lumière,  el,  entre  bâtimens 
n publics,  15  pieds  de  distance,  suivant  la  loi  de  Théodose." 
[add.  I.  tit.  i.  T.] 

ORDONNANCES    DE   POLICE    CONTRE   LES   LARRONS. 

§.  25.  ^Gundebald,  î*ol,  à  tous  les  comtes:  Les  vo* 
fleurs  de  chevaux  el  les  efiTracteurs  de  maisons  deviennent  si 
^hardis,  que  nous  vous  ordonnons  d'arrêter  el  de  conduire 
nvers  nous  les  criminels  el  les  suspects.  S'ils  se  trouvent 
«être  innocents,  ils  ne  pourront  en  porter  calumnta^)  pour 
„  avoir  été  arrêtés.  S'ils  se  trouvent  être  coupables,  ils  su- 
^bironl  peines  et  tourmens,  et  leurs  biens  passeront  à  ceux 
«qui  les  auront  arrêtés.  Vous  pourrez  aussi  poursuivre  un 
î,lel  criminel  dans  nos  terres,  hors  du  pays  où  vous  ré- 
.sidex."  [89,] 

§.  26.  ^Les  comtes  burgundions  et  romains  doivent 
«veiller  à  Texéculion  des  lois,  surtout  de  celles  pour  vio- 
«lence  et  voies  de  fait,  et  empêcher  que  les  parens  du 
«coupable  ne  payent  secrètement  le  crime  avec  une  com- 
«  position,  sous  peine  de  muleta  pour  celui  qui  agit  contre 
«celte  loi.  "  [ddd.  IL  tit.  /ft] 

0  h^  loi  ajonte:  et   (nuctorem?)   nd  munitionem  viarum  pro  modo 
palrimonii  in  nuUo  penitns  ejrcusnri, 
»)  blâme? 
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SECT.    T.     —     PRÊTS,    DETTES,    GAGES   ET 

CAUTIONS. 

§.  1  ^  Celui  qui  enlève  un  gage  avant  le  jugement, 
^perd  sa  cause  {rend  le  gage),  el  paie  12  sous  de  muleta,*' 
[19.  i.] 

§.  2.  Autrefois  il  avait  exisié  une  loi  d'après  laquelle 
on  punissait  de  mort  celui  qui  prenait  des  bœufs  en  gage'); 
eUe  fut  réformée  ainsi: 

§.  3.    ^ Celui  qui   prend  esclave,  chevaux ,  ou  bœufs 
^en  gage;  paiera,  à  celui  auquel  il  aura  pris  ce  gage,  12 
^sous  (pour  chaque  animal)  et  12  autres  sous  de  muleta 
^et  restituera  le  gage/'  [add.  I.  tit.  18. 2.] 
NB.  La  loi  entend  ici^  sans  doute,  le  même  cas  que  ce- 
lui de  19.1. 

§.  4.  „  Celui  qui  prend  en  gage  bœuf,  cheval,  esclave 
»de  quelqu'un  dont  il  n'a  rien  a  réclamer;  paiera  2  sous 
^pour  l'esclave,  ou  l'animal  qu'il  aura  pris  {et  rendra  le 
gage).  S'il  a  pris  en  gage  une  personne  libre;  il  paiera 
„4  sous."  [19.  S  et  4] 

§.  5.  La  responsabilité  du  garant  était  très-légère  chez 
ce  peuple,  au  moins  devant  la  loi: 

§.  6.  „Le  garant  satisfait  à  tous  ses  devoirs,  s'il  con- 
„duit  le  débiteur  chez  le  créancier  et  le  lui  livre."  [iù.7.] 

§.  7.  „  S'il  ne  le  fait  pas ,  il  reste  sous  responsabilité, 
„  c.  à  d    qu'il  répond  de  la  personne  du  débiteur.  "  [ib.  9] 

§.8,  ^Si  le  créancier  a  obligé  le  garant  de  lui  payer 
^la  dette,  ou  de  lui  donner  un  gage,  et,  par  suite,  de  lui 
„ payer  la  dette;  le  débiteur  sera  tenu  de  le  rendre  au  ga- 
„rant  au  triple;  mais  le  garant  ne  doit  pas  attendre  au- 

*)  add.  L  tit.  16.  1. 
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^deUi  de  3  mois  pour  se  faire  payer  par  le  débileur. ''  \ib. 
a,  e,  8  et  iO,\ 

§.  9.  ^Si  le  débiteur  a  permis  de  détruire  ou  de 
„ consommer  les  gages  du  garant  entre  les  mains  du  cré- 
^ancier;  il  les  rendra  9  fois  et  paiera  12  sous  de  muhia." 
[ib.  //.] 

§.  10.  ^Les  objets  de  la  femme  du  garant  ne  peuvent 
^être  mis  en  gage/'  [adJ,  L  iiL  9.] 

§.11.  ^  Tout  créancier  qui  prend  gage  du  garant^  avant 
^d'avoir  sommé  le  débiteur  de  payer,  sera  obligé  de  le 
n  rendre  au  double/'  [add,  IL  /i7. 7.] 

§.  12.  Pour  le  débiteur  insolvable,  voir  sed.  L.  §§.9 
et  10,  sect.  K.  §.  2. 


SECT.  U.  —  ÉTRANGERS. 

§.1.  La  position  des  étrangers  parait  avoir  été  moins 
désavantageuse  chez  ce  peuple  que  chez  d'autres  peuples 
germains:  du  moins  la  fitcililé  avec  laquelle  on  leur  accor« 
dail  la  permission  de  s'établir  en  Bourgogne,  témoigne  en 
faveur  de  cette  opinion. 

§.  2.  Longtemps  tiprès  le  premier  établissement  des 
Burgundions  en  Bourgogne,  arrivèrent  ceux  de  leurs  com- 
patriotes qui  étaient  restés  en  Allemagne,  et  auxquels  la  loi 
donna  toujours  le  droit  d'enirer  en  partage  des  biens  des 
Romains,  (voir  sect.  0.  §.38  —  40  sq.) 

§.  3.  „Tout  homme  libre  Goth  qui  a  été  captif  chez 
77 les  Francs  et  qui  revient  en  Bourgogne ,  aura  la  permis-' 
»sion  de  s'y  établir/'  \add.  IL  lit.  S,] 

§.  4.  „  Toute  personne  d'une  autre  région  venant  en 
„  Bourgogne  aura  la  permission  d'y  habiter  ou  d'y  rester 
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^avec  quelqu'un  '),  ei  personne  n*iiura  la  présomption  de  le 
^  réduire  en  servitude.  "  [add.  IL  iii.  S.] . 

§•  5.     ^Quiconque   refuse  toit  et  feu  à  un  voyageur 
^qui  arrive  y  paiera  3  sous  de  mulet  a.''  [38.  i  «f.] 
Pour  rhospitalité  voir  encore  secl.  S.  §•  6  sq.  *) 

^)  La  loi  Teat-elle  dire:  partager  le  bien  cVan  Romain  et  devenir 
son  ho8pe$? 

')  Tit.  39.  1.  et  38.  1  sqq.  forment  nn  vif  contraste,  tandisque  ce 
dernier  prescrit  nne  hospitalité  généreuse;  le  premier  porte  qne  ceini 
qui  reçoit  chez  lui  un  homme  étranger  de  nation  quelconque  (Aomtiii»« 
exiraneum  cujusHbet  natiouis)  est  obligé  de  le  présenter  au  juge, 
afin  qne,  sous  la  torture,  il  avoue  à  qui  il  appartient.  La  loi  veut- 
elle  parler  d*un  esclave  fugitif,  de  quelque  nation  qn*il  soit? 


PRANCS-SALIBNS. 


FRANCS  -  SAMENS. 


SECt.  A.  -  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§•  1.  Jjes  lois  des  Francs -Saliens  furent  écrites  pour 
la  première  fois  vers  Tan  400  de  notre  ère^  lorsqu'ils 
étaient  encore  païens ,  immédiatement  avant  qu'ils  ne  quit- 
tassent la  Germanie  ;  mais  celte  première  rédaclion  est 
perdue  pour  nous  dans  toute  son  originalité. 

§.  2.  Quand  Clodwig  ')  fut  baptisé  avec  son  peuple, 
une  nouvelle  rédaction  de  ces  lois  fut  opérée,  vers  Tan  500  : 
à  celte  occasion  elles  subirent  des  suppressions,  additions  et 
modifications  diverses.  Les  fils  de  ce  prince,  Childebert  I 
et  Clotaire  I  vers  Tan  550,  ensuite  Childebert  II  et  Clo- 
taire  H  vers  Tan  595,  et  Dagobert  vers  l'an  630,  y  intro- 
duisirent plusieurs  changemens  et  des  additions,  qui,  pour  la 
plupart ,  ont  été  faites  par  des  décrets  spéciaux  *). 

§.  3*  La  lex  saliva  nous  est  parvenue  avec  plus  ou 
moins  de  ces  additions  et  changemens  par  un  assez  grand 
nombre  de  manuscrits,  très- différents  les  uns  des  autres, 

*}  Clovifi,  et  peut-être,  avec  plus  de  vraisemblance,  Wladiwoi;  car 
en  latin  c*cst  Chlodovexis  ou  Clodoveus. 

')  voyez  8.  10. 
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quanl  à  leur  ordre,  leur  ëlendue  et  leur  conlenu.  Quatre 
de  ces  nianuscriU  peuvent  être  considérés  conune  fomuuit 
chacun  une  rédaction  propre  a  eUe. 

§•4  1*.  Celui  de  WolfenbuUle,  nonuné  aussi:  ma- 
nuscrit d*Eccard  II  est  le  plus  ancien,  mais  d*un  latin  très- 
corrompu  et  souvent  inintelligible.  On  y  trouve  jointe  à 
chaque  stipulation:  la  glose  de  Malberg,  c.  à  d.  le  langage 
de  tribunal  *). 

Nous  citerons  ce  manuscrit  par  Tinitiale  W. 

§.  5.  2®.  Celui  de  Munich,  nommé  aussi:  manuscrit 
de  Feuerbach.  11  est  très-concis,  et  semble  par  fois  même 
n'être  qu'un  extrait,  mais  il  renferme  des  stipulations  sou- 
vent différentes  des  autres  manuscrits.  La  glose  de  Mâlberg 
ne  s'y  rencontre  que  rarement. 

Dans  ces  deux  manuscrits,  on  trouve  le  Pacius  CkiU 
deberii  et  la  Uecreiio  Cloiarii,  divisés  par  titres  et  fesaot 
suite  au  code  ;  dans  le  Wolfenbuttle,  du  lit.  77  à  90  et  non 
du  lit.  78  à  93  comme  son  épilogue  le  dit,  ce  qui  prouve 
que  l'épilogue  a  été  fait  sur  une  autre  rédaction;  et  dans 
le  manuscrit  de  Munich,  cetle  contradiction  avec  Tépilogue 
est  plus  manifeste  encore ,  car  les  deux  décrets  commencent 
au  tit  66  et  finissent  au  tit  80. 

Nous  citerons  ce  manuscrit  par  l'initiale  M. 

§.  6.  3®.  Celui  de  Paris,  nommé  ausii:  manuscrit  de 
Schiller.  11  est  un  peu  plus  étendu  que  celui  de  Munich, 
et  contient  aussi  la  glose  de  Mâlberg  ;  nous  le  citerons  par 
l'initiale  P. 

Un  autre  manuscrit,  celui  de  Si.  Gall,  provient  de  la 
même  rédaction,  et  s'accorde  entièrement  avec  celui  de 
Paris. 


*)  yltoaaa^  langage;  mât,  repas  ou  justice;  hertfi  montagne,  nion^ 
ticttle. 
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§.  7.  4®.  Celui  de  Fulda^  nommé  aussi:  manuscrit 
de  Hérold.  Il  contient  la  glose  de  Mâlberg  et  est  rédigé 
avec  plus  de  soin.  II  est  en  même  temps  plus  étendu.  Nous 
le  citerons  par  Tinitiale  F. 

§.  8.  Tous  les  autres  manuscrits  dont  le  nombre  va 
au-delà  de  quarante,  proviennent  d^une  même  source  et 
s'accordent  entr'eux;  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  copiés  les 
uns  sur  les  autres.  La  glose  de  Mâlberg  y  manque,  mais 
la  rédaction  en  est  plus  pure  et  plus  intelligible  que  les  au- 
tres; c'est  pourquoi  on  nomme  cette  rédaction:  lex  salica 
emendataj  c.  à  d.  loi  salique  corrigée.  Elle  porte  aussi  le 
nom  de:  manuscrit  de  Lindenbrog.  Nous  la  citerons  par 
les  initiales  Em. 

§.  9.  Quant  à  Tâge  de  cette  lej;  cmendata^  nous  ne 
voyons  aucune  difficulté  à  adopter  Topinion  de  Mr.  Feuerbach, 
de  Mr.  PhiHips  et  d'autres,  à  savoir  qu'elle  a  été  conçue  à  la 
fin  du  règne  de  Karl- le ^ Grand  et  achevée  et  publiée  au 
commencement  du  règne  de  son  fils  Louis -le -Débonnaire, 
attendu  qu'Eînhard,  biographe  de  Karl  -  le  -  Grand , -dit  ex- 
pressément que  Tempercur  avait  projeté  avant  sa  mort  une 
semblable  révision,  mais  qu'il  ne  l'avîtit  pas  achevée  ■). 

§.  9  a.  Mr.  Feuerbach  a  examiné  dans  son  ouvrage 
avec  beaucoup  d'érudition  et  de  sagacité  l'âge  des  différens 
codes  et  les  rapports  qui  existent  entr'eux  *). 

Tout  en  renvoyant  le  lecteur  à  une  foule  de  détails 
curieux  qui  s'y  trouvent,  nous  croyons  devoir  en  rapporter 
<ci  les  principaux  résultats;  mais  il  est  utile  de  rappeler 
d'abord  les  diverses  opinions  émises,  avant  cet  auteur,  sur 
celte  question.  Tous  les  codes  glosés  ont  été  considérés 
premièrement  comm0  étant  les  plus  ancieps;   telle  a  été 

')  Binhard ,  vita  CaroH  magni ,  c.  29. 

0  XfCOT  grtUça  und  ihre  versehUdenen  Recénnonen,  Kriangen.  1831, 
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Topimon  de  Lindenbrog,  de  Baluce,  d'Eccard^  de  Schiller, 
de  Heineccius^  de  C<»nciani  el  de  Biener.  Puis  Wiarda  est 
venu  attaquer  cette  opinion  et  placer  les  manuscrits  emen" 
data  avant  les  codes  glosés ,  en  s*appuyant  du  raisonnemeot 
superficiel  que  la  latinité  étant  plus  belle  et  plus  pure  dans 
les  emetidatUf  la  confection  en  a  dû  être  opérée  à  une 
époque  plus  rapprochée  des  anciens  latins ,  et  que  la  glose 
de  Mâiberg  dans  les  codes  glosés  serait  Tinvention  d*un 
moine  français  qui  aurait  voulu  occuper  ses  loisirs.  Il  se- 
rait  superflu  de  rapporter  tous  les  autres  argumens  que  cette 
opinion  a  fait  naître  ^  attendu  qu^ils  ne  sont  pas  plus  fon- 
dés que  celui  que  nous  venons  de  citer;  mais  ce  qui  nous 
a  le  plus  étonné,  c'est  que  cette  opinion  ait  été  adoptée 
par  des  savants  distingués.  Mr.  Pertz,  le  premier  de  nos 
jours.  Ta  refutée  avec  lucidité,  et  a  fait  prévaloir  T an- 
cienne opinion  ')-  1"^!  ^tait  Total  de  la  question,  lors- 
que Mr.  Feuerbach  est  venu  corroborer  Topinion  de  Mr. 
Pertz.  Parmi  ses  raisonnemens  nous  distinguerons  ceux  qui 
roulent  sur  les  prologues  de  la  loi,  qui  sont  au  nombre  de 
trois:  le  premier  et  le  plus  grand,  commençant  par  les  mots: 
Genê  Froiécar^im;  le  deuxième  qui  commence  par  le  mol: 
Plaeuii;  le  troisième  enfin  qui  commence  par  le  nom: 
Theadoriens. 

Mr.  Feuerbach  {p*  18)  revendique  ce  dernier  comme 
appartenant  Ix  la  loi  ripuaire.  Quant  au  premier,  il  ne 
peut  avoir  été  fait,  dit-il,  que  du  temps  de  la  conquête  de 
la  Bourgogne  Arienne  par  les  Francs  catholiques  (vers  Tan 
534),  parceque  ce  prologue  fait  mention  que  les  Francs  sont 
nouvellement  convertis  au  christianisme  (fait  accompli  vers 
Tan  496);  et  qu'ils  sont  bons  catholiquea;  puis  il  parle  des 
rois  Childebert  et  Clotaire  I,  conquérants  delà  Bourgogne, 

')  Tojr.  Fsaetbadi,  p.  2  et  3,  notes  6  et  7« 
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avec  des  ëpilhètes  si  honorifiques,  qu'on  ne  peut  s^empéeber 
de  penser  qu'il  ait  été  écrit  du  vivant  de  ces  princes  ;  d'ail- 
leurs il  y  fait  des  vœux  pour  que  les  armes  de  ces  princes 
soient  victorieuses.  Quant  au  petit  prologue:  Placuif,  sa 
rédaction  doit  dater  du  commencement  du  règne  des  Karlo- 
wingiens;  parceque,  d'abord,  n'étant  qu'un  extrait  du  grand, 
la  date  de  sa  confection  doit  conséquemment  être  d'ime 
époque  postérieure;  ensuite,  il  supprime  toutes  les  louanges 
faites  aux  rois  Mérowingiens  dans  le  grand  prologue;  ce 
qui  ne  peut  s^expliquer  que  par  la  jalousie  naturelle  que 
la  nouvelle  dynastie  devait  avoir  contre  celte  qu'elle  venait 
de  détrôner.  Or,  comme  les  codes  glosés  contiennent  le 
gr<ind  prdioguej  et  les  codes  emendaia,  le  petit  prologue; 
les  premiers  doivent  avoir  précédé  les  derniers.  Le  savant 
auteur  observe  encore  que  les  lois  elles-mêmes,  leur  classe- 
ment et  la  manière  dont  elles  sont  énoncées  dans  les  codes 
glosés  prouvent  jusqu'à  l'évidence,  que  ces  codes  sont  d'une 
plus  haute  antiquité  que  ï^emendata. 

Quand  on  pense  que  les  Francs,  peu  après  leur  éta- 
blissement dans  les  Gaules,  se  trouvèrent  forcés,  dans  leurs 
nouveaux  rapports  avec  les  habilans  du  pays,  d'établir  de 
nouvelles  stipulations  et  de  dresser  dans  un  latin  tant  bon 
que  mauvais,  leurs  anciennes  lois;  on  comprend  aussi  que 
pour  ces  Francs-Saliens  que  l'orgueil  tudesque  empêchait 
d'apprendre  le  latin ,  il  fut  nécessaire  de  mettre  dans  chaque 
stipulation  un  mot  qui  rappelai  le  point  essentiel  de  la  loi; 
p.  ex,  dans  celte  stipulation:  „Si  quelqu'un  vole  un  veau 
nagé  d'un  an,  et  que  le  fait  soit  prouvé,  il  paiera  600  de* 
^niers",  ou,  ajoute  la  glose,  oehsa  jorUy  c.  à  d.  bœuf  ou 
veau  d'un  an.  On  joignit  encore  à  la  fin  du  code  une  ta- 
ble sur  la  manière  d'exprimer  les  nombres  en  allemand; 
de  sorte  qu'avec  un  tel  code,  l'on  pouvait  être  entendu  et 
d'un  latin  et  d'un  allemand.    Au  fur  et  à  mesure  que  lc9 
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Conquérants  oubliaient  leur  langue  nationale  pour  apprendre 
et  parler  la  langue  usitée  dans  ce  pays;  ces  gloses  deve- 
naient inutiles  et  bientôt  incompréhensibles  à  tel  point  même 
que  Tauteur  du- code  de  Munich  prenait  déjà  cet  idiome 
pour  du  grec  {verba  graeeorum).  L'auteur  ajoute  encore 
à  ses  observations  une  preuve  très»curieuse  :  il  compare 
le  tit.  16. 4  du  code  de  Fulda ,  où  il  y  a  la  glose  de  Mâl- 
berg:  via  lacina,  avec  le  lit.  15.4  de  Yemendata^  qui,  par 
inadvertance,  le  fait  entrer  dans  le  sien,  prenant  le  pas- 
sage pour  du  latin  ;  et  il  tsn  tire  la  conséquence  que  Tauteur 
de  Vcmendata  avait  devant  les  yeux  un  code  glosé  ;  ensuite 
dans  Fulda,  tit.  58.  4,  on  trouve  la  glose  de  Mâlberg:  ftioii- 
doado.  Eh  bien!  i'emendataj  tit.  57.  3  se  plait  à  transcrire 
cette  glose,  en  y  joignant  comme  explication  la  glose  latioe  : 
guodcst  structura.  Vemendata  se  fait  donc  là  le  commen- 
tateur de  la  glose. 

Nous  avons  encore  à  rapporter  Tordre  dans  lequel 
Tauteur  classe  les  MS.  glosés  entjr'eux  et  les  raisons  qui  TodI 
porté  à  adopter  cette  classification.  Il  considère  celui  de  W 
comme  le  plus  ancien;  ensuite  vient  celui  de  P;  puis  celui 
de  JF.  Le  W  est  le  plus  détaillé,  il  généralise  moins  que 
les  autres;  il  trouve  nécessaire  d'expliquer  une  foule  de 
circonstances,  avec  des  formules  complètes  que  les  autres 
codes  abrègent  9  et  souvent  avec  beaucoup  de  maladresse; 
p.  ex.  »r.41;  cft.F.48;  M.  45;  P.  79,  et  Em.47. 

On  trouve  encore  que  W,j  dans  la  disposition  de  ses 
lois,  dans  sa  manière  de  les  classer ,  a  conservé  Tordre 
historique,  d'après  lequel  elles  ont  été  rendues,  tandisque 
les  autres  distribuent  les  additions  postérieures  d'après  Tor- 
dre de  matières  des  articles  précédons.  Enfin  une  fois  le 
code  de  F.  IL  8^  après  avoir  nommé  une  composition,  en 
cite  iipç  différente  comme   existant  dans  un  autre  code  et 
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c'est  justement  dans  celui  de  W.  que  se  trouve  celte  com- 
position. 

Au  tit.  10.  5.  le  code  de  F.  réunit  deux  gloses  diffé- 
rentes dont  Pane  se  trouve  dans  celui  de  W,  et  l'autre 
dans  celui  de  P:  donc  F.  est  le  dernier  des  codes  glosés  >). 
Nous  avons  dit  que  les  codes  emendaia  étaient  ^  pour 
ainsi  dire,  copiés  les  uns  sur  les  autres;  cependant  on  peut 
en  distinguer  trois  comme  ayant  été  rédigés  sur  des  codes 
originaux  emendaia;  savoir:  celui  de  Bamberg,  celui  de 
Gotha  et  celui  d'Esté.  Mr.  Ortloff  a  remarqué  que  le  code 
de  Bamberg  avait  profité  beaucoup  de  celui  de  Fulda.  Il 
en  a  souvent  les  expressions  et  les  compositions  exactes. 
Celui  de  Gotha,  publié  par  Eccard,  a  cela  de  particulier 
qu'il  bouleverse  Tordre  des  titres  et  des  lois'  établi  dans 
l'emendaia^  et  qu'il  les  classe  d'après  un  principe  général, 
sans  cependant  faire  tort  à  la  manière  de  voir  des  anciens 
germains.  11  met  P.  justice,  2^.  église,  3®.  homicide  d'em- 
ployés, 4®.  tout  ce  qui  lient  a  Thomme  libre,  5*.  tout  ce 
qui  tient  à  l'esclave,  6®.  animaux  et  objets  inanimés,  et 
7^  mélange.  Enfin  le  code  d'Esté  a  ime  glose  particulière 
qui  explique  en  latin  les  passages  obscurs  ou  incomplets 
de  femetédata. 

§.  10.    Il  est  à   observer   qu'outre   le   code    principal, 
nous  avons  cru  devoir  comprendre  aussi,   dans   ce  travail, 
les  décrets  et  les  pactes  des  rois  Mérowingiens;  savoir: 
1®.   La  constitution  de  Chiidebert  I.  de  Tan  554,  renfer- 
mant des   stipulations  contre  le  paganisme;   elle  est 
incomplète. 
2».  La  constitution  de  Clodachar  (Clotaire  L)  de  l'an  560 
qui  concerne  radministratioh  de  la  justice  et  adopte 
quelques-unes  des  stipulations   de  la  loi  romaine  et 
du  droit  «canoni<iae. 

')  Feuerbach,  pag.  42,  63,  68,  70,  78  etc. 
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3*.   La  praccepiio  du  roi  Giintramn,  contenant  quelques 

stipulations  religieuses;  elle  est  de  Tan  585. 
4«.   Le  pacle  de  Childebert  (II.)  de  Tan  593. 
5^   Le  décret  de  Childebert  (U.)  de  Pan  595. 
6^.   Le  décret  de  Clotaire  (II.)  de  Tan  595. 
7^.  Edit  de  Clotaire  il.   de  Tan  595  qui  ordonne  entre 
autres  et  expressément  de  suivre  le  droit  canonique 
en  toutes  choses  {in  omnibus). 
8^.  Deux  lettres  de  Dagobert:  le  praeceptum  el  YinJi* 

chIh$,  ayant  rapport  à  la  nomination  d^un  évêque. 
9^.   La  lettre  du  roi  Syggibert  de  Tan  650,  par  laquelle 
il  défend  de  fomaer  des  conciles  en  France  sans  la 
permission  du  roi« 
§.  11.     La  part  que  le   peuple  a  prise   à   différentes 
époques ,  à  la  formation  de  sa  législation ,  a  été  très-grande 
et  même  unique    au  commencement;  mais  cette  préroga- 
tive a  dû  céder  devant  Tinfluence   royale  a  mesure  que 
celle-ci  s*cst  accrue.    La  première  partie  conçue  du  leui|)S 
où  ce  peuple  était  entièrement  païen  ne  fait  mention  d'<au- 
cune  participation  d'un  roi  quelconque.    Suivant  la  préface 
qui  commence  par  les  mots:  Gens  Francorum^)y  4  députés 
ont  élé  alors  choisis  dans  les  4  gaus  qui  composaient  à 
cette  époque  la  nation  Franco- Salienne,   savoir:   Salegau, 
Bodogau,  VVidogau  et  Wisogau.    Ces  députés  furent  char* 
gés  de  coucher  par  écrit  les  lois  qui  étaient  en  usage. 

La  royauté  ayant  sous  le  christianisine,  pris  de  Tex- 
tension,  le  rot  et  le  clergé  dans  les  conciles,  commencèrent 
à  exercer  un  pouvoir  législatif  qui  s'accrut  de  jour  en 
jour.  L'adoption  du  titre  impérial  même,  par  KarUle  Grand 
ne  fut  pas  étrangère  au  désir  qu'il  avait  d'étendre  d'avan- 
tage ce  pouvoir;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  pouvoir 
législatif  tel  que  nous  le  connaissons  cliea  quelques  peuples 
')  F.,  p.  et  Em. 
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et  à  des  époques  plus  récentes^  ne  fut  jamais  accordé  au 
prince,  et  le  peuple  entier  prenait  une  part  active  à  sa  lé- 
gislation ■).  En  effet  j  rien  n'est  plus  ridicule  que  la 
phrase:  „  Charleinagne  dicte  les  capitulaires  "  comme  cer- 
tains écrivains  modernes  Tont  dit  avec  une  profonde  igno- 
rance de  rhistoire  de  ces  époques.  Aucun  des  capitulaires 
de  ce  prince  n^a  été  écrit  sans  une  convocation  des  nota- 
bles ecclésiastiques  et  séculiers  qui  en  discutèrent  et  vo- 
tèrent les  articles  devant  le  peuple. 

§.  12.  On  trouve  dans  la  loi  quelques  stipulations 
portées  pour  les  anciens  habitans  du  pays  qui  étaient,  en 
général,  régis  par  la  loi  civile  romaine.  Les  inconvéniens 
de  cette  législation  avec  la  masse  des  différentes  rédactions 
qui  existaient  lors  de  Tinvasion  des  Saliens  dans  le  pays, 
devaient  d'autant  plus  se  faire  sentir,  que  le  contact  des 
Romains  avec  les  Francs  fesait  naître  chaque  jour  des  com- 
plications et  des  difficultés  auxquelles  les  stipulations  exis- 
tantes de  la  loi  civile  romaine  ne  pouvaient  plus  suffire.  Les 
rois  francs,  au  lieu  de  chercher  à  faire  disparaitre  ces  dif- 
iicuUés  par  des  additions  à  la  loi  romaine,  préférèrent  d'a- 
dopter, pour  ces  Gaulois,  le  breviarium  d'Âlaric,  et  la 
lex  rofnana  BurgimdioHum  que  le  roi  Gundebald  de 
Bourgogne  avait  faite  avec  beaucoup  de  circonspection. 
[cfU  CoHst.  de  Cloiaire,  cfh  i,  4  et  iS.] 

')  Voir  (l«c](et  de  Childebett  H. 
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SECT.  B.  —  MONNAIES. 

§.1.  Le  sou  de  la  loi  Scilique  est  égal  à  40  deniers. 
La  loi  dit:  ^40  deniers  valent  1  sou,  et  un  iriens  est  la 
^troisième  partie  d'un  sou*\  c.  ad.  13  deniers  et  J.  [F.  Ut 
58. 4;  Em.  S7. 4;  cft.  F.  4i.  ië  et  Em.  40.  iS.] 

§.  2.     Le  sou,  d'argent  depuis  les  Karlowingieos,  du 
moins  celui  des  capitulaires  généraux^  est  égala  12  deniers. 
§.3.     ^1  denier    s  1  muid  d'avoine. 
„2  deniers  s=:  1  muid  d'orge. 
^3  deniers  =  1  muid  de  seigle. 
^4  deniers  s  1  muid  de  froment 
y,  1  denier    s  12  pains  cuits  de  froment,  pesant 

chacun  2  livres. 
^1  denier    sst  15  p<iins  cuits  de  seigle,   pesant 

chacun  2  livres. 
yf  1  denier    ss  20  pains  cuits  d'orge,  pesant  cha- 
cun 2  livres. 
^I  denier    se  26  pains  cuits  d'avoine,   pesant 

chacun  2  livres. 
[Capit.  de  Karl-le-Grofèd.  Frwicf.  de  704.  ch.  2] 
§.  4.  Notons  bien  que  celle  valeur  échangeable  du 
denier  a  été  fixée  h  une  époque  bien  posiérieure,  et  qui 
ne  prouve  nullement  que  le  denier  Mérowingien  ait  eu 
exactement  la  même  valeur  intrinsèque,  ni  la  même  valeur 
échangeable. 

Nous  savons  exactement  que  le  sou  de  la  loi  était  de 
40  deniers.  Nous  ne  citerons  aucun  passage,  parceque 
chaque  loi  met  l'amende  en  sous^  et  en  deniers,  toujours 
dans  le  rapport  d'un  sou  à  40  deniers.  Mais  ce  sou  était- 
il  plus  grand  que  le  sou  des  autres  peuples  allemands, 
comme  celui  des  Saxons,  de  sorte  que  le  denier  serait  le 
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même  chez  tous  ces  peuples?  ou  bien  le  sou  était -il  le 
même  que  celui  des  autres  peuples,  et  les  deniers  saliens 
étaient-ils  plus  petits?  et  tout  cela  à  quelle  époque? 

La  solution  de  ces  questions  présente  des  difficultés, 
mais  elle  n^en  est  pas  moins  importante  pour  l'histoire: 

1^.  Le*Blanc,  dans  son  traité  des  monnaies,  p.  40  et  41, 
a  cru  pouvoir  parvenir  à  une  évaluation  exacte,  en  pesant 
un  des  deniers  francs  que  le  temps  nous  a  conservés,  quoi- 
que un  peu  usés^  et  il  Ta  trouvé  d*un  poids  de  25  grains 
d'argent,  ce  qui  donnerait  pour  le  sou  1000  grains  d'argent. 
Cette  évaluation  qui,  à  peu  près,  est  insignifiante,  quant 
à  la  valeur  échangeable  des  sous  d'alors,  fait  ressortir  une 
autre  conséquence  qui  n'en  est  pas  moins  importante,  à 
savoir  qu'une  pièce  d'un  sou  pesant  1000  grains  d'argent 
n'est  guère  admissible;  et  il  faut  qu'il  ait  été  en  or  d'une 
valeur  de  1000  grains  d'argent.  Par  ce  résultat,  on  peut 
déjà  établir  qu'il  n'est  guère  probable  que  le  denier  d'une 
si  grande  valeur  ait  été  plus  petit  que  le  denier  des  autres 
peuples  germaniques. 

2^.  Les  monumens  historiques  sont  encore  en  faveur 
de  cette  opinion;  les  valeurs  dans  la  loi  salique  ont,  sans 
doute,  élé  exprimées  en  deniers  au  cinquième  siècle  après 
Jésus-Christ,  époque  où  le  sou  était  encore  partout  en  or 
et  se  nommait  tout  simplement  aureus.  Les  nouveaux 
sous  d'or  frappés  ensuite  se  détériorèrent  insensiblement 
jusqu'ci  la  valeur  intrinsèque  de  12  deniers,  tandis  que  la 
monnaie  d'argent,  le  denier,  restait,  comme  de  tout  temps,  la 
monnaie  de  mesure,  de  sorte  que  12  deniers  d'argent  finirent 
par  suffire  pour  acheter  une  pièce  d'un  sou  d'or  de  nouvelle 
monnaie;  mais  notons  bien  que,  a  calé  de  celte  nouvelle 
monnaie' d'or,  l'ancienne  conservait,  par  sa  valeur  intrin- 
sèque, la  valeur  de  40  deniers. 

30 
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La  nouvelle  monnaie  d'or  valant  12  deniers  seulement, 
il  devint  facile  de  la  frapper  d'argent  y  el  c'est  ainsi  que  ce 
sou  nouveau,  valant  12  deniers  d'argent,  fut  la  monnaie  en 
circulation  dans  le  siècle  de  Karl-le*Grand;  m«s  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  sou,  indiqué  dans  le  code  y  lorsqu*îi  va- 
lait 40  deniers  et  qu'il  était  d'or,  ne  pouvait  plus  se  payer 
avec  le  nouveau  sou  dont  il  fallait  3  et  |  pour  le  remplacer. 
C'est  pour  cela  que  Karl -le*  Grand  refusa  de  recevoir  des 
sous  à  12  deniers  pour  les  sous  qui  étaient  indiqués  dans  la 
lear  saUca,  et  exigea  40  deniers  ^our  chaque  sou.  Le 
Cap.  de  803.  cli.9.  ')  du  même  prince  porte:  „Tout  ce  qu'on 
„doit  au  roi  se  paie,  en  général,  avec  le  sou  a  12  deniers, 
^excepté  la  freda  de  la  loi  saliqiie,  qui  se  paiera  avec 
^les  sous  des  autres  compositions  du  code.^  Son  fils  Louis* 
le -pieux  permit  aux  Francs  de  payer  entr*eux  la  composi- 
tion de  la  loi  salique  avec  le  sou  à  12  deniers;  mais  il 
conserva  encore  le  sou  à  40  deniers  pour  les  étrangers  qui 
auraient  à  payer  des  compositions  aux  Saliens  '). 

Depuis  KarUle-Grand,  le  sou  a  subi  encore  une  sem* 
blable  révolution,  el  aujourd'hui  il  est  de  cuivre;  en  un  mol; 
le  denier  «ivail  disparu:  le  sou,  d'or  sous  les  romains,  d'ar- 
gent sous  Karl-le-Grand ,  est  devenu  de  cuivre. 


SECT,  C.  -  FAIDA. 

§.1.  La  faiilu  était,  chez  ce  peuple,  encore  étroite- 
ment liée  avec  les  idées  d'héritage,  c.  à  d.  que  la  famille 
héritait  Tactif  et  le  passif:  les  biens,  la  leiidiê  et  U  faiia. 
Aussi  y  a*t*il  une  stipulation  qui  permet  de  renoncer  de* 

*)  édit.  Georg.  Col.  662. 

0  Cap.  d^AnsegÎBe,  liv.  4.  cli.  75.  éilît.  Georg  Col.   1388;  cap.  d« 
LoQis-le-Pietix,  ch.  2.  éâit.  Georg  Col.  1191. 
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vant  iribunal;  à  la  parentèle;  c.  à  d  au  droit  d'héritage,  à 
la  fmda  et  à  la  hniis.  [vùy.  O.  §.  7.] 

§.  2.  On  connaissait,  chez  ce  peuple,  sous  le:nomde 
chrenechmde  *)  une  institution  avec  une  cérémonie  sym* 
boliqtte  des  plus  curieuses.  Elle  avait  lieu  quand  un  indi- 
vidu, ayant  tué  quelqu'un,  n'avait  paa  de  quoi  payer  toute 
la  composition: 

§.  3.  ^  Celui  qui  ne  peut  payer  la  composition  en- 
^lière  ^e  l'homme  qu'il  aura  tué,  commencera  par  donner 
«ce  qu'il  a,  et  prêtera  serment  avec  12  aide -jurés  qu'il 
«ne  possède  plus  rien,  ni  sur  terre,  ni  sous  terre;  puis  il 
«entrera  dans  sa  maison,  y  ramassera  aux  quatre  coins 
«une  poignée  de  terre,  se  placera  sur  le  seuil  de  la  porte, 
«la  face  tournée  vers  l'intérieur,  et,  de  la  main  gauche,  jet« 
«tera  de  celte  terre  sur  le  plus  proche  parent  (/e«/iareM«?) 
«qu'il  a.  Ces  parens  (qui  sont,  à  ce  que  semblermt  dire 
l^  pmsage  confus  de  différents  codes,  trois  du  côté  pa^ 
iernel  et  trois  du  cùté  maternel)  seront  obligés  de  payer 
«le  restant  de  la  sdmme  par  parties  égales;  après  quoi  le 
«coupable,  en  chemise,  sans  ceinture  et  sans  chaussure, 
ffUn  baten  en  main,  devra  sauter  par  dessus  la  haie  {et 
passera  en  gage  dans  les  mains  de  la  partie  lésée  jus^ 
qu'à  ce  que  ses  parens  ment  payé  le  solde), 

A  Si  quelqu'un  d'eux  (des  6  paretès  ci -dessus  men* 
imnés)  est  trop  pauvre  pour  payer  en  entier  ce  qui  est 
nia  (pour  sa  pwt)-^  il  fera  la  chrcnechrude  sur  cekd  d'en* 
«ir'eux  qui  a  de  quoi  payer  toute  la  loi  {la  partie  qui  reste 
^  payer).  Si  lui  aussi  ne  peut  pas  payer  le  restant  de  la 
)) somme,  le  coupable  est  présenté  par  celui  chez  lequel  il 
y^est  en  gage,  à  quatre  séances  de  justice;   et  si  personne 

0  rein  Kraut ,  c.  à  d.  de  Therbe  pure  ;  voyez  J.  Grimm ,  D.  R.  A. 

p.  lia 
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9  des  siens  ne  vient  le  racheter  (en  payant  le  solde) ,  il 
„ paiera  de  sa  vie."  [W.  60;  M.  S8.  É  eî  2;  P.  90;  F.  Si. 
i  et  2;Bm.  Si.] 

§.  4.  Le  décret  de  Childebert  II  borne  Tétendae  de 
celte  institution  au  meurtrier  seul,  en  ajoutant  que  c'était 
une  institution  païenne  qiû  avait  détruit  beaucoup  de  fa- 
milles. [ch.S;  iS.  —  cft.  F.Oi.S.] 


SECT.  D.  -  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

On  trouve  dans  W.  44. 1  ;  M.  42. 1  et2;  P.  69. 1  et2  >) 
9, un  homme  libre  qui  est  antruêtion^^  ce  qui  veut  dire  que 
rhomme  libre  pouvait  recevoir  la  qualité  de  aPètrfistioH  ; 
tandis  que  la  rédaction  de  F.  45.  1  et  2,  et  de  Em.  44. 1 
et  2  >)  trahit  une  séparation  nette  entre  Thomme  libre  el 
le  wdrusiiim,  de  sorte  que  la  qualité  de  aniruêtion  serait 
devenue  héréditaire  déjà  du  temps  de  la  confection  de  ces 
deux  derniers  codes.  Air.  Feuerbach^  page  79^^  remarque 
que  cette  révolution  sVst  opérée  du  temps  des  Kario- 
wingiens. 

')  Voyez  sect.  W.  %•  8. 

*)  Voyez  fect.  M.  %,  8  et  9. 
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I  Nous  avons  fait  une  remarque  a  sect.  S.  §.  8.  notC) 
sur  la  teneur  du  §.  6. 

§.  7.    Pour  les  hommes  in  hoêic^  voir  sect.  S.  §•  4  sqq. 

§•  8«    Pour  dclalure  d^homicidc,  voir  sect.  Ë.  §*5. 

§.  9.  Il  est  défendu  à  un  anirnstion  de  servir  de 
témoin  contre  un  aulre  unirnsimi.   voir  sect.  P,  §.  29. 

§•  10.  Le  décret  de  Childebert  II  semble  donner  aux 
antrusiions  le  nom  de  opiUnaies,  ou  les  comprendre 
parmi  les  opiimatcs.  [ch.4.] 
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SECT.  F-  -  AFFRANCHIS. 

§.  1.  On  connaissait  chez  les  Saliens-  le  libcrtnsj  le 
denari^Us,  ie  tabulaire  et  le  charinlaire.  Néanmoins  Ton 
ne  trouve  dans  le  code  aucune  slipulalion  précise,  soit  sur 
leur  wergeM,  «oit  sur  leur  position  sociale.  Chaque  fois 
qu'il  en  est  question,  ce  n'est  qu'accidentellement;  par  ex* 
F.  lit.  79.2.  dit:  ^La  délature  du  liberins  est  de  15  sous." 
Mais  il  n'en  e^  pas  de  même  des  Capilulaires  qui  sont 
fort  riches,  en.  fait  de  lois  sur  ces  affranchis.  La  rédaction 
du  code  ripuaire  que  nous  possédons  et  qui  date  de  l'é- 
poque de  ces  Capilulaires,  donne  quelques  déLûls  sur  le 
denariaUsj  le  tabulaire  et  le  charit^laire.  [voir  Ripuaire, 
mf.  F.  §.  £  sqq.] 

Comment  se  fait -il  que  la  loi  salique  n'en  dise  rien? 
lors  de  sa  confection,  les  affranchis  étaient -ils  considérés 
comme  hommes  libres  dans  toute  la  force  du  terme,  et 
n'avaient- ils,  par  conséquent,  pas  besoin  de  stipulations 
spéciales?  Un  acte  de  Karl -le -Gros,  publié  par  Jérôme 
Bignon  *),  porte  que  l'affranchi  peut  aller  où  il  voudra;  il 
est  libre  comme  s'il  était  de  race  noble  *);  cependant  le 
chap.  7  de  l'édit»  de  Clotaire  II,  près  de  3  siècles  avani 
Karl- le -> Gros,  porte:  „Les  affranchis  d'un  homme  iil>re 
n  quelconque  doivent  être  défendus  par  les  prêtres  selon 
»ce  que  le  texte  de  leur  charte  leur  accorde  an  fait  de 
n  liberté  '),  et  ne  doivent  être  jugés  par  le  juge  public  qu'en 
„ présence  de  l'évéque  ou  du  prévôt  de  l'église." 

Pour  celui  qui  affranchit  l'esclave  d'autrui,  voyez  sect. 
H.  §.  1  sqq. 

*)  Baluze.  Tom.  If.  pag.  905. 

')  velnt  HohiU  proiapia  yenitM. 

*)  juxln  iexîns  charlarum  ingenuitatis  suae. 


474  FRANCS- SALIBirS. 


SECT.  G.  -  LITES. 

§.  1.  ^  Celai  qui  affranchit  par  denier  un  laeius, 
j^leîuB,  lUns  ou  llduê  (^ quand  son  maître  est  în  hos1e^\ 
ajoutent  Em.  et  P.;  ^restituera  le  capital",  ajoute  F.,  „  et)  paiera 
„4000  deniers  ou  100  sous.  [W.2S.i;  M. 26.1;  P.SS.I; 
Bm.  28.  /.] 
NB.    F.  S0.  f  porte,  par  erreur,  3000  deniers  =  100  sous. 

§•2.  ^  On  restituera  en  même  temps  les  effets  que  le 
^  UtHS  avait  sur  lui."  [FF.  2à\  2;  M.  26.  î  ;  P.  36.  î;  F.50.2. 
Em.  28.  /.] 

§.  2ii.  „Si  un  IHus  tue  un  libre,  il  sera  (eoi9wi»e  f e^- 
elave)  cédé  aux  parens  pour  la  moitié  de  la  composition 
^et  son  maître  paiera  Tautre  moitié  *).  "  [W,  34.  4\  M. 
3â.  S. 

0  Nous  avons,  dans  la  sect,  K.  §.  4  note,  |>arlé  des  Romains  pro- 
priétaires et  des  Romains  tributaires^  parceque  légalement  ils  parais- 
sent être  des  gens  libres,  mais  Tétaient -ils  aussi  de  fait,  et  Torgueil 
du  barbare  vainqueur  ne  troufa-t^^il  pas  mille  moyens  de  rabaisser  Fan- 
oien  habitant  du  pays  et  de  rendre  sa  liberté  précaire  et  équivoque? 

Le  wergeld  du  IUh$  était  égal  à  celui  du  Romain  propriétaire,  et 
supérieur  à  celui  du  Romain  tributaire.  Il  se  pourrait  que  le  hiut 
«At  été  de  nation  teutonlqae,  et  qne  oe  fut  probablement  pour  cette 
saison  qu^on  a  mis  le  Itomain  tributaire  aa-djesaous  du  /(fM.  Da 
reste  Tégalité  du  Romain  (propn'ef aire)  et  du  liiu$  (barbare)  se  trouve 
encore  confirmée  par  les  épilogues  de  F.  et  de  Em.  aux  No.  27  et  30. 
(voir  seêt.  8.  %.  8.) 


SECT.   H. 
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§.  4.  Suivant  F.  et  £m.  :  „îl  faut  rendre  les  objets  que 
^Tesclave  avait  sur  lui." 

§.  5.  ^Tuerun  esclave,  pulcdrus  >),  capital,  délatureet 
„1800  deniers  ou  45  sous."    [F.  if.&.] 

§.  6.  Les  données  sur  le  v^ergeld  des  esclaves  de 
métier  se  refusent  à  être  classées  au  lableau  synoptique,  à 
cause  des  grandes  variétés  et  des  contradictions  qui  existent 
à  leur  sujet  dans  les  divers  codes.  Nous  les  donnerons  donc 
dans  toute  leur  originalité,  sauf  à  en  dire  un  mot  dans  la 
note  au  §.  10  0: 

Suivant  W.  54,  ë:  „Tuer  ou  voler  un  ou  une  esclave 
„ ministériel  (&r/.5fe«),  un  forgeron,  un  orfèvre,  ou  un  porcher: 
^1400  deniers  ou  35  sous;  intro  frcinm  ci  faidain  sont 
„45  sous;  tolal  75  sous." 

§.  6  ri.  Suivant  W,  iO,  3:  „Une  esclave  femelle  (va- 
lant?) ^35 sous;  un  vigneron,  un  forgeron,  ou  un  charpentier, 
„ valant  30  sous,  ensemble:  2880  deniers  ou  88  sous." 

§.  7.  Suivant  M.  38.  S:  „Tuer  ou  voler  un  ou  une 
„ esclave  ministériel,  un  forgeron,  un  orfèvre,  ou  un  porcher, 
„m  facto  et  freto^  15  sous;  en  somme  75  sous." 

§.  7  a.  Suivant  M,  iO,  2  :  y.  Prendre  {on  tuer)  une 
9 esclave  valant  25  sous,  un  porcher,  un  vigneron,  un  for- 
„geron,  un  charpentier,  ou  un  strator^),  70  sous." 

§.  8.  Suivant  P.  //.  2:  ^Prendre  ou  tuer  un  ou  une 
^esclave  valant  25  sous;  un  porcher,  un  vigneron,  un  for- 
^geron,  un  strator,  ou  un  charpentier,  valant  30  sous:  ca- 
^pital,  délature  et  1400  deniers  ou  80  sous." 

§.  9.  Suivant  F.  fi,  8  et  7:  „ Voler,  tuer  ou  vendre 
„uo  esclave  inspecteur,  un  mfertor  (qui  sert  à  table),  un 
^échanson,  un  marachalk,  un  strator,  un  forgeron,  un  or- 
^fèvre,  un  charpentier,  un  vigneron,  un  porcher,  un  minis- 

'J  nn  esclave  qui  soigne  les  poulins  les  chevaux? 
')  palefrenier. 
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^lériei,  ou  une  esclave  ministërielle  valant  25  sous  ^  capital, 
^délature  et  1400  deniers." 

§.  10.  Suivant  £iii. //.^.*  „  Voler  {on  tuer)  un  ou  une 
^esclave  ministériel;  il  faut  restituer  pour  capital  1000  de- 
rniers ou  25  sous  („ef  delature^^  ajoute  codex  Bonn.)  et 
9 1400  deniers  ou  35  sous/' 

§.  10 a.  ^Vendre  ou  voler  un  ou  une  esckve  valant 
«de  15  à  25  sous,  porcher,  forgeron,  vigneron,  meunier, 
«charpentier,  chasseur  ou  artisan  quelconqne:  capital,  dé- 
«lalure  (?)  et  2800  deniers  ou  70  sous."») 

0  On  trouve  ci-dessus  le  tableau  le  plus  ex.ct  de  (ontesles  inex- 
actitudes des  manuscrits:  voici  ce  que  nous  en  pensons. 

Il  est  d*abord  clair  que  la  composition  «fun  esclave  tué  ou  volé 
était  de  35  sous,*  on  le  voit  au  §§.1.3,  et  à  la  sect.  L.  $$.  Il  et  12; 
les  frais  de  délatnre  montent  à  15  sous  (voir  $•  14),  ce  qui  fait  en- 
semble 50  sous;  auxquels  il  faut  encore  ajouter  le  capital,  c.  à  d.  la 
valeur  de  Tesclave,  qui  variait  suivant  son  mérite.  Examinons  mainte- 
nant an  moyen  de  cette  clé  les  différentes  données  des  codes. 

Le  tit.  11.  6.  de  VEm.  devient  clair,  car  il  porte  35  sous  de  com- 
position, et  il  évalue  Tesclave  à  25  sous;  or,  en  y  ajoutant  les  15  sous 
de  délatnre,  on  obtient  75  sous,  et  Ton  voit  par  là  que  W,  34.  5.  qui 
porte  de  même  un  total  de  75  sous,  comprend  une  valeur  de  25  sous 
pour  capital,  15  sous  de  délature  et  35  sons  de  composition  dans  sa 
phrase  intro  fretum  et  fntJ/rm,  c.  à  d.  composition  pour  rachetc^r  du 
maître  la  faitln,  et  pour  le  freâum. 

Le  tit.  11.  5  de  TJ^m.,  donnant  h.  Tesclave  une  valeur  de  15  à  25 
sous,  aura  pris  un  terme  moyen,  c.  à  d.  20 sous,  pour  obtenir  ses  70  sous; 
mais  il  faut  observer  que  capital  et  délature,  qu'il  met  en  sus,  ne  peut 
être qu^lne  erreur  delà  part  d'un  copiste,  et  qu'il  faut  les  comprendre 
dans  les  70  sous;  sinon  la  somme  s'élèverait  à  105  sous;  ce  qui  n'est 
guère  probable. 

Le  tit  11.  6  et  7  de  F.  s'expliquent  de  même.  Ils  mettent  25  sous 
de  valeur  pour  capital^  et  si  vous  y  ajoutez  35  sous  de  composition  et 
15  sous  de  délature ,  vous  obtiendrez  les  75  sous. 

Quant  aux  85  sous  du  tit.  10.  3.  de  IT.  et  les  70  du  tit.  10.  2.  de  M. 
ils  nous  semblent  erronnés;  et  le  tit.  11.  2.  de  P.  nous  montre  que 
ces  erfenrs  proviennent  seulement  de  la  somme  qne  Ton  doit  ajouter 
comme  capital,   en    n'indKqaant  qae   la   eompotitîon,   et   en  disant 
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§.11.  Pour  les  slipulalîoiis  où  il  ne  s'agit  que  de  vol 
d'esclave,  voir  seel.  L.  §.  11. 

^.12.  „Si  un  serf  tue  un  serf  ou  une  esclave,  il  sera 
„ divisé  entre  les  deux  maîtres  (?).*'  [W.S4.  /;  M.Sit.i; 
F.Sa.i;  Em.57.i.] 

Le  codex  de  P.  S6.  /.  pour  le  méine  cas  porte  20  sous; 
du  moins  c'est  ainsi  que  nous  entendons  son  siqidê.  ') 

qa*il  fapt  y  ajouter  capîUt  el  délatoK;  or,  en  {NrettAiit  pour  capital 
25  tons  paar  on  oa  mie  esclave  «le  cette  valeur,  en  obCieBdrm  aa  lé- 
tal de  75  tous,  et  en  prenant  pour  capital  90  soua  peur  «o  eacUre, 
forgeron ,  vigneron  etc.  de  la  valeur  de  30  sous  ;  le  total  monterait  à 
80  sons.  De-là  on  peut  établir  que  les  85  sous  du  tiL  10. 3  de  W. 
doivent  être  lus  80  sons,  si  toutefois  on  fait  bien  de  comprendre  la 
somme  de  35  sous,  du  même  code,  comme  composition;  dans  le  cas 
contraire  où  les  35  sous  seraient  la  valeur  de  Tesclave,  on  pounait 
admettre  que  le  résultat  total  de  85  sons  est  exact,  mais  entendu  seu- 
lement pour  le  premier  cas  indiqué  dans  la  loi*  Du  reste,  on  peut 
établir  que  la  valeur  de  Tesclave  était  en  général  de  25  sous  qui  étaient 
comptés  comme  capital.  Quelques  passages  de  Tépilogue  même  apj^uieat 
cette  assertion,  p.  ex.  F,  ép«  11.  et  Em*  U.  disent:  ,,Si  quelqu*un  met 
„un  esclave  ministériel  en  péril  de  mort;  mais  que  iVsrJave  sVa 
échappe:  il  paiera  12  sous  et  %/*  Or,  nous  savons  que  rUomicide 
manqué  coûtait  la  moitié  de  la  valeur  de  Tliommc  (voir  sect.  M.$.6). 

F. ép.  15.  et£m.  15  disent:  „.Si  quelqu*un  tue  un  serf  ministériel, 
„25  sous**  (plus  comp.  et  tiélat,  ^  75  tous), 

F.  ép.  22  et  Em»  ép.  22  disent:  „ Celui  qui  tue  un  serf  ministériel 
„tN  hosle^  75  sous'*  (pour  capital,  parceque  nous  savons  que  la  qualité 
d*iM  kosie  triplait  la  valeur:  3  X  25  =  75. 

Quoiqn*il  en  soit,  on  voit  facilement  que  ces  variations  et  inex- 
actitudes datent  déjà  des  premiers  temps  de  la  confection  de  ces  lois; 
et  les  manuscrits  qui  ont  servi  de  modèles  à  ceux  que  nous  possédons 
aujourd'hui,  avaient  une  foule  de  ces  variations.  C'est  ainsi  que  nous 
lisons  dans  le  manoscrit  de  Falda  à  la  fin  du  tit«  II.  qui  porte  1400  de- 
niers fesant  des  sous,  ce  qui  suit: 

In  alto  pacio  diciî  de  ipsis  praecia  haet  soUdorum  in  somma  LXXXf 
„qui  faciunt  denar.  UMM.C.V.  cultmhUis  jwdkefpr^  or  85  sons  iout 
3400  deniers,  et  jamais  3200  «leniers. 

*)  Soni-ee  les  20  soua  qui  se  divisaient,  on  bien  eti-ce  le  têrpm 
inUr  trtàitwrts  devèii  de  in  loi  des  donso  laUesT 
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§.  13.  „Si  un  serf  tue  un  homme  libre,  il  sera  ad- 
,)jugc  aux  parens,  comme  une  moitié  de  la  coiii]>osition, 
„el  son  mailre  paiera  Pauline  moilié."  [W.S4.4;  M.^S.H. 
P.m,1.2;  F.S8.T;  E»i.57.S.] 

P.,  F.  et  Em.  ajoutent:  ^Si  reselave  entend  la  loi,  le 
„ maître  ne  paiera  pas  la  leiulU*',  el  le  codex  EMtCHsU 
y,àe  Yemendaia  explique  celle  loi  en  disant:  ^le  maître  ne 
npaic  pas  la  leudlsy  quand  le  libre  tué  ou  ses  parens  ont 
„élé  les  agresseurs;  et,  dans  ce  cas,  Tesclave  seul  sera 
„cédé  pour  toute  composition."  [codex  Est.  57.8,] 

§.  14.  ^  La  délature  d*uu  esclave  tué  est  de  15  sous/' 
[F.  79.  2.] 

§.  15.  yfSi  un  esclave  prend  une  femme  par  les  clie- 
«veux,  il  aura  la  main  coupée.*'  [W.  70.  J.] 

§.  16.  Pour  la  plupart  des  crimes ,  ^esclave  recevait 
des  coups,  dont  le  nombre  était  en  proportion  exacte  avec 
le  nombre  des  deniers  qu'il  fallait  payer  pour  racheter  sa 
peau,  son  dos. 

§.  17.  „ll  est  défendu  sous  peine  de  600  deniers  ou 
^15  sous  de  négocier  une  affaire  avec  Tesclave  à  Tinsu  de 
,son  maître."  [W.  26.  22;  M.  27.  22;  40.  9;  F.  43.  S; 
Em.  29.  30,] 

§.  18.  Suivant  le  décret  de  Clotaire  II.  chap.  8:  „un 
»  esclave  du  roi  ou  de  Téglise  est  soumis  à  l'ordalie,  mais 
^dans  ce  cas  Taccusateur  court  le  risque  de  donner  un  au* 
«tre  escLnve  à  sa  place,  ou  d'en  restituer  la  valeur" ').[IF'. 
83;  M.  70.] 

*)  La  loi  entcnil  vraisemblablement  que,  clans  le  cas  où  Tordalie 
prouve  fiiinocence  île  Tesclave,  le  maître  de  Tesclave  doit  recevoir 
une  valeur  égale  à  celle  qii*il  aurait  perdue,  si  Tordalie  s*était  pro* 
noncée  contre  lui  —  cVst  comme  partout  dans  ces  vieilles  lois,  Tidée 
de  wefle,  de  gageAre. 
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§.  19.  Le  décret  de  Childebert  II  stipule:  „les  serfs 
^des  églises  et  du  roi,  quand  ils  ont  volé,  seront  punis 
^  comme  les  autres  serfs.  *^    [ek.  iS.] 

§.  20.  Ches  ce  peuple,  il  existait  aussi  des  esclaves 
pour  dettes,  c.  à  d.  des  gens  libres  qui  devenaient  esclaves 
])0ur  un  certain  temps,  [voff.  formuh  de  2.  27  sq.] 
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SECT.  N.   —  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

§.  1.  Tout  dommage  fail  par  un  enfant  au-dessous  de 
12  ans,  est  simplement  indemnisé  par  le  chef  de  la  famille 
et  sans  freda.  [Voir  secf.  J;  §.57.] 

§.  2.  ^Siy  par  négligence  ^  quelqu'un  cause  un  dom- 
^mage  à  un  animal ,  et  qu*il  en  convienne,  il  est  obligé  de 
„  prendre  Tanimal  endommagé,  et  de  le  remplacer  par  un 
^ autre;  mais  s'il  nie  Tavoir  fait,  et  qn'on  le  lui  prouve  en- 
^ suite  9  il  paiera  c. -f  d.  et  600  den.  ou  15  s.  ^'  [W.9.S; 
M.0.3;  P.îO.dcte;  F.ÎO.4;  Em.W.e  et  7.] 

§.  3.  „  Quand  un  animal  tue  un  homme,  et  que  le 
„fait  est  prouvé  par  témoins,  le  maître  de  Tanimal  paiera 
„la  moitié  duwergeld,  et  cédera  Tanimal  pour  l'autre  moi- 
„tié."  [W.  5&.  M.  se,] 

§.  4.  Les  manuscrits  de  F.  39;  P.  60;  Em.  38  ajoulenl: 
,1e  maître  peut  se  disculper  et  ne  rien  payer  dans  le  cas 
«où  il  aurait  ignoré  que  son  animal  fût  malin." 

§.  5.  „Si  quelques-uns  des  animaux  surveillés  par 
,,un  gardien,  s'échappent  et  causent  des  dégâts,  le  gar- 
«dien  paiera  c.-fd.  et,  s'il  nie  le  fait,  en  sus  600  deniers 
«ou  16  sous."  [W.  9.  4;  M.  9.  4;  P.  iO.  7;  F.  iO.  S; 
Em.  iO.  8.] 

§.  6.  «Quand  des  animaux  sont  enfermés  pour  avoir 
«causé  un  dommage,  leur  maître  ne  pourra  les  reprendre 
«qu'après  avoir  payé  le  dommage  et  10  deniers  en  sus." 
[W.  9.7 \  M.  9.  6;  P.  10.  8;  F.  10. 7;  et  ép.  No.  i;  fin. 
10.  10  et  ép.  No.  2.]  „  Excepté  capital  et  délalure",  ajoute 
machinalement  F. 

§.  7.  «S'il  veut  les  reprendre  de  force  pendant  qu'on 
«les  conduit  en  fourrière,  ou  lors  quMls  s'y  trouvent  déjà; 
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«ilpmera600d.oul5s/'')  [W.O.âete,  M.9.ë;  P.W.9; 
F.  iO.  6;  Em.  10. 9.] 

§.  8.  ^  Quant  ranimai  de  quelqu'un  se  trouve  sur  la 
„ propriété  d'un  autre,  si  ce  dernier,  soit  par  crainte  de 
,) dégât,  soit  parce  que  Tanimal  y  a  déjà  causé  un  dommage, 
«le  frappe  et  Tendommage,  il  sera  obligé  d'échanger  Tani* 
„mal  contre  un  autre  en  bon  état;  s'il  nie  avoir  battu 
n ranimai,  et  qu'on  le  lui  prouve  ensuite ,  il  paiera  en  sus 
,600  den.  ou  15  sous."  [W.9.  i;  M.9.  i;  P.  £0.  i  et  a  ; 
EW.l;  Em.i0.iàS.] 

§.  9.  „  Si,  aussitôt  après  qu'on  aura  enfermé  un  animai 
9 pour  cause  de  dégât,  le  maître  n'en  a  pas  été  prévenu, 
9 et  que  l'animal  ait  péri  en  fourrière  pendant  cet  intervalle: 
„c,-fd.  et  1400  den.  ou  35  s."  [W.9,2;  M.  9.  2-^  P.  10.4; 
F.É0.3;  Em.W.if.]  P.  porte:  1400  den.  ou  15  sous,  mais 
15  sous  ne  font  jamais  1400  deniers. 


SECT.  0.  —  SYSTÈME  D'HÉRITAGE. 

§.1.  Le  système  d*héritage,  ches  ce  peuple,  différait 
suivant  la  nature  des  biens.  La  terre  salique  était  distin- 
guée des  autres  terres  ou  biens,  et  le  reipus  était  aussi 
soumis  à  un  système  de  succession  tout-à-fait  différent:  ce 
que  la  loi  dit  de  l'un  n'est  pas  applicable  à  l'autre. 

Eccard  le  premier,  adoptant  un  système  général,  a  cru 
pouvoir  corriger  plusieurs  passages  de  la  loi.  Il  s'est,  en- 
tr'autres,  prévalu  d'une  variante  du  code  de  W.  pour  faire 
entrer  le  fils  comme  premier  prétendcint  a  Théritage  du 
reipus.     Nous   examinerons    bientôt   cette  question,   mais 

*)  Les  manuserits  de  F.  et  £m.  ajoatent:  „  excepté  capital  et 
i,c]élatare*\  Le  capital  serait-il  la  restitution  du  dommage ,  et  la  dé- 
iatore,  les  10  deniers  que  nous  avons  %u»  ci-haut  au  Ç.  6  ? 
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avant  que  d'y  arriver^  il  sera  utile  de  rappeler  que  toutes 
les  anciennes  lois  germaniques,  loin  d'être  complètes,  dans 
une  foule  de  cas,  et  surtout  dans  le  système  de  succès- 
siort,  ne  font  souvent  mention  que  des  cas  spéciaux;  et  lais- 
sent de  côté  un  grand  nombre  de  stipulations  qu'elles  con- 
sidèrent comme  trop  connues  et  inutiles  d'être  mises  par 
écrit  Or,  parmi  ces  stipulations  omises,  se  trouvent  précisé- 
ment celles  qui  sont  les  plus  essentielles  et  qui  forment  la 
base  du  système  principal,  et  Ton  est  aujourd'hui  forcé  de 
les  reconstruire  à  Taide  de  conjectures,  en  se  servant  sou- 
vent des  exceptions  pour  découvrir  la  règle. 

Pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  cette  assertion,  on 
n^a  qu'à  consulter  le  système  d'héritage  chez  les  Bur- 
gundions. 

TERRA   3AUÇÀ. 

§.  1  rv.  „  Toute  terre  salique  ne  peut  passer  à  la  femme; 
„il  n'y  a  que  le  mâle  qui  puisse  l'hériter."  [W,6i;  M.SBJ; 
P.  92.  J;  F.  62.  S;  Em.  62.  6] 

§.  2.  F.  ajoute:  „c.  ad.  les  fils  succèdent  dans  rhéri- 
,,tage;  mais  quand  entre  petit-fils  et  arrière-petit-fils,  Thé- 
^ritage  devient,  après  un  long  espace  de  temps,  objet  de 
„ contestation,  on  divisera  Valode  (terra  salica)  non  par 
„ souche,  mais  par  tête,  en  parties  égales.  ■) 


')  Ce  que  'noos  avons  vu  ci-dessus  est  tont  ce  qae  la  loi  dit  lar 
le  système  d'héritage  de  la  terre  salique ,  sur  ce  fameux  article  de  b 
loi  salique  qni,  en  France^  exclut  les  femmes  du  tréne. 

Le  code  de  Munich  (tit.  81  à  3)  a  cru  pouvoir  suppléer  au  manque 
d*autres  stipulations  sur  ce  sujet,  en  copiant  quelques  articles  de  la 
9€»  Bwrgmnàionum  ^  même  avec  la  date  et  le  nom  de  la  ville  on  le  rot 
Gundebald  les  a  publiées.  Ces  stipulations  se  trouvent  dans  la  dite 
loi,  tit,  78,  75,  42;  voir  Burgund.  sect.  O.  §$.  3,  6  et  34r  et  noos 
ne  comprenons  pas  comment  Mr.  Feuerbach  (p.  104)  a  pu  les  prendre 
pour  des  consti  uttons  inconnues,  provenant  de  quelque  roi  oiéro- 
wingien. 
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DE   LA  LEVDIS  ET  DES  BIENS  ACQUETS. 

§•  3*  „La  moitié  de  la  leadh  passe  au  fils;  l'autre 
„  moitié  se  divise  entre  trois  parens  paternels  et  trois  pa« 
„rens  maternels.  A  défaut  d'un  de  ces  six^  le  (ils  en  he- 
rnie la  part/'  [W.47;  64;  M.  62;  P.  72;  F.  Oë;  Em. 
es,  i  ci  2\ 

§.  3  a.  La  même  stipulation  se  trouve  encore  au  titre 
70  de  W,y  mais  dans  une  rédaction  un  peu  plus  confuse,  et 
avec  cette  différence  singulière  que  dans  le  cas  où  les  Irois 
parens  maternels  manquent,  les  \  de  leur  part  reviennent 
au  fils  du  défunt,  et  l'autre  tiers  aux  trois  parents  paternels. 

§.  4.  Le  système  d'héritage  des  biens  et  des  terres 
non  saliques  se  trouve  traité  dans  tous  les  codes  sous  le 
litre  de:  ahdls.  Les  codes  offrent. sur  ce  sujet  deux  sys- 
tèmes différens  qu'il  est  bon  de  distinguer: 

1®.    Système  suivant  W.  et  M. 

§.  5.  „  Celui  qui  meurt  sans  laisser  de  fils  aura  pour 
«héritier:  P.  la  mère;  2®.  le  frère  du  défunt („ et  la  sœur", 
ajoute  la  rédaction  de  M.  seul);  ^3®.  la  sœur  de  la  mère; 
nù  leur  défaut,  les  parens  les  plu?  proches  de  la  gêné- 
9, ration  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer."  [W.  Si;  M,â9. 
1  à4.] 

2^.   Système,  suivant  P.^  F.  et  JSm. 

§.  6.     9 Celui  qui  meurt  sans  fils  aura  pour  héritiers: 
,1«.  le  père  ou  la  mère."  [R92.£;  ¥.62,1;  Em.62.i,] 
„2«.  son  frère  ou  sa  sœur."  [R92.2;  F.62.2;  Em.62.2,] 

Ici  il  faut  encore  distinguer: 


suiv.  F,  : 
9)3^.  les  sœurs  de  la  mère. 
[F.62.SetR92.S.] 
«4*.  les  sœurs  du  père." 

[F.  62, 4] 


suiv.  Em.: 
^3®.  les  sœurs  du  père." 

[Bm.  62.  J.J 
„4®.  les  sœurs  de  la  mère." 

[Em.  62. 4.] 
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5^.  A  leur  défaut^  le  plus  proche  parent  de  la  géné- 
ration paternelle.  >)  [P.  92.  S;  F.  02.  â  et  Em.  62,  S] 

§.  6  a.  Pour  uu  objet  trouvé  dans  Valodef  et  qui  est 
inieriié^  voir  secl.  L.  §.  157. 

'  §.  6J.  Le  décret  de  Childebert  It  porte:  ^Les  peliU-fiis 
„ou  les  petites  «filles  qui  ont  perdu  leur  père  ou  mère  hé« 
^ritent,  h  ta  mort  de  leur  grand-père  ou  grand-mère,  celle 
^partie  de  la  fortune  {des  biens  acquêts)  que  leur  père  où 
„mère  aurait  reçue,  si  lui  ou  elle  eut  encore  vécu."  [cA.i.] 

§.  7.  On  peut  se  soustraire  à  la  parentèie,  c.àd.  qu'on 
peut  renoncer  h  Théritage,  à  la  faida  et  à  la  2efii/i«;voir 
sect.  P.  §§.  57  et  58. 

Pour  un  testament  fait  par  affaiomie^  voir  ibid. 

§.  8.  „Les  dons  qu'on  fait  a  une  fille  lors  de  son 
„  mariage^  et  ceux  que  Ton  fait  à  un  garçon  à  Toccasion 
^de  la  fdte  de  la  coupe  des  cheveux,  ne  figurent  pas  dans 
^l'héritage."  [?r.ff».] 

§.  9.  Le  fruit  d'un  mariage  illicite  n'hérite  pas,  voir 
sect.  J.  §.29. 

DU  BEÏPUS. 

§.  10.  La  loi  salique  ne  parle  ni  de  dos,  ni  de  mof' 
gcngabej  ni  de  ivittemon  etc.,  mais  d'un  reipus  dont  nous 
allons  voir  la  nature.  L'étymologie  de  ce  mot  et  sa  signi- 
fication ont  beaucoup  occupé  les  savants.     Le  plus  grand 

^)  En  examinant  rie  près  la  marche  et  le  développement  du  lys- 
tème  de  succession  contenu  dans  les  teneurs  des  %%»  5  et  6;  on.  (louTe 
que  le  niàle  est,  pour  ainsi  dire,  exclu  dans  le  système  des  codes  de 
W,  et  de  3f.  (dont  le  premier  est  le  plus  ancien),  tandis  qQ*il  domine 
dans  ceux  des  codes  de  P,  et  de  F,  et  surtout  dans  celui  de  Em*  (qai| 
sans  don  te,  sont  d*une  date  pins  récente).  Or,  il  faudra  disting^uer  trois 
périodes.  Dans  la  première,  le  mâle  seul  a  tout  hérité ,  principe  qui 
s*ett  conservé  pour  la  iefta  salica.  Dans  la  seconde ,  qui  précède  U 
rédaction  àeVEm,^  les  femmes  ont  été  déclarées  habiles  à  succéder snz 
acquêts,  de  préférence  aux  mâles ,  comme  une  compensation  pour  leur 
exdniion  de  la  terra  salica.  Dans  la  trobième  qui  est  celle  de  VEm^ 
h$  femmes  entrèrent  en  héritage  avec  les  hommes  à  parties  égales. 
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nombre  d'entr'eux  y  ont  vu  reubusêe,  voulant  dire  amende 
de  pénitence,  et  à  Taide  de  cette  même  interprétation  on 
a  pu  arriver  à  déclarer  que  reipus  serait  l'argent  payé  pour 
racheter  la  femme  de  son  veuvage,  comme,  en  effet,  l'en* 
semble  de  la  loi  le  démontre. 

Mr.  J.  Grimm  (D.  Jt.  A  pag.  42S)  rejette  cette  étymo- 
iogie  parce  que  les  manuscrits  n'ont  pas  reipussCy  mais  bien 
reipus  tout  simple  et  à  l'accusatif  m/^tcm^  ce  qui  démontre, 
dit-il  fort -ingénieusement,  que  us  est  une  terminaison,  et 
que  la  racine  du  mot  est  reip;  opinion  qu'il  confirme  par 
les  mots  reparius  et  reparla  des  formules  de  Vérone. 
{CanciaiH  vol,  IL  p,  476,  col.  JB.  et  p.  477,  col.  A) 

Le  savant  auteur  propose  ensuite  Tétymologie  que  reip 
viendrait  de  reif,  cercle,  anneau,  lien^  réunion,  confédé- 
ration etc.  ;  de  sorte  qu'il  signifierait  ou  liens  des  fiançailles 
ou  mundiutny  c.  à  d.  liens  de  la  tutelle.  Cette  dernière 
étymologie,  nous  l'adoptons  avec  conviction;  mais  nous  re« 
jetons  la  première,  puisque  la  formule  de  Vérone  déjà  citée 
donne  au  tuteur  le  nom  de  reparius. 

Une  autre  question  s'est  élevée ,  savoir  :  Si  le  reipus 
était  seuleinent  pour  la  veuve  et  non  pour  la  fille,  et  nous 
essaierons  de  la  résoudre,  après  avoir  examiné  le  véritable 
sens  des  différentes  stipulations  sur  le  reipus: 

§.  11.  ^Si  une  veuve  est  demandée  en  mariage,  le 
„  futur  doit  se  présenter  {avec  elle  ci  son  tuteur)  au  tri- 
nbunal  du  dizénier  ou  du  centénier.  Il  y  aura  un  bouclier 
{comme  symbole  d'une  balance^  ■)  et  trois  Bachimbourgs  (?); 
y,  le  futur  donnera  3  sous  de  poids  et  un  denier  que  ces 
9) trois  Rachimbourgs  pèseront,  et  que  celui  qui  avait  droit 
«au  reipus  recevra;  cela  fait,  le  futur  recevra  la  veuve  en 
«mariage."  [W.  48.  i;  M.44,  i;  44.  S;  P.  78.  i  et  2;  F.  4?. 
i  et  J;  Em.  46.  £  et  S.\ 

0  Orimm^  D.R.A,  ;i.435. 
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^Mais  si  le  futur  épouse  la  veuve  sans  observer  cette 
i^formaliië,  il  paiera  2&00  den.  ou  62  sous  et  i."  [M. 44. 2; 
P.78.i;  F.47.a;  Efn.4e.2.]  NB.  W.40.T.  met  SOO  l 
ou  62  êOH9  par  erreur. 

La  succession  au  droit  de  reipus  est: 
Suivant  Eccard.  Suivant  nous. 


a.  la  yeuve. 

b,  le  défont. 
1^    c.  leur  fils. 
7".  d.  frère  de  h, 

e,  père  de  a, 

f,  mère  de  a. 

^^   g»  oncle  paternel  de  «r. 

h,  frère  de  n, 
2".    t.  fils  de  h;  c.  àd.  neyeu  de 
a  par  le  père. 
Il,  soeur  de  h. 
^\    h  lilB  de  h;  c*àd.  ne?ea  de 
a  par  la  soeur, 
m.  fille,  de  Xr. 
4^  ».  fils  de  m  ;  c.  à  d. petit-neveu 
de  H, 
0.  tante  maternelle  de  a» 
fh»  fille  de  .0. 
5^    q.  fils  de  f;  c. àd.  fils  delà 
cousine  maternelle  de  a. 


a.  la  yeave. 

h.  le  mari  défont. 
(6"?)iî.  leur  fils. 

d.  père  de  &. 

^.  mère  de  b. 
y.  f.  frère  de  b. 

g,  soeur  de  b. 

h.  mari  de  g, 
V.    t.  fils  de  h  et  de  ^;  c.àd.le 
neyeu  de  b, 

h  fille  de  h  et  de  ^. 

/.  mari  de  k, 
2^  m.  fils  de  Xr  et  de  l;  c.k,é. 

petit-neyeu  de  b. 
4".    ft.  frère  de  e;  c.  à  d.  oncle 
maternel  de  b. 

0.  soeur  de  e. 

p,  époux  de  0. 

q.  enfant  (fille  ou  fils)  de  o 
et  de  p. 
3^    r.  fils  de  9. 
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Nous  allons  maintenant  prouver  noire  système: 
§.  12.    1».  (t)  fils  aîné  de  la  sœur  {du  défunt) j  c.àd. 
neveu,  fils  de  la  sœur  >).  [W.40.7;  M.44.4ë;  P.  78.3; 
F.47.5;  Em.4e,4etS.] 

§.  13.  2®.  (m)  »fils  aine  de  la  fille  de  la  sœur  {du 
y, défunt),  c.  à  d.  petit-neveu  »).'*  [W.40.7;  M. 44. S;  Em. 

46.  e] 

§.  14.  3®.  (r)  „fils  du  cousin  du  côté  maternel,  c.àd. 
„ petit-fils  de  la  tante  maternelle (i/w  défunt)^).''  [W.40.7; 
M.44.7;  P.78.4;  F.47.3;  Em.4e.7,] 

§.  15,  4®.  (w)  „ frère  de  la  mère,  c.àd.  oncle  ma- 
,ternel  (rfw  défunt)  *).  "  [W.  40.  7 ;  M.  44.8;  P.  78.  8; 
F,  47. 5;  ]^.4e.8.] 

§.  16.  5«.  (f)  Jrère  du  défunt''  [voir  W.40.7;  M. 
44. 9;  P.  78.  6;  F.  47. 5;  Em.  46. 9] 

§.  17.  6®.  „  A  défaut  de  ceux-là  le  reîpus  passe,  jus- 
y,([vCùu  ô'*^^  genieulum  (génération),  l\  celui  des  plus  proches 
^parens  du  défunt  qui  n'hérite  pas  des  autres  biens  du  dé- 
»funl.'  [W.40.7;  M.44,i0;  P.78.7;  F.47.5;  Em. 
46.  W.] 

§.  18.  7®.  „A  défaut  de  tous  ceux-là,  c'est  le  fisc  qui 
^hérite  du  reipus.''  [W. 40,  7;  M.  14.  H;  P.  78. 7;  F.  47. 
4;Em.4e.ii.] 

§.  18  a.  On  doit  se  rappeler  que  la  lex  Saxonum, 
tit.  YII.  y  par  Tachât  de  la  femme  ,  fait  passer  sa  tutelle 
à  tout  jamais  à  la  famille  du  mari;  de  sorte  qu'à  la  mort 
de  ce  dernier,  celui  qui  veut  épouser  la  veuve,  doit  la 
racheter   de  la  famille  de  son  mari  ^)  ;  même   chose   se 

^)  nepoé  êenior,  taroris  filiu». 

^  nepiis  filius  senior. 

^  consohrinae  filius  qui  ew  maiemo  gemre  vtnii. 

*)  avuntulus. 

0  Voir  Sax,  sect  Q«  .$•  2  sqq* 
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trouve  daBS   ta    loi   burgundionne  ')   et  chet  les  Lango- 
bards  '). 

Pourquoi  ne  devaiUon  pas  s'aliendre  à  une  pareille  in- 
stitution chez  les  Saliens  qui  eux  aussi  étaient  une  peu- 
plade germanique  ?  En  effet,  nous  ne  comprenons  pas 
quelles  sont  les  raisons  qui  ont  porté  les  commentateurs  de 
la  loi  salique,  Eccard  le  premier,  à  comprendre  que  le 
reipus  devait  passer  aux  parens  de  la  veuve ,  au  lieu  de 
ceux  de  son  mari  dont  elle  était  devenue  la  propriété  par 
suite  de  l'achat  qu'il  en  avait  fait.  Le  texte  des  stipulations 
que  nous  avons  rapportées  dans  les  §§•  12  à  15  ne  nomme 
pas 9  il  est  vrai,  le  mari  défunt;  mais  il  n'y  nomme  pas 
non  plus  la  veuve,  et  ce  qui  plus  est,  le  texte  des  stipulations 
dans  les  §§.  16  et  17  dit  expressément  le  mari  défunt. 

Les  lois  saxonnes  et  burgundionnes  s'accordent  avec 
la  loi  salique  en  ce  que,  ce  sont  les  parens  du  mari  qui 
*  héritent  du  reipus;  mais  la  loi  salique  diffère  en  ce  qu'elle 
donne  Thérilage  du  reipus  non  à  ceux  qui  déjà  héritent 
des  autres  biens  du  mari  \  mais  bien  à .  ceux  des  parens 
mâles  du  mari,  qui  tiennent  au  mari  par  une  femme, 
comme  par  la  sœur,  par  la  nièce,  par  la  mère,  par  la 
cousine,  à  titre  d'une  légère  compensation  de  ce  qu'ils  se 
trouvent  exclus  de  l'héritage  des  autres  biens. 

Cette  assertion  est  nettement  exprimée  dans  les  stipu- 
lations citées  au  §•  17.  où  tous  les  codes  disent:  f rater 
ilUus  qui  eam  muliercm  unie  habuerat  si  iu  hereditalem 
non  venturus  est,  ipse  reipus  accipiat. 

La  portée  de  ces  mots  n'a  pas  été  assez  appréciée;  au 
contraire,  Eccard  a  vu  dans  le  code  de  W.  le  fils  comme 
premier  prétendant ,  en  s'appuyant  sur  son  passage:  sine 
possessoris  filins  fuerit. 

^)  Voir  Bargund.  sect.  O.  f  $.  22  et  23. 
')  Voir  ttct.  J.  $$.  40  etc. 
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La  singularité  de  Pexpression  possessoris  au  lieu  de 
mariti  defnncti,  comme  tous  les  codes  nomment  le  mari 
défunt^  nous  a  mené  à  découvrir  que  le  mot  possessoris 
provenait  d'une  erreur  très-facile  à  expliquer.  Les  deux  syl- 
labes du  mot  ncpos  du  passage:  si  nepos  sororis  filius, 
qui  se  trouve  dans  les  articles  correspondants  de  tous  les 
autres  manuscrits^  se  sont  séparées^  et  le  ne  s'est  joint  à  si 
pour  former  un  sine  qui  ne  veut  rien  dire,  et  le  pos  s'est 
joint  à  sororis  pour  former  un  possessoris  qui  ne  veut  non 
plus  rien  dire. 

Eccard^.  pour  compléter  ses  erreurs  ^  a  en  outre  fait 
figurer  le  fils  du  frère,  de  la  veuve  comnie  second  préten- 
dant  au  reipus.  Nous  somihes  très  «curieux  de  connaître 
une  seule  stipulation  qui  appuie  celte  oiseuse  assertion; 
nous  ignorons  de  même  y  comment  il  a  pu  prendre  Vavnn' 
culus  pour  un  patruus.  Cette  erreur  est  d'autant  moins 
pardonnable  que  la  loi  dit  expressément:  avtênctilns  f rater 
matris. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  fille  était  aussi 
sujette  au  reipus j  nous  croyons  pouvoir  répondre  affirma* 
tivement,  parce  que: 

1®.  L  e  reipus  était  un  achat  du  mundium  que  fes^iit  le 
futur,  et  que,  par  conséquent,  la  fille  devait  néc^s* 
sairement  être  rachetée-  du  mundium  de  sa  famille. 
2^.  Dans  plusieurs  chroniques  du  temps  des  mérovingiens, 
la  cérémonie  du  mariage  se  fesait  par  la  formalité  de 
sous  et  de  deniers,  comme  p«  ex.  dans  le  mariage  de 
sainte  Clotilde  avec  Clodwig. 
3<^.  Il  est  tout  naturel  que  la  loi  salique  n'en  dise  rien, 
et  ne  fasse  mention  que  du  reipus  de  la  veuve  ;  par« 
ce  que  ce  dernier  cas  étant  plus  rare  et  souvent  plus 
compliqué^  il  pouvait  aussi  devenir  sujet  a  contestation* 
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SECT.  P.  —   SYSTEME  JUDICIAIRE. 

JUGES   ET   TRIBUNAUX. 

§.  1.  On  distingue  paimi  les  fonctionnaires  de  justice: 
le  grafioH,  le  cenlënier,  le  dizénier,  les  Rachimburgs  et  les 
Sagbarons, 

§.  2i  Le  grafioH  ou  le  comte  présidai!  le  tribunal  du 
canlon^  et  veillait  à  la  sûreté  publique,  c.  hi.  qu'il  était  en 
même  temps  une  espèce  de  chef  de  police. 

Le  centénicr.  et  le  disénier  présidaient  aux  tribunaux 
de  2^  et  de  3*"®  ordre.  Il  faut  cependant  observer  que  ces 
présidents  n^étaient  eux -mêmes  pas  des 'juges,  et  qu'ils 
étaient  ordinairement  assistés  d'un  certain  nombre  de  Ru' 
chimbourgs,  gens  du  peuple  versés  dans  la  législation  et 
dans  les  usages  de  la  vie,  et  qui  seuls  jugeaient  les  causes, 
c.  à  d.  qu'ils  examinaient  le  fait  el  appliqu«iient  la  loi  Ils 
formaient,  pour  ainsi  dire,  un  tribunal  démocratique  que 
Ton  peut  comparer  à  Tinstitulion  des  jurés  de  nos  jours,  en 
France  et  en  Angleterre. 

§.  3.  Il  ne  nous  est  pas  po5sible  de  préciser  exacte- 
ment ce  que>  c'étaient  que  les  sagbarons  et  l'étymologie  de 
ce  mot  est  aussi  douteuse  que  celle  de  Rachimbourg. 

Sagbaron  ou  sachbi^ron  pourrait  venir  de  sache,  cause, 
et  de  baron,  homme.  Suivant  l'ensemble  de  la  loi,  le 
sagbaron  était,  en  général,  de  naissance  servile  et  au-des« 
sous  du  grafion\  mais  quand  il  était  né  libre,  et  qu'il  avait 
sous  lui  d'autres  sagbarons  de  naissance  servile,  suivant  la 
manière  dont  l'entend  le  manuscrit  de  Paris,  il  était  alors 
égal  au  grafion.  [Voir  D.  §§.  ^  à  4.] 

§.4.  Le  grafion  qui  manque  à  ses  fonctions  sans  un 
9, empêchement  qui  soit  légal,  p.  ex.  par  ordre  du  roi,  f^ 


y,  empêchement  qui  soit  légal,  et  qui  ne  se  fait  pas  remplkciir 
y,  par  un  autre,  paiera  de  sa  vie  *),  ou  se  rachètera  en  payaM 
^son  wergeld/'  [W.Si.2;  M.itO.  4^  P.8IS.5;  F.iSS.4; 


§•5.  9  Si  le  grafiofi  prélève  air*delà  de  ce  qui  est  dû 
,, suivant  la. loi,  de  viia  cofnponat,  où  il  se  rachètera  p|^ 
^son  wergéld:*'  [M.ltL3f  P.  06. 2;  f.H4.2;  Em,«S.i.\ 

§.  6.  „  Dans  un  tribunal  *) ,  3  ne  peut  y  avoir  plus 
9  de  trois  mgbaronê  ^  et  le  grafion  n'a  pas  le  droit  de  re- 
y^movere  entièrement  ce  qu'ils  auront  dit  de  raisonnable'*'). 
[W.  S&  S;  M.  S4.  4  (confuê)  ;  P.  89.  4;  F.  «7.  4;  £m. 

&e.  4.] 


0   de  vtia  compottiif. 

*)   mMfrg. 

^)  Cetto\ttipQUtîoii  eti  teès-obicare  dsM  les  msaucriti,  el  se 
prête  k  difféctntes  «xplicatiotis*  On  ne  taursit  dire  si  les  êogharwM 
remplaçaient  le  comte,  et  qoe  lear  jugement  ne  pftt  être  cbangé 
on  caisé  par  lé  comte,  lana  nn  appel;  on-ii  les  êagbnrons  assistaient 
le  eoifite,  et  que  le  comte  fftt  obligé  ^  se  conformer  à  leur  èéê 
cision  qui  STait  dn  poids  «fans  Topinion  populaire. 
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SECT.   P..  ^  SYSTilB   JUDICIAIRE.  563 

§:  Ih  NB.  Vidik.  d«  CM.  IL  ehap.  12.  défendit  aux 
juges  d'exercer  une  juridîetkm  au^delik  de  leurs  provinces 
soiu  |Mln0  de  restitstr  la  perte  de  la  partie  cotidamnëe. 
La'loi:0ii  an  peu  ottscure. 

:§t.  ILàar.'   Pour  des  )iigea  qui  né  se  conforment  pas  âiix 
bis;  du  (fÊà  rettcHeni  un  larron,  vmr  aeel.  S.  i|§.  18 à  20. 
NB.  Surveillance  des  évêques  sur  les  jogea  voir  sect  R. 
§.-16.  • 

'AIDE^JUR^S   &T  TBMOII^. 

§;12  L#al  loi  saKque  cMnidt  ksiëmoins  et  les  aîde-joréa 
a  cho^e  et  h  dëcKarge;  -  mai».  «Ile  fait  raremeni  mention 
de,  c69> derniers.  11  nous  est  :par  ëonséquent  difficile  de 
prétcisef  les  cas  où  eUe  en  exigeait  et  leur  nombre.  Le  pacte 
de  CHldebert  au  chap.  5  (voir  ci -bas  §.  50)  semblé  parier 
d9  jurés  me^l  deoti^  qt  ad  ciiap.lS  (voir  §.  SS),  il  les 
nomme  expesAemenL  L*MpIication  de  éetto  inatittttion  se 
troave  dbe^i  lés  Alamamis^iseçt,  P.  §.7  sïqq» 

§.  18;  *  Le  nombre  des  i^aroins  était  ordinairemenlde 
trois;  mais  comme  la  citation  ;  se  répétait  souvent .  quand 
l'accusé  était  contumax,  etqifà  chaque  répétiiion  de  ci- 
tation,  il  fallait  trdia  inoimaux  tërniHHis ,  souvent  aa  jaige^ 
ment  définitif  éx  pi^éès,  iloe  trouvait  jusqu'à  21  témoins!; 
voir  §.  33. 

§.  14.  Quant  aux  aide -jurés,  il  en  fallait  6  pour  ac- 
cuser et  12  pour  le  contre-serment,  qtiànd  il  s^agissail  d\me 
composition.  au*deasau&  de  ^  sous.  Ëtait-oH^ , de  35  à  45 
sous,  il  en  fiitlait  9  à  charge  et  18  à  déchatge;  de  4&  sous 
jusqu'à  la  hauteur  dé  la  leudis/ 12  à  charge  et  25  (24?) 
à  décharge. 

§.  16.  Mm  daâi  le  cas  de  Umii$,  \».  eontro-serment 
de  faccusé  n*étàit  plus  admis  aussitôt  que  Paccusatetir  avaR 
juré  avec  ses  12  aide -jurés  exigés  par  la  loi,  et  il  ne  lui 
resèaît  plttsj|tte.i!ard^  do  Fe(ui  bowttai^;  ca$  pour  k« 
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quel  raccusatear  devait  tenir  prête  pendant  14  nwls  une 
chaudière  remplie  dleàu  bouillâBle* 

%.  .I6é  U  eat  à  observer  que  eet  détailt  sur  lei  àk- 
jurés  ne  se  trouvent  que  dans  le  code  de  F.  au  lit.  76. 1. 
qui  porte  pour  iosoription:  de  4mtruê$i9ne,  et  l<tf  loi  com- 
menée  ain^i  :  ^  Si  un  mniruêmùn  veut  iqipeler  ua  autre  m^ 
^ruêiiùH  «n  jui^ce.  '' 

§.  17.  Quant  à  l'homme  libre,  accusé  d'un  crime  por- 
tant une  amende  de  15  sons^  auaaitftt  que  Taccusateur  ju- 
<raîi.  avec  le  nombre  4taide-junéa  exigée  par  la  loi  (12  ju- 
rés; voir  §«  32  note),  il  ^Uât  obligé  de  aubir  téprcuve  de 
reau  bouillante,  ou. bien,  d'en  racheter  sa  iBaîn  poorqu^il 
puisfe  se  dieculper  ensuile.  par  un '  oentre- serment  [V«r 
aect,Q.}    . 

.  .  §.  I&  Jl  iie  faut  c{ependant  pas  oublier  que  lout  ce  (f» 
noua -venoDà  et  dire  sur  le  sysièuke  des  aide-jurés  itim* 
irusiioPi  et  de  ringémi  dsL  pour  le  cas  où  la  preuye  était 
'Considérée  comme  certaine,  p.  ex.  :  quand  Taceusateur  avait 
•déjà  prêté  son  serment  en  règle  ;  car  >  dans  le  cas  con- 
traire ^>,  le  contre «sermeol  étaîl  la  règle,  et  si  alors  Tac* 
cusé  ne  pouvait  trouver  le  nombre  d'aide •* jurés  exigé  ptf 
la  loi»  il  devait  se  disculper  par.  Tordalie  *). 


')  certtt  i^ro^cKfio  non  /vertf,  IF.  14.  2  et  3;  15.  S* 
>)  M.  ^eaerbacJi  (l.  1.  p.  9  «t  10)  ii*a  point  dUtingué  cet  eu,  et  ^ 
blâmant  k  tort  Rogge,  il  a  établi  les  jurés  à  décharge  commet 
générale  poar  toos  let  eai,  et  Tordalie  comme  exeeption. 

EiUaiM  t*SQ(eiir  s  expU^aé  la  phiaae  :  ceH»  praènHù  nos  /""^ 
par  handrhafîe  thai^  c.  à  d«  prendre  sur  le  fait  Cette  expUcatioi  "' 
trop  irétrécie  pour  le  mot  probatio.  Il  y  a  bien  d^antres  preavei  t** 
Taincantes  que  celles  de  prendre  tnr  le  fait;  ensuite  il  y  z  àti^ 
M  i*on  ne  peet  pas  prendre  su  le  laH$  d'aUleen  qnand  mévf^ 
fffP^nÂ  sur  le  fait,  on  doit  encore  le  prov?er  par  sèment  (voirp^''* 
le.  §.20.) 

'"'  Il  nll  fknt  pu  oublier  qne,  chez  la  plupart  des  anciens  iHeo^ 
raction  ()e  prêter  semeal  avec  4et  aids-jaiés  était  etfHÎdéfée  tf^ 
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§.  19.  Le  tiil5.3.  de  W.  iilv  . 
^â  iin- Romain' acëuse  d'ilicendie  dé  batee^-eotar  Un  autre 
^Romain  7  eti^'tf  n*y  ait  pas  de  preuve  eertaifte-^  l'aocuié 
„peuM^  ^cailpcf  ^^c20juré9i  eni  5?il  ne  peut  |»as  tnnl- 
^ver  de  nofnhrev  par  Tordalie  de  Teau*  bvuillanfe;''  La  lai 
ajoute:  ^  c'ek-  dib  Afiatt/  Le^deeal,  sont  1200  deaièi», ^fei}t 
n 30  sens,  îi  aéra  jtgé  CDttpaUe^)«''      \    .  \  •: 

§^  au..   Le.elfati.  2  duijiacle  deChUdëbertiU  aelbnrlea 

codes  de.  W.  el  de,  M:  coptient^ce  qid.8iii4j:  i     »  »     !      .=  >  . 

^Si  up  libre  a  dié  lié  ceniilie' voleur  et  qu'il  ni»  U^bà, 

r  ^oebii  qui  Tàvait  lié,  jurera  avec  12  juréanMii  ekaU;-  it 

,.  ^si  raeonaé.  b'est  radiefé  m  ]^ar  ku-mefaei  ai  par.:aed.pa- 

^  ^reas  auxquels  il'  ddiL-êlre^  piééenlé  à.  tr<H8  aifdiennea  de 

ffjusttte  >)/il^Qra.  piiyé  deia  vie'V%[.0^.77«((r^af0en/tf«) 

,  ^  M, ee.Srtft.  déerti  ée  €ht  if:  thap. ë.\ 

§..21.  'ipQur  Je  Uius  le  même  pacte ,  chap.  8,  ëtaWit' 
,,  qu'il  aura  besoin  de  6  jurés  medii  elecii  (là  çù,  U  j^n^fnni^t,. 
i2p9Hr  h  iiire).  [W.W;  M:  72.] 

§.  ^:   ^Les  lit.  71.  de  iT.   et  78.  de  F.' poirténl  deux^ 

sUpidationf  peu.,  intelligibles;  en  voici  la  traduction  littérale  : . 

I    ■  .  j  .•■•••  ^    • 

:^la  preuve  la  plus  irréfragable  après  celle   dite:   jugement  de  .Hieii. . 
Pre8qi\*aucaii  procès  ne  se  fesait  sans  aid«-jarésA  et  jlte  .8er.sient  était 
si  sacré  chez  eu;c  que,  p., ex.,  chez  les  Thoringiens^  c*était  le  :  Yolenr; 
lui-même  qui  était  admis,  à^  |iréter  serment  q^ç  To^bjet  yolé.  dont  il 
était  condamné  à  rendre  la  contre-valeor»  n*était  pas  d^nne  yaloni;  su* 

•"'[  périeure  à  celle  de  cç  qu'il  offrait  en  retour,  [voir  Thur.  tit.  7.  7.J 
0  Voici  le  texte  ^u  pasa^ge:  hoc  dicit]HM,l^eodiiçal.t(^nt  4in%iQ€ 
fadunî  sol.  XXX  icv^lp.  jud,    Jtf r»  Feuerj^acli  (page  KQ.  a .  cbiinge  ce 
passage,  et  a  mis  le:  hoc,diciÈ  MtUb^  Leod^  €nitre  deiuc  parenthèses;. 
puis  il  a  corrigée  le:  mie  den.  ICC,  en:  M»f  de».  ICÇ  .^i  fadm^  ^hi 

-    XXX  eiç,  .correction  qqi.  a .  rend^  facile  •  rinAelligence  de  (a  phi»^.  . 

L^auteur  tire;  de  cette  si^^uUtion  U  coiviéqaeiicejqiie  les  Francs  lÎJitcçirro 

'  duisireiit  en  Jfrai^e  le  système  des  ^dffrjaréf^^  amsi  pour  des  ^9frh.\ 

''■' entre  Ropçtins.  ,  ,.        .    , ,     .,  n;;. . 

^  tribuê  maUs.     ,,  .     ,,  .-..        n     =.  s  •  •  vî.vt 


SM  FlAmMHSAUBHf. 

Celui  de  W.  :  quantoê  causas  jurars 

^De  la  dos^  de  dwset  perdues  à  tarmëe,  d^un  homme 
9^*im  veut  rappeler  à  la  servitude,  s'ik  jurent  plus  de 
^troii  causes )  ils  réndromt  le  capital,  et  ce  que  la  loi  porte 
^#amènde  pour  cette  cause,  et  les  trois  aînés  quiolitjué, 
,^  paieront  600  deniers ,  les  antres  chacun  5aous*^' 

Celui  de  F.:  Quantas  eaàsm talapê^s ésbem^i jwsrt 

^S'il  a  jbfé  plus  de  lrois>  causes ,  il  perdra  rafiaireau 
»  capital,  et  il  paiera  Pamende  portée  par  la  loi  nir  cette 
^eanse;  et  de  i^euis  qui  auront  juré,  lés  trois  aines  psteront 
,)  15  sous  et  les-  autres  jurés  chacun  5  sous.  Mais  ils  peo- 
,fyent  jurer  de  la  éas^  des. choses  perdues  à  Tannée  eide 
^^rhooune  qui  est  rappelé  à  la  servitude.  0 

*)  Mt.yiuà%(empHcaiion  ds'fn  MiaH^,  p,Èiê)  u'tppvfàf^W 
le  mot  tidaptoê  4e  riasonpilon  4e  F.  ^hî,  ^diSsirement,  est  ufKqii 
coifime  Toalant  dire  douze ,  twelf,  a  fiTancé  d'une  fa^n  ai«ez  fifoe 
qae  ces  deux  stipulations  ont  eu  en  rue  de  spécifier  dans  quelle  caose 
il  ftftàit  12  Jures. 

Nous  ne  le  pensons  pas,  car  nOtisa0'«olnpireadRûhs  paseesunest 
il  faudrait  explique^  Tamende  que  1»  loi  pprtq  et  fpëcifie;  pour  les  ai<l^ 
jures.  Nous  croyons  an  contraire  qu*il  s*asit  d*une  défense  de  lerrir 
d*aide-jnré  plus  de  trois  fois,  dans  te  but  d*einpécher  ta  formttioii 
d*aide -Jurés  de  profession  au  préjudice  de  la  justice  et  an  grand 
profit  des  gens  riches  qui ,  sans  cette  défense,  auraient  pu  exercer  im- 
punément le  métier  lucratif  d^accusatenr.  Il  parait  ressortir  des  (ennei 
dé  ces  lois  que,  si  un  seul  dés  aide -jurés' étitlt  coupal>1e  dVoir  prêté 
serment  pour  la  é"»®  fois,  tous  les  autres  aide -jurés  étaient  panii  ei 
même  temps.  La  loi  attirait  donc  sagement  Tattentlon  de  tons  les 
aide*jttrés  et  les  engageait  à  examiner  sévèrement  si,  parmi  eoX|  il  ae 
•*«n  trooTsit  pas  un  qui  ftrt  un  aide-juré  4e  métier. 

L*expression  île  fniitptaê  et  les  stipulations  sarTordafie,  nonifeat 
penier  que  le  nombre  de  jurés  que  la  loi  exigeait  pour  une  caoïe  de 
16  sont  de  Thomme  libre  (Vo)r  Q.  %.i)  était  de  12,  et  comme  non 
stmis  ta  qn^dn  nottbve  de  l2  jurés  n'était  demandé  pour  Vantmtiw 
que  lereqaHl  s*agiisait  d*une  causé  de  45  s6us  au  moins ,  on  p«v( 
atStt^M  qde  le  termeht  de  ftomme  lu  irUèie  Valait  S  fois  auUnt  qn< 
celai  du  libre:  rapport  qui  se  trooTc  entre  leurwergeld  et  qoieit  net- 
tement expriaé  chei  d'autres  peapisdee  germaniques ,  comme  dn  l^ 
Friiioas  et  chez  les  Ssxont.  [Voir  Fris.  sect.  E*  (.  6  sqq!  ;  8»X'  ^^  ^' 
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§«  32«  Les  déteib  de  ciJ^Uon  et  de  précè»  entre  deiû 
oiifniffjojMj  sHrttut  quand  raccusé  était  cMtumax,  se  trou- 
vefift  coneervés  dans  le  ltt.-76  du  code  de-  F.  L»  cilaiion 
devait  êp  iaive  avec  trws  témoins:  en  quelque  Kéui  qu'il  ae 
treuvit^  et  il  êUik  appelé  à  comparutre  au  mmlberg,  après 
sept  nuib.  Quant  au  nombre  de  jurés  qu'il  CaUail  suivant 
rimporlance  de  la  composition,  nous  en  avons  déjà  parU 
att  $.14  8^.  cî^dessttSj 

§.  33.  «L*acoiisé  eat^il  conttnnak,  la-oîtittioD  pour 
^compandtce  après  7  nuit». et  tei^ours  avec  tarois) teMin^ 
»doit  le  répéter  jus^is*à  4  fois;  la  5^'  citatbn  se  faît;apBèa 
„40  nuits  de  même  avec  trois  téiMins,  ti  si  le  contunum: 
«ae  cespasaît  pas  ^ctare  an  joNor  (ftéy  une  6"''*cibtion  se 
«  (ait' .  eaieore  avec  trob  tésioinB  .  à  eempairaître  devant  le 
«ni;  el  au  jour  fixé  raccnèateur  doiH  ^'y  présenter  wac 
«Us  ]fi  lémokM  des  6  citafiMs  précé4etites.  Si  le\oim* 
,tiiin«K\ne  se  présente  ^  encore,  après  40  '  miits  il  est 
„cité  aiveo  trois  nouveaux  témoihis.  S'il  ib'ftrrive  pas  encei^^^ 
9  après  celle  7"*  citatinii>  la  roi  le:mettra  borsla  loi  ^):  dèalets. 
«personne  n'osera  plus  lui  donner  ni  asile»  ni  à  manger, 
,fût><é  même  sa  femme,  se^  peines  de  ldJB«us  d'amende^ 
«jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  à  la  loi.  ''  [E  76.  i.} 

§.  34  „  Si  un  anirm^hn  cite  un  autre  antmèsimi 
«ou  lui  demande  un  garant,  sans  observer  les  formes  pre- 
ssentes par  la  loi,  il  paiera  15  sous,  et  ne  pourra  recom- 
«mencer  sen  procès  qu'après  un  délai  d!une  année.'*  [F.  76. 2.] 

§.  35.  „ Quant  aucontumax  libre,  il  ne  sera  cité  an 
«tribunal  que  3  fois  dans  Tespace  de  40  nuits,  et  devra  se 
«conformer  au.  j^ement  des  .raehimb0jurg0,;  à  chaque  cj^ 
«tatien  il  faudra  Iras  témoins;  S'H  'ne  eèinpai^ait  :pds, 
«une  4"»«  citation  aura  lieu  à  Teffet  de  comparaître  devant 


&70  vMÀwn^AUMm. 

M  le  roi  iqirès  14  nAs;  là,  ie^  ritëniioint  oonirmeronl  que 
«Its  dlationa  dnl  eîi  lîea«OTèglé^'  «i  le  jugemeal  teramis 
^à  «tocNlion.  Le  roi  confisqueni  ks  kkms  in  cetttalÉiz, 
^et  le  mettra  bote  la  loi:  quiconque  lui  donnera  pam  ou 
^  foyer,' fût  «ce  même  ea  fenme,  sera  ceniamné  à  pajfcr 
^«00  dee,  ou  15  aoiu/'  \W.ëëi  Af.«tf|  P.90;  FitS6.i\ 

§.  35  a.  yi  Celui  qui  étant  accusé  d^'iimir  îiH.e&dié  la 
^meisoii  d^intrui  est  oîté  en  jjuelieey  et  n'arrive  pas  à  la 
«première  eitation^  sera*  condamné  à  mort|  ou  à  ae  racbe- 
«1er  artt  200  idue,  à  moins  d'one  êwmiw.*'  [K 19. 4  à»; 
vmr  m*.  M.  §§;  fS  à  7S.] 

.§«  36  i.  ^  Si  quelqu'mi  qni  s'est  présenté  on  mMer§t 
9 à  été  condamné,  el  qu'il  n^ati  vook  ensuite  nr  fidm 
jff&cere^  ni  payer,  hs  roùkUnbùmrgh  fixieront  coAfbmié- 
„nent  à  la  loi  une  composMoÀ  que  Tâceiisateur  ira  de- 
,)  mander  à  racciisé;  sur  le>rofuo4e  eelttt«ci>  le  jfra/isMMm 
^requis  de  se  rendris  cbea  l'aeeUsé,  el  ypréiirera  en  eléU 
,,k  montant  de  ce  qiii  est  iû:''  [Hr.SSr.  ei  F.â9.] 

§•  36«  Les  stipulations'  suivantes  jusqu'au  §.  40.  où  il 
s'agit  d'un  jétekiiiuw'  on  '$Hljaûtivu$f  paraissent  se  berner 
au  seul  cas  ou  râëcusé  esl-  contumax  après  avoir  promis 
dans  les  formes  presoriteé  un  pmement  ou  une  cbése  0* 

*)  L*étymologie  da  mot  jachtivuê  ou  adjacHvus  a  beaucoup  occape 
lei  savanti.     Rccard ,  eu  égard  au  mot  jnctwe  de  la  loi ,  employé  oA 
il  t'agit  iè  jeter  la  fêituea  >  a  péabé  ^i^  le  inàhfhà$  -é«Mt  rSionne 
qk^  par  Ic^  procédé  ■ymbolî^fe  de  Ja/f«ttf«A.    D'aotf»a,  parmi, leiqueb 
nous  citerouB  Rogge(p,20),  ont  cru  découvrir,  dant  ce  mot,  le  lieux. 
verbe  allemand  j/t/len^  dire  oui,  jà  êagen\  de  sorte  qu*il  désignerait 
im  betaïue  qui  avoa^,  <fDi  eoftvfsat  de  ta  eulpabifitt/ 
,  Ki{fin, Hr» h Qminv(l>.||.4.  p.847) s  Men  ««mI  panléeit  met  i^tUm» 
jeter  y  inaif  il  trouve  oui l  se  .rapfojpte  aq  parti  sucooo^bé,  rfnvené, 
jeté.     £luoiqn*il  en  soit,  il  nous  semble  clair  que  le  jachtivit  était 
celui  qui  Hdêm  fecit.  L*inscription  du  tit  même  où  il  s'agit  de  jntkHoBt 
porte  :  de  fldê  facîa,  c.  à  d,  de  celui  qui  a  fait  ïoî  ;  qui  a  dit  oui  en  ew 


8BCT.   P.   —   «iTdTmK  JtJ&ICIAlIE.  &7i 

§.  37.  ^Si  un  jaehiivuêj  libre  ou  lil^^  ne  paie  pat 
„ après  le  délai  de  14  ou  de  40  nuits,  ou  un  autre  délm  qui 
^lui  aurait  été  accordé  d'après  sa  demande,  Taccusa* 
,4aiir.ica  ayic  des  témoins -^ohen^inî  pour  le  soimnet  de 
,,  payer,  et  recevra  de  lui  pour  cette  sommation  600  den. 
^oul5s;*[ir;tf/./:i(f.tfO.  i;  P.8S.i;F.âS.t;  Em.^.L] 

§.38.  ^11  ira  ensuite  chez  le  tungifèuê  ou  chex  le 
njuge  qui  mettra  arrêt  sur  la  propriété  àujaehiivuê,  c.àd. 
^qui  lui  défendra  de  ne  rien  payer  avant  d'avoir  salbfaii 
^Taècusateur;  puis  trois  sonmiations  successives  avec  des 
9 témoins  auront  lieu  de  la  part  de  l'accusateur,  et  Tacousé 
n  devra  pajrer  pour  chacune  de  ces  sonunations  120  den.  qui 
JontSsous,  total:  9 sous.''  IW.âi.i;  M.SÙ.2;  P.aS.S; 
TM.2;  tm.ëa.a.] 

§.  39.  „  Ces  sommations  restent-elles  encore  %m%  effd^ 
«raccusatear,'  une  festuea  en  main,  s'adressera  au  grafian 
9  du  jfoti,  y  fera  sa  déclaration  comme  quoi  l'accusé  a  étf 
n  d'abord  son  joektif^  et  qu'ensuite  il  Ta  cité  3  fois  selon 
,)la  loi  ^);  il  prendra  sur  sa  personne  et  sur  sa^oprifté  (iloni 
la  feêtuea  étfiii  TembUmé)  la  responsabilité  de  la  démarche 
n à  laquelle  il  invite  le  grwfiûn.  Alors  ce  dernier,*  assisté  de 
9  7  RachiiobourgB,  ^  au  domicile  du  facktivus;  si  hjach^ 
jiiivus  est  chez  lui ^': il,  a  le  droit  de  choisir  deux  de  ct9 
,,Rachimb6urgs  .pour  qu'ils  s'emparent  des  objets  dont  la 

▼enant  de  ta  calpahilité»  loit  que  sa.  cause  ait  été  jagéé  dérant  le 
tribnnal,  soit  qii*im  arrangpemeBt  ait  en-lieu  saps  rinterventlon  da  jage«. 
eatre  loi  etraceusatenr.  La  stipalation  que  nous  avons  rap^rtée  aa 
{.35  6.  appaie  cette  opitiioa-en  indiquant  la  procédure  qui  avaii  lieu 
qnand  Tacciisé  iie  tpulait  pas  fidem  facere., .  Nous  remarquerons  aa 
surplus  que,  d*i^rès  lea  ex^^ettions  de  la  loi,  il  parait qn'oi\. de?enait 
jaekiif,  sans  Tinteivenl^n  -du  |uge ,  aassildt  que  Von  convenait  àé  sa 
culpKbihié,  du  ^rix.à  ^yef  et  du' jour  du  paiement  F.  IVS.  1  dit:  tmî 
qnomdês  p{«M(tf«m  ff^ei^  iè  qUfiéhm  -éeétît  ;  ^loa  que  \eJaf^Hf%  fait 
convention  ;  vois  auïsi  îa  S>  39;      ;       .     ^    .      . 

*)  ^MM  lèjfitÙM  adjécSiumn  it  «limsKafum  l^abeo. 
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SECT.   P.    --  '  0TSTÂM1S   jroiCIAIBE.  6?S 

§.  4f)e.  Le  diap.  6  du  décret  de  Clrildeberl  H  défend 
fêfxjknev  au  mêtxm  farfâlhiitt)  sous  peiné  du  wergeid^  et 
au  juge*^  de  l'admei(;l*e  cdiïime'til  sou^  peine  dé  mort. 

DU   PROCÉDÉ   QUI   A   LIEU   QUAND   UN  CSOLAVfi   EST  VOLE' 

§.  41.  il^  >  quelqu'un  a  volé  et  vendu  un  esclave  hors 
du  pays  ou  àu-delà  de*U  iher,  et  que  le  mattre  l'y  retrouve, 
la  pre^cidurè  suivante  a  lieu:  '        ■  ^ 

^Le.mattré  ufèneva  Veêchy^e  '  {après  fnvùbr  ruèhêîé)  au 
^ tribune -du  'pays  «at^c  trois- témoins/ et  aprè«  y  avoîf  feik 
5,avMef'à  l^esclave  le- nèmde'la  persotine'qûi  Pâ  embau- 
^chéy  il  le  ramàner^  dans  soti  pays,  oft^  deVatft  le  tribunal 
n  et' devant  tnois^lémikis,  Vetcl^rre  répétera  le  nom  de  reih'- 
^baudieiit",^  ensuite  avec  Iroié^  nouveaux  iëmoihs\  le  proi- 
«cédé  se  répétera  pour  la  troisième  fois,  afin  qu'il 'y' ak 
^en  4»tti  neuf  ténitki&  et  sur  Ja  déclaration  conistante  de 
«Pesekve>  Ifentbaoêhem*  sera  éottHamné  à  payer  c.  4^  d:  et 
«en  sus  1400  den.  ou  35  s."  [W.S8.  2  et 3;  M.S9.2;  P. 
^.i  à  4;  F:  42. 2^  Btn.  4i.  2.] 

§;  42»  i>Il  parait'  que  souvent  il  y  avait  |)hiis  d'une  per- 

.  *>  Le  fiot  farfiaiu$.xne  9^  |^troi|ife,na11e>.«f9tre  pa^t.  .J>^Ca|||[e  ,et 
Kccard,  ainsi  que  Mr.  J.  Grimm  (I>.  A.  ^.  p.  884)  ont  cru  y  reconnaîti^ 
la  racine  frill,  tomber,  précipiter.  Les  premiers  en  ont  fait  verf aller, 
aisaiBiiir^  Mf^l,  Orioint  a  ^etnsé  à*^i;«ffliM,  acchlent,  èh^^ctement; 
néa^oin^  il  i^oatient  ;au^i  qu'il  y  tk,  4^»  c^  mot«  .^«^Iqrie  cli9»ç  qui 
a  rapport  à  un  procè^;  en  effet*,  il  n'y  a  pas  moyen  da  cQnifjrendre 
antrement  la  loi*,  car,  elle  ire  leut  pas  qu'on  ait  la  présomption  dV« 
mener  aiu  tribunal  un  4el  fnrfaliuê  {ftresumpserit  minàre^  et  déféhd 
^^  JVfe  ÔB  oon^eft^ir ik  t^itt  habitude  (deûrommnsf)  et.tfd  permettre 
qu'on  lies  rachetnbourâs?)  fasse  attention  à  ce  farfn^tu^,         , 

D'après  notre  opinion,  le  farfalim  est  un  ayocat,  et  nous  sa?ond 
par  'Tacite  tombien  les  germains  haïssaient  les  avocats.  Là  I6i  bui« 
gifndionne  offre  aussi  une  circonstance  analogue,  mais  elle  ne  défend 
Vadvoeature  que  pour  certains  cas.  [Burg*.  séet  P*  S*86^*]   * 

Le  mot  farfaliuêj  quelle  qu'en  soit  l'étymologiéy  fttppelle  H  ver» 
walter^  qui  administre,  dirige  une  chose;  aQJtird*haî' encore ,  fâri^at 
•e  nomme  en  allemand  'anwalU  ''  *      '   v^ 


tfo^t  ifui   enbuiichaH   w  esdivA;   ow  la  loi  permet  à 

■ 

l'estUve  d>A  nonwer  ju9^u'à^  Uv>Î4^  ei  lui  preacrii  d'ioA- 
quer  ki|rf  nom»  4  Iqim  dpnwUiKu  [^*  9ft  4;  Jtf.80.3; 
P.  dUf.^;  f ,49,  J;  An. 4t2.] 

.  §•  4a  ^8i  Tobj^t  volé  eai  U»l  fue,  si  le  voImt  i\A 
^un  libre 9  il  y  eût  une  compo^itiop  4e.. lA  $w»,  V^ucam- 
»teur  est  obligé  de  tenir  prêle»  des  vengea  de  la  groiseur 
pyd'un  petit  doigt,  .:et  uq  çj^yatei  ')  pe»r  la  torture. 

„Si  Teselave,  avoiie.  le  ctîme  «.vaut  laterlore^  le  auttlre 
{pi,wi  le  capital^  et  rescl^ve  reçoit  t20  coup»  *),  on  bien 
„le.  maître  j^aqhète  sa  peau  en  payaM  120  den;  ou  3aoui." 
[W.!V'^'8;  M,4Q.U4;P.  «7.  t»;  F.48.i.4;  lin.42. 
JI.2  et  a.] 

Si  Teaclave  n'avoue  pas  le  cniMy  on  le  soumetlra 
à  la  torture  en  màme.  t^mps  qu'en  lui  donnera  in  120 
epupe.        •  >  •       • 

§.  44.  ^Si  Tobjet  es^  tel  qua  le  voleur  étant  m 
^  libre  ^,  il  e&t  |)ayé  une  coi^poaitioii  de  35  sous^  TeKlave 
^est  livré  à  la  torture,  et  reçoit  les  120  coups*),  pour 
„ qu'il  avoue  le  crime"  [M.  49.  1;  P.  67.  S;  F.  4S.  i; 
Etn,  42*  D«] 

§.  44  a.  i,Si,  durant  le  aupplice,  Teidave  avoue  le 
9» crime,  le  maître  paie  le  capital ,  et  Tesclave  est  chttré, 
^  ou  bien  le  maître  le  rachète  en  payant  240  den.  ou  6  s.  *f 
iW.99,2;  1^,40-2:  P.e7.4i  F.49.S;  Em.42.4.] 

§*44i.  ^  L'esclave  supporte -1^  il  ce  premier  supplice 
^sans  rien  avouer,  Taccusateur  peut  faire  recommencer  le 
i^ppiice;  mivsy  dans  ce  cas^  il.e|t  obligé  de  déposera 

^)  H.Ùi  aeapK  : 

*)  W.  120  denien.  .»       .     i  : . 
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^vaifur  ieVeecltt^ey  eomqae  gage,    entre   kes  niains  iu 

^S}/ pendaiil  le  supplice  ^^eaiiclave  nomme  son  maUft 
(aMmuf?  fàymi  «n^M^  d  t;<»/<T^  on  emrime  éimtt  tni^même 
le  v9tmir)t'  ^«p  A'è  ie-'Oroira  pas/et,  4ans'ee  eas'(9ii{y. 
W.S9.2;M4ikéiKe7.3$  E4S.i)y  j, f esclave  s^n  ka 
^  avec  raccusateur,  et  le  maître  gardera  le  gage ,  et  if^eoevra 
^  en  008  une  s^eondè  fois  la  valeur  de  PenctaVe."  {Snivani 
Efn.4S.S,  la  M'a  une  tenter  ^ui  H^fgèfe  éPaufrê^iéété:) 
^Si  Pesdave  fiountis  à  un  seeMd- supjdlce  ne  eonfesse 
^encore  vien,  l'accusaleur  prendi^a  l'eselave  avec  hià,  et 
nie  maître  g^kleva  le  gage,  et  recevra  en  sus  une  seconde 
^fois  le  pvix  'dé  l'efclavo;  mais  si  Teàdave  dépose  eonire 
^son  maiir^,  on  ne  le  cr'oirâ  jamais;''  •        •  > 

§.  45.  5,  Si  1- objet  volé  est  tei  que  le  vofeiïr  étant  «n 
^likra  il  y  edt  eu  tuie  composilfon  d«s  45  sous^/rendav^  vo* 
^leur  sera  condamné  à  mort>  A,  pendant  la  torMreyil  eon* 
j,itêBtdonbnme/'[W.&9*!^;Mr40.^rF'49.^;  &n.«.7.] 

§1  46.  ^Si>=  dans  le-  -cas  itidi(|ué/ii:  y  eût  eu  une  com- 
«posîtioR  de  20O  sous v  l'e^cfave'  s'àvoiïa^t  coupable  avant  la 
n  torture/  sera  racheté  par  son  maître  avec  600 den.  ou  15  s/' 
(9ans  thniklë eap* du  voltloit Hrereûdu ^H9ài),  [F. «f^T. J.J 

§.47.'  9,Dafn$  ks  cas  indi^aés  ci^^desàus,  si  le  maître 
^refu^è'  aprèd  trois  s<Hnmation$  faites  de  huit  enhuit^  jours 
^de  Hvrér  .Peéolave  à  la' toiture  v  il  eil'oUigé  dé  payer  le 
^vo)  coflôtme  a^'îl  avait  élé>  commis  pair  un  homme  libre/* 
[W;  S9,  S;  Mr4Ç.  4  fi  6;  P.  «7.  »  ef  6;  F.  4S.  4  et  â; 

§.  48i  ^L^esdave  esl-il  absent,  le  maître  e^cHé  avec 
^trois  téiMibs;  pour  qu'il  W  présente  aptes  sept  nuits;  puis 
^une  seconde  dtation  est  ^aite  après  lâept  nuits,  et  enfin 
^une  troisième,  ce  qui  fait  21  nuits  ^).     Si  lé  piaître  ne 

*)  Le  code  de  If.  trouye  que  cela  fait  25  naits. 
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9 présente  p«s  encore  au  suppUnr.  l'eiiclave  lié,  il  paiera 
„  comme  si  le  vol  avait  élé  commis  par  lui-même.^  [W,S9. 
B;  M.4e.7;  P.er.I  et  a;  F.4S.e;  au.48.i4.] 

.^  49».  .  „Si|  dws.  tous  Jes  cas  préoSdeiits,  resdsveeit 
f,  feiqei)^^  on  remplace  la  peine  det  oaslralion  par  240  coups  *) 
«ou  par  340  deniers;*  [W.S0.2f  Mi4iKai  P.e7.B;FM 
7  ;  Em.  42.  iit.\ 

§»'^.  Le  pacte  de  C^Udebert  II»  chap.  5,  a  simplilié 
quet^ues^jun^^  de?  stipAilations  précédentes  ; 
.  ^Qumvi  uo  serC  est  aceuaé,  de  vol,  son  maître  esl  cité 
^pour  comparaître  aprèB  20  nniis  *),  et  présenler  resdave 
jfli  rprdalie  du  soit,  S'il  y  a  êumU^  uae  seconde  cilalioo 
«a  lieu  aprè?20  nuits  *),  et  s^il  ne  se  présente  pas  encore, 
„  il  paiera  la  comppfljiljon  suivant  la  loi  et  cédera  Tesclave 
Il  après  que  Taçcusateuri  p^c  troîs  de  ses  égaux  et  trois 
^é|us»  aura  prêté  sennel^^iqQC  tout  ce  que  la  loi  presciiti  ^ 
„éié  «xéotfé/'  [W.79;  J^.»9^] 

.  §.  SfX. ..  Le  f^^i^  ajontef  au  diap.  6  :  ^  Si  Vesclave  accusé 
«de  vol  d'une  videur  ^u^d^ssous^  d'une  trémisse,  tire  le 
«mauvais  sa,r.t.<?)l0  m^^ino  paiesa  3  sous,  eiciden 
^resclave^),.ott  Te^clave  recevra  300  coups."  [W.79] 

§.  ^2.  Le  décret  de  Clotaire  II,  chap.  9  et  10,  dit  eo 
Urims  obscurs  la  in$fne  .chose  que  le  pacte ,  et  il  paraît 
ajouter  que,  si  le  maître  ne  présente  pas  resclavci  il  paiera 
freda,  e\  il  sera  eiqMsé  à  la  fmd0{?).  [W.84i  M.77J.\ 
«  L'esclave  ^sl-il  absent^  le  .maître  paiera  le  capiliJ)  ^  ^ 
«i'esdiive  revient,  il  le  livrera  à  la  punit^n/'  [M.77,ii 

§.  52  a.  Le  décret  de  Childebert  II  dit  tout  simple 
9  ment."  ^Si  le  imîlre  refuse  de  présenter  Teaclave  criinineli 
nil  paiiira  s^nwpKg^d  {eém  de  Feêch^e?)  [ckêp^tO^] 

')  300  coujpai,  êttiv.  W.  ^  ^ 

»)  15  nuits,  ittiv.  ir.  , 

*)  apfè«  15  Àuill ,  êuiv,  W. 
♦)  M.  70. 
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•  $.58.  Le  pacte  de  ChiUebeH  U,  clmp^St^  poi^  une 
stipulation.. sUr  le  .pràèédé  judiciaire  gur  avait  ttauMquind 
un  vaimr  Kbre  'quokpie  ppaiiSiir  le  ïoil^'raaât  len^..  •C«Ue 
stipulation  madifiè  qaeifcie»>uiie8  des.  lait- ijuiutdt  fniiaqilal; 

^Si  Hii  valeur  :  Kbre.  piM[  sur  U  Jin(*.iet  amkné  dtf« 
^vant  la  j^gë  ks.  nyain.JiécB^'tm  hvoiri  vavjki  volar,  Tao- 
«eupatelir  «devra  pcétpr  bemiiKti.aiiedi l^'aidâ- jurés  jdoat 
9  la  moitié  élue  et  le  voleur  sera  obligé  4^'  ^  ràcbetar. 
«Ne  peut*il  payer  la  somme^  Taccusateur  le  présentera  trois 
^fois  au  mal  pour  laisser  uux  parehs ')a  faculté  de  le 
n racheter }  et  si  malgré  cela  il  nVst  pas  râçh^té.^^^  j^u^^  ^ 
,»sera  paoi  de:  mart'M).  {IF.  77iM^é^J^;tfi,m$.$tii9ne 
pacte  dé  iMUMnertléd.  lM$pbyr:  eA.»!]*     "  ^-  •         ' 

§.  53  a.  L^édit.  de  t^lotajré  If /c^ap.  2^  porte:  «.Àiîculn 
„ homme  ne  peut  être,  a:i^éi^té.  p^ur  un  <Cfiip«,:^aii9.iia  pua- 
„cès  préalable,  ii  moiirsMqtte  ^eè  ne  soil  un- vo4éér^-priflr  sur 
, le  fait '^      •"•     '    '     '  '  "••'    '    *'"  .  ■  ■     •'■';•'•' 

4  54.,  Le«  i^anuscjr^.  .^e»  IT.  jiprfte  m  tîJ,  75  l'article 
smfaoty  sar  le  procédé  i|iM  avait  l«m  ^irnnd  im  ciidaVra  était 
trouvé  entre  deux  bourgs: 

^U  arrive  souvent  que,  sur  la  grande;  rpi^te  ou.entce 
M^ux  bacirga  vaiaips,  aa 'trouva  «i^  eadavre,  aatfa  fua  Ton 
„en  connaisse'  lé  tn^ùrtrier.  Dans  un' èas' seiidblablë/ le 
9  comte  se  rendra  sur  les  lieux  ^  y  fera  8omei^..du  cqk,  et 
«si  k  cadavre,  cet  vacannu  y  aa  pfx  piManidna « ka ^  liar^Mt ; 
^skion,  \e^  vicîni  formerbilt  xm  môntidile  <)  dé  d  pkds'de 
9  hauteur  9  y  placeront  le  cadavre,  puis  le  comte  après  leur 
nav<»r  défenda  de  renkrrai\dun^t  Teapaae  i^J.  auila^  ks 
^citera  tous  à  un  prodidiA  înàt,  ietils  adi^>iH;'40  UuSta'  de 
^ délai  pour  se  disculper:  les  f^Uores  avec  un  serment j|a 
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-i^êb  jkir^  cbacnn  (?),  les  wunûfi9Hi  Avm  ué  sermoit  de 
i^  16  yasiê.    Ctux  qui,  idaiii  Je  èikù  de  40  niélS)  ne  w 
>^aeiK>nipaa  ainn  difoulpës^seranlj obligés  de  sa&rfaire  selon 
;)Jftfi  Uf  cbluiic^  irëdame  la-  pM'^onnf  dd  mort  ^). 

§.  55.    Le  pacte  de  Childebert  II  et  le  décret  de  Clo- 

léiré  (I)  défendait  de  «e  pàflfer  dé  Pintowenlien  du  juge 

-et  de  i'anraiiget  'anc  Je  ^ntlesr ^ .  «ow  peine  de  paiier  pour 

inrokur  «io*UrrDn,et  >d'«nteiirir-4a  peine  de  mort   [mît 


l  j    ',  i  I    t     •  ••       *;       ;  •  I  '  •••         ..\ 


,rbomine  taé,.  et  qui  en  eit  rastMiin?    D*après  tes  termes  de  la  loi, 

'l*adtioll  Im'iiiéâiate  db  jage  se  bornait  k  reconnaître  le  cadane,  pr^ 

'tebfttmttttt  p4fce.  que,  4lani  1»  oaa  oili  loi  M  s»  fkintlle  Yenaiefit  à  éto 

connaa,  la  recherthe  4h  ii*(iiirtrtqy  T^tatl.eyi^pfp^nit  altiipdoinée  à  la 

famille;  mafi    dami  le  oa«  ^9 n traire  ,4uie  tclisciilpalion  générale  vnA 

lied'  afin  que,  ^los  tard'/  on  ne  fut  pas  exposé  à  payer  sur  la  récU- 

-  tra^oM-d^ilii  "defe'f^rena  ile  f hottme  Mitasirié. 

.    Q^ft-j^ciiii.qaffjlîoii  dit  ivimHe'df|jqré«<fmg<lpo«rUè.i3MJEeUiiei 

d*hommes ,  elle  nous  parait  difficile  à  résoudre.    Le  nombre  de  65  est 

bien   singulier,    et  Tidée  nous  Tient  que  c*est  une  corruption  de  45 

(3  X  i*V  <>•  ^^i  XEV,  felXV,  ^et*  ImpHtaé,  plnr  tard,  en  letlw  p» 

;|e  disMMHif  -efint^liMS  yviMil    Be  niinte,  lum  .^eatoii^oe  ce  ii- 

tributif  est  employé  pour  le  cardinal.:  texagknia  qifhiqui,  ou  plntdt: 

^ttadraj^tflfa  çum^uf  ;  de  sorte  qu*on  aurait  entendu  le  nombre  45  pov 

tona  lêé'miUét'es  ensemble.  '   t    '  .  ^   '  • 

QBiéqit11r.tn  soîty  faao  qnt stîoi.  kaknoam»  phi»  imjportaaito  est  m- 
ley^  P^Fl^i  ^'tiii^ioi^  ^®v^^  <^MV*7,  ,4?M>|9^ea,  les  meltorif  et  in 
fiitiio/î/tc/^#l 

'*''     ta  Varianiie'de  tninoiitidii  atf  lieu  de'miflo/f^féTt^  (yoir  Alam.)  doil 

MtyUMfogie:  eitilÉidÏNiianfev'polfawtMêii  ét0e  êonrdaipae  du  wôÊtn- 

'^M^^.HWi  T>«»,<Wl  40,»^4iff^,fu^.#i^f,^iiMW^  et  de  ImK#,  fwf^  ««"^ 

Le.  mot  IhmI<«  a  besoin  de  cet  adjectif  minor  pour  indiquer  la  la'' 

"classe  libre, 'car ^ 'par  lui-kiéme,  il'  sert  d'expression  générale  po*< 

'  tentai  M  dia#aini;''0*«iil  aiiistqiÉ^,'>dftiiii  Ui  ek^^.2  «a  4écreC  de  (X^ 

.,ftebert.H,(i|  e^Ui^;  co^liirili;  ^^.tnttf^Jêf^if.no^tfis,  oàilftatee»- 

preiidre  les  ducs,  les  comtes,  les  éyéques  etc.    D^  reste,  la  corraptioi 

'  ^e  mtfioWtJtVen  minofiidiê  est  ctioae  si'  facite,  qu*on  n*a  qu^Jeteru 

conp  d*oeil  aor  cea  anciena  manuscrits  pour  se  connues  gae,  n» 

una  grande  attentioai  la  lettro  r  peut  être  lue  et.^iiae  j^r  /  oa  f. 
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§.  56;  „  Celtfi  qui  prend  un  gage  sans  IHntervêniieB 
„dti  juge,  péri  sa  cause,  [voir  sechT.  §.  /.]  »       ' 

î    '  PRÀESCBIPT!(h  TSMPOmiS.  ' 

'§.  56  a.  Le  dëeret  de  Chiidebert  lI,>cHap.  3;  perte  la 
pràesoripHo  fetnpétis  a  10  ans  pour- iea  persohiiles  'qisâ  Im 
trouvât  dans'  le  cercle  i'iiti  ikiénle  d^c  ou  juge;  U  Vàv^ni 
à  20'ans  pour  les  orphelins;  à  Sentis  pour  ceu]t<<{tti>  sàhs 
dire  dans  le  mème^cetcle;  se  trôuveni  dans  le  rbyduiiie, 
et  n'admet  point  de  praecriptio  temporisl  pouf  èeflk^  qlti 
«ont  détenus  hors /du  reyaume.  '  La  pf'oèseripfto  î(ÊrÂpari$ 
étant  expirée^  si  quelqu'un  intertie  iiii^«b)et/ il  paierie  l&S- 
d\imendé.  [v&hr  ètH^ré  Ée&t.V.]^*  .'  r.l  '  ,  / 
'  ^  5&i.  Cloiâfifrel  avait  déjéi  hitrodott  k  ptaëitttp^k 
imp0Hê  àe  30  an^  pôuf  les  1>iens  fO^i^édéb  j^ar  'Ngfiie. 
[Cmitt.  de  Clùi.  /y  c#«l/>i'/2t[-'         -  -  '••  »>  •  ^  •'  '•  ^•" 

'  §.  57.  Neuft  avons  vu  (seet.O.  ^:f)  qùél\>fi -pouvait 
se  soustraire  i}»'  la  ^ai'enié  èh  reiiotfçaht  ^  Ik  lliéiita'ge,  à  la 
ftùdM'el'îî^  la  leudk.  ■  Cet'  acte  dessous Ifaetion  devait  se 
faire  solemneUement  Sevantun  tribunal  présidé  par  un  Um-- 
jfrnn»,,  en  brisant  an^dessifs  de  la  tête  quatre  blutons  de  bois 
d'aune  ou  de  saulei^et>èn  dédaraiit  qUeTon  rerrotfçaft  \  tout 

f 

ril))pork  avec  la  'femilte;  mfais  un  (el  homme  t|ui  =s*éia)t  soir- 
slrait  à  la  parenté^  constituait  le  fisc  son  héritier;  en  cas 
fc  décès.  [9r.  0£;  M.eO;  P.9S.  i  et  S;  F.€9;  fili.«9. 
i  àS.]  .         . 

§.  58.  Un  testament  se  lait  par  ûffatandè,  c.  à  d.  par 
attouchement  de  l'objet  que  l'^on  doit  hériter  et  de  la  ttta^ 
nière  wîvantei  •■  -    -    ^'   •  *'  '*'"•'  '"  '** 

^Le  testalettr  se  j^résènte  au  tribunal  du  ditténiër  ôt^  ilà 
T^eentébier,  qui  doit  êti<e  assisté  de  8  hil(»Mmi^o<^i  étf  ai^^ 
«)an  bèiiûfier  devant  lup,  puis'  il  Jett«  tiné  Wàndiié'  (eomfufe 
symbole  de  la  fortune}  ^iêM  k-sein  de  celui  qu'il  veut 

37* 


«choUîr  pwr  héritier,  f  n  dcdarmit  'if  (JWabicn  et  de  quoi 
^il  le  constitue  son  fcéritUtr.  Alow  le. nouvel  héri^  donne 
„à  manger  à  Iroîs  l^#in9^cl|in#  U  maison  du  testateur,  el 
i^|d^;^t<5.(i^i0p,Ur^*  OUlrea  4piv§!>*  étre^  auftsi  téflioins. 
JLft»..n^.ftém«ifi»<»  laMOir:  rl^§  tr^ia  rafevMi»<w«^jf^>  l«s^<^^ 
WW'  P*^  i«9Wf^r  «*  l»s.Jr<ïiW.  Wtiies  citti  ont  v».  m^er  les 
^tjf^iç .tfo^ûia,  flonatakrtl  airant  ,{a  .fin  du  J2»*  mo'w,  devant 

«i4|iiirA'dt}';t^)cle  ^ndiA  diq  cette  lo^  '     [' 

§.  59,  Le  chap,  9  d^  Unim^irJh.Ch».  l  dit:  «Une 
^a«|i^lé.f^sfciriei«e  n«  pWi  paa..d^tff«<im  une  autorité  an- 
.iitéi1wr%r^  ^  W  W*w  j)a»:^  qu'Ui  a'agit.dr  deOx.fcçleseB 
contradiction  l'un  avec  Vmire.  [J(oinbi^TQi'JRip:»tctP,iM] 

PEINES   CONT^IfVSa  DANS  LA  LOI. 

frM)9  ;dp  fforfc].  ;^<>ir  f^ert*  i^  §.^28.a;  s«€t.  K.  §.  3<i.  7; 
j  .:  s^a  Ï^M§§  Jll»i  m^^^  ^  §-.  *;  .$e0t.  P.  §$.  4,5, 
t,    .  mi,  3&.ff,  40p,  45j,53i  63,4;  seet  S.  §§i  lOà  14, 2ft 
Pw^.  d«  bûçhw'.  .Voir.fl^pt,  M.  §§.  IS.el  .18«. 
i^^jne  du^b^tjOu  du.pf|l  «te.    Voir  sect.fi.  §i.J08q. 

P«iP4S..^  la.  çasjLirAUofl.  Voir,  sed, R  §;  9,  «ie«t.  L.  §.  7;  8*t 

JP<Biw:4e:Wi«ïàpftn..  Vw'Sflpt.H.»§.  16;  aect  J,  §.  30;  «e* 

K.  §.  10;  sect.  R   §.  12  a. 
.3:<|rtf»r(Ç8.,  \^w  «flp^tf  l;r  ,§<  43.     j,|.  ... 

Peine  de  l'exiL    Voir  sect.  J.  §.28  a;  sect.  K>:^3* 
jppiçy^  4m  ;  v<iwu,îL  ' Vftjr  9fic\,  M.  §i  ^,;  i^ft.  «eçl.  P,  §.  35. 


BECt.  f.  '^■'tvtHmijmacijaui. 
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SttT  mAIIO0HSIAL]|N5. 

§.  6.  „Si  elle  eût  été  de  1200  d.  ou  30  s.,  par  240 d. 
^ou  6  8.'*  [FF.  S4;  M.  SS.  S;  F.  ëO] 

§.  7.  „  Si  ellf  ^eût  été  de  1400  den.  ou  35  s. ,  par  9  s." 
[fin.  8S.S.],  «ou  par  6  s/'  [P.  88.  t.] 

'  §.  8.  ^Si  eUe  ei^t  été  de  2500  den.  où  62  s.  A|,  par 
«600  den.  ou  13  s.  [F.  86;  Em.âé.ë.],  ou  iHur6  a.''  [W.M] 
M.  M.  Ai] 

*    '  §j  9/  «Si'eUe  eâi  éti  du  wergeld  entier,  parSOstHu/' 
[W:it4;  M.â8.  4f  PiO».,S;  F^dB;  Em.ëS.  T.] 

'  §.  10.  «Si  P«feci^é  donné  pour  raobetcr  sa  uumi  plus 
«qèi'ie  tarif  précédent  nVxige:,  il  paieva  luft^eda  entière  au 
lifrafi^n^  eotntnd  s'il  était  ééclavé  coupable.''  [W.Ô4;U. 
âS.  à  à  4;  P.  8».  i  Bt  S}  F.  86;  Em.  ëë.a,  4 y  6,  8] 

§.  11.  Le  pacte  de  Cbîldebert  11,  chap.4,  déclare: 
^  Si  ia  main  d*oii  libre  accusé  de  vol  est  échaudée  dans 
^t*eau  bouillante,  i(  sera  ragàrdé  comme  coupal>U*'^  \WJ8i 
Mi  68.]     ■  ■ 

§.  12.'  Le  décret  de  Clolâiref  II/eliapj6  el  7  parle: 
«Si  quelqu'un  sur  des  soupçons  est  accusé  de  ve),  1 
,^diiit  tirer  au  sort^'S^il' prend  le  mauvais  lot,  il  sera  cou- 
«vhincQ  d^  kitrMmiUm  i  um&  il  faktque  3  personnes  élaes 
ij^'  iof  deux  pârtiiis  'soient  présente^)  afin  spifil  n'y  ait  pas 
„  dé  cbièant.  v  »)  [  W.  89;  M  7â.]  , 

^-     §.  13.'   '«Le  Itftfi' déclaré  cou{iaA)le  par  le  sort,  paera 
«la  moMé  do  la  conqiosilièii  *'  {qm  êertdt  portée  pour  tm 
Ùhre).  [Voir  iett^  P:%.2J.  -^  W.  8»;  *(.  79.} 
•'     §.  M'LV»cl«^'tisaitJéNiasi>^ut8orL  {roJra^cf.l'.§.^^^^ 

.*)  Le  ,€Uêiodia  dp  fr.nout  p«r«it  une  .corruption  du  mot; 
que  !if:  port;.-  ■"■■    -       ""   ''^    '-    -  '   •'     !       ' 

ÎA.-v,,H.\  ;^...;\  -v  \^\'\  ;\  .7..  .\  .  ;  ■     .<:  , 
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§«  3Zr  Les  dëftnls  de  cij^lion  et  de  prdcè»  eptre  deilx 
antruHfwms,  wart^ni  qttand  raccusé  ëlaît  cMiumax,  setrou* 
vefit  coiiMrvl98  djms  k  liU  76  du  code  de'  F.  L«  citalioa 
devaH  9p  Un  avec  Irrâ  téoioins:  en  quelque  lutta  qu*U  ae 
treuvêt^  el  il  dtaU  apipelé  à  conparaitre  au*  mmlberg,  après 
sept  iluib.  Quant  au  bombre  de  jurés  qu'il  fidlail  buivant 
rimportance  de  la  composition,  nous  en  avons  déjà  parlé 
au  §»  14  sifq.  cirdesstts* 

§.  33.    jfVêccnaé  eat^^il  contumace ,  la  dbttioD  pour 

^edoipandtte  «près  7  nuteiot  toiqours  avec  ivoia  k&nMn^ 

»doil  ie  répéter  jusqu'à  4  f<»s;  la  &°p  citation  aë  faît:api)às 

«40  nuits  de  même  avec  trois  téduoinsy  et  si  le  contunuix 

«ae  oMsparaît  pas  aidare  au  jomt  Gté,  une  6>»«^citâtion  se 

«  lait^  ettcore  avec  trois  tésioina .  à  eemplaraitre  devant  le 

«rei;  ^  au  jaw  fixé  raceiièaCaur  doit  St'y  présenter  a¥ec 

«les  IS  lémoiasi  des  6,  citaJieos  ■  précédentes*.    5i  le  .eon* 

«tunuaixne  se  pré^ebtt  fiasi  eocere,  après  40'miils'ilest 

«cité  av«c  trois  nouveaux  témoins.    S'ilîb'arrive  pas  encore. 

«  après  celle  7"*  cHation»  k  rot  le. mettra  hors  la  loi  ^)  :  dès  lets. 

«personne  n'osera  p^s  lui  donner  m  asile,  li  à  manger, 

«fâl^eé  viéiM  aa  femme»  ae^  peines  de  Ids^us  d'amandoi 

«jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  à  la  loi.  ^'  [F.  70.  i.] 

§.  34  ^Si  un  antruêêUn  cite  un  aplre  aniim$simï' 
«ou  lui  demande  un  garant»  sans  observer  les  formes  pre- 
j)Sçrites  par  la  loi,  il  paiera  15  sous,  et  né  pourra  recom- 
«mettcer  sen  proeès  qu'après  un  délai  d!une  année."  [F.7e.2.\, 
§.  36.  «Quant  au  contumax  libre,  il  ne  sera  cité  au 
«tribunal  que  3  fois  dans  Tespâce  de  40  nuits,  et  devra  se 
«conformer  aujmfement  des  ^achimb^urgsr^  à  chaque  cir 
^tatien  il  faudra  trois  témoins.  S'H  ne  eoitiparait  pas, 
«une  4"**  citation  aura  lieu  à  l'effet  de  comparaître  devant 

»:     ..      '  ..•...-,    ;i      .-.       -»•  '>  ; 

*i  ^JStrik  ft^i^n^ntm  r<a^v«  ..  ,    .      i,  .    .  .^„v^    ..  »,  •.;,  ...  ^.^ 


9M  nuàis-iAusn; 

§«  5  a.    „  Les  bienc  donnés  à  Tëglise  par  testament  ou 
Q  autrement  ne  peuvent  plus  lui  être  disputés.'*  [ch.tOeti2 
d9  h  €on$t.  de  dot.  /.] 
. ..^  PftfiiTff  ^^fiP**^^fi_ i  if^^^ijT^r    . 

■§,  5  Ar  La  consL  de-OloL  I,  chap.  2,  donne  aux  biens 
et  au  ];er89n)iel  de  l-égUse  Timmunîté  des  charges  pubBques, 
en  ratifiant  celles  qiu  dé^à  avaient  été  accordées  par  son 
grand-père,  fon  père  et  son  frère  germain  ■). 

§.  6.  ^Le  décret  de  Clôt  II,  chap.  13  et  14,  porte: 
,,  L'église- jduit  du  dfoit  d'asile.'*  Le  même  décret  défend 
de  violer  cet  asile  pour  arracher  un  fugitif  à  Taf  ritiiH  (cour) 
de  l'église -j  et  là  où  il  n'y  a  point  d'afrîtimj  à  une  distance 
d'un  arpent  des  muraiUes  de  l'église.  ^Celui  qui  contrevieD- 
^dra  à  cette  ioi,  encourra  lâ  peine  canonique."  [W,86;  fL 
78.  i  et  2.] 

^4  7.  Même  décKet,  chap.  15:  ^L'église  peut  se  réfu- 
„ser  à  rendre  un  esclave  fugitif ,  qui  s'est  réfugié  dans  son 
^ asile;  mais  elle  ne  peut  le  garder  que  jusqu'à  na  arran- 
«gemfnt  à  l'amiable  entre  1(6  fugitif  et  son  maître,  et  l'élise 
^  convient  avec  le  maître  du  prix  qu'elle  devra  pa^^r  à  et 
9 dernier >  si  le  fugitif  parvîeR^  à  s '^lapper  de  son  asile." 

§9  7 à.  ''L*égl^e  est  obligée  de  «fendreL  lel fugitif  ravis- 

"^  ••  ~  '■'^. 

seur  d'une  |Ëmme#^  [  Voir  seet.  K\  §.^  ^] 

^  8C ,  ^our  vol .  de  cadavre  et  vA  dans  un  tombeio, 
ou  dans  une  pe^te  clîapell&  mortuaiQBf  voirv6eGt.Jlf.  §.tf4if. 

ÎITt^UJ^TIONS  EdCLÉSÎASflQUB^   BT  SCBSRSiTiTlONS. 

^  8.  Véh  àt  Clolaire  U.  ()éfénd  au  cletgé  de  soit 
citer  ie  patfonâgi^  dtt  prince  ^oud'iuitres  personnes  puis* 

santer^au  lieu  âe  adresser  à  leufévéqiie^  excepté  lorsqu'il 

"    .    ♦  ^     •     .     .         .  •-    .*     •         " 

*)  ^  ||^anl-j)èîe  Mt  Çliildéric  I^^iÇii*étan(t  pa  cbrétien  lii-m^^ 
a* en  |tait  pa^m^tns  déjà  accordé  jâcs  JTDin^ani^s  i  réglise  chrétieue. 


K 


ti< 


itàj^  d'unie  grâoe;  ou^Hm  pardèm-qâ^  veill  Qbibni/- {>air' leur 

'  f .  8  tt.    L«  maHdgê  .dé9  .reKgieUâês  *  ésl^*  déftittdu  èm» 
peine  de  mort.  [FoiV  sect.J.  §.  ifl^.]     -^    *'^' '  * -^  *i 

§.'  ebi  •  LW  pràeàttipfiiù  â\i  roi  Oûffitrâ^n  i^inCi  aux 
fi  ^véqués  d«r  i^effler  à  ee  qu«  1^  jouri  ^  dtei(rft<iheà  et  id\é^ 
!|  fMeft,:  ii'W'y  «U  ifyàé^iie-lrà^ail/  ex(le|)#  <^i  ^é  te  t^isin^, 
èi  Ieur'pre«^jl  de  »ef  i^Uftiir  au  jfage  pmii»  eohigér  te^cou- 
)(  pâUe;  Lè>  dén«t  de  (Mdefbert  'il!  pdke  ta  *  tuéftl^  defenser 
i  4t  nti^-  uilé  àffUendë  dé  tS  lîou^v  «»  '  !te  eebp«iljlë  est  Sbikd  ; 
4  de^  0ott#  el  f /Vil  èi)t  ^MlftUi';  idé  S^sdUs  '€^tt  là  'péihv  d^9 
ifï     eôttps,  éll  est'*sclave.  [fil.  #4-}'  i  «  /  i  •  '  »  • 

jr  $.9.'  Mal^é-lettrchlris^ànikni^  lés^aKénb  eroyaiÀii 

ri  \t^  hîrki  «i  à "toàtëàr ^ortèis  ^  âbititè^^; *  ii^  'péb^aiMi 
^e  le»  «fi^'éff  étaient  dés'  femmes  <pii  avàâè«il  la;  f^uiss^nd» 
[\  de  se  métamorphoser  *'^h  oiseaux  pont' Vaiè^'J»étodàffl  )m 
i[  s^  iMH^r  t1flfrérié(it!  èe^'hlHnDâtes  el  dèii  enfans  ei  leur 
j     «Wéï'ilé-siaDg:''  ..'".'•.•     ■  •••-    •: 

%:i(i.    l^  tfèdefs  dé  1p.  et  d^JSm.  dkëUt  r  vSi  une  iiinmie 
^tfrie  a  mangé  un  homme  et  que  le  fàit'Soit^t^tHiuVli^  \dffd 
g:     «paiera  8000  détf.  érf  200  a!»»  «)'[#rW7.'y;  iHffi.«7.ar.] 

:    §^f|l/  De  thème  bn  ferbyall'^'te'  ptiiàsalice  db  éalé- 

l      flee)\  £éÂ  ^ni  }èltë  dësr  n(èt^  t)û  •  inidëieefe*  ^« ifèe^af^ 

«pour  Tensorceler  et  le  fixer  à  une  place,  paiera  2b69d« 

à  Taide  de  Tordalie  de  Teaa  bouillaste.  parmi  le^  personnes  qae  Von 
iuspectaît  capables  cTun' pareil'  crime,  la  malbeureas'e  àtm  qnl  ayait 
iUaa^  RnléKeii^^ii  inâlàdev'^j^ià^qttë''bâ^fikre  ^ne'sôi^eto'loh' 

comme  partout,  c  étaient  spécialement  les 'femmes  quel  on  croyait,  ca- 
p»Ues  d-uiet  de  Mrtilièé«','*i^"*lail^èS"fe*.'"--''  '^''  ^''«'"1  "<■'  "''V 


98(1.  .  PE4JrC8«8A|,IBII8k 

d'une  manière  toute  particulière  des  poiti  pMr  le  leerilicei 
n'itt^eit  ppini  eivm'e  disparui  qitoit{U'tta  te)  sacfifice  a'e&stat 
plus.  [Voir  sect.  L.  §.  «7.] 

§»  12 41.  La  .cenrt.. de  .Childebert  I  povt4  u«e  «t^ula- 
tÎ4n  ^qui  prouve  f  existence  M  ppgani^qie  en  Cratfce  68  aoi 
apr^s  la  eoav^rsiM  de  Clodmg  au  ehiiatîaBieme  ;  eil^  porte: 
..  9 Celui. qui  dapi  eea  terres  apra.  des. imagée  ou  idoles 
9  de  dimpM,  et  ne  les  >  di$tcuira  pao,>oa  s'oppofevai  au  {Hre- 
tre  qui'  voudra  les  abattre^  doaaera  un  garant  qv^il  ^ 
présentera'  devant  le  roi  (jlfim^y  être  iftiffé)\^  de  même, 
^  celui  qui  passe  les  nuits  aux  ininquels^  et  lyii  va  aux  josn 
^d<  Cdtes  dans. les  t;(//ira  faire  le  ^iùÊbmmlH^i  recevra,» 
^e'est  une  personne  servile,  100  coupa;  si  c^eist  un  houane 
^li^re  ou  plua  honorable  (honoraiior)  ....  (2e  resfo  de  h 

'§»  12i.  „Les  juifs  ne  doiveni  pa§  ejcefeer  ooMlre  dei 
^chrétiens,  des  aciiones  pubUcoê  (procèê)  soiis  les  poines 
«4es  plus  aevères .portées  par  Je. droit  <;aMi9qae."t  ^Ide 

-  !  i§.  13.  ,A  1»  cqr^iin  degr^  de  ,p^epté;  le!  W*wg« 
éfc^l4#en4iji'et.çffnpid^r(^<i;a|me:incf^^^        [FMr  #ed.  /. 

§.  14.  ;  Lc.iiécret.deiGWI|le>ert.n,  çh*  g^ 
de  la  peine  de  mort  celui  qui  épouse  sa  belle*  mère  (Ai  le* 
cwcfo  fimimed^mn  f^f}i»  iet>  ennfie. ji  :L*égliae  Je  scia  de 
àiaiiktenir  le^  lois  sur  le  mariage  ineeflftiietix  et  de'lésftirt 
valoir^  en  séparant  le$  coupables  i^yéc  pemléuce  '  canoDique; 
ftt.:toi|tesiies  fois  qiwde,.leI#(yépQux  «e  T^nseroirtn^  obéir 
II' leur  évècpie  et'  «nront  étr  emèipoianfés  pour  celte  «fauK) 
Ù'ééWïA  'tx^xAiU  dUpataïs/ef-feub'  biens  seriJnt  confis- 
quéa  au  profit  de  leur*, p^j^p^ Jlçgjli^mM.  ..(.  ... 


SEctt  su^^  mon^j^TÈ.  M7 


■  ■  î 


«véqitei'Jb  dfoil  de  «um^itl^r  les  j4g^  diin»^HV4  CoMlipi&i 

ordi'ci  i<]iiielefrnqii4  A^i^gf^  jks  C£(ii9q»  eiyiUs  eiAr^  .4fiut 
dkros'i  elieipennek.ftnikiiialA  dans  4es  âdUMiai^arliDfo^UiM^ 
quand  hi  cvitto  ost  iMnifeste;  et  à  «(t^ndiljf^p  ji|M'd..$0ii  jug^ 
confomiàaMfiàu  dctJiii  can^nîqQe^  0t<lu'uii'éMé^y  i^iiatd 
ou  examine  jlè  pto^.  [tàà^4.]      .  I  ;m  »      S   .    : 

§.  .1?»  'Le' kbettiCii  édît  pe^rto -  que  »  :  dm»'  «ipe^  eause 
entre  un-  Jmjuei  et  un'dere,  :le'>  lribitn«l  dpii  être  •ofmf^^é 
d'un  prévôt; d'figbte «fis  d'uh  jiig€i  pubtio^  [t^p^tSi]  -.  '! 

§•  16«  Leaiaffrpuohia  sous  k  jiAiidieiiciii  ecclëliasliqiic 
voip.aepf;  ^.•§."iJv  ■.  r      •.  ,••  ,,♦,  .  .. , 

§.  19.  „Les  évéques  ou  les  puissants  qui  ont  des  pos^ 
^  eeiieiont.  ho»  d|i.  .'leurs  rfigmi$f  âe  pourconti  y  en^nyô- des 
^juges  ou  i^^  mi^iifoya-'y  exer^eer  ta  justice^  exiicutet 
^i|n  preicàsj  et  ie^stfusttMre  a  la  juridiction  leeale/'.  [Sdit 
de  Clôt.  IIj  chap.  19  et  20.]       v 

r--     i'  î    J'"     '••••  •  .î    '   .!.     1  ",  •        •       1.1  'I  •.  •  ■     • 
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•  •    .'> 


§.  L  !  ImmiSAteAi  fek^>&>lebf  lenltâBl  dans  leaffistike, 
ai^abnft  dee  ireb  ml  ph^ -dès  ohefa^t  Jb  éleieit  divisés  en 
plu^euÉs  pAopMiS)»  eb^tfhtieiiiie  d'elle»  <  était  geuiferrije' par 
uBuprintbuMdépeh^atit  ideik,  aotae»;'iin0ia>.4iiciil4t  j^rè»  Imt 
établissement  dans  les  Gaules ^  pays  :yiiiiei<.bt';tâKht-i  [l'fOfr 


9ffi^t.  j|ui  embMchaft  w  escluvd;  gikt  ia  loi  permet  à 
^^sci^ve  d>A  DQOwer  jusqu'à  tloî^ii^  eA  lia  prsBcrit  d'indu 
quer  k^f^  ï»m»  et  Iciim  dpmiiçUir«.  [IT.  94|.  4;  M.  59.  S; 
P.«ff.«;  F^49.J;  &!.<#/,£.] 

.  §»  43.  ,)8i  Tobjc^t  volé  e^(.  tul  ^ue,  si  le  voleur  étail 
^un  libre,  il  y  eût  une  compo#il;iop  4e.li&.  sous,  l'aecasi- 
^ieur  est  obUgé  de  tenir  prîtes  des  veïges  de  la  grosseur 
li  d'un  petite  doigt ,  I  et  un  çj|^yaiei^)  pwr  la  torture. 

^Si  V<98clave.  aFoiie.  le  crîoi^  ayaot  la  torture,  le  sMitre 
l^irend  le  c^^ital,^  et  Tesclave  reçoil  \2&  coups  *)>  ou  bien 
9,1e.  nu^trf  .ira(^ète  sa  peau  eo  payait  120  dcn;  ou  3  sous.'' 
[W.S^l'gj  M40.  i,4^R  «r.  I.«;  R4S.i.4s  &k42. 

Si  Tesçlave  n'avome  pas  le  criiMy  ;0n  le  soumettra 
à  la  tor^ui^  en  màu^  tfoips  qu'on  bu  douilera  Isa  120 

§.  44.  jiSi  l'objet  es^  tel  quA  le  voleur  étant  m 
5,Jibre;,,  il  eiii,t  payé  upecompositioa  de  35  sous,  l'esclave 
^  est  livré  à  la  torture,  et  reçoit  les  120  coups  '),  pour 
„ qu'il  atoue  le:  crime"  [M.  49.  f;  P.  67.  S;  F.  43.  // 
Ém:42.g.] 

..  §^  44a.  i,Si,  duraiit  W  supplice,  l'esdave  avoue  le 
^ crime,  k  maitre  paie  lé  capital,  et  l'esclave  est  chitré, 
^  ou  bien  le  maître  le  rachète  en  payant  240  den.  ou  6  s.  ^f 
[ïr.^a*;  M,  40.  2;  P.  ST.  4;  F.4S.5;  Bê^4».4.] 

'  §*44i.  ,,L-Mclave  supporte -t -il  ce  premier  suppliée 
^sans  rien  avouer,  ràccusateur  peut  faire  recommencer  le 
j^pplice;  mi^s.,  dans. ce  cas^  il.:e;;t  obligé  de  déposer Is 

')  ic<imfi|k«i  ail  ior^^tmimmp . 

*)  ir.  120  denien,  ,*       .     i: . 
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676  irBAM09«S  ALUNS. 

^.présente  pits  encore  au  si^^plÎM*  l'esclave  lié»  il  paiera 
^ comme  si  ie  vol  avait  été  commis  par  lui-même.''  [W.S9. 
M.4e.7;  P.eT.7  et  A;  ¥.43.6;  EÊL4a.i4\ 
§.  49*.  i,Si,  daM  tous  \^  cas  précadeiitsi«  Tesolaved 
^feiqeU^^  on  rettiplaae  la  peine  dei  oaatralîon  par  240  coups  ^) 
y,m  par  W>  4ciiier<*  [IT.fTd.j?;  Jlf;40C«;L  P.e7.9i¥M 

§•'$0.  Le  pacte  de  Cliildebeci  II|  chap.  5,  a  aimpliâé 
quel%iies-iin^  des  sti|Milationa  précédentes  : 
,  «Quand  un  serC  e«t  aceoaé.  de  val,  son  maitin  ^i  cité 
p^povr  eomparaîlre  aprè^  20  nnîis  *),  et  présenter  resdave 
9  à  Tprdiilie  du  991%  S'il  y  a  atunî^  >  unes^sconde  cilalion 
«a  lieu  aprè^20.niiite  ')j  et  9!U  ne  se  présetite  pas  encore, 
9  il  paiera  la  compofisil^on  suivant  la  loi  et  cédera  Tesciave 
napitès  qiie  i*aocusatfAir,  fiv^c  tm«  de.s^s  égaux  et  trois 
^é|us»  a!tt(^  prêté  sevtn^iiq^e  ti^nt  ce  que  la  loi  prescrit;  ^ 

_^%.  ôi  ;  ijp  f^^^^  aje^cf  a.u  ehap  6  i  «  Si  l'esdave  accuse 
«de  voL:  d'une  vi^ep^r  au -dessous,  d'une  tréaiissci  tireie 
«mai»yaiR.  3ft,r,t;î<^)  le  ii»fui|r«  pûesa  3  6«us^  et  ce4en 
«resciAve/),.ou  L'e9i:lavti  recevra  300  cdups."  [W.79.] 

§.  ^3.  Le  décret  de  Clotaire  II,  chap.  9  et  10,  dit  eD 
i^m^^  ^ijbfcurs  la  in$fn<e  .c^se  que 'le  ptcCe,  et  il  paraît 
ajouter  qi)e,:  ai  le  maître  ne  présente  pas  Teeclave»  ilpâcra 

freilaj  ei  il  sera  ei^posé  à  la  fmdm{?).  [W.84;  M.77J\ 

• 

«L'esclave  eM.-il  absent^ le  nuotre  paiera  le  capilsl)  ^^ 
«l'esclave  revient,  il  le  livrera  à  iapnnitien/'  [M.77.i] 
§.  52  a.     Le  décret  de  Childebert  II  dit  tout  simple 
9 ment:  «Si  le  .jpa^lre  refuse  de  présenter  Teadave  cniniDcl) 
j^iX  paiera  s9n;Wftg^d  (c«Ii«  de  fetMrlave?)  [dtÊf^tO] 

')  300  coupa,  suiv.  W.  .,,..1    " 

»)  15  nuits,  wv.  VF.  y 

^)  après  15  Âuits ,  êuiv.  IT,      ' 
*)  J»'.  70. 
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REVENUS   DU  FISC.  J^ 

^  9.    La  loi  fait  menUon  des  c 
voit  le  droit  d'enirer  en  héritage  "^        ^ 
p.  ex.  dans  le  eas  où 
vie  s^tait  soustrait  aux  lier/ 
sect.  P.  §.*7  et  0.  §.7.], 

H  est  certain  qu'ûr 
fisc.    Celte  fr^a  étaî^ 
roi,  «oit  âireclçmen^ 
pour  maintenir  la 

et  il  est  Clirteinr 

••        • 

ans  ne  payait 
quelconqitt. 
D^aiU^ 


r 
l 

$ 


0 


înt 
me 
10; 

mi 

des 


n 


centaioe; 

a  trace  du  voleur 

,  et  si  ces  dernières  r^ 

..erche  du  voleur,  elles  paiera 

.ende  (à  tanirUHtion)  et  le  capital 

ndt  rén/  ^msrian  trouve  ie  voleur;  celui» ci  sera 

où  I'  -ndre  les  objets  volés  ou ,  leur  ^valeur,  et  fan* 

a  recevra  en  sus  la  moitié  de  la*  composition  du 

mais  8iVapitru9sion  Ta  arrêté  à  force  de  courir, u 

recevra  toute  la  composition."  [W.81;  M. 75  et 74] 

§•  16.    Le  même  décret,  ch.  12,  éteh^  ce  pouvoir  de 

poursuivie  le  valeur,  le  |>ef»et  de  royaume  en  reyaome 

dans  Tempire  des  Francs  et  ajoute: 

*)  Les  loflf  que  nôns  «Tons  rapportées  Ticiment  de  aonfean  à  Tip' 
pui  de  Tassertion  qiTuae  foule  de  stipulations  qai  existaient  dans  lu- 
sage  de  ces  {peuples  ne  .ge  trouvent  pourtant  pas  dans  le  corpi  ^  ^ 
loi  telle  que  nous  la  possédons;  p.  ex. dans  la  loi,  il  n'est  liit sienti^» 
Bulle  part  dit,ca|.  oii  le  %uge  fesait  empaler  ^elqu^an,  jsa  i^etètti» 
Yolears.  _C*09t  eouiîne  -chez  les  Ripnaires  oà  une  loi  dit:  ,,11  ^^ 
>,qtt*nn  «oété^eidu  f^onr  Tol»^**,  et  fàn  ne  trouve ,  dani  la  loi,  <** 
cun  article  de  vol  qui  eAtraineJa  f^ine  de  mort.  [vQirltip. Met.  0>  1*^1 
Quant  ïu  pessage  de  gotreloi  qui  fait  mention  d*an  droit  de  fbosse 
privé  d*empa|sr  ^ne  4éte-i  et  de  ^éfujieir  qu'on  la  retire  ds  pift  ^ 
n*avons  qjii*ttée  sfliuleL manière  de  l'expliquer;  ce  serait  letaidliMl- 
vabittté  4^  qnelqe*uii  cobdamni  à.imé^ompgiition;  peat-ltre<i<'^ 
aussi  pour'  c^te  jraison  ^ne  la  Jlsl  ait  |onTei|t.:  tmt  êoUntî  0A  ^  ^^ 
COaifMNIIff.-  :      t-    " 


•  v; 
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§.  56;  „  Ceidi  (pi  prend  un  gage  sans  IHnterventidB 
^dd  juge,  perd  sa  «ause.  [voir  sechT.  §.  /.]  '       ' 

PRÀESCBiPrtO'TBMPOnK. 

§.  56  à.  Le  décret  de  Chtldebert  II,  cHap*  3^  perle  la 
pràescripHo  femporiê  a  10  ans  pour  les  persehties  (fiA  Im 
trouvenl  dans'  le  cercle  d'tifl  ihênie  due  ou  jugé;  ii  l'^t^nd 
à  20'ans  pour  lés  orphelins*  àSOans  pour  ceux'<{âi>  sàtia 
élre  da&s  le  mème^cercle;  se  trouvenl  dans  le  rbyàuaiey 
et  n'admet  point  de  praecriptio  temporis'i  pour  eetfk*  qtti 
«ont  détenus  hors,  du  royaume.  >  La  praéscriptto  i(ffÀpari$ 
étant  expirée,  si  quelqu'un  intertie  un'ebjet,  il  paiera  l&i* 
d'timendé.   [voir  èffeôré  9e(^.  V.]^'    '    .        •  l  { 

^.5^6.  Cioi^irel  avait  déj4  introduit  la  ptaé$ttlp4io 
iempùris  •  de  30  ans  pOuf  les  èiens  possédés  par  Pëgliie. 

'  '    '   »  '  ACTES.-  '      '       i'  î"  i 

Ç.  Sff.  Noua  avens  vu  ^eét.O.  ^:f)  que  l*on-peuvèk 
se  soustraire  ià  la  parenté  ^  reilonfçaAt  '  1^  lliéritage,  à  la 
fmdM'el  ^W  là  tendis^  Oet  acte  de  soustraction  devait  se 
faire  solemnellement  devant  un  tribunal  présidé  par  un  ffiu- 
jf/mi«^  en  brisant  au^dessufs  de  la  tête  quatre  bâtons  de  bots 
d'aune  ou  de  sauld^et'èn  déclarailt  qUe  Ton  renotfçaît  h  tout 
f^p<Hi  avee  le  "femilte;  mfais  un  tel  homme  qui  's*élail  soif- 
siralt  à  la  parenté ,  constituait  le  fisc  son  héritier,  en  cas 
^  décès.  [W.eS;  M.€)0;  P.93.  f  et  i;  F.««P;  Em^eS. 
i  à  S.]  

§.  58.  Un  testament  se  lait  par  affalamie,  c.  à  d.  par 
attouchement  de  Tobjet  que  Von  doit  hériter  et  de  la  nsa^ 
ïiière  gervantei  •'       "-  "■  •-   '•   •  "  '*'"''  •..  /i 

9) Le*  testateur  se  présente  au  tribunal  du  dittéfaièr  ed  dà 
^  t»eiîtéhier ,  qui  éoit  être  assisté  de  3  fàt/khtill^iirgé  ^  avôiir 
\'^  bèudier  devant  ^liù^,  puis  '  il  'jette  liné  bràuehe  {ptmmk 
symbole  de  la  fortune)  ^d«ie  le  sein  de  celui  qu'il  veut 
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§.  14.  „Oter  une  télé  empalée  lans  le  consentement 
9 du  juge  ou  de  celui  qui  Ta  mise  en.  pal,  coûtera  une 
^amende  de  600  den.  ou  15  sous."*)  [P. 74. 2;  FM.iO; 

§.  15.  Le  décret  i%  Clôt.  Il ,  chap.  1  à  3  et  12  preicrii 
ce  qui  suit: 

^Pour  empêcher  qu'oie  vole  de  i^ik,  on  formera  des 
^gardef?  dansr  "ctraque  centaine  sous  la  direction  de  ton- 
f^truêsion  qui  sera  obligé,  de  payer  tpus  hé  vols  (le  çttpi* 
loi  êeuUmenf)  „qui  se  commettruent  dans  sa  centaioe; 
M  mais  il'  aura  la  faculté' de  poursuivre  la  trace  du  voleur 
^  jusque  dans  les  centaines  voisines^  et  si  ces  dernières  r^ 
„  fusent  de  se  prêter  à  la  recherche  j^u  voleiir,  elles  paieroM 
„ chacune  15  sous  d'amende  (à  tcmlruaiion)  et  le  capital 
M  du  Tol.--6i  fanfrw^rton  trouve  4cr  voleur,  celui-ci  sera 
^obligé  de  rendre  les  objets  volés  ou, leur  .valeur,  et  tm* 
j,  Iruêsion  recevra  en  sus  la  moitié  de  la  composition  da 
„vol;  mais  si  Vantrufsion  l'a  arrêté  à  force  de  courir,  il 
^recevra  toute  la  composiMon. ''  [W.8£;  M.  73  et 74] 

§.  16.    Le  même  décret,  ch.  12,  étehf  ce  pouvoir  de 
poursuivie  k  v^eur^  -le  ))efiBe^  de  -  royaume  en  rayaame 

4 

dans  Tempire  des  Francs  et  ajoute: 

*)  Les  lott  que  nons  «toiia  rapgortcei  tiennent  de  nonveav  à  Tip- 
pui  de  Tassertion  qii*aae  fonle  de  Btipolations  qai  existaient  dans  IV 
sage  de  ces  ^enples  ne  ^e  trouvent  |K>artaut  pas  dans  le  corps  de  U 
loi  teUe  que  noas  la  possédons;  p. ex. dans  la  loi,  il  n'«8t  finit mendoi 
■uUe  part  do.  cal,  où  le  ^uge  fesait  empaler  quelqu^un,  ^su  peadre  àa 
Toleors.  _C*«9t  eomne  .chez  les  Ripiqnres  ak  une  loi  dit:  „9i  (flf^ 
>,qQ*nn  a:3été  j^elda  poiir  toI.^**,  et  t^on  ne  trouTe,  dans  la  loi,  <>* 
cun  article  ^  toi  qaî  cAtraine^la  f^iné  de  oisrt  [▼QirRtp.soct.O.)<U 
Qoant  Sa  pasMge  de  Jsotre  loi  qUi  fait  nientton  d*an  droît'defbonJB^ 
pritë  d^emps^r  Àne  ^éte-;  et  ^  réfuae'r  qu'on  la  retire  de  pat,  ^^ 
n'atoni  ^*aae  s^Iei  manière  d|e  TexpUqaer;-  ce  serait  le  cas  dlaiol- 
yabiliié  4p»  Sivel^'aii  coftdamné  à;ini^  j^ompigition;  paât-étre  «a(-c« 
aussi  poidr'  câte  jpdsan  ^ne  la  M  ait  ^oaTent  :  oui  êotffit  .iit»l  di  v«' 


•■  "^ 
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^Si  le  vokiir  est  trouvé  par  Vanirnssion ,  celui-ci  rece* 
^vra  la  mailié  de  la  composition.  L'autre  moitié,  le  capital 
„ei;  la  déiature  seront  à  lliomme  volé;  mais  si  ce  dernier 
^a  lui-même  arrêté  le  vdeur^  il  recevra  toute  la  compo- 
^sition,  le  cap.  et  la  déiature.  La  freda  seule  sera  payée 
^ au  juge  de  la  province."  [W,S8;  M.79.i,2,] 

§.  16 a.  Le  décret  de  Childebert  II,  ch.  11  ell2,  porte 
iiiie  stipulation  semblable  sur  la  recherche  du  voleur;  mais 
avec  cette  diiïérence  que  toule  la  centaine  est  respon- 
sable des  vols  qui  s'y  commettent,  et  non  le  centénier 
seul;  et  qilant  à  la  centaine  voisine  qui  se  refuse  à  la 
recherche,  le  décret  ajoute  qu'elle  peut  se  disculper  avec 
12  jurés. 

§.  17.  „  Celui  qui  refuse  de  poursuivre  ou  d'arrêter 
j,uu  voleur,  quand  il  est  sommé  à  cet  effet  (paè^  le  ceti^ 
iémer  ^ti  un  juge  quelconque)  paiera  15  sous  {sulv.  W,  fld), 
»5  sous  {jsuivM.  80).  [Décret  de  Cloiaire  II,  chup.  16] 

§.  17  a.  Le  décret  de  Childebert  II  porte  cette  peine 
à  60  sous,  [chap,  9.] 

§.  18.  ^Le  juge  qui  aura  la  présomption  de  violer 
55 cela  («ofre  rfm-eO,  sera  puni  de  mort.*'  [décr.  de  Clôt  IFj 
ch.  i8;  W.  9Ù;  M.  80.] 

§.  19.  Le  décret  de  Childebert  II  porte:  „Si  un  juge 
9,îelâche  un  larron,  peine  de  mort."  [çhap.7,] 

§.  20.  ^Aussitôt  qu'on  jugie  apprend  quHm  fapnune 
reconnu  a  fait  un  lairocinium  quelque  part,  il  ira  l'arrêter 
f  9, chez  lui,  et  si  c'est  un  Franc  il  l'enverra  lié  devant  le  tri- 
\  »  bunal  du  roi  ;  si  c'est  une  debilior  persona  {Romain  ?),  on 
^1  n  le  pendra  sur  le  champs  (in  loco).  "  [chap.  8.] 
^  Pour  le  larron,  voir  encore  sect.  L.  §.  lia. 
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§.  6.  «Si  elle  eût  été  de  1200  d.  ou  30  s.,  par  240 d. 
«ou  6  s,'*  [W.it4;  M.  3S.S;  F.  36.] 

§.  7.  «Si  ellç  ,eût  été  de  1400 den.  ou  35  s. ,  par  9  s/* 
[fin.  tftf.ar.],  «ou  par  6*  s."  [P.  88.  i.] 

'    $.  8;    ^Si  elle  e^t  été.  de  2500  deo.  où  62  s.  Ai,  par 
«600  den.  ou  158.  [F.  36;  Em.SS^ë.],  ou  par  6  s/'  [W.S4i 

1      §j  9/  «Si  eUe  eût  été  du  wergeld  entier,  par  30 sous;' 
\W:«4i  M.ë8.4f  Pi88.,S;  EjëS;  Em.il3.T.] 

'  §.  10.    «Si  raccdlBé  donné  pour  raobeler  sa  maîa  plus 
<|étie  tarif  précédeii  nVxige>  il  paiera  lxft*eda  entière  au 
jfràfhn,  tcmtné  s'il  était  ééclaré  cdupisible. ''   [IF. 34;  M. 
SS.éà  4;  P.  «a  i  Bî  2i  F.  86;  Em.  83.2,  4,  €,  8] 

§.  11.  Le  pacte  de  Clrildebert  II,  chap.4,  déclare: 
^Si  la  .main  d'an  libre  accusé  de  vol  est  échaudée  dans 
4l*eau  bouillante,  î\  sera  regardé  comme  coupable* "•  \W.T8; 
Mi  68.]     • 

§.  12.'  Le  décret  de  Clotàiré  II/ckapi6  A  7  parle: 
«Si  quelqu'un  sur   des  soupçons  est  accusé  de  v«t,  3 
«dbit  tirtr  au 'sisirt^^a^il=  prend  le  mauvais  lot,  H  sera  con- 
,iirieiinca  delôffttlrfn^mi  nrais  iifahlfne  3  personnes  ânes 
jpér  Ail  dans  parties  «aient  présenled>  afin  fafil  n'y  ait  pas 
dé  cbicant.  v  ^  '[  W.  8»;  M.  73.]  ^ 

§.  13i'  '^Le  filM' déclaré  coiqiable  pat  le  sort,  paiera 
«la  meMé  de  la  composiAiki  *'  {qm  4ermt  portéti  pour  m 
Uhre).  [Voir  ée€t  P.  §.^.  -^.  W.  8»;  M^.  72.} 

•§•  14  "L^da^'tifait'àuaBl^uisnrL  [FoiVsècf.P.  §.^/.] 

,  ')  Le  ,euêio4i»  d(B  W,  nous  parait  une  .corroptioa  du  mot  :  cotiMn» 
qne  IT.  porte.  - 

■  • 


t 
I  • 


SECT.   O.  -^  éEtAK«BR9.  S9S 


SECT.  U.  -  ÉTRANGERS. 

§.  h  Quant  un  élrfngcr  vouUi  s^étiblir  dans-  une 
villa  el  qu'à  cet- f iïel  <|iiclqu'iin  des  habilaiis  proposait 
aux  mUe%  de  kii  enl  aoeorder  la  permission,  il  suffisait 
qu'un  seul  d'entr'eux  s'y  opposât  pour  que  l'jti-anger  ne 
|)iit  s'y  établir;  mais  celle  opposition  devait  se  faire  dans 
les  formes  suivanteft  exigées  par  la  loi: 

„  Celui  qui  s^oppose  doit  se  présenter  chez  l'étranger 
«avec  des  témoins,  et  lui  déclarer^  que  dans  10  jours  il 
^doit  quitter  la  villa;  si  l'étranger  n'obéit  pas,  la  décla- 
n ration  susdite  doit  se  répéter  encore  deux  fois,  chacune 
-après  10  nuits;  ces  délais  écoulés  l'étranger  sera  cité  au 
r»Mi//fimct  là  le  grafioH,  quand  il  aura  entendu  les  neuf 
^témoins  ^es  trois  sommalions  et  la  déclaration  du  récla- 
»  niant  qu*il  prend  sur  lui  et  a  ses  risques  la  responsabilité 
?,et  les  suites  dé  la  démarche  à  laquelle  il  l'invite,  expul- 
„sera  l'étranger  en  l'obligeant  d'abandonner  en  même  temps 
„son  travail  '),  ce  qu'il  a  semé,  planté  et  bali  et  de  payer  en 
^sus  1200 den.  ou  30  sous."  »).  [W.4i.  i;  M.4ii.  i  et  2; 
P.79,i;  F.48.1;  Em.47.  1  et  «.] 

^)  luftoriivîf. 

')  Mr.  Feaerbacli  (p.  52;  fait  une  remarque  sor  la  différence  qnî 
existe  Jans  la  manière  de  comprendre  le  mot  vUla  suivant  les  manu* 
scrits  glosés  et  VEmendaîa.  Les  premiers  entendraient,  sons  ce  mot 
une  commune  {voir  Riekkorn  ei  Winrda)^  tanflis  que  rJCmaMdnf  a  enten- 
drait un  bâtiment  formant  la  propriété  particulière  de  qnelqn*un;  delà 
It's  mots  ajoutés  dans  VKmtndata:  villa  aliéna  on  villa  alterius,  et, 
par  suite,  le  sens  entier  de  la  loi  se  trouverait  changé  dans  VEmenéaia, 
Dans  les  glosés  il  s*agirait  de  rétablissement  pu  de  la  colonisation 
d*un  étranger  dans  un  canton  salien,  tandis  que  suivant  VEmendala 
ce  serait  une  usucapio^  saisie  d'Habitation  d^autrui  et  une  praescriptio 
lemporiê.  Nous  ne  sommes  pas  de  son  opinion  ;  d^abord  les  expressions 
de  Vhm.  même  ne  se  prêtent  pas  à  Tapplication  d*une  propriété  par- 
tir ulière,  parce  qnV  Ile  porte  aussi:  „Si  un  senl  de  ceuxqui  sont  établis 
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'§/5a.  \Les  bietti  dormes  à  Téglise  par  tertamentou 
„auiréiDeiiiL  ne  peuvent  plus  lui  être  disputés.'*  [ckiOeti! 
de  h  €on$t.  de  Cht.  t] 


■  naniTS  Anrftfrniiis ,  >  Ji'gfiUBE. 


4<  â^  Xa  consL  de^-doL  I,  chap.  2^  donne  aux 
et  au  ^rsm^el  de  1-e^se  Témmunîté  des  charges  publiques, 
en  rafifiaitt  cielles  c^i.  dé^  avaient  été  accordées  par  son 
grand-pèrèy  fon  père  et  son  frère  germain  >). 

§.  e.^Lé  décret  de  Clôt  II,  chap.  13  et  14,  porte: 
9  L'église^  |»uit  du  dfoit  d'asile.''  Le  même  décret  défend 
de  violer  cet  asile  pour  arracher  un  fugitif  à  Vatritm  (cour) 
de  VégUse^  et  là  où  il  n'y  appoint  d'airinnij  à  une  distance 
d'un  arpeift  des  muraSIes  de  l'église.  „Celui  qui  coDtrevie&* 
^dra^  à  cette  Joi,  encoixrra  là  peine  canonique."  [W,86;  A 
T8.  /  et  2.] 

§4  7.  I^éme  déciiet^  chap.  15:  ^L'église  peut  serè/a- 
9  ser  à  rendre  un  esclave  fugitif ,  qui  s'est  réfugié  dans  son 
^ asile;  mais  elle  ne  peut  le  garder  que  jusqu'à  na  arran- 
^gemfnt  à  l'amiable  eptre  l|e  fugitif  et  son  maître,;  et  l'église 
9  convient  avec  le  maître  du  prix  qu'elle  devra  payer  à  ce 
^demier^  ^  le  fujptîf  parvient  à  a'^^byper  d^  son  asile." 
[W.  9SF;  ^I7di3\  \    ''       '     ' 

§,  7ii.  ^L^gl^e  est  obligée  i^  <|PefîdreL  leC, fugitif  ravis- 
seur  id'une  feminef  [roîr  stci.  K,\j&é\ 

$:  8C\  ^ur  vol.de  cadavre  elrvcB^  dans  un  tombem, 
ou  dans. une  petite  cKapellë mortiiaig;  voirvSect.itf.§.tf4ff 

j(Til*UjyiTlONS  EÇCLÉSÎASftQUfi^   BT  ÀUESRSÏITIONS. 

%r  é;  I;é£»  'de  iblotaire  k  jjéftnd  ao-^cletgé  de  solli- 
citer Je  paUonâjge^  dâ  prinçe^u^d^tf es  personnes  \^ 
santei'au  lîèu  âe  s^adresser  à  leur  évoque ,  excepté  loisqull 


')  ]^  granl-pcH^  Mt  Childéric  Ip«i«  n%aii|  p»  cbréden  lai-o^ 
n'en  ïtait  paf  m^s  déjà  accordé  jl«8  ^%ii^ni^s  h  Téglûe  chrétieiBe* 


FRANC8  -  mPUAIRES. 


FRANC8-RIPUAIRE8. 


■F^ 


SECT.  A.  -  NOTICES  PRELIMINAIRES. 

§i  L  MJnk  lex  RipHmHorHm^.Buiymi  uu  des  prologues 
de  la  loi  8ali({ue  que  Mr.  le  professeur  Feuèrbiich  a  kigë- 
meosemenl  revendique  cemuie  ap|)iirlenant  au  code  ripti^ 
aire  ■),  a  élë  éorHe  par  ordre  de  Thëodoric,  roi  des  Fram;»* 
Austrasmis  résidant  à  Cliâions,  et  qui  régna  depuis  l'an  511 
jttsqu'i  634. 

Ce  prince  fit  cneore  écrire  les  lois  des  deux  autres 
peuples  qui  lui  étaient  soumis:  celles  des  Âlauianns  el  des 
Baïuvariene  ;  il  fit  encore  foire  des  additions,  retrancher 
ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  conyenable,  réformer  surtout 
lout  ce  qui  avait  ra|>port  au  pagàtMBine  pour  le  rap* 
procher  du  christianisme;  mais  il  ne  put  opérer  cea  modifi- 
catknis  qu'avec  une  extrême  timidité,  et  laissa  la  plus 
grande  partie  de  celte  tâche,  à  ses  successeurs  Childebert 
et  Ciotaire  I,  ses  frères. 

Childebert  était  roi  de  Neustrie  en  Tan  511 ,  U  le  fut  de 
plus  d'une  partie  de  TÂustrasie  depuis  Tan  555  jusqu'à  558. 

*)  Voir  Saliens ,  sect.  A.  f .  9  a. 


S9ê  vsnamB^BAsâRm. 


1  ^ 


Mtoa  ^  Méfi^i^^iiigtois '  kt^  portai  à  bit^^  jUparftIUerioas 
tei'pWlU  ltéf$AjM(A  4e  U  ttaiiM-frtffitjiie  dinéi  <{âe  deraqtm 
nations  germaniques  qui  se  trouvaient  dans  les  G^âloii  et 
à  férmar  Ib  gVind^oyâuaiê  ois  empire  desTrAncs. i  Parla 
k^  piaurair  moiîardii^y  4»»  de  (|m  raviilt  U«nt6l'aiKinène, 
edtti'  Ai>  iMfW*  éAm^  a^acciM^  aâ^cnsaiffaneiit  dé  jour  ai 
j(Wr/  d^ikûÎH  {ékd  que  Téglisé-  làttMdsitt  eolte'  lebdaM 
Là  fienniaalm  ddrol'  âevhil  inème'  iiëcëssairei]iMrl^anen^ 
biëe  des  conciles  en  Francis'  [Éfiitt\  SUgéh.  li^ 

:€e'|WufMr  ra^tieoèore  ûtt»  u»wacMe  ibpuUioa  par 
la«p^te  defc  pb^  41mifra{ttiêa;f  IcaUlës  par  lésiRipttaires, 
les  Alamaiiairvibi  BatiW^rîeiH^  les  Tliuridgiéns  et  ks  Sa- 
xo|ii^  Le  ayslàaie-d^iii^anagea'ne  fiit;  qiie  pasiager^  et  d'i 
en  aucun  manière  arrêté  celte  marche  progressive  du'poa- 
voir»  royàL-  i  ;■     ••         i  •  •         •'■  ;■•'.""   <■  •    . 

'^  il  osi  euiibtficida  rappotter  id  mi'ehafiitfe  fërt  natfde 
k'oonstttutfoti  idie  Claiaire  i;  il  y  fst^dttt  ^&\  qoel({ttua 
;hoMs  à  aiirai^d'pdr  îulvigue  'UA  as^  ^^gai,  cet  aden'aura 
9 aucune  valeur."  [cAi»/>. î^  J.J!  •  -^  V^  '  '.    •   .'.  ^  .\- 

§.  2.  Une  grande  suite  de  personnes  étaient  attachées 
au  roi ,  et  portaient  ie  nom  barbare  de  mdruêêion  ou  an' 
truêtioPi,  c.  à  d.  gens  dans  la  fidélité  ou  féodalité.  Ces 
mhIruêsioHê  recevaient  viagèrement  des  terres  du  roi  en 
récompense  de  leurs  services;  et  Téd.  de  Clôt.  H ,  chap*li 
et  17,  confirme  ces  donations,  et  dédommage  ceux  des  sm- 
irustianê  qui  en  auraient  perdu  pendant  linterrègne. 

§.  a    Nous  avons  fa  la  secli'bjfaitlncntion  de  leur 
mit^i  i]iii!4laîli*lè  Iriple!  àé^oMi  te^iftiiésmi  liUre. 
u-i  ^'^*4h  Jibîistt  <dfccorè'!&*  oiiiietvbr^'icpDa  êfaM  rosi 'étante 

•éifhifê  i>aV^élf^ti•lltt•<COn«iflNCMifod^:Q0aM  ^1»^ 

MMheéi'^  ii1«9nëei(Mtr9ÉR0Éto^'  màUfUlfk^émKïi»]  f^ 


SEÇT.   a. .  ^  80yABTE. 
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590  FAÀirCS-^SALIEICB.  ' 

REVENUS   DU  FISC. 

§.  9.  La  loi  fait  mention  des  cas  où  le  fisc  se  réser* 
vait  le  droit  d'entrer  en  héritage  des  biens  des  particuUers^ 
p.  ex.  dans  le  eas  où  t[mly'im  m^waity  «i  ^  pwidont  sa 
vie  s'était  soustrait  aux  liens  de  ses  parens  etc.  [VoW 
sect.  P.  §.tf7  et  0.  §.7J 

n  est  certain  qu'une  partie  de  la  freda  revenait  aa 
fisc.  Celte  freda  était  caisée  payée  pour  la  peine  que  le 
roi  y  soit  direcl^menl^  soit  par  ses  comtes  devait  se  donner 
pour  maintenir  la  paix  et  la  justice  (fred^,  friede,  paix), 

■ 

et  il  est  curieux  d'observer  qu'un  enfant  au-dessous  de  12 
ans  ne  payait  pas  de  freda,  quand  il  causait  un  dommage 
quelconqui».  [Voir  eect  J«  §.  J/.] 

D'ailleurs^  il  paraît  que  le  roi  prélevait  un  certain  im- 
pôt général:  du  moins  l'édit  de  Clôt  II,  chap.  8  dit:  ^lA 
y  où  l'impôt  a  été  injustement  ]  augmenté ,  il  faut  prendre 
^en  considération  les  réclamations  du  peuple";  ei  le  ch.  9 
ajoute:  9,  On  doit  continuer  à  prélever  le  ieloneum^)  intro- 
^duit  par  mes  devanciers  GuntrafiniChilpéric  et  Sigeberi"*.. 
et  le  chap.  23  du  même  édit.  fait  grâce  du  cellarhisis  ') 
ifiûs  les  années  où  la  pfttare-  a  été  trop  mauvaise  pour  en- 

fraisséf  les  porcs.  '     -     . 

MESURES  D*UTILrrÉ    ET.  DR  SURETE   PUBUQUB8. 

§•9^  9)51  quelqu'un  enlève  par  force  d'auprès  du 
y^grafion  un  homme  lié;  il  paiera  de  sa.vie."  [F.  Se.  S; 

Em.  54.  tf.l 

... 

*)  inip^t  de  douant  etc. 
*)  droit  de  c»Ye  du  roL 
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f»Alf«SH»ALIEN9. 

§.  14.  jiOiet  une  iéte  empalée  ïans  le  consentement 
9) du  juge  ou  de  celui  qui  Ta  mise  en.  pal,  coûtera  une 
^amende  de  600  den.  ou  15  sous."*)  [R74.2;  F. 44.10,- 

Em.  ^.  9.]  N6.  JL  nfit.fiOO  àsJLMiO sous. 

§.  15.  Le  décret  de  CloL  II ,  ehap.  1  à  3  et  12  preicrit 
ce  qui  suit: 

9  Pour  empêcher  qo'oQ  vole  de  nuit^  on  formera  des 
9  gardes  dmr'drflque  centaine  sous  la  direction  de  Ton- 
y^truêêion  qui  sera  obligé  de  payer  tpus  les  vols  (le  c0pi* 
iid  êeulement)  „qui  se  commeltratent  ^ans  sa  centaine; 
^mais  il'  aura  la  faculté  de  poursuivre  la  trace  du  voleur 
„  jusque  dans  les  centaines  voisines  ;  et  si  ces  demièrea  re- 
^  fusent  de  se  prêter  à  la  ripcherche  ju  voleqr,  ellea  paierogk 
„ chacune  15  sous  d'amende  (à  toMrUêtion)  et  le  capital 
„du  ytàr  -Si  VmitruBriun  trouve  4cr  volcor;-  celui-ci  sera 
„ obligé  de  rendre  les  objets  volés  ou, leur  ,valeur^  et  fan*' 
jfiruêsion  recevra  en  sus  la  moitié  de  la' composition  du 
^vol;  mais  siVantrufsion  Ta  arrêté  à  force  de  courir,  il 
9 recevra  toute  la  composition."  [W.8i;  M.7S  et74.\ 

§•  16.  Le  même  décret,  ch.  12,  étehf  ce  pouvoir  de 
poursuivre  le  voleur^  le  pernaet  de  royaume  tn  royaume 
dans  Tempire  des  Francs  et  ajoute: 

*}  Les  loîf  que  nons  aTons  rapportées  Tiennent  de  nonveatt  à  Tap- 
ptti  de  rassertion  qti*aae  fonle  de  stipula tions  qai  existaient  dans  Tb- 
sage  de  ces  ^nples  ne  9e  trouTent  poartaiit  pas  dans  le  eorp*  dt  Js 
loi  telle  que  nom  la  possédons;  p. ex. dans  la  loi,  il  n*est  ùàt  aienCios 
nulle  part  da  cal.  où  le  Jage  fesait  empaler  quelqu^an,  pxi  pesdre  dcf 
Tolenrs.  ..C*09t  comme  chez  les  Ripninres  o&  one  loi  dit:    „9i  qsel' 
>,qii*nn  aJété  |>e||dn  ponr  Tol,^**,  et  tùn  ne  trouTe,  dans  la  lai,  ts- 
cun  article  de  toI  qo!  entraîne  Ja  p^ine  de  mart.  [T9irRip.sect.O.{.M 
Qaant  Sa  passage  de  gotre  loi  qnî  fait  mention  d*nn  droit  de  r&onac 
privé  d*empi^r  aneUétr,  et  4e  refiuier  qa*p/l  la  retire  de  pat,  neu 
n*aTons  qjii*uâe  sl^le.  manière  de  TezpUqner;  ce  scârait  le  «as  d*insol- 
▼abttîté  4^qnel^*an  condamné  à  .mi<^ompB|ition;  pekt-étre  est -ce 
aussi  poqr'càte  jaispn  ^ne  laioi  ^it  |oaTei|^:  mit  êolnmi  a«t  àê  wHé 
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^Si  le  voleur  est  trouvé  par  Vantruêsion  ^  celui-ci  rece« 
^vra  la  moitié  de  la  eomposilion.  L'autre  moitié,  le  capital 
^e|  la  délature  seroat  à  Jliomme  volé;  mais  si  ce  dernier 
^a  lui-même  arrêté  le  vdeur^  il  recevra  toute  la  compo- 
^sition,  le  cap.  el  la  délature.  La  freda  seule  sera  payée 
^au  juge  de  la  province."  [W.88;  M.79.i,2.] 

§.  16  a.  Le  décret  de  Childebert  II,  ch.  11  et  12,  porte 
une  stipulation  semblable  sur  la  recherche  du  voleur;  mais 
avec  celle  diiïérence  que  toute  la  centaine  est  respon- 
sable des  vols  qui  s^y  commettent,  et  non  le  centéuier 
seul;  et  qUant  à  la  centaine  voisine  qui  se  refuse  à  la 
recherche,  le  décret  ajoute  qu'elle  peut  se  discidper  avec 
12  jurés. 

§.  17.  „  Celui  qui  refuse  de  poursuivre  ou  d'arrêter 
„  un  voleur,  quand  il  est  sommé  à  cet  effet  (par  le  cen-- 
iénier  0%ê  un  juge  ipielconqué)  paiera  15  sous  {stUv.  W,  89)y 
^5  sous  {sniv.M.  80).  [Décret  de  Cleiaire  II,  chap.  16] 

§.  17  a.  Le  décret  de  Childebert  II  porle  celte  peine 
à  60  sous.  [chap.  9.] 

§.  18.  ^Le  juge  qui  aura  la  présomption  de  violer 
„cela  (wofrerfm'ef),  sera  puni  de  mort.*'  [flécf\  de  Clôt.  iFj 
ch,  i8;  W.  90;  M.  80.] 

§.  19.  Le  décret  de  Childebert  H  porte:  „Si  un  juge 
„ relâche  un  larron,  peine  de  mort.",  [chap. 7.] 

§.  20.  „  Aussitôt  qu'un  juge  apprend  quHm  bpmme 
^  connu  a  fait  un  latrocininm  quelque  part,  il  ira  l'arrêter 
„chez  lui,  et  si  c'est  un  Franc  il  l'enverra  lié  devant  le  tri- 
„  bunal  du  roi;  si  c'est  une  debîlior  persona  {Romain?),  on 
^  le  pendra  sur  le  champs  {in  loco).  "  [chap.  8.] 

Pour  le  larron,  voir  encore  sect.  L.  §.  Ha. 
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SEOT.    T.     —     PRÊTS,    DETTES,    GAGES  ET 

CAUTIONS. 

§.  1 .  ^  Celui  qui  prendra  un  gage  sans  l'inlervenilon  du 
„jugc  perdra  sa  cause ^  rendra  le  gage,  et  s'il  a  injustement 
^pris  le  gage'),  paiera  15  sous  en  sus."  *)  [H^. 7i.| 

§.  2.  ^Si  quelqu'un  ne  veut  pas  rendre  ce  qu'il  a 
, emprunté,  il  sera  sommé  avec  des  témoins  à  coinp 
^raitre  au  mallum  après  une  nuit,  et  rendre  Tobjet.  S'il 
^ne  s'y  présente  pas,  on  le  citera  encore  deux  fois,  chacunf 
^  après  sept  nuits,  et  chacune  de  ces  citations  lui  coûlen 
^3  sous,  en  tout  9  sous  d'amende;  et  s'il  ne  paie  pas  en- 
^core  cette  amende,  et  ne  satisfait  pas  son  prêteur,  il  sera 
„ condamné  à  payer  600  den.  ou  15  sous."  (M.H2i  P.87; 
F.  US;  Em.  84). 
NB.     W,  {dS)  met  24  soua. 

§.  3.  ^  En  certains  cas  le  débiteur  insolvable  éUiit  ad- 
„jugé  au  créancier  qui  pouvait  en  faire  ce  qu'il  vouinii; 
voir  sect.  C.  et  souvent  la  loi  dit:  aut  sohmt  ani  de  vila 
componat.    Voir  sect.  S.  §.  14  note. 

*)  tMtle  depignoraverii, 

')  n  est  proliable  qoe  la  loi  Tent  dire:  s*il  a  pris  pour  gage  oi 
^Jti  91^11  «8(  défoRdtt  de  prendre  poar  teL 


SRCT.   0.  -^  éxtÀMûRM.  995 


SECT.  U.  -  ÉTRANGERS. 


I  > 


§.  1.  Quant  un  étr^ingiBr  voulak  s'établir  dans-  une 
viliéi  el  qu'à  cet*  tiïet  <)iitlqu'im  des  hubMans  proposait 
aux  autres  de  ki  en!  aootrder  la  permission,  il  suffisait 
qu*un  seul  d'entr^eux  s'y  opposât  pour  que  Téti-anger  ne 
put  s'y  établir;  mais  celle  opposition  devait  se  faire  dans 
les  formes  suivaotes  exigées  iMir  la  loi: 

^  Celui  qui  s^ojtpose  doit  se  présenter  chet  l'étranger 
^«ivec  des  témoins,  et  lui  déclarer^  que  dans  10  jours  il 
^doit  quitter  la  villa;  si  l'étranger  n'obéit  pas,  la  décla- 
„ ration  susdite  doit  se  répéter  encore  deux  fois,  chacune 
*  après  10  nuits  ;  ces  déhiis  écoulés  l'étranger  sera  cité  au 
^fmdlumei  là  le  grafion,  quand  il  aura  entendu  les  neuf 
„  témoins  des  trois  sommalions  et  la  déclaration  du  récla- 
„  niant  qu'il  prend  sur  lui  et  à  ses  risques  la  responsabilité 
^et  les  suites  dé  la  démarche  à  laquelle  il  l'invite,  expul- 
„  sera  l'étranger  en  l'obligeant  d'abandonner  en  même  temps 
^son  travail  *),  ce  qu'il  a  semé,  planté  et  ba(i  et  de  payer  en 
^sus  1200 den.  ou  30  sous."  >).  [W.4i.  i;  M.4it.  i  et  2; 
P.79.i;  F.48.i;  Em.47.  i  et  2.] 

')  Mr.  Feaerbacli  (().52j  fait  une  remarque  sor  la  différence  qnî 
existe  dans  la  manière  de  comprendre  le  mot  villa  suivant  les  manu- 
scrits  glosés  et  VEmendata,  Les  premiers  entendraient,  sons  ce  mot 
une  commune  (voir  Kiekkorn  et  IViardà)^  tandis  que  r£m0N(/4ifa  enten- 
drait un  bâtiment  formant  la  propriété  particulière  de  qnelqu*uo;  delà 
les  mots  ajoutés  dans  VKmendata:  vifln  nliena  ou  villa  alterius,  et, 
par  suite,  le  sens  entier  de  la  loi  se  trouverait  cliangé  â^ntVEmenéaia» 
Dans  les  glosés  il  s^agirait  de  rétablissement  pu  de  la  colonisation 
d*iin  étranger  dans  un  canton  salien,  tandis  que  suivant  VEmendala 
ce  serait  une  tisiicupîo,  saisie  d'Habitation  d*autrui  et  une  praescriplio 
femporis.  Nous  ne  sommes  pas  de  son  opinion  ;  d'abord  les  expressions 
fl4»  Vhm,  même  ne  se  prêtent  pas  à  l'application  d'une  propriété  par- 
tir ulière,  parce  qu'elle  porte  aussi:  „Si  un  seul  de  ceuxqui  sont  établis 
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§.  2.  ^Si  rélranger  y  esl  établi  déjà  depuis  12  mois 
{êuiv.  M.  „10  mois**)  Texpulflion  ne  peui  plus  avoir  lieu.*" 
[W.4i.2;  M.4S,S;  P.79.2;  F.  48.2;  Em.47.4.] 

§.  3b  ^Si  un  hidiiUDfc  veul  passer  à  Téiraiiger,  il  est 
^obligé  de  denander  rassenlioMit  de  l'assemblée  du  peu- 
^ple;  s'il  ne  le  (ail  pas,  il  paiera  1600. den.  ou  45  sous.*" 
[F. 48.3;  Em.47.S.] 


„d9M»  la  vin»  B^j  oppoi6**;  eatails  en  ne  peut  a4l mettre  que  VEm. 
faite  a?ec  beaucoup  de  circoMpection  ait  agi  (v.f.2)  contre  les  lois  de 
praescriptio  temporis  de  Cbildebert  II,  cliap.  3  [voir  sect.  P.  $.  56  n]. 


FRANC8  -  RIPUAiaBS. 


FRANCS-RIPUAIRE8. 


SECT.  A.  -  NOTICES  PRELIMINAIRES. 

§i  L  MJnk  lex  Biptiiammmy  suivant  ua  des  prologues 
de  la  loi  salwfiie  que  Mn  le  professeur  Feuerbuch  a  ingë- 
nieosement  i*eveniliqué  cemine  appùrienani  au  cède  xvfÊi^ 
aire  ■),  a  élé  écrHe  par  ordre  de  Thëodoric»  roi  des /rancs» 
Auslrasîon  réstdanl  à  Ciiâions,  et  qui  régna  depuis  Tan  511 
jusqtt*i  534. 

Ce  pnoce  fit  laieore  écrire  les  lois  des  deux  autres 
peuples  qui  lui  élaient  soumis:  celles  des  Alanianns  el  des 
Baïttvariens;  il  fit  encore  faire  des  additions,  retrancher 
ce  qui  fte  lui  paraissait  pas  convenable ,  réformer  surtout 
tout  ce  qui  avait  rapport  au  pagaiMBine  pour  le  rap- 
procher du  christianisme;  mais  il  ne  put  opérer  ces  modifi- 
catkras  qk'avec  une  extrême  timidité ,  et  laissa  la  plus 
griado  partie  de  cette  t&ehe.  à  ses  successeurs  Chtldebert 
et  Cfotaire  I,  9^^  frères. 

Childebert  était  roi  de  Neustrie  en  rao511 ,  il  le  fut  de 
plus  d'une  partie  de  TÀustrasie  depuis  Tan  555  jusqu'à  558. 

*)  Voir  Salîsns ,  sect  A.  $.  9  n. 
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Clolaire,  roi  de  Soissons  en  511,  réunit  de  nouveau  a 
la  mort  de  son  frère,  en  558,  tous  les  royaumes  des  Francs 
et  décéda  en  562. 

Enfin  Dagobert,  roi  d'Austrasie,  de  Bourgogne  et  de 
Meustrie  vers  630,  fit  faire  un  an  avant  sa  mort,  en  637, 
une  nouvelle  révision  de  toutes  ces  lois  par  les  hommes  il- 
lustres: Claudius^  Chadoindus,  Magnus  et  Agilulf. 

Le  roi  Dagobert  régnait  sur  les  quatre  peuples:  les 
Francs -Maliens,  les  Francs-Ripuaires ,  lès  Aiamanns  et  les 
Baïuvariens.  Pour  préparer  les  corrections  des  lois  que  les 
assemblées  de  ces  peuples  devaient  ensuite  examiner  et 
voter,  il  avait  besoin  d^e  s'adjoindre  des  hommes  experts  quf 
représeqta^seni  chacun  de  jces  peuples.  C'était  sans  doute 
parmi  les  hommes  les  plus  puissants  et  les  plus  considérés 
de  chaque  nation  qu'on  en  dmsissaît  le  représentant.  L'Agi- 
lulf  que  la  préface  nonune  après  Id  trois  autres  reprësen- 
tanis,  correspiond  aux  Baïuvaricm  qui  sont  ausai  nommés 
après  les  trois  autres  peuples,  et  nous  savons  que  la  race 
locale  de  Bavière  était  Agiluifienne.  Il  nous  parait  que 
Claudius  était  pour  les  Saliens,  et  Chadoindus  pour  les  Ri* 
puaires.  Le  chroniqueur  Frëdégaire  parle  d'un  certain  Clau- 
dius, fnajùr  domus  Franc,  homme  très*-instruit  et  d'origioe 
romaine  qui  vivait  dims  la  ontième  année  du  règne  de 
Théodoric  IP)  ce  qui  correspond  au  cammencemeirt  du  sep« 
tième  siècle  et  probablenieni  encore  au  temps  du  règne  de 
Dagobert. 

Le  même  auteur  parle  aussi  d'un  Clmdoiudus  vivant 
à  cette  même  époque  ;  il  nous  le  fait  counaiUre  *)  comne 
ambassad^r  de  la  fameuse  Brunehild  reine  d'Ausirasie, 
auprès  du  roi  Cletaire  (H)  roi  de  Neustrie.    11  ajoute  *)  que 

<)  Kdit.  de  Du  Cange,  p.  748.  B. 
*)  1.1.  P.762B. 
')  p.  762  C. 
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dans  la  14*"^  année  du  règne  de  Dagoberl,  Chadoindus  (au 
quel  il  donne  le  titre  de  référend<iire) ,  ayant  sous  ses  or- 
dres 10  ducs  etc.,  était  charge  du  commandement  en  chef 
d'une  aimée  assemblée  dans  les  contrées  oriet^ales  du  ro- 
yaulne  dea  Francs  ^''arntée  dont  la  majeure  partie  était  eonn 
posée  de  Bourguignons,  et  qui  servit  à  combattre  et  à  soih 
mettre  les  Wascons  révoltés.  Or,  quand  on  réfléchit  à  la 
qualité  du  persannage,  d'abord  eomme  légat  austrasien,  en- 
suite comme  général  en  chef  d'une  armée  franque,  partie 
des  rives  du  Rhin,  il  est  permis  de  8U|^^er  qu'il  était 
d'origine  ripuaire^  et  que  c'est  le  même  Chadoindus  dont 
il  est  question  dans  notre  préface. 

Il  ne  nous  faut  plus  qu'un  seul  représentant ,  celui  pour 
les  Âlamanns.  C'était  sans  doute  Je  Magmis  dont  quelques 
manuscrits  ont  fait  deux  personnages;  savoir:  indus  et 
magnus  en  empruntant  les  deux  dernièi^es  syllabes  de 
Chadoindus. 

Dagobert  laissa  ainsi  ù  chaque  peuple  ses  lois  écrites 
qui  restèrent  jusqu'à  Karl-le-6raild.  Cehii-ci  y  lit  intro- 
duire quelques  légers  changemens.  Du  reste,  la  plupart 
des  capitulaires  de  ce  prince  pour  les  Francs-Saliens  n'ex- 
cluent pas  les  Ripuaires. 

Tous  ces  changemens  même  se  firent  avec  la  coopé« 
ration  et  le  consentement  mutuel  des  princes  et  de  tous 
ces  peuples. 

Tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  nation  franc-ripuaire 
et  qui  demeuraient  ou  s'établissaient  dans  la  province  ri- 
puaire,  étaient  jugés  d'après  leurs  propres  lois  nationales. 
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SECT.  B.  —  MONNAIES. 

§.1.    Le  80U  mentionné  clans  la  loi  ripuaire  ^i  dale 
4e  Karl  •  le  «Grand,  avait  3  Irëniisses  el  12  deniers.  [Foir 

ae.  ta;  2S.] 

§•  2.    ^Un  bœuf  a  cornes,  non  aveugle  et  sain,  2  sous. 

^Une  vache,  non  aveugle  et  saine  .    .  I 
^  Un  cheval  {enfler^  non  aveugle  et  sain,  A 

^Une  cavale,  non  aveugle  et  saine,     .  3 

,)Une  épée  avec  fourreau 7 

,,Une  épée  sans  fourreau 3 

j,  Une  bonne  cuirasse 12 

^Ur  casque  avec  orneniens     ....  6 

,,Deux  bons  cuissards 6 

,,Un  bouclier  avec  laiice 2 

,,Un  faucon  non  dressé 3 

,,  Un  faucon  dressé  à  prendre  les  grties,  A 

^Un  fauèon  dressé  et  qui  a  inué  •    .    .  12 

[SB.  ii.\ 


SECT.  C.  -  FAIDA. 

Il  n*y  a  aucun  article  qui  parle  de  la  fmdn. 


SECT.  D.  —  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.1.    ,  Tuer  un  juge  fiscal  ')  que  l'on  nomme  comte ')? 
600  sous."  [ëS.  /.J 

*)  judicem  fiëcàiem, 

0  rinscription  du  titre  porte  yrnfionem. 


SECT.    D.    —   CLASSES    PRIVILÉGIÉES.  •03 

§.  2.  ^Tuer  au  homme  in  iruêtc,  600  sous,  ou  se 
,,discul|ier  avec  72  jurés  a  décharge,  de  même  en  toutes 
^causes  sa  composition  sera  triplé/'   [ii.i.2.\ 

§.  3*  y,Sï  un  esclave  du  i*oi,  un  affranchi  du  roi  où 
^  un  tabulaire,  est  promu  à  la  dignité  de  comte,  300  s."  [SS,  2,\ 

On  peut  classer  de  la  manière   suivante  les  habilans  ^ 
de  la  province  ripuaire. 

1®.  Les  hauts  dignitaires  civils  qui  formaient  une  es- 
pèce de  noblesse  non  héréditaire,  comme  optimal,  major 
domus,  domesiicus  ou  duc,  cornes  ou  grafion,  canccUa^ 
rius,  tout  homme  m  U*i4,9Îe  ou  d'une  dignité  ekvée'de  juge, 
et  enfin  les  dignitaires  ecclésiastiques:  évêques^  architM'élreSi 
prêtres ,  diacres  et  sous  diacres.  i 

2®.    Homme  ripuaire  né  libre. 

3®.  Le  denarîafîês  ou  i/enarialis^  nommé  au£isi  homo 
regkês  est  un  affranchi  d'après  la  loi  ripuaire,  un  affranchi 
par  denier  ou  par  écrit  en  présence  du  roi.  La  cérémonie 
de  cet  affranchissement  était  symbolique:  Tesclare  se  prS** 
sentait  avec  son  mailre  ou  avec  un  fondé  de  pouvoir  devant 
le  roi,  et  offrait  à  son  maître  un  denier  que  ce  dernier 
fesait  sauter  de  la  main. 

4*.  Le  Romain  libre.  C'est  l'ancien  habitant  gaulois 
qui  avait  passé  sous  lu  domination  romaine,  et  qui  déjà 
avait  fini  par  devenir  citoyen  de  Rome,  loi*squ'ils  furent 
vaincus  ])ar  les  Ripuaires;  par  là,  il  ne  lui  r^sta  qu'une 
liberté  fictive  et  nominale  :  car  il  était  soumis  à  un  certain 
tribut,  et  son  wergeld  était  la  moitié  de  celui  du  Ripuaire. 

5'.  Le  tabulaire  nommé  aussi  homo  ecclcsiasticusj^ 
était  un  affranchi  par  tabula ^  dans  Téglise,  et  d'après  la  . 
loi  romaine  {voir  sect.  F.  §.  iO)  ;  il  était  à  l'égard  du  Ro<* 
niaiu  libre  ce  que  le  dcnariatus  était,  comparé  au  Ripuaire 
libre.  Tous  les  deux  se  trouvaient  sous  patronat  :  le  dena-i 
ritUnê  sous  celui  du  roi,  et  le  tabulaire  sous  eeluî  de  l'église. 
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6*.  Le  UtHê.  La  loi  rîpuâire  en  fait  mention  au  lit.  62. 1, 
et  d'apree  aa  teneitr  c'est  un  esclave  affranchi,  mais  non 
devant  le  roi,  ni  dans  Tëglise,  et  qui  reste  comme  ches  les 
Romains  sous  la  cKentèle  de  son  anden  maître  devenu  son 
patron. 

T.    L'Esclave. 


SECT.  E.  -  LIBRES. 

§.  L    ^  Celui  qui  tue  un  Franc-RiiHiaire  ne  libre,  paiera 

9,200  sous,  ou  se  disculpera  avec  12  jurés.''  [7.J 
Le  denariaUiê  se  trouvent  «il  entièrement  au  niveau  dtt 

Ripuaire  né  libre?  Voir  sectF.  §•  1,  2  noie. 
§.  2.  ,, Romain  libre,  100  sous."  [S6.S.] 
§.  3.     L'homme  libre,  suivant  31.  1  et  2,  pouvait  se 

trouver  sous  le   patronat  de  quelqu'un  <pii  en  répondait. 

[Voir  êeeî.  P.  §.  «*.] 


SECT.  F.  -  AFFRANCHIS. 

1^.    Le  denarUdus. 
•  §.  1.    ^De9iariatHê  tué,  200  sous."  {82.8.] 
§1  2.    ^D^ioriatuê  tué,  100 sous ,  ou dkeulpaiioB  avec 

^12  jurés»)."  m 

*)  D*où  vient  la  contradiction  qui  existe  entre  les  lois  62.  2.  et  9? 
Dans  le  premier  on  trouTe  TexpresBion  de  denarialiê^  dans  le  aecond 
eelle  de  hamo  regins  ^  et  Ton  est  de  prime  abord  porté  à  croire  qw 
ces  deux  expressions  désignent  deax  personnes  difEérentes  ;  cefendant, 
dans  presqqe  tontes  les  antres  stipulations  du  code,  le  homo  rtjfiut 
est  le  même  que  le  denarialiê\  d'ailleurs  les  trois  expressions:  homo 
rtgiu$,  fùmanuê,  et  homo  ecdesioêticue  se  trouvent  pour  (a  plupart 
dans  ce  mène  ordre;  de  sorte  que  rAdms  ffylMS  est  placé  Miniessus  da 
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§.  3.  „Le  Befiariaius  sera  libre  cMnme  taul  ripiUMre 
^ libre."  [S7.  É.] 

§.  4.  ^Si  son  affraochissement  est  conktsié,  il  se  dé- 
y»  fendra  par  Tépée;  ou  celui  qui  Ta  conduit  devant  le  roi 
„sern  tenu  de  prouver  qu'il  était  fondé  de  pouvoir^  ou  dé 
„  payer  200  sous  au  roi  et  45  sous  au  maître."  [37.  S.] 

§#5.  ^S'il  le  prouve,  le  maître  qui  prétendait  le  cor- 
7, traire;  paiera  200  sous  au  roi  et  45  sous  au  demiriatuê^ 
[ih.  J.J 

§.  6.  ^Si  un  defmriaius  meurt  sans  enfant^  le  fisc 
„ devient  son  héritier."  [ii.  4.] 

§.  7.  „Un  clerc  ')  denai^iatus  rcjfius  vaut  autant  qu'un 
n simple  den0riaiH$.''  [96. S.] 

§.  8.  Un  affranchi  du  roi  peut  devenir  comte,  voir 
sect.  D.  §.  3. 

Pour  la  manière  dont  on  devient  demiriaiu^,  voir 
sect.  D. 

2«.  Tabulaire. 
§.9.  ^Le  tabulaire  tué,  100  sous.''  [W.  i.\ 
%  10»  ^  Quiconque  veut  affranchir  un  esclave  selon  la 
7)  loi  romaine  pour  le  salut  de  l'âme  ou  pour  de  l'argent, 
3} doit  le  conduire  a  l'église^  et  la,  devant  le  prêtre |  le  diacre 
«ou  tout  le  clergé  et  le  peuple,  il  doit  le  remettre nvec 
y^i^dmlH^)  à  l'évéque  qui  ordonnera  à  i^archidiacre  d'écrire 

fommiiif  et,  par  copséqaent,  an-deaftoa  de  100  fQ««.  Commefit  «• 
f^Ml  donc,<j[i|*il  y  ait  d^ax  prix  différents?  On  |»eii^  faire  disiiaraUrf 
c<*tte  contradiction  par  deux  interprétations  différentes  :i  J.^.  .l4«  s^ouiif» 
(le  100  aouft  serait  pour  le  capital  da  dtnariatna  et  celle  de  200  com- 
prendrait e«  Oléine  temps  la  c9a)pos)tion  pour  la  fnida;  de  sorte  qa^aa 
titre  9,  Ja  loi  aojus- entendrait  les  100  sous  de  composition  qu'il  fant 
y  ftjaiiter.  2"»  Pans  un.  temps  antérieur  le  denariaim  n*aorait  pas  en 
comme  le  Romain  le  droit  de  faire  la  {aida  et  par  conséquent  son 
^ergeld  aurait  consisté  seulement  en  capital.    . 

')  «*  à.d.  komme-  instruit  qui  sait  Iwe  et  écrire.     . 
0  parchemin  hlanc 
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^Mr  la  ftfkr/a  ttn  acte  d'affranehiieementy  et  l'esclave  et 
^ses  descendants  seront  libres.     Devenu  ainsi  tabulaire)  il 


^doit  entrer  was  la  tutelle  de  Végiiae,  càd.  qu'il  devra  à 
^l'église,  ou  tous  les  revenus  de  la  terre  («iir  laquelk  H 
fruffoillerH)  ou  son  service  ').''  [ë8.  /.] 

')  Voîcî  le  texte  de  cette  fameuse  stqMifatioii:  Sul  tuUione  eccU- 
êèêe  t'omiêtaniy  vH  omnem  rtdiîHm  àtmiuM,  nui  Mreiiium  ia^nrii 
eorum  eccleitme  reddmU  [58.  1.].  Elle  a,  san«  doute ,  quelqae  choie 
irobseiir,  et  le  vel  aussi  bien  que  le  aut  sont  de  nature  à  faire  donner 
au  passage  nn  sens  qui  peut-être  ne  lui  convient  pas.  I/éd.  ileHér. 
tC%  paa  du  tout  les  mois:  Met  ammm  reditum  êtaiuê.  Pour  bien  com- 
prendre notre  passage ,  il  faudra  d*abord  examiner  quelle  était  la  con- 
dition du  tabulaire,  comment  il  était  employé,  quel  avantage  régliie 
en  retirait,  et  quelles  ressources  restaient  au  tabulaire  pour  subrenir  i 
ses  propres  besoins.  Le  tabulaire  est  an  affranchi,  et  comme  telilpoite 
le  iM>m  «le  libffe;  mais  4e  taii  il  peut  4tre  regardé  cooidib  un  eaclsTe, 
comme  un  serf  à  la  glèbe  appartenant  à  Téglise.  C*est  pourquoi  U 
loi  le  nomme  aussi  quelquefois  homo  ou  servus  ecdesiasîUus;  il  ett 
dans  la  dépendance  complète  de  Téglise  ;  car  ni  lui  ni  tes  descendau 
ne  peuvent  cesser  d*étre  tabulaires,  ni  s^adresser  à  un  tribunal  aitreqis 
celui  de  Téglise.  il  se  distingue  de  fesclave  ordinaire  en  ce  qu*il  doit 
subsister  h  ses  propres  dépens,  et  qu*il  a  quelques  privilèges  comme 
hamo  ecchiiéisHcuë,  Le  tabulaire  était  vraisemblablement  pea  em- 
ployé dans  riotérieur  des  égliaeif,  des  momurtèfei  et  des  jafdins4eré- 
gliae*  C*étaient  généralement  des  terres  de  Téglise  qu'on  lui  donnait 
en  culture,  et  dont  le  revenu  entier  (pmnem)  appartenait  à  rég:lise;  de 
plus  il  était  corvéable;  il  devait  avec  sa  voiture  et  ses  bestiaux  servir 
le  eler^  L*église  detak  ilonc  tirer  de  cetio  inatltoUoi»  pieuse,  os, 
«^ame  la  loi  dit,  y^poor  le  salui  de  l'âme"  tou^  Isa  qvi^ntages  ioa^- 
nables.  Il  restait  à  peine  de  quoi  vivre  an  tabulaire,  et  cela  il  le 
devait  à  la  générosité  de  relise  ;  mais  îi  parait  que  cette  générosité 
n*a  pas  toujours  été  irès-graiide ,  car  nd  capitulatre  de  Karl  II,  |:«lil' 
llls  de  KarMe-Grand,  décréta  ce-  qui  suit: 

„Le8  esclaves  {Ètrv()  de  réglisé  atitoirt  aii  moins  pendant  20  jours 
„de  Tannée  la  liberté  de  tr&vaitler  pour  enx-ménics  afin  de  réparer 
„les  portes  qne  le  servage  «le  l*église  leur  a  fait  essuyer  («l' t*^' 
f,eiendas  ipniti  rtUnng**,  He(jin,  de  ftum.  de  tHsdpLeecL  Uh,I.  t. 41.) 

Qnàut  au  mot  ferons  de  ce  passage ,  Il  ne  peut  être  enlendo  q«e 
pour  un  tabulaire,  pour  un  homo  ecthâîngticns;  car  la  phrase  ^pour 
^rétablir  leurs  pertes"  ne  penl  ft*appliqiiier  qH*à  nn  tabulaire  <]ai 
vit   à   ses   propres   di'p<'ns   H   non    à   un    esrlave  qui  ét^nt  h%h\\^  et 
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^  IL  ^Le  tabulaire  ne  peut  s^adresser  à  tin  autre 
„  tribunal  qu'à  celui  de  Téglise;  de  nndine,  il  ne  jieui  pas 
„se  f«ûre  deèmrintH^  devant  le  roi;  s'il  le  fait,  il  paiera 
^200  sons  d'amei^de»  et  lui  et  ses  descendons  n'en  resteront 
^pas  niçins  tabulaires.*'  \ib.] 

§.  12,  ^Si  le  tnb^ilaire  meurt  sans  enfant,  réglisehë- 
^rite  de  ioui  ce  ipill  possédait  à  sa  mort.''  [it8.4.\ 

§•  13.  ^Si  quelqu'un  veut  fausser  l'acte  d'affranchis- 
9  semant  d'un  ta|i^ulaire,  l'archidiacre  qui  Ta  écrîl,  paraîtra 
,avec  lej^  ténioins  q^i  tnt  assisté  à  l'acte,  devant  l'évèque 
^ou  devaiit  le  roi,  et  si  la  déclaration  de  ces  témokis  ne 
, parait  (itas  sati&fesantçj'arcbi<bacre  sei'a  obligé  de  reparaître 
«après  sefit  Délits  avec  les  lalnies  témoins,  et  il  p«*ête«ra 
«serinent  avec  six  aide-jurés  sur  la  légitimité  de  l'acte,  et» 
I  „dans  ce  cas,  le  demandeur  paiera  à  l'église  100  sous,  à 
nlWclûdiacre  45  soiis  et  à  chaque  témoin  lô  soiu.  "  [88. 
^  et  7.1  .        . 

§.  14.  „  Si  l'archidiacre  ue  peut  ni  prêter  le  seraimt^ 
«ni  présenter  celui  qui  avait  conduit  l'escLive  m  Vig^ee 
«pour  y  ê(re  aiïranchi,  il  sera  obligé  de  rendre  le  tabulaire 
„avec  45  sous  de  lya  paît  et  15  sotis  àe  celle  île  chaque 
,  témoin. 'M«8-&]  '  r. 

§.  14  a*  ■  Pour  les  joonséquenees  d'un  maniige  mixle^ 
voir  sect»  X  §<  8  sq. 

nourri  par  son  maître,  ne  pouvait  se  trouver  (kns   le  cjas  il'essttyer 
aucune  perte.  * 

Pour  revenir  à  notre  passage,  on  pourrait  donc  d'après  tout  ce  q^ue 
nous  venons  de  dire,  et  sans  en  altérer  le  texte,  prendre  le  ve/ comme 
servant  à  Texpltcation  de  la  phrase  qui  pré«è(ite>  el  Iraihur»  U  pas* 
sage  ainsi: 

,»L^  taUtfU^e  e^  SONS  Is^.  iqt^  de  Téglite^  c.àrd.,(4ief)  %«'U  doit 
n^  l'éfilise,  ou  ((fut)  i(MM»  Xeê  fev^iiiit  4»  la.  ttfr#  (fui  lai  est  coiillé<i> 
„oii  ^ei»  soA  sarvke  |iieia((Miii«l».V 

On  peut,  à  ce  saj«t|  c^asulttr  .avec  avMitege  Alaai.  seetF.  §.  Ssq. 
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§.  15.    „Serf  d'église  *)   ne  petil  avoir  sa  liberté  sans 
^  vkmriHê  «).  '*  [^8. 5.] 
rriruLATiONS  générales  i^our  dbnàriàtcs  et  tabulaue. 

§.  15  a.  ^  En  toutes  compositions  le  JenariatHs  et  le 
^tabulaire  ne  paient  que  la  moitié  du  Ripuaire.''  [10. i] 

§•  16.  y,  Celui  qui  fait  tabulaire  Tesclave  d'autrui  à 
^l'insu  de  celui-ci,  passera  lui-même  à  la  place  de  cet  es- 
^dave;  s^il  est  lui-même  tabulaire^  homme  royal  ou  Ro- 
umain, il  passera  pendant  7  nuits,  par  vente  de  main  en 
^main;  s'il  est  Franc,  pendant  14  noils,  jusqu'à  ce  qu'il 
^trouve  quelqu'un  qiû  lui  rende  la  liberté.*'  [â8.8.] 

§.  l7.  „  Celui  qui  essaie  de  soustraire  un  denariatw 
^ou  im  tabulaire  à  la  tutelle  du  roi  ou  de  l'église,  paiera 
„60  sous  d'amende,  et  son  action  n'aura  aucun  effet "  [88> 
i2  et  iS.] 

§.  18.  ^Un  serf  du  roi  {deneniaîus?)  ou  de  l'église  (/s- 
yfbulmre?)  peut,  sans  patron,  parler  lui-même  devant  le 
9 tribunal;  mais  fl  doit  faire  serment  sans  imiganui  ')." 

[te.  i9.  ao.] 

3«.   Charlulaire. 

§.  18  il.  Le  tit.  61  fait  mention  d'affranchis  qui  ne  sont 
ni  d€9Mriaîi,  ni  tabulaires,  ni  Uic$  mais  qui  pourraient 
bUn  appartaûr  à  la  classe  *de  ceux  que  les  capitulaires  de 
la  loi  salique  nomment  chartulaires ,  c.  à  d.  affranchis  selsn 
la  loi  romaine  et  par  une  charte  privée  sans  Tinlerventioo 
ni. du  roi, ^ ni  de  Tégliae. 

§.  19.  „Si  un  esclave  >  affranchi  selon  la  loi  romainC; 
^  meurt  sans  enfant,  le  fisc  en  sera  rhéritier/'  [é?/. /.] 

*}  iâl»«l«r«  sa  esclsfef 

^)  sans  un  remplaçant?  cft.  Alam.  sect.  R.  §.  10. 

^)  Fofir  r«tcUi¥e  on  le  Hius,  c^wt  le  maître  qui  porte  la  paroieen 
JRstioe«  el  Tesclalie  jw  fieot  jamain 'prêter  ferment;  anasî  pertomie  se 
pent-U  exiger  dVax  on  serment  a?ec  ttmgtmm  (aide^nréa?)  ni  traiter 
af»a  eux  d*iAivsa  eapituitot,  ^,fif«iimuii*'^  hnlnaèht. 


SECT.  G.  —  UTES. 


9I€T.   »•• —   ESCLAVES.      <Û9^ 


NB.  Le  chap.  9,  qui  modifie  celle  slipulaliony  el  qui  ad- 
mel  à  rhéritage  les  parens  collaléraux  jusqu'à  la  Iroi- 
sième  généralioii  depuis  raRVanchissement,  se  serl  de 
Texpression  chartularius. 

§.  20.    „  Son  crime  esl  jugé  d'après  la  loi  romaine  et  son 
wergeld  est  de  100  sous/'  [ei.2.] 

§.21.    ^  L'ancien  maître  peut  faire  passer  un  tel  af* 
franchi  à  la  classe  de  de^uu'iaifi^,^  [^^•^•] 


SECT.  G.  -  LITES. 

i 
/ 

§.  1.  „Serf  devenu  colon  tributaire  ou  Ute,  36  soit» 
(comme  un  simple  esclave).  "  [68.  i.] 

Karl-ie-Grand  porta  ensuite  ce  prix  à  100  sous.  [Co/r. 
de  Karhle^Grmd  de  802  et  805,  ck.  2.] 


SECT.  H.   -  ESCLAVES. 

§.  1.  ^E^lave  tué,  36, sous,  ou  disculpation  avec  six 
«jurés.'*  [fi«;  «.] 

§.2,  y^  L'esclave  ne  pourra  ni  faire  commerce,  ni  Irai; 
7, ter  une  affaire,  ni  recevoir  un  objet  en  dépôt,  ou  ce  sera 
7,  au  risque  de  celui  qui  agira  avec  lui  contrairement  h 
r cette  loi."  [74.] 

§.  3^    Pour  causes  d'esclavage  voir  seci.  J.  §.  8  sq. 
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§.  21.  Pour  tous  les  cas  de  blessures  il  bUail,  pour 
se  disculper,  6  jurés  outre  l'accusé.  Dans  le  cas  où  le 
prix  de  la  Uessure  montait  à  la  hauleur  du  wergeld ,  3  fal- 
lait 12  jurés.  [Voir  *.  iO;  2;  S;  i9.  S;  19.  /;  20  eie\ 


» 
» 


SECT.  J.  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

|.  1.  „ Celui  qui  tue  une  femme  libre  nubile,  qui  n'a 
pas  encore  passé  sa  40^  année,  paiera  600  sous  ou  se 
disculpera  avec  72  jurés. ^'  [i2.  /.] 

§.2.  a,  Si  Tassassin  n'a  pas  les  moyens  de  payer  loule 
„la  sonune,  ses  héritiers  en  seront  solidaires  jusqu'à  la  3^ 
„  génération.  "  [t6.£.] 

§.  3.  »  Fille  libre  tuée  {n'étant  pas  encore  nubik), 
9,200  sous,  ou  disculpation  avec  12  jurés."  [£S] 

§.  4.  ^  Femme  denariale  ou  tabulaire  nubile  {j^isq^'à 
tûge  de  40  ans)  tuée,  ^300  sous  ou  disculpation  avec  36 

^ jurés.  "  [/4.  /.] 

§.  5.    „ Femme  tuée  après  tâge  de  40  ans,  200  soi», 

^  ou  disculpation  avec  12  jurés.  ''  [ib.  2.] 

§.  6.  ^Tuer  une  femme  encoinle  et  l'enfant  qu'eUc 
,^ porte,  700  sous."  [30.  W.\ 

§.  7,    „ Epouser  la  fenmie  d'antrui,  200  sous."  [SS.t] 

MARIAGE   MIXTB. 

^.  8.  „  Tabulaire  qui  épouse  une  esclave  du  roi,  de 
^l'église  ou  d'un  tabulaire,  lui  et  ses  enfans  deviendroul 
^  esclaves.  **     [ëO.  9.] 

,•§.  9.    y,S\  une  femme  le  fait,  même  chose/'  [é8.9.] 

§.  10.  „Si  untabrfaire  épouse  l'esclave  d'unRipuaire 
r^htt  I  ses  eiifaii3  seulemant  deviendront  esclaves  et  lui- 
„tn£me  reetera  tabulaire  de  Téglise."  [îft.iO.] 

§.  11.    ,,Toïite  personne  de  la  classe  ripuaire  libre  qui 


•  I 
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^épouse  une  personne  tabulaire  ou  romaine  ou  denariale 
^descend  à  la  classe  de  la  personne  qu'il  aura  épousée.*' 
[ib.  i/.J 

§.12.  ^Si  un  Ripuaire  libre  épouse  une  esclave  du 
9,  roi,  de  l'église  ou  d'un  tabulaire,  ses  enfans  seuls  devîen- 
^  dront  esclaves.  ''  [H.  14,] 

§.  13.  „Si  quelqu'un,  même  avec  la  volonté  des  p«- 
^rens,  soustrait  à  la  mwidihnrée  du  roi  ou  de  Téglise  une 
^  femme  denariale  ou  tabulaire  en  Tépousant  en  secret  *), 
^  il  paiera  60  sous.  "  [9ë.  S.] 

§.  14.  ^Si  un  Ripuaire  libre  épouse  Tesdave  d'un  Ri- 
^[Hiaire  libre,  il  deviendra  lui-même  esclave.'^  [38.  iii] 

§.  15.  y,  Même  chose,  si  une  Ripuaire  libre  épouse 
^Tesclave  d'un  Ripuaire."  {ib.  /6*.] 

§.  16.  ^Mois  si  les  parens  s'opposent  formellement  à 
„  un  tel  marragè ,  le  roi  ou  le  comte  présentera  à  la  femme 
^ripuaire  une  épée  et  une  quenouille;  si  elle  prend  Pépée 
^elle  devra  tuer  l'esclave,  si  elle  prend  la  quenouille  elle 
^9e  mariera  avec  Pesclave  et  deviendra  esdave."  [ib.  i8.] 

§.  17.  „  Tuer  un  enfant  dans  les  entrailles  de  sa  mère, 
^ou  on  nouve^au-né  avant  qu'il  n'ait  reçu  un  nom,  100 s." 
[SS.  m] 

§.  18.  «Femme  ou  enfant  ne  peut  traiter  une  affaire, 
„  ni  répondre  de  rien.  "   [74.  fin.] 

§.  19.  „Un  enfant  mâle  ou  femelle,  avant  15  ans  ac- 
«compHs,  ne  peut  ni  accuser,  hi  être  aceusé;  mais  après 
^ l'âge  de  15  ans,  il  peut  lui-même  répondre  en  justice  ou 
^se  choisir  un  défenseur."  [St.] 

')  acciperc  et  seducere. 
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SECT.  K.  -  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

§.  1.  ^Pour  iiice»le,  peine  d'exil  ei  confiscation  des 
^  biens/'  [89.2.] 

§.  2.  Un  adnilère  tué  par  le  mari  sur  le  fait,  voir 
sect.  &  §•  14. 

§.  3,  ^  Femme  libre  ravie  el  violée  (?).  par  un  bbre, 
200  sous;  s'il  est  assbtë  de  trois  autres ,  chacun  de  ces 
trois  paiera  60  sous;  s'il  y  en  a  encore  plusieurs,  chacun 
de  ceux-ci  paiera  15  sous.'"  [S 4.  t.] 

§.  4.  ^Si  ce  crime  est  cOmmis  par  un  ou  plusieurs 
^deoariales  ou  tabulaires,  en  tout,  la  moitié  des  prix  n* 
^diqués/^  [ib.S,o,] 

§.  5.    ffSi  c'est  par  un  esclave ,  la  morL  [U\  #.] 

§»  6.    ^Forniquer  avec  une  fille  fibre,  50  soua."  [8ë.  2] 

§.  7^  jf  Caresser  la  partie  inférieure  du  bras  d'une  li- 
«bre,  15 sous."  |J^.J 

§.  8.    ,,  Caresser  la  partie  au^deia  du  eoudo,  90  sous.'' 

[ib.] 

§•  9.  „Si  un  tabulaire  fornique  avec  une  esclave  du 
„roi,  de  l'église  ou  d'un  tabulaire,  7  sous  et  ^  ou  discul- 
^pation  avec  6  jurés/'  [^.  9.] 

§.  10.  ^  Si  un  libre  fornique  avec  une  esclave,  15  s/ 
[t4.  //.] 

§•11.  ^Si  un  esclave  fornique  avec  une  esclave,  3 fc. 
,ou  la  castration."  [ib.\ 


SECT.  L.  —  VOLS  ET  DEGATS. 

§•  1.     „Dans  tout  vol  commis  par   un   esclave,  son 
,) maître  paie  c.-f  d.  et  36  sous."  [29.] 
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§.  J  «r.  ^Celui  qui  introduit  un  objet  volé  dans  la  posses^ 
^  sien  d*autrtli  à  l'insu  du  propriétaire ,  paiera  45  s.  d'aiBcnde, 
^el  rendra  au  double  le  doimnage  qui  en  sera  résulté.'^  [4&.] 

§.  2.  ^  Celui  qui  donne  asile  au  voleur,  âera  Ini^tnêaie 
^puni  comnse  voleur  ou  il  se  disculpera  avec  6  jurés."  [78.] 

§.  3.  ^  Voler  venaison  et  pèche  dans  la  propriété  d'au* 
^tfoi^  158.  ou  dnculpatioii  avec  6  jurés."  [7e;4i.É*] 

§.  4.    „Si  ce  n'est  pas  en  chasse ,  30  sous.  "  >  [4S.  ff .] 

§.  5.  «Celui  qui  vole  une  nneetis  c.  à  d.  12  juttiens  avec 
^étalon  ou  6  tnms  dvec  verrat,  ou  12  vaches  avec  tau* 
yi  r«au  ;  paîeta  c.  -j-  d.  et  600  s.  ou  se  disculpera  ave6  72  jurés. 
^  Si  plusieurs  libres  ont  commis  ce  vol  de  complicité,  cha* 
„cun  d'eux  paiera  600  sous;  mais  s'ils  sont  esclaves,  cftacun 
^paiera  Tomende  portée  pour  un  seul,   c.  à  d.  36  sous  et 

^c-i-d."  [ia.Écta.j 

§.  &  Le  capitukdre  réduit  les  72  jurés  au  nombre 
de  12,  et  si  Taccusateur  refuse  de  jurer»  il  prescrit  Tor- 
dalîo  de  la  croix  ou  du  bâton  avec  boucher.  [CAé^p.S.] 

§.  7.  «Dans  le  cas  précédent  (§.  5) ,  si  le  coupable  est 
^  un  denariale  ou  tabulairCi  il  paiera  la  moitié  de  l'amende 
9 pour  l'homme  libre,  ou  il  se  disculpera  avec  la  moitié  du 
«nombre  d'aide^-jurés  prescrit  pour  l'homme  libre."  [18.  S,] 

§.  8.  «Voler  ou  tuer  un  cerf  apprivoisé  avec  iruitîs 
9 coûtera  non  comme  vol  d'animaux  domestiques.,  mais 
«45  sous."  >)  [49. a.] 

*)  Les  ooBmentateiirs  du  o6de,  ealr^autres  Eeeaid,  ont  expliqaé 
par  ),  petit**  l^xpresiîen  de  HvitiB,  en  se  préfalant  da  tit09  de  la  lt:o 
AMammmoriÊm  où  ce  moi  semble  être  employé  dans  ee  sens*  Cepen- 
dant cette  signification  est  inadmÎMible  ponr  notre  paisa|i;e«  Une 
meiUeore  étymelogie  se  trovve  encore  ehez  quelqaes^nna  de  oes  coni- 
nentatenn,  diaprés  laqnetlle  fm<ft«  tndiqëerait  qnelqne  ebese  d*intiine, 
et  aérait  le  mène  que  le  met  attemand  nedeme  inmt,  intme,  fidèle, 
et  signifierait  un  petit,  nnfils.  QoantànoiuH  aeut  insistant  mt  teMe 
îëée  dHntimité  attachée  au  mot  (mnl,  idée  par  laqoelle  on  désigne 
surtout  la  femme  dans  son  rapport  le  plus  intime i  et  îfuiH»  est-  sni* 
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§.  9.    ^Ecorcher  on  cheval  inori,  ou  un  aulv<  animal 
^davlrai,  eoûte  30  sous  (el  c+d.)/'  [8«.i.]  ^ 

§.  10«  ^Si  Ton  lue  ei  que  le  fail  soii  entuHe  prouvé, 
^100  «otts  et  c+d."  \ib.».] 

§.11.  ^Mmiter  le  chevai  d*autrui  sans  la  pernusiioD 
^du  mailre,  30  sous.'  [40;] 

§.  12.  ^  Voler  du  bois  abaiiu  dans  une  forél,  lô  itus 
^ou  disculpation  avec  6  jurés/'  [78.] 

§.  13.  ji  Voler  ou  couper  trois  verges  à  une  haie  ou 
y^y  pratiquer  ua  trou  pour  passer  a  travers,  16  sous."  [4S*\ 

§.  14.  ji  Passer  avee  ebarrioi  ou  charrue  dans  la  msis- 
„son  d'autnii,  15  sous.''  [44.] 

Pour  les  voleurs  voir  sect  S.  §.  10  sqq. 

Pour  dégât  dans  la  moissan  d'aulmt  voir  sect.  N.  §•  3. 

FUGITIF   ET   INTBRTURE. 

§..15.    ^Qn  peut  suivre  les  traces  d'un  animal  volé 

vant  nous ,  employé  dans  le  passage  en  question  ponr  indiquer  les  fe- 
melles du  eerf ,  c.  k  d.  le  troupeav  de  biehes;  d*sUlean  la  loi  safiqic 
em|itoie  Texpression  de  dmefii.dMkiAe,  druchii  pour  la  personne  qii 
conduit  la  future  (cft.  SaU  sect.K.  §.3),  et  la  loi  Langobarde  (ÂistolfO), 
«e  sert  aussi  du  mot  iroiinga  ponr  indiquer  une  femme  qui  condsH 
la  future.  A  noire  a?is  nul  doute  aussi  que  te  mot  français  traie 
pour  indiquer  la  femelle  du  cochon  no  pfovienne  de  la  aiéaie  ladae. 
Bn  adoptant  donc  le  sens  de  femelle  pour  le  mot  truiiiê ,  tonte  la  loi 
dont  il  est  question  s'explique  sans  difficulté;  ainsi  le  cerf  afec  lef 
biches  formant  une  tonetft ,  il  aurait  été  possible  que  Ton  eOt  pesié 
a  Tapplication  de  la  loi  sur  la  êonesti  qui  exige  000  aons  d'asiesde, 
mais  comme  le  cerf  avec  ses  biches  quoiqn*appriToisét  ne  sont  pas  des 
aatnMix  domeptiqiies,  ma»  tiennent  pintOt  du  gibier,  on  a  établi  pow 
eux  cette  exoeption  de  46  sous  seulement  en  indiquant  expressémest 
4|n*il  ne  fiant  pas  les  confondre  arec  les  antres  animaux  domtstiqseï 
(non  aient  â$  réHufKàê  nnènnltOns). 

Qnnnt  an  mot  irel  dit  texte,  it  n*est  dn,  ce  nous  semble  qs^à 
rignannco  d*nn  copiste  qni  i*y  anra  placé.  Dn  reste,  quelques  msas- 
iciîte  an  Mon  de  -ml  cwm  Imiljt  poitont  cnni  fmncis  sans  mI,  d*aatrei 
ont  Ironlif  aana  val  et  sans  ewn,  nnfin  d*antres  ont  vtl  frwêéti  té 
eenniiswsm.  (Voir  éd.  Walter.)  Tont  teela  pfoure  que  la  snppfesMoa  de 
vH  n*a  iten  d'arbitraire. 
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^  oju  perdu  jusqu'au  ti'<^kième  jour  et  le  re^rendi^  partout 
^où  on  le  trouve  sans  avoir  besoin  du  prooëdé  d'mlerr 
^fivA"  [47.  t.] 

§.  16.  ^C^kû  qui  refuse  la  visite  de  sa  maison  pour 
v,la  reeherehe  de  r^mûual  volé,  sera  traité  comme  voleur.'* 
[ià.  f  .] 

§»  17.  ^Mais  eelui  qui  y  entre  de  force,  paiera  lô  $. 
^d'amende/'  [ik  J.] 

§.  18w  „Si  quelqu'un  trouve  son  objet  volé  che»  un 
^  autre  qui  prétend  le  posséder  à  bon  droit,  celui* ci,  s'il  dit 
^qu^il  ne  connaît  ni  la  personne,  ni  la  demeure,  ni  le  aeuil 
^de  la  porte  de  celui  de  qui  il  le  tient,  donoera  un  garant 
jy  qu'il  viendra  après  14  nuits  prêter  serment  avec  6  jurés, 
^et  après  avoir  accompli  sa  promesse,^ il  rendra  seule- 
9 ment  l'o^bjoi  sans  payer  composition  de  vol,  ni  délature." 
[7A  8;  3S,  4.] 

§.  19.  „S-'tl  prétend  qu'il  peut  présenter  .oeiiii  du- 
^quel  il  le  tient*),  lui  et  le  demandeur,  leiu*  épée  à  la 
^niain  droite,  et  tenant  l'objet  de  la  main  gauche,  jureront 
^ensemble:  le  «feuia^deur  que  c'est  à  lui,  le  défendeur  qu'il 
^  le  tient  }j$g^tfmeuient  d'un  autre  et  le  défendeur  sera  tenu 
^  de  présenter  au  stapplum  ou  au  mal  l'individu  dont  il 
^prétend  tenir  l'objet,  dans  un  délai  de  14 nuits  si  cet  in- 
^dividu  demeure  dans  le  duché,  de  40  nuits  s'il  demeure 
^hûts  du  duché,  et  de  80  nuits  s'il  demeure  hors  du  ro* 
^  yaume,  "  [SS,  /.] 

§.  20.  „Si  rindividu  cité  n'arrive  pas,  le  défendeur 
^jurera  lui  7'"^  in  haraho  qu'il  l'a  légalement  cité,  et  il 
9  échappera  ainsi  au  soupçon  d'avoir  lui-m.éme  été  le  vo- 
„leur»)."  \ib.2.\ 


0  iffiiam  numttm  qwternt. 

*)  La  tenear  d«  cette  loi  sur  la  coiwéqaenee  de  la  non  arrÎTéa  é% 
rbomnie  cité  est  con^ae  d^une  maaière  si  pbscare  qu'il  noua  est  diiV 
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§•  21.  ^Si  rhouime  cité  arrhre,  el  ne  reconnaît. pas 
„t*ob|ei  comme  venant  de  lui^  le  défendeur  comme  voleur 
^paiera  c.-f  d.  et  furium  [ib.  S.]y  ou  [êuivofèt  le  chaf.6] 
j^emnpus  wl  ordalie  de  la  croix  avec  l'homme  cité. 

§.  22.  ^Si  Yhrierîiatuê  est  un  homme  {eêéhvé)  ou 
^un  fugitif  et  qu'il  meure  avant  le  placiium,  le  defien- 
^denr  paiera  capital,  délature  et  furium,  ou  il  Tense- 
,,velira  dans  un  carrefour  avec  une  verge  recourbée  au 
^  pied  y  et  au  jour  de  justice  hii  et  6  témoins  jureront  m 
yi  kàtohê  qu'il  est  mort  de  sa  mort  naturelle  et  qu'il  n'a 
^pas  été  tué;  puis  la  verge  *)  passera  par -dessus  le  tom- 
y^  iEieau  de  main  en  main  >)  jusqu'à  ce  qu'elle  «irrive  à  cette 
^main  qui  Ta  volé  •).  *'  [79.  i,  S,  iî.] 

§.  23.  „Si  Vmieriiaius  lui  est  échappé  par  la  fuite,  le 
^défendeur  aura,  pour  le  présenter  au  plaeitum,  un  délai 
„de  14  nuits  s'il  est  dans  le  duché,  de  40  nuits  s^il  est  hors 
„  du  dudié  et  de  80  nuits  s'il  est  hors  du  royaume.  Mais  s'il 
^ne  peut  le  présenter  dans  le  délai  accordé,  il  sera  eon* 
^ damné  à  c.-f  d.  et  /nrffim."  [ib.2,] 

§.  24.  „Si,  pendant  qu*il  est  ipêtertiatus  ^  il  cause 
^quelque  dommage,  le  défendeur  le  paiera."  [ib^  4.j 

§•  25.  M  Si  c^est  un  animal  qui  a  été  iniertiatuss  ^^ 
„  qu'il  meure  avant  leplacitumj  le  défendeur  se  présentera 

ficUe  d*eii  sainir  le  sens  exact.  On  peut  coniulter  avec  fruit  chez 
les  Francs-8sUen0  et  ehez  les  Angle-Saxons  iea  lok  snr  le  même  lojet» 
dont  quelques  détails  sont  plus  intelligibles. 

*)  la  yerge  est  là  comme  symbole  pour  représenter  resoUre. 

^)  c.  k  d.  chacun  des  accusés  devra  la  re  mettre  à  celai  dont  il  pre- 
tend  avoir  tenu  Tesclave. 

')  La  loi  entend  ici  celui  qui  ne  peut  plus,  indiquer  un  devancier. 
Dans  les  titres  33  et  72  se  trouve  Texpression  germanique  de  cis<- 
werdunia^  et  la  loi  3  du  titre  72,  en  mettant  cinewerdunia  vel  U$it 
benefUio  semble  vouloir  dire  que  ïegiê  bênêfkio  en^^st  la  tnduetion; 
ce  qai  rappellerait  rexpression  anglo-saxonne  de:  cyne-èot,  cpn-werti 
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99  avec  la  peau  et  la  léle  de  raDtaial^  les  montrera  en  jus- 
^Itce  h  celui  dont  il  a  tenu  l'aniiual^  et  si  celui-ci  le  re- 
^  connaît  comme  étant  venu  de  lui  y  il  donnera  au  défendtiir 
^un  sou  pour  la  peau  et  paiera  au  réclamant  la  valeur 
^de  l^aniaial,  après  que  le  réclamant  aura  déclaré  par  un 
«serment  avec  témoins  combien  son  animal  valait  (qtimmd 
il  lui  a  été  volé).  ^Si  Tanimal  n^est  pas  mort,  mais  qu^il 
^soit  a0aibli  ou  qu'il  ait  maigri ,  le  défendeur  recevra  le 
^  prix  qu'il  vaut  dans  son  état  actuel  "  [ib.  tf>  7*] 

^  §•  26.  ^Véteiiiens  et  autres  effets  semblables  ne  peuvent 
^  être  intertiés  s*ils  n'ont  pas  quelque  signe  recotmaissable.'* 
l».  9.] 

§.  27.  ^ Celui  qui  trouve  un  cheval,  un  homme  (eâ- 
clave)  ^ou  chose  quelconque  sur  la  voie  publique,  doit  le 
^montrer  à  3  Marches  (marca^),  el  puis  au  siofpptum]  s'il 
^Tiuiièiie  oliez  lui  sans  Pavoir  montré  u  ces  ipatre  lieiiK» 
^il  sera  traité  coluuie.  voleur."  [7^,] 

§•  28.  ^Ménie  prescription  pour  celui  qui  enlève  un 
^  objet  à  un  larron.''  [ib.\ 
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§.  1,  „  Celui  qui  tue  son  proche  parent  subira  la  peine 
^de  Texil  et  ses  biens  seroAt  coofisquéa.'*  [69*2.] 

§.  2.  ^  Celui,  homme  ou  femme ,  qui  fera  périr  quel- 
^  qu'un  i>ar  poison  ou  par  maléfice,  en  paiera  le  wergeld  ;  mais 
51  si  la  personne  n'en  est  qu'affaiblie ^  100soiis(c.àcf.  f  t^er- 
geld)  „o«  il  se  disculpera  avec  6  juréfe.''  {88*  i  et  B.] 

$^  3«  „  Murderii  d'un  Ripuaire  par  ttn  Ripuaire ,  600  s. 
y,  OU  disculpation  avec  72  jurés.  "  {HL\ 

§.  4  ^^Ripuaire  qui  attaque  an  Ripuaire  sur  la  voie 
^publique 9  15  sous  ou  disculpation  avec  6  jurés."  [00.] 
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§.  &  ^Si  un  Ripuake  lie  un  Kipuaire  sans  pouvoir 
^prouver  une  culpabilUé  quelconque  avec  6  témoins  in  ha* 
^mAo^  il  paiera  30  sous."  [4i.  /.J 

§«  6«  Meaie  peine  lorsqu'un  seul  homme  avec  ses  sa- 
leUiles  lie  quelqu'un  sur  des  apparences  de  culpabibté,  et 
que  ce  dernier  ou  un  de  ses  plus  proches  parens  prouve 
avec  6  jurés  son  ionocenee/'    [ib.  S.] 

§.  7.  „Mdi&  si  un  conifièernium  lie  un  tel  homme, 
^  celui-ci  n'aura  aucune  réclamation  a  faire  en  cas  d'inno- 
^  cenee.  "   [ib.  2  ;  cfi.  tinBtitutmf  de  Freoborg  chez  h 

§.  8.  y,  Si  un  libre  vole  et  vend  un  homme  ou  une 
n femme  Hbre  hors  de  la  patrie,  s'il  le  fait  revenir,  200  6, 
,,6inmi,  660  sous  ou  disculpation  avec  72  jurés."  [/&.] 

§.  9.  „  Celui  qui  dépouille  un  cadavre  avant  la  sépol- 
^twe,  et  qui  l'avoue,  60  sous  au  roi;  s'il  le  nie,  mais  qoe 
„  son  crime  soit  ensuite  prouvé  et  (e.  à  J.)  qu'il  ne  puisse 
^s'en  disculper   avec  6-  jurés,    100  sous   et   cap.  -f  del.'' 

§.  10.  „  Celui  qui  déterre  un  cadavre  et  le  dépouiUe, 
^s'il  ne  peut  se  disculper  avec  12  jurés,  paiera  200  sous 
„aux  parens  et  c-f  d.,  ou  il  sera  wargns  jusqu'à  ce  qu'il 
^contente  les  parens."  [84*2;  8S.2.] 

§.11.  ^Sf  quelqu'un  avec  sa  hariraida  attaque  et 
,,tue  un  bomttie  dans  sa  maison,  il  paiera  3 fois  son  propre 
„wergeldy  et  les  trois  premiers  qui  le  suivaient,  chacun 
,^90  soUs;  mais  si  un  de  ces  dermen  ou  des  autres  a  fait 
,, couler  du  sang  en  fesant  des  blessures,  il  paiera  une 
„fois  son  ^v^rgeU;  toua  ceux  qui  suivaient  les  trois  pre- 
„mter8,  et  qui  n*oirt  pas  versé  de  sang,  chacun  15soits,  et 
9 la  hariraida  paiera  tout  le  dommage."  [94.] 

§•  12.    ^  Celui  qui  de  m|it  brûl<}  un  homme  {en  mei" 
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tufét  le  feu  à  sa  inmison),  paiera  600  sous,  le  dommage 
^et  lii  déintiire,  ou  il  se  disculper  avec  72 jurés.'*  [17. i,] 

|.  13.  ^Si  le  coupable  est  un  esclave,  86  s.^  le  dom< 
^mage  et  la  délature,  ou  son  m«Ure  jurera  avee  12  jurés/* 
[17.  A} 

Potir  rhomme  lue  sur  le  ùAi  d*un  crime  capilai^  voir 
sect.  S.  §.  14. 
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%,  h  nSl  un  quadru|)ède  lue  un  homme,  il  sara  livré 
„comitte  première  moi4ié  du  wergeld,  et  la  seconde  amitié 
,, serai  sans  freda,  payçe  ensore  par  le  maître  du  quadru* 
^pède.**  [46.  i] 

§.2.  ^Si  le  quadrupède  de  quelqu*un  tue  le  quadru- 
,.pède  d*un  autre,  le  premier  paiera  au  second  Tanimal  lue 
^et  échangera  son  quadrupède  contre  celui  qui  est  tué.** 
[ib.  2.] 

§.  3.  „  Celui  qui  cause  im  dommage  à  la  moisson  ou 
^au  clos  d*aulrui,  paiera  simplement  le  dommage;  mois  s'il 
^le  nie,  ei  qu^  la  chose  se  prouve  ensuite,  il  paiera  capi- 
^tal,  délatare  et  furlum.''  [8S.  i.] 

§.  4;  NB.  Les  anciens  avaient  un  lieii  public  appelé 
pare,  we  espèce  de  fourrière ,  ou  l*on  enfermait  les  ani- 
oiaux  qui  avatenl  causé  uq  dommage,  et  on  les  y  retenait 
)iiaqu*ii  C0  que  le  propriétaire  eût  payé  le  ^ommagf  qu*Us 
avaient  fait. 

^.  5.  ,$Celat  qui  ne  veut  pas  qu'on  condttiae'ao  parc 
^son  animal  surpris  dans  la  moisson  d*autrui,  paiera  15  s, 
«ou  il  se.  disculpera  av^c  6  jurés.!*  [ib.  2.]  ..,    , 

§.  6.  :  ^Morl  aocidORteUe  .eamée^i-par  «n  mofffo»  de 
^bois  ou   autre  objets   ne   se  paie  que  dans  lé  cas  où 
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^  oti  •bjei  esl  In  propriété  pnrticiilière  de  quelqu'un  *)  ''. 
\90.  #.] 

§.  7.  ^Toot  acddetii  arrivé  par  un  fossé,  un  puilS; 
^un  piège  etc.  se  paie  en  entier.''  [ib.  2^ 

§.  8.  ^Si  un  animal  se  blesse  aux  pieux  d'une  di- 
^tore  qui  ne  va  pas  à  la  hauteur  Àa  menlM  d'un  homme, 
^le  propriétaire  de  la  clôture  paiera  le  dommage."  [ii.J.] 

§•  9.  ^Si  un  animal  se  blesse  à  un  bout  de  clôture 
^tourné  vers  l'intérieur,  le  dommage  ne  se  paie  pas;  mais 
^dans  le  cas  où  ce  bout  est  tourné  vers  T  extérieur,  le 
^maître  du  clos  paiera  le  dommage."  [<6. 4.] 

§.  10.  •  ^81  quelqu'un  menace  ou  chasse  des  linimaui; 
„  il  est  obligé  de  payer  tout  le  dommage  qui  en  arrive,  ou 
r^ée  se  disculper  avec  6  jin'és."  [ib.  S,] 


S£CT.  0.  -  SYSTÈME  D'HÉRITAGE. 

§.  1.  La  loi  ripuaire  est  très  remarquable  en  ee  que 
non  seulement  i'aelîf,  mais  dans  quelques  cas,  lie  passif  aussi 
s'héritait. 

%.'%  „Si  un  homme  est  condamné  à  mie  amende 
^  pour  crime  d'assassinat  et  que  durant  sa  vie  il  ne  puisse 
^en  payer  qu'une  partie,  ses  héritiera  jusqu'à  la  troisième 
^  génération ,  de  fil»  en  fils ,  en  seront  solidaifes.  "  [M.  i] 

f.  3.  ^6i  quelqu^wi  est  devenu  débiteur  d'une  somme 
^ou  d'un  bien  par  aete  de  venle  ou  dé  donation,  à  sn  mort 

')^  Mfos  yfusoai.  %ii*U.  f *aa«t  ^ttfl^  4'i|ne  lorél  île  cooinuiB«  doit 
annaellemenl  un«  partie  se  divisait  gn^iiitemeiit  entres  les  babitasi 
de  la  coinmnire  qni  n^avaient  qn^k  en  abattre  le  bois^  et  le  transporter 
chez  eax;  or,  pendanit  q«e  ce  bois  s^abaftalt  de  côté  et  d*aatre,  «s 
aàsidflsÉiYfSMititedlBnpal jnmrvr*  et.osW  ^m  le  teait  abattit  poir 
ton  co.mptç^'  était  aussi  reseoniable  du  dommage  qui  i^onyait  es  résaJIer* 
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^ln  deile  posse,  s'il  it'a  ni  fik  ni  fiUe,  à  ceux  de  sçs  pro«- 
^ches  parens  tpii  hérileni  pour  leiu*  part  ckacmi  la  valeur 
^d'uB  aou,  ou  qui  auraieni  hérité  du  wergeld  si  le  définit 
^  avait  été.  tué/'  [«/./.] 

§.4  „Si  un  homme  a  été  pendu  pour  vol  et  par 
^  arrêt  du  piqee,  sea  héritiers  jouinml  de  ses  biens  après 
^restitution  du  capital  du  vol  et  de  la  délature  ')^ 

AàODB  BT   TÊRMÀ  ÀYlATiCÀ  *). 

§.  5.  Dana  Tidtrff  le  code  ri]Maire  comprend  la  terra 
êiviaiicmy  parcequ'elle  est  aussi  une  propriété  aMe^  une 
propriété  «onpIèi9.  Aussi  en  parle*t^il  aous  ïaiade;  mais 
la  terra  aviatku  a  cela  de  particulier  qu'elle  désigne  une 


a 

')  La  loi  ripaaire  qui  est  si  scrupuleuse  à  spécifier  ramende  do 
vol  y  n^en  fait  pas  nieution  dans  le  tit.  79,  probablement  parce  qae  la 
pendftiioa  la  ronpiaiçaît^  eouMBo  ayant  satisfaii  k  la  vindicte  pi|bliqae 
poar  laqaeUe  le  fisc  recorait  tana  doot»  ettta  amende*  Il  cat^eepea- 
daat  coriaux  d*observer  qu'il  rCy  a  sur  le  vol  aucune  stipulation  dans 
le  code  qui  porte  la  peine  de  mort, 

')  Mr.  J.  Grimm  (O.  A.  A.  p»ff.  492  sq,)  est  d'opiaion  que  le  mot 
tdoAe  est  d'oiigine  teiitoniqae«-fraaq«ef  cowpoaé  do  -ml^  0U,  toet.  et 
tVod,  posaciiioa,  avoir;  de  sorte  qu*il  aîc;iii|l«rait  an  biea  que  Ton 
possède  entîèiamoat. 

Dmm  cette  acception,  on  trouve  aussi  odal  et  edel  au  lieu  do  aM; 
et  par  suite  MMmmnny  der  Adet  désigne  une  persoane  riche  qui  a  de» 
possesitoal*  ..C*«$t  Vk  «ao  opinion  très-ac créditée  eu  Allemagne,  et  qui 
nVtt  nallowiant  coataraîre  à  riiistoire.  Néanmoins  le  savant  coaimen^ 
tateuc  a  soalevé  aao  autre  explication  étymologique  sur  le  mot  aMk 
qm  aWst  pas  moias  îagéMease  que  la  précédeate^  il  dit:  le  Uatia  se 
dhwMHt  eaSie  h»  caaqaéraas  au  laoyen  du  sort»  et  co  que  diacoA  re- 
«sevait  ainai  ponc  sa  part,  ae  nommait  xI^qqij  «orfe«,  et  envieux  haut 
allemand  M4m«.  [h  k  f.  ai7.J 

Mr.  PJtflîpvs  (PfulvAtf  «e<cJk.  /.  fag.  409)  a  aaisi  celAe  i^ée  et  Ta 
développée  tau  .a^an^ant  que  olod  est  composé  de  a  et  do  lod,  cà  d* 
un  jovt.  Aussi  Te^ressiop  latine  soi»  est-elle  souvent  ei^lof ée  poar 
îudîquor  uae  terre  proveiiaut  do  partage  des  terres  fa^  Ipa  d'uae  eoa- 
qn4tn> .  LVutewr  oUonra  aa«ore  (pi^»  164  aot«  2  a)  que  chea  lea  vieux 
Sraadiasiroa  uaa  teUf  leiae  échue  en  partage  se  Bou^uMt  la#.  Mr. 
GiÛsat  a  a4oaté  cette  cpiaioa. 
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leiTt  ifui  a  déjà  été  la  pr^priéié  du  grand-père^  el  ^m  par 
conaéqucnk  te  trouve  avoir  été  héritée  par  ie  père,  tandis 
(pie  Tacquét  eit  un  bien  aeqois  par  le  père,  et  qui  n'a  pas 
encore  été  objet  d'héritage.  Le  code  ne  fait  pas  meolion 
des  biena  acquéta,  mais  con»e  il  distingue  expressément 
hi  terra  uvmtieaf  l'on  peut  regarder  Texpression  oMe 
comme  désignant  VuUâfi  acquit  >)• 

§«  6.  j^Valôde  de  quelqu'un  qui  est  mort  sans  enfani, 
^  passe  aux  père  et  mère  [tf Ai.],  i  leur  défaut  aux  frère  el 
,,6«sur,  et  a  défaut  de  eeux-ci,  aux  scmrs  de  la  mère  el  du 
^  père  9  et  ainsi  de  suite  jifsqu'à  la  cinquième  généraiioa 
[ib.  2  9tB.]\  ^mais  aussi  longtemps  qu'il  existe  un  parent 
^mâle,  èà  femme  n'entrera  pas  dans  l'héritage  aviatique'^y 

[ib.  4.] 

0  Dam  rintrodacHon,  diap.  XH,  ndwa?omi«xaaiifié  celte  ^«eflioi 
de  dMIéreace  entre  VMoiê  et  ta  Urra  AetAtica. 

')  La  tenear  de  la  ^oi  56.  1  Jasqu*^  56.  3  contient  t*onlre  de  ff^ 
cession  valable  sealement  poar  VnHode  acquêt,  et  Tart.i  aoas  dit  que 
poar  rnlodf  f^tra  avintica  il  y  a  même  i^gle  de  «accession  à  observer; 
mais  arec  des  rettrletioiis  nu  pféfedfee  des  femmes. 

L'alodi^  acqaél  passait  donc  I^  aàx  eafans  mâles  et  femelles,  car 
le  texte  porte  Texpressîon  :  àbgque  Uberis  qai  est  même  employée  ft 
dans  une  acception  encore  pins  sénérale ,  et  qal  comprend  feoas  les 
descendants;  2^  à  défaut  de  descendants,  aux  pramieiB  aseendasti, 
c.  Il  d.  père  et  mère;  3^  à  leur  défaut,  aux  frère  et  soeor  de  défait; 
4^  Il  leur  défaut,  aux  tantes  maternelle  et  paternelle,  et  atatl  de  laite 
jnsqu*à  la  cinquième  génération.  Dans  tout  cet  ordre  de  aucoewioB  le 
droit  d^ltéritagfe  des  tantes  maternelle  et  paternelle  est  choquant,  et  o* 
se  demande  arec  raison  pourquoi  il  a*est  pas  Mi  mention  dus  oadeif 
TUItts  et  Lindeubrog  n*ont  pas  hésité  à  i^outer  dans  leurs  édidssi 
Tonde,  en  y  introduisant  frnier  ft  soror;  ils  ont  cependant  en  (ort 
de  TOUlOir  corriger  ici  le  texte.  On  rencontre  ches*les  Wlaigotiis,  cliei 
les  Maliens  et  chez  les  Burgondions  que  les  tantes  entrent  daas  Tbé- 
ritage  en  excluant  les  oncles.  On  n'est  donc  pas  sufllsammeat  at* 
tofisé  h  penser  à  une  corruption  on  à  une  omission  de  rende  dui 
le  texte.  -  On  troihrera  au  chap.  XII  de  riatroduethm  quelques  obser- 
tatlons  «or  tes  raisons  de  cette  «faguisrilé  de  rexdualen  des  eaeles. 

Quant  b  l'art.  4  du  tit  6%  sur  l'héritage  de  la  ferre  eeleHM,  il  m< 


§.  7.  ^  Celui  qui  n'a  pas  d'enfant  {de  deêcendani)  peut, 
„en  présence  du  roi,  soit  par  écrit,  soit  per  traditioNem^), 
^  adopter  qui  bon  lui  semble  comme  héritier  de  sa  fortune.  '* 
[48] 

§.  8«  ',,Si  Tun  des  deux  époux  a  été  adopté  comme 
^héritier  par  l'autre,  à  la  mort  des  époux  la  fortune  re- 
^  tournera  aux  héritiers  légilimes.  '*  \4».] 

§•  9.  „  Il  est  défendu  de  donner  à  un  fils  ou  h  une  fille 
^par  préciput  au-delà  de  12  sous.''  [ffO.»,] 

NB.  Pour  les  stipulations  particulières  relatives  à  l'héri- 
tage du  denariaiHS  et  du  tabulaire,  voir  sect.  F.  §.  6, 10, 
12,  19. 

§•  10.  „Tout  ee  qui  lors  du  mariage  a  été  fixé  par 
,)  charte  en  faveur  de  la  femme ,  restera  à  celle-ci  à  la  mort 
„du  mari."  [37.1.] 

§.11.  „Si  rien  n'a  été  stipulé  par  écrit,  la  veuve  re- 
cevra 60  s.  pour  la  dos  et  un  tiers  de  ce  qui  a  été  gagné 
depuis  le  mariage  ou  (et  ?)  tout  ce  qui  lui  aura  été  donné 
en  morgangeba  *).  "  [8T.  8.] 


7} 
I» 


à  regretter  qae  la  loi  n^entre  pas  dans  des  détails  et  ne  donne  qa*ane 
phrase  générale  qui  se  prête  à  plusieurs  explications.  La  femme  de- 
vient habile  à  la  succession  à  défaut  de  mâle;  mais  est-ce  à  défaut  de 
mile  an  même  dégfé,  ou  biem  est-ce  à  défaut  de  tout  successeur  mâle 
jns(|a*an  cinquième  genuc^uml  11  faut  avouer  que  cette  question  ne  peut 
pas  être  souyerainement  résolue  ;  car  si  cette  stipulation  est  très- 
antiqne,  n^a^^ant  pas  reçu  de  correction  plus  tard,  on  devrait  Tex- 
pHqiMf  #Mifonnéii-»eAt  aax  principes  gemmiiîques-  d*après  lesquels  il 
faudrait  penser  à  Texclnsion  de  la  femelle  jusqu^aa  cinquième  degré, 
c.  à  d.  que  la  femme  serait  exclue  aussi  longtemps  qu*il  y  aurait  jusqu'au 
cinquième  degré  un  successeur  mâle  pour  défendre  la  terre  avec  ses 
armes;  nuUs  si  la  loi  ^m  me  loi  corrigée  à  une  époque  iaoîm  ger- 
laa^ae,  eUe  peut  biçn  ai:olr  .entendu  la  femme  à  défaut  de  parent 
mâle  au  même  degré. 

*  I  , 

*)  c.  à  d.  transmission. 
•)  lisez  rtwrgengnhe, 

40 


§.  12.    ^ftbift  tout  ce  qui  a  été  consommé,  ne  peut 
^être  revendiqué  par  la  femn^.''  [ib,5.] 
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« 

Xiers   BT   TRIBUNAUX. 

§.  1,    Parmi  lea  «mployés  de  justice  on  distiBgue: 

§.2.  P.  Les,  rackin^urgs  ;  ce  soiU  des  personnes 
âgées  {seàéhrcê),  choisies  favmi  le  peuple  el  versées  dans 
les  mœurs  el  les  lois,  en  même  temps  qu'elles  sont  experles; 
ce  sont  proprement  elles  qui  jugent  les  causes. 

§,  3.  2^.  Les  çQpteoierfi  el  les  comtes.  Il  est  rare* 
ment  fait  meution  de  cerUeniers;  le  comte,  nomma  aussi 
grafwn  owjudcx  fisctdis,  n'avait  que  1(|  surveillance  et  la 
direeiioii  des  trilnmaux*  .     . 

^  4  Le  caf^ituiiûre  parle  encore  des  échevins  el  des 
tnim  dominici  [cftfi*  7.]. 

§.  5.  ji  Aucun  des  optiwats^  des  majordoinesj,  des  do* 
y,  mesiici,  des  comtes  ou  grafions,  des  chanceliers,  enGn  au- 
^cun  fonctionnaire  employé  dans  radministration  de  la  justice, 
^  ne  peut  recevoir  de  présents  sans  les  payer  de  sa  vie."  [SS\ 

§.  6.  ^  il  est  de  même  défendu  à  tout  juge  fiscal  de 
^percevoir  la  frcda  avant  le  paiement  de  la  composition/' 

[m 

§«7.  ^Si  le  comte  prélève  A)  plus  qœ  la  loi  ne  près- 
^crît,  il  paiera  50  sous  d*ameitde.*'  [8i.2.] 

§.  8.  ^Si  les  ruchlmhotirgs  ne  veulent  pas  juger  con- 
^formémcnt  à  U  loi,  malgré  une  sommatioa  solennelle  Uie 
y,  par  la  partie  lésée  en  prononçant  le  mot  tmgano,  chaetm 
^d*eux  paiera  15  sous;  de  même,  si  quelqu'un  dit  tattgafio 
^h  tort,  il  paiera  15 sous  u  chacun  des  rachifnboiirgs.'"[^î^l 

■}  tuleHh  . 


J 
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AIDB -JURES   ET  TEMOINS. 

§.  d.  Les  aide-jurés  se  trouvent  pour  la  plupart  spé" 
cialement  nommés  dans  la  loi  ;  ainsi  nous  trouvons  6  jurés 
pour  une  valeur  de  3  à  100  sous ,  12  jurés  pour  une  valeur 
de  100  à  200  sous,  36  jurés  pour  une  valeur  de  300  sous, 
et  72  jurés  pour  une  valeur  de  600  sout.  (cft.  ci-dessous  §.  15). 

§.  10.  Le  Capit.  a  plus  tard  réduit  les  72  jurés  au 
nombre  de  12  pour  vol  ie  sonesti,  et  nous  pensons  que 
cette  stipulation  était  d*une  application  générale,  [chafi,  5.] 

§§.  11  et  12.  ^Si  quelqu'un  est  accusé  de  n'être  pas  venu 
9 prêter  serment  au  jour  fixé,  il  est  obligé  de  venir  après 
^14  nuiU  avec  ^  de  ses  aide  «-jurés  confirmer  son  premier 
^serment  Si  le  doute  s'élève  une  seconde  fois,  il  répétera 
yfle  serment,  la  main  armée,  avec  un  sixième  de  ses  aide- 
^ jurés  et  si  le  serment  n'est  pas  en  règle,  chaque  juré  paiera 
„  15  sous;  mais  si  la  partie  adverse  s'oppose  à  la  prestation 
^  du  serment ,  judicmm  aeeipiat  "  (c.  à  d.  qu'on  a  recoura  à 
l'ordaHe).  [66.  /.] 

§.  13.    ^ Celui  qui  par  une  festuca^)  a  promis  une 
chose,  ne  peut  plus  s'en  dédire  par  un  serment  à  dé- 
^  charge."  I7i.j 

§.  14.  9  Si  un  accusateur  ne  peut  prêter  son  serment 
^  l'accusé  jurera  après  sept  nuits,  avant  la  fin  de  l'année  et 
j,  devant  des  témonia  ;  alors  il  sera  regardé  comme  inno* 
^cent"  [W.S.]  ^Mitts  s'il  {faeeusey  n'aceoifi^it  pas  son 
«  sèment,  il  ri^titaera  onmem  repetitjionem  cam  legis  be^ 
^n€i$9h^):'  [€7.4.] 

^  15.  ^  Celui  qui  aecuseua  aulfe  de  s^êlre  arrogé  un 
^héritage  on  de  l^avoir  smis  droit  pvivé  de  sa  liberté,-  doit 
^prêter  senneni  avec  6  jurés  dans  l'église  ou  avec  12  jurés 

^)  tige,  ou  épi  que  Ton  (irisait  et  qoe  Ton  donnait  à  la  personne 
à  laquelle  on  (iromettaît  quelque  chose. 
'    ')  Tabjel  fnar  lequel  il  est  iicowié  et  l'aaieadeqae  la  loi  porte  (?). 

40* 
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^  au  êtapplum  du  roi  et  exactement  selon  la  formule  près- 
^critei  dans  un  cercle  et  arec  Li  cérémonie  du  rameau. 
«S'il  ne  peut  pas  trouver  ce  nombre  de  jurés,  cnm  legit 
^  beneficiQ  resiUiiai  ;  si  la  partie  adverse  s'oppose  à  la  pres- 
„ talion  du  serment,  il  acceptera  le  duel,  siskon,  amum 
„repeiiiioHem  atm  legis  bet^eficio  restituât.''   167. ë.] 

§.  16.  ^  Celui  qui  a  promis  de  prêter  serment  après 
,^40  nuits  et  qui  est  appelé  par  le  roi  à  Tarmée,  aura  un 
^  délai  de  14  nuits  après  son  retour  de  Tarmée/'  [67.2.] 

§•  17.  ^Si  les  témoins  oculaires  d'un  fait  refusent  de 
«venir  déposer  leur  témoignage  en  justice,  quoiqu'ils  soient 
«cités  a  cet  effet,  ou  s'ils  rendent  un  faux  témoigna^?; 
«chacmi  d'eux  paiera  15  sous."  [00.  i  et  S.} 

§•  17  tfir  «  Quand  un  affranchi  a  promis  à  un  autre  af- 
«franchi  de  prêter  sel'ment,  il  a  un  délai  de  7  nuits,  tandis 
«que  s'il  s*agit  d'un  affranchi  et  d^un  Ripuaire,  il  faut  un 
«délai  de  14  nuits  aussi  bien  pour  l'un  que  pour  l'autre." 

ACCUSATION,   CITATION. 

$•  18.  «Si  un  homme  cité  en  justice  ne  comparaît 
«pas,  et  qu'il  n'ait  pas  été  retenu  par  une  sumU,  il  paiera 
«  15  *sous  d'amende.  Même  chose  pour  celui  qui  a  cité, 
«lors  que  lui-même  ne  comparaît  pas.'*  [52.  iJ] 

$.  19«  «Ce  procédé  peut  te  répéter  jusqu'à  six  fois» 
«et  le  oonUunax  est  chaque  fois  condamné  a  une  amende 
«de  15  sous  après  que  l'accusateur  aura  juré  in  kâr^hc 
«  avec  trois  rachimbourgs  que  les  citations  ont  été  faites  en 
«règle;  et  si  à  la  septième  cttatioa  il  ne  se  présente  pas 
^encore,  l'acousafaeur/âvjec  7  racàimbourgs  jurera  dans  Té- 
«gttse  en  présence  du  ceml«  que  toutes  les  dtatioas  ont 
«été  faites  en  règle  et  que  la  somme  à  laquelle  le  con- 
«tumax  a  été  condamné,  lui  a  été  demandée  en  vain;  alors 
«le  comte  se  rendra  au  domicile  du  contumax  et  y  pré- 
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^lèvera  de  force')  les  amendes;  savoir:  45  sous  pour  Tac* 
^cusateur  et  15  sous  pour  chacun  des  ne\}l  rachimùourgs.*' 
[52.  2  et  3.] 

Nous  croyons  qu'oulre  les  45  sous  Taccusateur  recevait 
encore  15  sous  pour  chacune  des  six  citations  pi^ëcédentes, 
ce  qui  ferait  en  totaKté  135  sous. 

§.  2Q.  ^  Cependant  au  moment  de  celle  exéculion  par 
„le  comte,  le  côntumax  peut  encore  se  placer  à  la  porte 
^de  sa  maison  Tépée  à  la  main,  et  si  alors  il  donne  des 
égarants  qu'il  se  présentera  devant  le  roi  pour  y  vider  sa 
9  cause  par  les  armes  avec  son  adversaire,  le  comte  est 
^  obligé  de  se  retirer.  ''  [32.  4.] 

§.  21.  ^Si  quelqu'un  a  invité  un  comte  à  une  telle 
„  exécution  y  sans  que  les  sept  citations  régulières  aient  eu 
9 lieu,  il  paiera  50  sous/*  [^Z*^-]  Li^  tit.  84  dit:  ^Si  quel* 
^ qu'un  invite  le  comte  à  une  exéculion  injuste,  il  paiera 
^45  sous  et  le  capital." 

§.  22.  Ces  stipulations  ayant  rapport  au  conlumax  ont 
été  modifiées  par  le  Cap.  de  KarMe-Grand  qui  a  réduit  de 
moitié  le  nombre  des  citatiohs  préliminaires,  c.  à  d,  à  trois 
se  fesant  de  huit  en  huit  nuits,  et  à  la  quatrième  citation, 
après  42  nuits  (à  compter  de  la  première  citation),  si  l'homme 
cité  ne  comparaissait  pas,  le  ban  était  mis  sur  sa  propriété 
jusqu'à  ce  qutl  se  soumit  à  la  justice;  ensuite  on  lui  ac« 
cordait  un  an  de  délai,  après  lequel  le  roi  disposait  des 
possessions  séquestrées,  ou  des  revenus  des  terres  qui  lui 
auraient  été  données  en  bénéfice.  [Voir  ehap.  ^.] 

§.  23.  ^  Celui  qui  accuse  un  innocent  devant  le  roi, 
^paiera  60  sous."  [J0.] 

§.24.  ^Si  le  maître  d'un  esclave  accusé  d'un  crime 
(de  vol) y  ^ne  croit  pas  pouvoir  jurer  pour  lui,  il  doit 

*)  êtmdem  lepiiimam  amferref  c.  à  d.  il  fera  an  iarr^moffe  légitime. 
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^le  présenter  après  14  nuiis  à  TordaBe  du  (eu  *).  Si  la 
^maîn  de  l'esclave  est  brûlée,  le  maîlre  paiera  capilal, 
„  délalure  et  furUun.  Mais  si  Tesclave  a  pris  la  fuite  aus* 
^sitÂt  après  le  délit,  le  maître  promettra ,  soit  de  le  pré- 
^  senler  lui-même  au  pladium  après  14  nuits ,  aoit  de  payer 
^pour  lui.  S'il  s'est  échappé  après  la  promesse  du  maître 
^de  le  présenter  à  Tordalie,  le  maître  avec  trois  aide-jurés 
9  jurera  in  harako  que  c'est  à  son  insu,  et  alors  oniuiac- 
^  cordera  encore  un  nouveau  délai  de  90  nuits. ''  [SO.] 

§.  25.  ^Un  seigneur  répond  de  même  d'un  homme 
^  libre  qui  est  sous  sa  clientèle."  [51.  t  et  j^] 

§.  26.  „  Si  un  Ripuaire  donne  rhospitalité  a  un  honm 
y^wk  hors  la  loi,  il  paiera  60  sous«  Un  ieHarkUnii^ 
9  Romain  ou  un  tabulaire  paiera  en  pareil  cas  30  sous." 
[«7.1 

Pour-  le  procédé  judiciaire  relatif  aux  fugitifs  et  pour 
celui  à'inieriiare ,  voir  sect.  L.  §.  18  sqq. 

ACTES. 

§.  27«  La  loi  connaît  deux  sortes  d'actes  de  venle  ou 
de  donation:  1^.  acte  écrit,  2*.  acle  non  écriL 

1^.  ^Un  acte  par  écrit  se  fait  au  tribunal  avec  Tas- 
^sislance  de  témoins  âgés,  et  il  en  faut  sept  si  l'objet  esl 
,)  d'une  valeur  médiocre  et  12  si  l'objet  est  d'une  grande 
^valeur.  Un  tel  acte  en  mian  répond  à  toute  interpellation 
^de  celui  qui  prétend  qu'on  est  entré  sans  droit  dans  une 
,9 possession  quelconque."  [ë9.  i,  7  et  «•] 

§.  28.  ^  Mais  si  quelqu'un  veut  fausser  cet  acte,  le 
^vendeur  ou  le  donateur  de  l'objet  ou  ses  proches  parens 
„ défendront  l'acte,  ou  ils  en  encourront  la  peine."  [^. 6f.] 

§.  29.  {Sk  ce  doHBicur  et  #e«  héritiers  sont  morts, 
on  s'ils  ment  la  vente ,  on  attaquera  le  chancelier  qui  a 

.  ^)  la  niahi  MÎie  dans  la  fiamtne ,  suit.  Rogge  p.  210. 
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éressé  tucie  ci)  ^les  lémoins  de  Taele  prouveroiii  la  vali- 
^ditë  de  l\icle  ou  le  ckaneelier  jurera,  avec  m\  nombre  de 
^ jures  égal  au  nombre  des  témoins^  que  Tacte  est  en  règle; 
^et  si  de  la  sorte  l'acte  se  trouve  déclaré  valable,  celui 
^t|ui  a  voulu  le  fausser,  paiera  la  double  valeur  de  Tobjcl 
«„en  JMige  ')  et  à-  chaque  témoin  lo  sous.  M^iis  s'il  est 
^prouvé  que  Tade  est  faux  y  il  recevra  Pobjet  avec  60  sous 
^et  en  coupera  le  pouce  au  chancelier,  ou  il  le  rachejltera 
^en'  payant  60  sous^  et  chacun  des  faux  témoins  paiera 
„15  sous/'  ^9.2  et  S] 

§.  80.  ^  Celui  qui  attaque  l'acte  ^  peul  aussi  s'opposer 
^au  serineirl  du  chancelier  et  Tinviler  au  combat  devant  le 
„roi."  [ë9.4.] 

§.  31.  ^S\  le  eliancelier  est  faiwt,  il  suffit  que  Tac* 
^eosé  pfodaiso  jtrois  aiebea  écrits  par>  le  chancelier  dé- 
„cédé,  pour  prouver  ratttbenticilé  de  son  acte  dépesé  au* 
^paravanl  sur  l'autel  ^  et  il  n'aura -pas  besoin  de  recourir 

§.  32.  ^  Tout  jugement  définitif  d'une  telle  cause  sera 
^fak  par  éérit"  [ë9:7.] 

§.  33.  „  Celui  qui  attaque  un  acte  royal  sans  s'ap- 
„puyer  d'un  autre  acte  i^yal^  paiera  de  sa  vie;  s'il  y  a 
^deux  actes  royaux  qui  soient  en  coniradioiion,  tous  les 
^deux  seront  valables,  et  la  chose  sera  divisée  de.  at^Kt  que 
^l'acte  de  plus  ancienne  date  en  emporte  les  |  et  Tautre 
„acle  i."  [SO.  6  ci  7.] 

§.34.  „  Celui  qui  prend  plus  que  l'acte  royal  ne  lui 
^a  accordé,  rendra  ^e  qu'U  aura  pris  et  paiera  60  sous  ou 
„ jurera  avec  6  jurés."  [60.  o  et  ë,] 

§.  35.  2^.  Les  actes  non  écrits  sont  les  monumens  les 
plus  curieux  de  l'antiquité,  et  voici  comme  s'exprime  la  loi: 

^)  dtifda  repetitione  culpahilis  judicitur. 
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„Lar:iqu*oii  vcul  vendre  utie  viUa,  une  vigne  on  une  autre 
9  possesmn  ^pieleonque ,  on  se  rendra  eur  les  iîeux  avec  3^ 
^6  ou  12  iéuioins  (à§é$)  selon  Timporlance  de  la  vente; 
9  on  y  amènera  en  même  temps  de  petits  garçons  en  nom- 
^bre  égal  a  eeltn  des  témoins;  on  y  paiera  l'argent  en 
^  échange  du  bien ,  dont  on  prendra  possession,  et  aussitôt  on 
^donnera  de  rudes  soufflets  à  chacun  de  ces  petits  garçons 
^et  on  leur  tordra  les  oreilles ,  afin  que  plus  tard,  en  cas 
^de  besoin I  leur  mémoire  serve,  à  porter  témoignage  delà 
^  vente.  Si  lors  de  cette  vente  ou  donation ,  on  n'avait  po 
^trouver  le  nombre  nécessaire  de  témoins,  on  pourrait  en 
„  cas  de  contestation  en  prouver  la  vafidité  avec  6  ou  7 
„ jurés"   [eo.  /.] 

§.  36.  ^Si  le  Vicndelir  ou  Tacheteur  a  pris  plus  qu'il 
,,ne  lui  revenait,  il  rendra  ce  qufit  aura  prb  en  pkis  avec 
^•une  amende  de  15  sôus/'  [fffk  S  et  4.\ 

PEIIIBS  ÇOlITBirUES  DANS  LA  LOI. 

Peine  de  mort.     Voir  sect.  K.  §.  5;  seci  0.  §.4;  sectP. 

§.5;  sect.  S.  .§.  4. 
Peine  de  l'esclavage.    Voir  sect.  F.  §.  16;  sect  J.  §§.  Sa  12, 

14  et  15. 
Exil  et  confiscation  des^  biens.    Voir  sect.  S.  §u  8. 
Mise  hors  la  loi.    Voir  sect.  P.  §.  26. 
Perte  du  pouce.    Voir  sect  P.  §.  29. 


SECT.  Q.  —  ORDALIE. 

§.  1.  Le  code  fait  mention  de  trois  sortes  d'ordalies: 
P.  celle  du  feu;  2«.  celle  du  sort;  3«.  celle  du  campui. 

1«.  Le  feu  était  appliqué  surtout  aux  esclaves.  (Voir 
p.  ex.  sect  P.  §.24.] 
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Le  code  emploie  le  mol  ig9$U  sans  f|ue  Ton  sache  si 
c'est  immëiliatemeiil  le  feu  dans  lequel  on  tenait  la  main 
pour  quelques  inslants ,  ainsi  que  Rogge  le  pense,  ou  si  c'est 
le  feu  par  le  moyen  de  Teau,  ce  qui  serait  TordaKe  deTeau 
bouillante,  ou  enfin  si  c'est  le  feu  par  le  moyen  du  fer,  ce 
qui  serait  le  fer  rouge. 

§.  2.  2\  La  loi  31. 5 parle  du  sort,  sans  en  détailler 
le  procédé  et  nous  renvoyons  à  Tordalie  chex  les  Frisions. 

§.  3.  3*.  Toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  cam" 
pus  y  c'est  devant  le  roi  qu'il  a  lieu,  et  surtout  lorsqu'un 
parti  refuse  de  faire  prêter  serment,  déclare  parla,  pour 
ainsi  dire,  son  adversaire  capable  de  parjurer,  et  le  soumet 
au  jugement  de  Dieu« 

§.  4.  U  faut  reconnaître  une  ordalie  du  sort  daas  le 
procédé  prescrit  par  58.  18  où  le  roi  ou  le  comte  offre 
une  epée  et  une  quenouille  à  une  femme  ripuaire  libre 
qui  malgré  ses  parens  a  suivi  un  esclave;  quand  elle 
prend  la  quenouille,  elle  suit  ^esclave  et  quand  elle  prend 
l'épée,  elle  est  obligée  de  couper  la  tèle  à  l'esclave. 

§•  5,  Le  Cap.  ajoute  deux  autres  ordalies:  1^.  celle 
de  la  croix  ;  2®.  celle  du  bouclier  avec  le  bâton,  [ckap.  € 
et  S.] 

La  première,  selon  la  plupart  des  savants,  serait  la  même 
que  celle  souvent  employée  dans-  le  moyen  âge,  où  les 
deux  adversaires  se  plaçaient  dans  Téglise,  les  mains  éten* 
dues  en  forme  de  croix;  celui  qui  le  premier  laissait  tom« 
ber  son  bras  de  fatigue  perdait  la  cause;  cependant  il 
nous  paraît  plus  probable  que  le  procédé  de  cette  ordalie 
était  le  même  |ue  celui  des  fûnii.  (Voir  ordalie  chez  les 
Frisions). 

Cette  manière  de  comprendre  l'ordalie  de  la  croix  aussi 
chez  lesRipuaires,  nous  paraît  d'autant  plus  la  véritable  que 
la  loi  parle  du  sort  comme  ordalie. 
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§.  6.  L'ordalie  du  bouclier  cl  du  bùlon,  noiimiéc  dans 
le  moytn  âge  ctpmbai  judicimre,  élail  pour  les  basses  classes. 
Elle  est  trop  connue  pour  (|u'il  soit  nécessaire  d'en  faire  ici 
uoe  mention  détaillée. 


SECT.  R.  -  ÉGLISE. 

§.  j.    5,Evê4ue  lue,  900  sous."  \3(i.0.\ 
§.  2.     „Prclrc.  tué,  600  sous,  ')"  [06.  B.^ 

*)  A  l*article  96.  8,  la  loi  dit:  „Prétro  né  libre *^  mais  co  n'e»t  point 
|ioiir  laii^ser  sons- entendre  que  qielqu*un  qui  n'était  pas  entièrement 
libre,  pouvait  aussi  devenir  prêtre,  car  voici  quelque;^  articles  du  droil 
canonique  à  ce  sujet  (voir  ai)rès  §.  4  note  cl-ltis). 

Le  pape  on  ëvéquo  Léon,  en  440  (nôlféciionê  de$  décret niet  tk 
pfiffe  Grégoire  XII!,  part,  /,  dU{inftion  d4,  chap,  L)  signifia  à  toui 
les  évéques  que  Tesclavc  ne  pouvait  devenir  prêtre  attendu  que  ce  serait 
déshonorer  Tétat  ecclésiastique.  (Servi  ad  fttstujium  sacerdotii  tan- 
^ntm  êervHis  viUlM  kuuc  honèrefn  caftini  tien  provefuintur,*"  (Epitt, 
JUeou,  papae,  H^epnon  de  Frûm  dé  Hêciph  Bçd,  rji6«  i,  cap,  995.) 

Un  affranchi  aussi  iQngtemps  qu'il  restait  «qus  un  faible  lien  de 
clientèle,  ne  pouvait  être  ordonné  prêtre  parce  que,  disait  le  4"'*"  con- 
cile de  Tolètle  en  6SÎÎ,  le  patron  pourrait  le  faire  rentrer  en  escla- 
vage, {ili*//}».  de  Prutn,  l,  h  crr|i«d6fi;  cft.'  awp*  jur,  tan»  I.  h  cfu  V.\ 

Le  premier  concile  de  Tolède  à  la  fin  du  quatrième  siècle  disait: 
Si  quelqu'un  étant  devenu  prêtre,  il  se  découvre  plus  tard  qu'il  n'avait 
pas  déchiré  les  derniers  liens  de  tVsclavage,  il  s»»ra  dégradé  et  ren- 
trera-en  esclavage  sur  la  rëclaniaâon  de  son-aMcibH  mitre.  Bien  plus, 
quand  nn  père  qui,  plusieurs  lustres  auparavant^  avait  été  esclave 
mais  s'était  échappé,  est  réclamé  par  son  ancien  maître,  non  seu- 
lement ce  père,  mais  encore  son  fils  devenu  prêtre  dans  Tintervalte 
àvntrftit  en  tervitade^  „Si  veto  aut  pater  ah  lAia  pnttim  t*  alimn  mi- 
f/rans^  in  ead^m  provincia  filium  genuerit;  et  ipse  fiUuê,  ibidem  edu- 
catus  et,  ad  yrttdus  ecclesiasticas  promotus  fucrit,  et  utrum  servui  sitf 
ignotum  sit  et  poêtea  veniens,  dominns  itîius  Ugihm  eum  acquiêierit, 
sancitum  est,  ut  si  dominus  ejus  ilti  Ubertatem  dnre  volueriî ,  in  ffrad» 
ffJ4o  permawaff  Si  vero  eum  cnteua  êeruituîiê  a  castris  dominieis  ab- 
strahcre  voluerit  gradum  amittat,  quia  juxta  sacros  canones  vilis  per- 
ëona  manens  sacerdotis  dignitate  fungi  non  potest/'  [Regin,  de  Prum. 
l.h  cap,  390  j  cft,  corp,jur*  can,  h  h  cap,  Vi.]  ' 
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§.  3,  „ Diacre  lue,  500  sous."  [36.  T.] 
§.  4.  „  Sous -diacre  lue,  400  sous."  *)  [iù.  6.\ 
§.  5.  „Le  clericus  ne  jouit  d'aucun  privilège  comme 
^(el  et  il  a  le  wergeld  de  la  classe  où  il  est  né.  S'il 
^  était  serf,  il  sera  paye  comme  un  serf;  s^il  était  colon 
^ royal  ou  ecclésiastique,  il  sera  payé  comme  un  colon  royal 
^ou  ecclésiaslique."  [56.  S.] 

§.  6.  „  Celui  qui  enlève  de  force  un  objet  appartenant 
„à  régKse,  paiera  triple  amende  ordinaire."  [60,  8^ 

§.  7.  ,)  Celui  qui  défend  un  tabulaire  ou  homme  d'é<» 
,,  glise  contre  Pévêque,  paiera  60  sous  et  rendra  Thomme 
„avec  ses  biens  à  l'église,  car  il  est  injuste  de  reprendre 
„ce  que  Ton  a  une  fois  concédé  à  l'église.  "  [U8.2.\ 

§.  8.     Il  paraît  qu'on  pouvait  faire  des  stipulations  en 

*)  Nous  croyons  pouvoir  établir  que  la  valear  de  chaque  ordre  ec- 
clésiastique était  de  100  sons.  Ce  qui  fait  pour  un  Bimplc  clerc  100  s. 
et  200  s.  de  wergeld,  total  300s.;  pour  le  sous-^ia«re  qui  a  nn  ordre 
de  plas,  400  s.;  pour  le  diacre  ôOO  s.;  pour  te  prêtre  tiiQQs.,  et  pouf 
révéque  qui  a  les  sept  ordres  ecclésiastiques,  900  sous.  C^est  le  ma- 
nuscrit de  Munich  (tit. 40)  et  les  stipulations  de  la  loi  anglo-saxonne 
sitr  le  niétne  sujet  qui  nous  ont  porté  à  faire  ce  calcul.  On  trouve  dans 
1&  dit  juaniîscrit  Texpreesion  de  his  ceutenos  (2  X  cent),  c,  h-tU  deux  fois 
Tordre  et  le  wergeld  qui  doit  s'y  ajouter.  Kn  effet  cette  expression 
se  trouve  rayée  et  corrigée  par  une  autre  main  qui  a  mis  au-dessus: 
CW.C.C  Le  même  manuscrit  portait  ier  ceutenos  qm  se  trouve  changé 
en  D,  Mais  quant  au  prêtre  et  a  Tévéque^  les  mots  rayés  sont  de- 
venus illisibles.  Mr.  Feuerbach  (p.  107}  a  cru  pouvoir,  sans  en  étie 
cependant  bien  certain ,  déchiffrer  pour  le  prêtre  Texpression  qunier 
ceutenos.  D'après  tout  cela,  il  paraît  encore  qu'anciennement  le  wer- 
geld total  d'un  ecclésiastique  variait  suivant  la  naissance,  qu'il  fallait 
compter  le  nombre  d'ojdres  qu'il  avait  à  raison  de  100  sous  et  y  ajouter 
le  wergeld  de  sa  naissance.  C'est  aussi  pourquoi  la  loi  au  tit.  36.  8. 
dit:  „ prêtre  né  libre  tué,  600  sons*';  savoir:  les  quatres  ordres  400s. 
fit  son  weigeld comme  ingénu  200  sous;  |>lus  tard  on  aura  calculé  tou« 
jours  suc  ie  wergeld  de  260  sous  que  l'ecclésiastique  ait  été  un  ri- 
puaire  né  libre  ou  un  Romain^  afin  d'élever  ce  dernier  au  niveau  du 
teuton  libre. 
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faveur  de  Téglise^  et  nonobstant  les  droits  d'héritage,  car 
lit.  69  dit:  ^On  peut  donner  un  bien  en  aumône  au  pré- 
^judice  des  héritiers/' 

Pour  les  avantages,  revenus,  héritages  etc.  que  Téglise 
retiriiit  des  tabulaires,  voir  lect.  F.  §.  10  sqq. 

§.  9.  Un  serment  fait  à  Téglise  valait  le  double  d'ua 
serment  fait  devant  le  roi,  p.  ex.:  à  l'église  6  jurés  ou  de- 
vant le  roi  12  jurés.  "  [  Foir  sccf.  P.  §.  /tf .J 

§.  10.  L'église  avait  un  tribunal  auquel  étaient  soumis 
tous  les  gens  attachés  à  l'église,  entr'autres  les  tabulaires 
[  Voir  p.  ex.  scct  F.  §.  //.] 


SECT.  S.  -  ROYAUTÉ. 

§.1.  Le  pouvoir  du  roi  était  déjà  étendu;  s'il  y  avait 
deux  actes  royaux  en  contradiction ,  tous  deux  étaient  va- 
labiés.  [  Voir  sect.  P.  §.  23.] 

§.  2.  „Le  roi  a  le  pouvoir  d'appeler  ')  qui  que  ce 
«SQit  devant  lui  pour  le  service  militaire  ou  tout  autre,  et 
n  celui  qui  a  été  bannitus  selon  les  formes  légales  et  qui 
„sans  en  ôlre  empêché  par  une  maladie  ne  vient  pas,  paiera 
„60  sous."  [&&.  i.] 

§.  3.  yfSi  c'est  un  Romain,  un  denariatus  ou  un  ta- 
^bulaire,  30  sous."  [îfr,  2.] 

§•  4.  „Tout  homme  infidèle  au  roi  paie  de  sa  vie  et 
„  tous  ses  biens  passent  au  fisc.  "  [69.  /.] 

§.  5.  „Si  quelqu'un  refuse  l'hospitalité  à  un  légat  du 
ji  roi  ou  à  un  homme  quelconque  qui  va  chez  le  roi  ou  en 
„ revient,  il  paiera  60  s.,  à  moins  qu'il  n'ait  une  immunité. 

jfSi  cVst  un  Romain,  un  denariatus  ou  un  tabulaire, 
„la  moitié,  c.  à  d.  30  sous."  [6^.  J.] 

*)  hannire. 
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§.  6.  Nous  avons  vu  à  la  secl.  D.  le  wergeld  des 
hommes  in  irusie  ou  dans  un  rapport  quelconque  avec  le 
roi;  ils  avaîcnl  dans  la  règle  en  toute  choâe  une  valeur 
triple  de  celle  des  autres  personnes.   [//.  i.] 

§.  7.  T^Tu^r  ou  voler  in  hosie  coule  le  triple. '^  [6o. 
i  et  «.] 

§.  8.  ^Tous  les  biens  de  celui  qui  tue  son  plus  proche 
^parent  ou  qui  commet  un  inceste,  seront  confisqués  et  il 
»sera  exilé/'  [69.2.] 

§.  9.  „Si  un  juge  fiscal  exige  par  cupidité  la  freda 
^ avant  le  paiement  de  la  composition,  il  perd  (sa pari  dé) 
„Ia  freda  dont  les  |  reviennent  à  Taccusateur  et  l  au  fisc, 
„cela  afin  que  la  paix  soit  perpétuelle  et  stable."'  *)  \89,^ 

§.  9  a.  Le  fisc  hérite  des  biens  de  tout  denariaius  qui 
meurt  sans  enfant.  [Voir  scct.  F.  §•&.] 

MESURES   POUR   LA   SURETE    PUBLIQUE. 

§.  10.  ^Si  un  Ripuaire  lie  un  voleur  et  qu'il  lui 
„  rende  la  liberté  avant  un  jugement  du  prince ,  il  paiera 
^60  sous."  175. i.} 

§.  11.  ^Mais  si  le  voleur  lui  échappe,  il  se  disculpera 
^avec  6  jurés."  [ib.  J.] 

§.  12.  yjSi  quelqu'un  arrache  de  force  le  voleur,  il 
^paiera  60  sous/'  lib.2.] 

*)  De  la  stipulatÎQn  da  tit.  89  nous  croyons  pouvoir  tirer  ce  qui 
suit: 

Comuie  de  toute  fretia  un  dixième  revenait  à  Téglise  suivant  ta  dis- 
position générale  de  Kari-le>Grand  pour  tout  le  r^^yaume  des*  Francs» 
d*nne  somme,  que  nous  supposerons  être  de  30  sous,  il  restait  27  sous; 
de  ces  27  sous,  les  y^ ,  c.  à  d.  18  sous,  revenaient  au  juge  fiscal  et  % , 
c.  à  d.  9  sous,  au  roi. 

Mr.  Rogge  (p.  43)  a  établi  quMl  y  avait  deux  catiiégories  d'amendes 
publiques.  La  plus  petite  qui  était  de  15  sens  pour  contravention 
à  la  paix  de  la  marche  (mitrkfrieden);  Tautre  qui  était  de  00  sous 
pour  contravention  à  la  paix,  à  Tautorité  ou  au  bunnum  du  roi. 
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§.  13«  ^  Celui  ù  qui  échappe  un  voleur  qui  lui  a  élé 
^confié,  paiera  60  sous.!'  \ib.  il.] 

§.  14.  ^Si  quelqu'un  ayanl  saisi  dans  sa  maison  un 
y,  autre  sur  le  fait  d'un  crime  capital,  comme  p.  ex.  en  adultère 
^avec  sa  femme  ou  sa  fille,  veut  le  lier  et  que  par  inad- 
^verlance  il  lui  donne  un  coup  mortel  parce  que  le  cou- 
^  pable  a  résisté  et  s*est  débattu,  il  faut  qu'il  expose  dans  un 
^  carrefour  le  cadavre  du  coupable  sur  une  claie  avec  six 
^témoins  pendant  14  à  40  nuits  el  qu'il  jure  devant  le 
^juge  m  karaho ,  sinon  il  pourra  être  accusé  d'homi- 
^cide."  [77.] 


SECT.    T.     —     PRÊTS,    DETTES,    GAGES  ET 

CAUTIONS. 

§.1.  ^Si  quelqu'un  a  été  condamné  à  une  amende 
„et  que  durant  sa  vie  il  n'ait  pu  la  payer,  ses  héritiers  jus- 
^qu'à  la  troisième  génération  en  seront  solidaires."  [Voir 
sect.  0.  §.*.] 

^.  2.  „De  même,  si  quelqu'un  est  débiteur  d'une 
„  somme  par  acte  de  vente  ou  de  donation  et  qu'il  meure 
^débiteur,  les  héritiers  en  seront  responsables."  [Voir  sect 
0.  §.  S.] 

§.  3.  ff  Si  quelqu'un  a  été  condamné  à  rendre  ce  qui 
9) lui  avait  été  prêté  et  qu'il  ne  le  fasse  pas,  il  paiera  15  sous 
„  d'amende"  {et  rendra  Vohjet).  [6'2.] 
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SJECT.  U,  —  ÉTRANGEÏVS. 

§.  1.  ^  Celui  qui  tue  un  Franc-Salîen  libre  qui  voynge, 
„ paiera  200  sous."  [o6.  /.] 

§.  2.  „  Celui  qui  tue  uu  ingénu  Bourguignon,  Alainan, 
-Frision,  Baïuvarien   ou  Saxon,  paiera  160  s."  [ib.2et4,] 

§.  3.  „Les  étrangers  Saliens,  Bourguignons,  Mamans 
„  ou  (le  tout  autre  nation,  qui  demeurent  dans  la  province 
^rîpuaire,  ne  seront  pas  jugés  d\nprès  la  loi  de  ce  pays, 
^niais  d'après  leurs  propres  lois  nationales."  [o/.  3  et  4.] 

§.  4.  „Si  de  tels  étrangers  ne  peuvent  trouver  des 
^aide«jurés  dans  leurs  causes,  ils  pourront  se  disculper  par 
^Tordalie  du  feu  ou  du  sort."  [J/.  éf.] 
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2. 

—    -*  1. 

5. 

—    --27. 

3. 

-     -.1. 

6. 

—    *  -  28. 

5. 

—    --  1. 

1. 

—    --  29,30. 

6. 

—    --1. 

8. 

—    *  -  32ii. 

7. 

—    •-  1. 

«.  tit.8.1. 

—  K.  -  10, 11, 12. 

—  tit.2.1.- 

—    -*2. 

2. 

—    -  -  10,  13. 

2. 

—    -  ^3. 

3. 

-—    -^  -  18. 

3. 

—    -.  6. 

4. 

—    -  ^  19,  20,  21, 

4. 

-     -  -.  6. 

16-17. 

5. 

7,8. 

5. 

—    -  -  16,  17. 

6. 

—    -  -  4. 

6. 

—    -  -  5. 

7. 

—    -..9. 

7. 

—    -  -6.  P.86. 

8. 

—    -  -  10. 

8. 

—    -  -  7, 8.  9. 

9: 

—    -  -  2. 

9. 

—    -  -  23, 24. 

,  ;      10- 

—    --2. 

10. 

—    *  -  2è. 

'  '     It. 

—    -  -  11. 

11- 

—    -  -  1  î   S.  4; 

12; 

—    -1-12. 

J.  33. 

13. 

—    J.  -  74  à  77, 

12. 

—  K.  f .  2. 

'  :   •    - 

•       77<i,  77*. 

-^   Ut.  4.1. 

—  K.  -  22, 29. 

14. 

-0.-43, 44»  45. 

2. 

—  1.  -  14,15;K. 

15. 

—    ^  ^  31. 

- 

-  31. 

.       l«r 

—    w  *.  82, 33. 

3. 

—    -  -  30. 

••  ■     •    it; 

—    ^  -  13. 

4. 

—    -  -  29, 32. 

1». 

—    -  •  14à  17,15, 

5. 

88. 

♦—               • 

46,47,48. 

6. 

—    -  -  89. 

19. 

_    ^  ^  25  à  28. 

7. 

-  K.  -  41. 

20. 

—    -  -  21,  22. 

8. 

—    -  -  42. 

—   ttt9.1. 

—  J;  -  71. 

9. 

—    -  -  33. 

2» 

—    .«  <.  73a. 
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Lir;l¥.  tît3.3.  wct  J.  §.  78j  81,  70,  Lit.  V*tlt5*3.8ecÉ.T.  §.1»,  Ift,  le. 

82,80,81,  4,    —    --  8. 

83,  84.  5.    —    -  -  1. 

4.  —    -  -  85,  86,  87,  6. 2. 

73»  7.    -_    ^  -  3. 

—  tit41.    —    --67,68.  8.    —    -  -  9;  B.2. 

2.  —  #«  -  69.  9.  .-    ,  -  10. 

3.  —    ^  -  70.  10.  —  P.  -  250  à  252. 

—  tit.5.1.  —0*4.23,24.  -»  tit.6.1.  —  T.  -  11. 
1  2.  —  ^  ».  34  à  36.  2.  —  -  -  12. 
f  3.  —  --37;J.  21;  3.  —  --13. 
^                                              0. 37, 38.  4.  _    .  -  14; 

l                              4.    —  O.f.8, 3if.  5.  —    --15,16. 

5.  —    -  -  18, 19.  6.  —  O.  -  29,  30. 
\                              6»    —  R.i.3àlO.            -^    lit.  7.1.  —  P.  -  212. 

7.    —  F. -6«.  2.  —   L.- 22,23,25; 
Liv.  V.  Ut»  1. 1.    —  R*  .  2.                                                     P.  215  ;  L.  26. 

2.  —    --11  à  13.  3.  —  P.§.  114. 

3,  —  -  -  14.  4.  --.  -  -  115. 
î  4.  —  -  -  15.  .  5.  «.  -  -  116. 
)  —  tlt*2,l.  —P. -202.  6.  —  --117. 
f                             2.    —  O.-  20.  7.  —    -  -  118. 

I                              3.    —    .-33.  a  —    r -119,52,120. 

\\                             4.    —    --39,40,41.  ,         9:  —    --213;F.23; 

5.    —    -  -  48-  P.214. 

j                             6»    —  P.  -  228  à  235.  10.  —  F.  -  23. 

i     7.    —    --  237.  11,  .-.    .-  13,12. 

—  tit.3.1.    —S, -22  à  26.  12*  —    --17. 

2.  —    -  -  29.  13,  --    -  -  11. 

3.  —    --25,23.  44.  —    --16,^15. 

4.  —    -  -  27.  15*  —    ^  -  20. 

—  tlt4.1.    —P. -202.  16.  —    --21;  H.  21, 

2.    —    -  -  225.  22. 

3. 216,202.  17.  —    --18,23. 

4.  —    -  -  217,  218.  18.  ^    -  -  19. 

5.  —    -  -  219.  19.  —   8.  -  11. 

6.  —    ..  -  220.  20.  —  F.  -  22. 
,                              7.    —    --  221.  21.  —    -  -  14. 

8.  —    --222.  Liv.VI.tk.1.1.  —   P.  -  151,  152. 

9.  _  .-111.  2.  —  --138,  139, 
iO.  —  --224.  141,140,142; 
ll^i    —  M.-  19,20,  21,                                     E.  6;  P.  143, 

19.  144,160,161, 

12.  —   J.-  66.  162;  E.  7. 

13.  —P. -226,227.       .  3.  —  afi. 

14.  —  H.-  18.  4.  —P. -156  à  159. 

15.  —    --96.  5.  —    --153,164; 

16.  —    --9c.  .       :  F.25;P.lÇ5î 

17.  —R.-  16,17.  H.2;P.166à 
18..  —  P»-  85.  168,154.155, 

19.  —  S.  -  63  à  65.  .               150,  163. 

20.  —P.-  111.  6.  --  P.  §.78  à  80. 

21.  —  H.-  9f.  et9e.'  7.  —    -  -  184, 185. 

22.  —  A.  -  5.  8.  —  C.  -  5. 

—  titSil.    —  T»  -  7.  —   tit2.1.  —  R.-  112. 

2.    —   --5,4,6.  2.  —M.- 2,3. 
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LW.yf.iit2.3.  MCt  IL  f.113.  Liv.VU.tit  2.2.  lect.  U  $.1*  et  le. 

4.-^-114.  3.  _    -  -  1  il. 

5.    —    --115àll7.  4.    —    --!«. 

—  Ut3.1.    —   J.-5,e.  S.  —    --1«;H.16. 

2.    —    -  -  7,  8.  «.  —  L.  -  14. 

.    3.    —    -  -  8.  7.  —    -  -  2, 

4.  —    -  -  9.  8.  ~    "  123  à  128. 

5.  —    -  -  10.  9.  »    -  -  3  à  5. 
6-    —    -  -  11.  10.  —   8,  -  57. 

7.    —    ^  .  12.  11.  —  L,  -  35. 

-.    tît.4.1.    —    l.-21à25.  12.  —    --46. 

2.  —M.- 22  à  28.  18.  —    .  -  1. 

3.  ^    L  -  2  à  18;  M.  14.  —    -  -  1,  5, 1  n. 

14;  H.20;L.  15.  —    -  -  7. 

15àl7;1.19,  16.  —    -  -  8. 

20;J.2;P.24.  17.  —    -  -  9. 

4.  —  M.  f .  15.  18.  —  M.  -  48. 

5.  —    I.  -  32.  19.  —  L.  -  10. 

6.  —M. -13;  1.1.  20.  —  P.  -  128,    130, 

7.  —  I.    -  33.                                                      129,  13f. 
8. 26  à  28.  21.  ^  H.  -  13. 

9.    —  -  -  30.  22.  —  P.  -  132,   134, 

10. 29.  133. 

11. 31.  23.  —L.- 27  à  31. 

—  tît.5.1.    —  N. -1.  —  tit3.1.  —    --18,19. 

2.  ~    •  -  2.  2*  —    -  -  20. 

3.  —    -  -  3,  4.  3.  —  M.  -  16, 17. 

4.  —  1S.-8;N.5.  4.  ^  L.  -  21^ 

5.  —    -  ..  9;  -  6.  5.  —  M.  -  18. 

»         6.    "•  N.«-  8.  6.  ^~    —  -  18  a. 

7.  —  B.-  10;  N.9.        —   tU.4.1.  —  P.  -  136, 137. 

8.  —  F.- 9;    -   10.  2.  —    r- -  123. 

9.  —  N.-  11.  3.  — .    --  124. 

10.  —    ^  -  12.  4.  —    -  -  125  à  127. 

11.  —  R.  -  3.  5.  —    -  -  172  à  174. 

12.  —  H.-10àl3;M.  6.  —    -  -  175. 

4;  H.  14, 15;  7.  —    -  -  171. 

M.  5.  —  lit.  5. 1.  —    -  -  261,  262. 

13.  —  H.fl7.  2.  —    --253,    257, 

14.  —    P.  -81,82  ;E.  254,255,256, 

5  ;  P.  83.  20S. 

15.  —  P.  §.84.  3.  —    -f.260. 

16.  —  R.  -  18.  •  .      4.  —    -  -  258. 

17.  -.   M.  -  8,  9.  5.  —    -  -  259, 41. 
.     18.    —    -  -8,10;R.19.  6.  —  D.  -  6. 

19.  —   N.-14.  7.  —  P. -263,41 ,264. 

20.  —    •  -  13.  8.  —    -  *  265, 266. 
Liv.VIf.tiM.l.    —P.-  147,  148;      —    tk.6. 1.  —S.- 61.60. 

H.25a,P.149;  2.  —  B.  -  7;S.58,59. 

H.4#».  3.  —  L.  -  52. 

2.  —  L.  §.132.  4.  —    -  -  53. 

3.  —    *-  -  131.  5..  —   B.-  6. 

4.  ^    ...  129,130.   UvwViif.^iU.l.  ^  D.-  1a;  S. 30. 

5.  —  P.-  121,  122,  2.  — ^  P.  -  32. 

160'  3.  —  M.  -  6,  7. 

--   iil.2.1.    —    •  -  135.  4. 29  à  34. 
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L.iv.VIIL)til.|  5i>6eet.P:  ^333à  36,     Liv.Vin;flt.4.O5i«seetS.$.69,70,    : 

.         6;  —  M.  -  35  à  37.  .                 26.  —  U.  -  6. 

'     -T.  —  P.  -  37,  38.  27.  —    ^  -  5,  7. 

-8î  —    4-89.  .28.-— N. -25. 

•  -  9s  —  S.  -  47.  29.  —  S.  -  72  à  74. 
-10,  —    .-'  -  48.  30..  .^  L.  -  47  à  49. 

.       11.  —    -  -  49.  /          31 -  50,51. 

12.  —  M.  -  11,  12.  —  .    tit.  5. 1.  —    -  -  55  à  58. 

43.  —    -  -  13.  2.  —    -  -  60. 

—  tît2.1.  —  M.-41à47.  3.—    --59. 

-2^  —  L;-  62,63.  4.  —  N.-  47. 

-  3;  —  N.  -  58.  5.  —    -  -  48,  49. 

—  Ul.3.1.  —  L.- 64,65,65a.  6.  —  L.  -  118,828. 
...     -2-.  —    t.*66.  7.—    --119,120. 

3.  —  N.  -  51,  52;  L.  8.  —  ^  -  121. 

.67.  —     tit  6.1.  ^  L.  -  43. 

4.  —    ^..  53.  2. —  N.-  18. 

5r  —  L.  -  69  à  71.  3.  —  L  -  44,  45r 

6.  —    T-72:à75;    Liv.IX.  tit.  1. 1.  —    -  -  92. 

N.  15.  2.  —    -  -  93  à  96. 

7.  —    --76,77.  3.  —    -  -  97. 
8^  —    - .-  68.              .     i  .4.  —    -  -  98  à  100. 

-9*  —  N..-  59,  60.  5.  —    *  -  101. 

-40.  —    r»-  26  à  28.  .       .  6. —    -.i..l02.— 

41.  -.    ^-29.  ...            7..^_-_103. 

12.  -.    ^-30.  -      8.  —  .v-104. 

13,  ^    >- 31,32,33.  .      .    .     -     9. —    ;--105àl09, 
-14j  —  ni»-  35;D.lrt;  '         \    --     .    .;t09il/110j 

.      .1    ,>'                         N.36k38.  .  10.  —  F.- 26. 

:     15,  ^    v.*39,40à44»  11.  — E*.-  111. 

J'^,e:^r'    16-.  —    ri -45,  46.  .^        12 .»- -  112. 

.;     17.  —    --34.  13.—   *;  -  113. 

—  Iffc4»l.-  —  L:  -  32, 33.  .    .        14.  —    -  -  106, 114. 

-2.-  —  Tvf  4.  15.  —  J*  -  31. 

3. L^4  36.  16.  —   -  -  32. 

4.  —    ,.i  37.  17.  —  L.Allô.  - 

:        5.  --.    ,  *  38.  .          18. 116, 117. 

6.  —    -  -  39.  19.  —    *  -  11. 

;  •          7.  —  N.  -  19.  20.  —    -  -  12. 

.>     •      '    8.  —L-- 40,41.  —     tit,2.1.  —  S.- 31,43,32. 

-9.  —    -  -  34.  2.  —    -  -  40. 

.  40.  —    -  :-  34/1.  3.  —    -  -  31,44,43; 

î  •        '   11.  —  N;^  50.  4. 31,45,46. 

12.  —    -  *  20.  5. 41,31,42. 

.      1     •       13.  —  L;-  42.  6.  —    -  -  50,31. 

•  14.  —    --122.  7.—    --51,52. 

15.  —  N.-  16.  8. 53,54,35; 

16.  —    -  -  17;  E.ll.  A.  7. 

17. .—    --17.  9i 31,33,34 

18.  -    -  -  21.  à  39. 

19.  —    -  ^  22,23;23/i.  —     fit.  3.1.  —  R.  -  20. 

20.  —    -  -.24.  2.  —    -  -  20. 

21.  —  L.  ^54.  3. 21. 

.         ».     22.  —  R-  57.  4.  —    -  _  21. 

23.  —  N.  -  54  à  56.      Liv.  X.  tit  1. 1.  —  .0.  -  50. 

••     24.  —  S. -^71.  .         2.  —   -  -  58. 
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LW.  X.  tit  1. 8.  ■•€!.  O.  f .HO*  —     tll.2. 1.    -•-  R»  f .  31. 


Lex  Baïuvariorum.  Ed.  Georgiscb. 

TU.l.cap.1.  8ect.R.$.13.  Tit.l.cap«4.  Met L. §.79,80. 

2. -15;  B.2.  5.    —  H.  -3. 

3.    I.  sect.R.§.10a;P.14;  e.    I.  •eet.R.$.ll. 

B.2;P.15àl7.  II. 12;P.ll. 

II.    -    P.  18.  UL -10. 

m.    -    P.  19.  ^  I. 22. 


4. 

—   *  -  56,  57. 

2. 

— 

r.    -  32. 

5. 

—   -  -  54. 

3, 

— 

^  -  33. 

6. 

^  L.  *  89  à  91. 

4. 

— 

«  -34. 

7. 

—   -  -  88. 

S. 

— 

-r    -   35. 

8. 

—  0.  -  50. 

e. 

«.. 

r    -  36. 

9. 

52. 

7. 

— 

-  -37. 

10. 

53. 

8. 

— 

-  -  38. 

11. 

—  T.  -  20. 

9. 

— 

-  -  39. 

12. 

22. 

10. 

— 

-  .40. 

13. 

21. 

11. 

m^ 

-  -41. 

14. 

23  à  25. 

12. 

'^ 

-  -42. 

15. 

26. 

13. 

— 

-  -  44  k  50. 

16. 

—  0.  -  55. 

14. 

— 

-  -  51,  52,  47, 

17. 

—   J.  -  35  à  37. 

53  à  61. 

18. 

—  H.  -  9a. 

15. 

— 

-  -62. 

19. 

—  T.  -  18, 19. 

16. 

— 

-  -  63. 

^    tit.2.1. 

—  P.  -  189. 

17. 

— 

-  -64. 

2. 

190. 

^     Ut3.1. 

--. 

"  -  65,  66. 

3. 

187. 

2. 



-  -67. 

4. 

188,  192. 

3. 

.- 

.  -  68. 

5. 

194  à  196. 

4. 

.— 

-  -69à71,71». 

6. 

197. 

5. 

.— 

-  -  69. 

—    tît.3.1. 

—  L.  -  78. 

6. 

— 

-  -  72  à  74. 

2. 

78,  79. 

7. 

— 

-  -  75. 

3. 

—   -  .  80. 

8. 

.— 

-  -  76,  77. 

4. 

—   -  -  81  à  87. 

9. 

^ 

-  -  78,  79. 

Llr.XLtitl.l. 

—   J.  -  4. 

10. 

— 

-  -  80. 

2. 

—  8.  -  75. 

11. 

— 

-   -81,82,83. 

31 

—   -  -  76. 

'               12. 

— 

-^  84. 

4. 

—    -   -  77. 

^i          13. 

.^ 

-  -  85,  86,  84, 

5. 

—    r-    -  78. 

87. 

•'                6. 

79. 

14.* 

— 

-f  -i8Ô. 

7. 

82. 

15. 

— 

-  -  89. 

8. 

—    -  -  81. 

16. 



-   -87,90. 

—    til.2.1* 

—  M.  -  38,  39. 

17. 

— 

-   -91. 

2. 

40. 

18. 

— 

-  -  90. 

—    tlt3.1. 

—  D.  -  4. 

19. 

-^ 

-  -  92,  93. 

2. 

1. 

20. 

-» 

-  -  94  à  96. 

3. 

^3. 

21. 

•» 

-   -  97  à  99. 

4. 

2. 

22. 

•«. 

-   -  lOO. 

LiVcXlltcU.l. 

—  P.  -  17. 

23. 

•^ 

-  -  101. 

2. 

9;  S.66,67. 

24. 

^ 

-  *  102  à  104. 

3. 

—  A.  -  7;  P.  41  II, 

25. 

— 

-  -  105. 

146;  S.  68, 19, 

26. 

— 

-  -  106, 107. 

56;  R.  120,22, 

27. 

— 

-   -  108. 

-    23,24;  A.7.f. 

•    28. 

— 

-  -  109  klH. 
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• 

•   IV.  -^-  w2a. 

.— 

~ 

11.    I. 

10. 

.» 

-i'8.   I.I              •  û 
Il.f   ""•    '®' 

II. 

—    -  -  11. 

III. 

10. 

m. ^9. 

-~ 

• 

12.   1. 

—  Q.  -  7. 

-. 

-    9.          -8. 

II. 

—  €;  -  5. 

— 

-  10.    f. *  7. 

Ih •  4;  B.  S. 

— 

- 

13.  1. 
il. 

—  S.  -  8. 
9. 

1 

III.     -^  -    -•  5. 

_ 

^ 

14. 

12. 

IV. 6. 

». 

- 

15.   1. 

—  P.   -  1. 

V.     —  S.  -30. 

II. 

2. 

r 



•  11.    I.    —  R.  - 1. 

m. 

—   .    -3. 

il,    — j  .    ,  ^. 

«.» 

• 

16. 

11. 

1 

m. 3. 

^^ 

« 

17. 

6. 

i 

\ 

-  12.          —  J.   -14. 

... 

- 

18. 

7. 

9 

1 

t 

-. 

-  13.    I.    —  R.  -30. 

». 

— 

19. 

—    -    -  8. 

• 

II.    —  -    .36. 

— 

• 

20.    1. 

—  D.   -  3. 

* 

L".  ' 

ilï.    1 .38. 

H. 

2. 

1 

-^ 

-  14.    f.    --  -    - 16. 

• 

ni. 

—  S.  -  2;  I>.2. 

I 

1 

:      II.    -*  «    -17. 

IV. 

—   -    -  2;    -  2. 

III.    —   ..    -18. 

V. 

*  3. 
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